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NOTE 

Sur  les  deux  espèces  de  Jalap  du  commerce. 

Dans  le  neiivième  Tolume  de  ce  Journal ,  page  5ia  , 
M.  Guibourt  avait  promis  de  donner  une  figure  de  la 
plante  que  le  D'  Smith  a  fait  graver  dans  son  mémoire , 
comme  étant  le  véritable  Jalap  (i).  Depuis  ce  temps ,  M.  Gui- 
bourt ayant  bien  voulu  me  permettre  de  faire  Texamen  de 
deux  échantillons  de  Jatap  qui  lui  avaient  été  remis  par 
M.  Ledanois  ,  pharmacien  distingué  ,  nouvellement  ar- 
rivé du  Mexique ,  nous  pensâmes  qu'il  serait  conve- 
nable ,  non-seulement  de  donner  un  dessin  de  ces  deux 
plantes,  mais  ericore  de  résumer^  dans  un  même  cadre,  tous 
les  dôcumens  botaniques  ,  pouvant  servir  à  les  mieux  faire 
connaître. 

Les  principaux  ouvrages  de  matière  médicale  apprennent 
que  le  Jalap ,  originaire  du  Mexique  ,  et  par  conséquent  in- 
connu aux  anciens,  était  déjà  depuis  long-temps  usité  par  les 
Mexicains ,  lorsqu'ils  en]  enseignèrent  l'usage  médical  aux 
Espagnols.  Le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de  cette  racine , 
et  qui  mérite  sous  ce  rapport  d'être  spécialement  cité  ,  pa- 
raît être  Gaspard  Bauhin  ;  d*après  lui ,  elle  fut  introduitedans 
le  commerce  vers  l'an  1609  ;  les  Marseillais ,  qui  la  recevaient 


•■ 


(1)  f^oj-.  pages  22  et  suîv.  du  Journal  oj  the  Philadeîphia  collège 
pharmacjr^  vol.  2  ,  i83i  ;  et  aussi ,  pour  ce  qui  va  suivre  ,  le  tome  9» 
page  5i3  et  suiv.  du  Journal  de  chimie  médicale  y  année  i853* 
Murray ,  Apparat,  med.  ,  vol.  i ,  p.  764,  année  i793i  le  mémoire 
»ur  le  Jalap  de  M.  Desfontaiaes,  Jnn,  du  Mus,  dhist.  nat.^U  a,  p.  130. 
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de  Xalapa ,  yille  du  Mexique  ,  lui  donnèrent  le  nom  de  Ja» 
lapa  ou  Gelapo.  Bauhin  décrivant  sous  le  nom  de  Bryonia 
meehoacananigricans jleJdilàpj  qu'il  préfère  au  Mechoacan 
blanc,  parce  qu'il  évacue  mieux  les  humeurs^  on  «st  fondé  à 
supposer  qu'il  n'avait  pas  vu  la  plante  entière ,  mais  que,  par 
la  ressemblance  de  sa  racine  avec  celle  d'une  Bryone,  il  pen- 
sait que  les  deux  plantes  devaient  être  du  même  genre.  Ce- 
pendant il  faut  remarquer  qu'il  place  les  Bryones  immédia- 
tement après  les  Convolçulus  (i). 

L'incertitude  du  genre  auquel  on  devait  rapporter  le  Jalap» 
dura  jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle.  En  effet  Bay  (a)  et 
Plukenett  (3),  les  premiers  auteurs  qui  aient  examiné  le  Jalap 
comme  botanistes,  l'avaient  rapporté  au  genre  Conyohubu. 
Quelque  temps  après  ,  sur  le  témoignage  de  Plumier  et  de 
lignon ,  disant  avoir  vu  la  plante  dans  leur  voyage  en  Amé- 
rique, Tournefort(4)  l'indiqua  comme  provenant  d'un  Mirt^- 
bilis  (  belle-de-nuit  )/a&/7a  officinarum  fructu  rugoson 

Revenant  à  l'opinion  des  premiers  botanistes,  Miller  (S)  et 
Sloane  (^  avaient  reporté  le  Jalap  au  Convohulas  ;  Geof- 
froy (7)  avait  appris  qu'Houston ,  à  son  retour  d'un  voy$^e 
en  Amérique  I  avait  montré  la  plante  du  Jalap  à  Bernard  4e 


i^Mk 


(i)  C  Badm  /Viunr,  agg^  Frùd\Theat.  éoL.^  «35,  elcv,  amio  $G9l^. 
(a)  Usif^BisL  plant,^  p.  734?  ^lui.  1688»  (il  nomme  le  Jriap:  fien- 
Tolrulus  ame  ncanus  jalapium  dictas.) 

(3)  Phytogr.  Tab.iS.i.  1.    1691. 

(4)  TtMtraeferl ,  Inst.  rei  herb, ,  p.  i5t>.  Dans  la  ?ec(mde  édition 
de  Lemery,  année  ijSq,  page  44^  1  Topinion  de  Tournefort  est 
ftàoptée,  et  à  la  planche  YI,fig.  i3,un  if/ra^i/fV  est  représenté 
bommela  plante  fournissant  le  Jalap. 

(5)  Miller,  Dict.  gard. ,  édit.  in-8%  no3i,  anno  1768. 

(6)  Sloane ,  HisL  Jam.  gxxy.  cxdi.  1715. 

(7)  Geoffroy,  ÙTract.  mat*  med. ,  t.  i  ,  p.  22a ,  anno  1754. 
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lu^ieu  I  alors  à  Londres ,  et  que -ce  célèbre  botimiste  l'avait 
reconnu  pour  un  Corufoli^ulus  ;  lorsque  Linné  (i)  partagea 
ropiniqn  de  Touriiefort ,  et  même ,  d'après  la  grandeur  ^ 
lei^térieur  et  Fintérieur  4^  ^  racine  du  lalap,  pensa  qu*i| 
appartenait  au  Mirabilis  longfflora.  Mais  Linné  aussi  (2) , 
quelque  temps  après  ,  plaça  le  Jalap  dans  le  genire  Canvah- 
vuïus]  il  lui  donna  pour  caractères  spécifiques  ; 

G.  ixhkBA^Jbliis  difformibus  cordaiisj  angulatis^  oblongiSp 
lai%ceolatisque^  pedunculis  lénifions  {seminibus  lanigeris). 

Ainsi  la  plante  d\k  Jalap ,  qui ,  par  sa  poroUe  iufundibuU- 
forme ,  son  limbe  ouvert ,  ses  cinq  étamine^ ,  pon  stjb 
unique,  avait  quelque  ressemblance  avec  un  MiralfiUs^  filt 
définittvefnent  reconnue  un  vrai  liseron  è  tiges  volubiles , 
à  feuilles  alterne^ ,  à  fIe^rs  axidaires ,  à  capsules  multiloçu- 
laires» 

Gpnnaissait*on  alors  1^  vn|i  Jal^p?  Diverses  espècea  1)0 
plantes  ,  cqmrae  le  dit  Murray  (3)i  ep  rappcM*|aQt  1^  décofi- 
yerie  de  Thi^ry  de  MenQpville  |  ne  ppuv^entieUes  pas  don- 
ner des  racines  sepiblables  par  leur  aspect  et  leurs  proprié téa? 
Thîery ,  en  1777 ,  avait  trouvé ,  près  de  la  Yerft-Crux,  un 
Convolyulus  qu'il  affirmait  êfre  le  vrai  Jalap;  sa  racine  pou- 
vait peser  jusqu'à  25  livres.  Il  en  Qt  sur  )es  lieux  une  descrip- 
tion qui  fut  envoyée  à  M*  A.  L»  de  Jussieu  ;  et  ensuite  trans- 
inise  à  M*  Pesfoptaines.  Ce  dernier  botapist^  comparant  cette 
description  avec  \lpomœa  macrorhiza  de  Michaux  ^reconnut 
une  identité  si  parfaite,  qu'il  fut  persuadé  que  le  Jardin  des 
Plantes  possédait  déjà  depuis  long-temps  le  véritable  Jakp. 

(i)  Linn. ,  Mai,  med,  (anno  1749»  première  édition) 

(a)  Linn.,  Mat.  med,  (  1767,  20  ^dit.  )  L, ,  Mantissa,  i,  p.  43, 

(  ^7^7)'  ^*  ^T^^'  '^^g^^'  »  P*  *^* 

(5)  Murray .  Jpp,  med, ,  t.  i ,  p.  316. 

I. 
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Ce  fait  parut  si  important ,  que  Michaux  fils  publia  (i)  que 
son  père, en  1788,  dans  un  voyage  aux  Florides^à  la  Géor- 
gie ,  à  la  Caroline ,  avait  trouvé  cette  espèce  de  Conçohuhis 
(  /.  ntacwrhiza  ),  qu  il  lavait  cultivée  dans  le  jardin  de  Char- 
lestown ,  d'oxi  des  graines  avaient  été  envoyées,  par  le  fils, 
au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Ce  fut  Toccasion  pour 
M.  Desfontaines  d'insérer  dans  les  Annales  du  Muséum,  t.  a, 
p.  220,  un  mémoire  sur  le  Jalap;  il  y  joignit  une  figure  de  la 
plante  entière  ;  et  assigna  pour  caractères  spécifiques  :  «  C. 
»  Jalapay  caule  volubili  tuberculoso,  foliis  cordato*ovatis  , 
»  subrugosis,  subtùs  villosis,  întegris  aut  lobatis,  pedunculis 
•  uni  vel  multifloris,  filamentis  basi  tomentosis  ,  semine  la- 
»  nigero.  » 

Par  lasynonymieil  fit  connaître  que  son  Liseron -Jalap,  dont 
les  fleurs  sont  blanches,  est  le  même  que  Xlpornœa  macro- 
rhiza  de  Michaux  (a),  le  Jalap  de  6.  Bauhin  ,  le  C.  Jalapa 
de  Parkinson,  Ray ,  Houston ,  Miller ,  Linné  ,  Lamarck(3), 
Aiton(4)jWilldenow(5)Woodville(6).  Ainsi  M.  Desfontaines, 
consciencieux  et  savantbotaniste,  entraîné  par  les  assurances 
données  par  Houston,  Linné,  Thiery  de  Menonville ,  el 
surtout  guidé  par  la  propriété  purgative  de  la  racine  de  son 
Jalap,  n'avait  pas  assez  tenu  compte  du  volume  de  cette  ra- 
cine, qui  peut  atteindre  jusqu'au  poids  de  3o  kilogrammes, 
tandis  que,  dans  le  commerce,  presque  jamais,  d'après  M.Gui- 
bourt,  on  ne  rencontre  une  racine  de  Jalap   pesant ,  sèche. 


(1)  Ana.  du  Mus.  d^hist.  natur. ,  t.  a ,  p.  485. 

(2)  Flor.  Bor.  Americ,  ,1.  i  »  p.  i^i» 

(3)  Lamk,  Dict,  encyclop, ,  part.  bot.  ,  t.  3,  p.  342. 

(4)  Hort,  KeWy  i,  p.  211. 

(5)  Willd.  Spec, ,  2  ,  p.  860. 

(6)  Med.  botany ,  n®  5 ,  p.  69. 
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au  delà  d'une  livre  ;  le  plus  souvent  le  poids  est  beaucoup 
moindre  (i).  Néanmoins  tous  les  auteurs  de  botanique  et  de 
matière  médicale  adoptèrent  Topinion  de  M.  Desfontaines. 

Ce  fut  seulement  dans  lani^^e  1837 ,  que,  d'une  part  le 
D'  Redman  Coxe  ,  de  l'Université  de   Pensylvanie  ,  et  de 
l'autre  M.  Ledanois,  pharmacien  Français ,  établi  à  Orizaba 
(Mexique),  eurent  enfin  l'occasion  de  cultiver  le  vrai  Jalap 
officinal,  dont  les  tubercules  ressemblaient  à  ceux  du  com- 
merce, ou  mieux  leur  étaient  identiques.  Lorsque  le  D.  Red- 
man^ en  i83o,  publiait  la  description  du  vrai  Jalap  (a), M.  Le- 
danois,  de  son  côté  ,  envoyait,  1**  à  M.  Chevallier,  une  lettre 
lue    à  VAcadémie   de    médecine  le  8    août    1829,   dans 
laquelle  se  trouve  une  courte  description  des  feuilles  et  des 
racines  du  vrai  Jalap  et  d'une  autre  espèce  nommée  Jalap 
mâle  (3);  2^  à  M.  de  Humboldt,  qui  les  remit  à  M.  Desfon- 
taines, des  échantillons  de  viai  et  faux  Jalap  ,  malheureuse- 
ment arrivés   en  trop   mauvais  état  pour  s'assurer  si  ces 
espèces  de  Convolvalus  étaient  connues  ou  décrites. 

DU   VRAI    JALAP. 

/  M.  Ledanoisy  en  nous  confiant  un  échantillon  de  cette 
plante,  l'accompagne  des  renseignemens  suivans  : 

«  Dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1827,  aussitôt  après 
»  mon  arrivée  à  Orizaba,  ville  du  Mexique,  je  m'occupai^ 
»  sur  la  recommandation  qui  m'en  avait  été  faite  par  M.  le 
»  baron  de  Humboldt,  de  la  recherche  de  la  plante  qui 

/      ■  I  I  II        I  ■  I    ■!■-■      Il  ■  m     II    ■  ■       ■    ■■■Il   ■   I   ,    I    I    1  ■  ^  ■■— — — 

*  (i)^Hist.  abr.  des  drogues ,  2*  édit. ,  t.  i',  p.  5o8.  (  La  dessiccation 
ne  peut  pas  faire  perdre  beaucoup  plus  que  la  moitié  du  poids  total 
de  la  racine  fraîche.  ) 

(2)  Thç  american  Journ*  ofthe  med.  scienc,  or  febr.  i83o. 

(3)  Journ.  de  pbarro. ,  année  1829,  t.  i5  ,  p.  478»  Journ.  de  cbimi 

mcdf  f  t«  5 1  m^éç  18^9,  p.  9o8  ot  t.  7,  miu  i83ii  pt  83* 
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9  fournit  }e  Jalap  du  commerce.  Les  indigènes,  dans  la  crainte 
»  de  se  voir  enl^yer  une  des  sources  de  leur  fortune ,^  ayant 

>  refusé  toutes  mes  offres  faites  pour  les  engager  àm'apporter 
»  cette  plante,  je  craignais  d*échouer  dans  mon  ent^reprisie, 
»  lorsque ,  pressé  par  le  besoin  d'argent  ^  un  Indien  qui  avait 
»  l'habitude  de  me  vendre  de  ces  racines  sèches,  m'en  ap^ 
»  porta  une  assez  grande  cpiantité  dans  un  état  imparfait  de 
»  dessiccation.  Ep  les  examinant  avec  soiP|  je  fus  assez  heu- 
»  reux  d'en  trouver  (juelqufs-ynes  encore  susceptibles  de 
»  doniier  des  rejets.  Je  ne  laissai  point  échapper  l'occasion 
»  de  me  procurer  ce  que  je  désirais  si  ardemment  :  je  le9 
»  plantai  ^  et  au  bout  d'un  mois  j*eus  plusieurs  plantes  qui 

>  me  donnèrent  ui)  grand  nombre  de  fleurs  et  quelques 
»  graines.  lia  plante  est  grèlç ,  grîippe  sur  les  arbf  ÇS|  9u  rampe 
»  si  elle  ne  trouve  pas  de  support  \  pouvant  résister  à  trois 
»  ou  quatre  degrés  au-dessous  du  thermomètre  centigrade^ 
»  çil^  e$t  flétri^  par  Is^  grande  chaleur  :  aussi  ^  pour  la  con- 
»  server,  convient-il  quellç  soit  ombragée;  les  feuilles  sont 
»  lisses  et  d'un  beau  vert;  les  pédoncules,  ordinairement 
»  uniflores,  sont  rarement  biflores  :  on  ne  trouve  dans  la 
»  capsule  qu'une  seule  graine,  très^rarement  deux;  les  ra« 
»  cines  sont  tuberculeuses.  » 

Description  botanique  du  vfui  JAiiAP  de  M.  Ledanois,  que  nous 
npn^merons  Convolvulus  officinalis  (i). 

Raoih»  viçacê^  tuiérij4ra{2)i  tuberçulei  cbaraii3,  irrégu- 
lièrement ^[ibériques»  bruns  à  rextfirieuri  jaunâtitt  à  l'iiitfir 
rieur,  lactescens.  (  La  lactesQenoe  e$t  du/e  à  h  solution  d'une 


m^im 


(i)  L^éut  de  dessiccalion  de  rëchantillon,  rextréme  délicatesse  ^ 
la  fleui: ,  peuveni  avoir  été  la  cause  «malgré  notre  désir  d'être  exacts, 
que  des  détails  aient  écliappë  à  la  description» 

(a)  Le  dessin  àfi  )a  r^cina  que  i^ous  fToi^  dQPoi  »  fist  fi^t  d' Vf^f 
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matière  résineuse  ^i,  dans  la  racine  sèche,  forme  environ 
le  dixième  da  poids  total ,  et  qui  purge  à  une  dose  moyenne 
de  9  grains,  ) 

Hbrbb  entièrement  WâSr^ytrès-rameuse^  pouvant  aequënr 
une  grande  lon^eur. 

TiGBS  cylindriques,  grêles,  faibles,  Tolubiles,  rubeecentes 
alnâ  que  les  pétioles  et  les  pédoncules. 

FsuiLLBs  alternes,  entières,  ^issez  profondément  cordéef 
(  lobes  arrondis ,  ordinairement  divergens  ) ,  longuement  acw- 
minées^  apiculées^  lisses  {i)^  à!  nn  vert  peu  foncé  en  dessus, 
et  légèrement  glauque  en  dessous,  d'une  longueur  moyenne 
de  8  c.  (!^)  ;  le  limbe  est  deux  fois  plus  long  que  le  pétiole. 

Pbdoncuubs  axillaires,  solitaires,  un  peu  plus  longs  que  les 
pétioles,  unifloresj  très-rarement  hiflores^  à  deux  bractées 
opposées,  placées  à  leur  tiers  supérieur  (3). 

Calice  vert,  persistant,  long  de  6  à  7  m.  ^  à  cinq  divisions 
inégales,  profondes,  oblongues,  lancéolées  :  deux  divisions 
externes  plus  courtes^  deux  internes  légèrement  membra- 

odot  dt  M*  Smiih  ;  d'«iU«urs  ««M»  moinQ  %tx  Aies  c«Miiia  4**s  If 
commerce.  D'après  M.   Guibourt,  toRf  AU|  iutifr^iilt^  (pun&iMiPi 

radicules  principales. 

(i)  Las  nerturw  ne  sont  point  Bâilbatat*  comaM  ^ill4^a•  ledeo* 
leur  Smiifa. 

{«)  Nous  exprîmoBs  toujours  le  terme  nojeii  des  dioMMioat  ea 
millimètres  et  cenlîmèlrest  dans  oe  qui  suit ,  oa  ajoatem  sealemeat 
•u  nombre  un  m ,  pour  les  millimètres,  et  un  c ,  pour  les  eeatÎB|ètrei« 
Les  détiiils  doanés  dans  oelte  descriptioo  paraitroat  miautîeoxy  auis 
oa  verra  plus  bfis  ipi'iU  sont  indispensables  pour  distinguer  l«s 
eiqpèces  d'un  groupe  aussi  naturellemcïnt  lormi  que  e^ui  des  Liseroas. 

(3)  Sur  un  des  pédoncules^  une  bractée  était  disposée  de  laaniéraà 
fciaammrt  qu'^OitiaWaifeak  aa  p<Jlni41t  siiorié. 
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neuses  sur  les  bords ,  la  cinquième  en  partie  extérieure  et  en 
partie  intérieure. 

CoaoLtE  hypocratériforme  y  rose  dans  toute  son  étendue, 
présentant^  par  la  disposition  de  ses  fibres,  Tapparence  d'un 
calice  tubuleux^  à  cinq  divisions  longuement  lancéolées  et  se 
terminant  au  bord  du  limbe  auquel  elles  paraissent  donner 
naissance  (i)^tube  de  la  corolle  (a),  long  de  5  c,  étroit, 
légèrement  dilaté  à  sa  partie  supérieure  où  il  a4^  S  m.; 
orifice  un  peu  resserré;  limbe  demi-transparent^  d*un  rose 
plus  clair;  presque  plane ,  légèrement  recourbé  sur  les  bords, 
du  diamètre  de  66  m.  ^  à  cinq  lobes  peu  profonds,  légère- 
ment bilobés. 

Étaminbs  saillantes^  inégales,  les  plus  longues  ayant,  à 
partir  de  la  base  de  la  corolle,  7a  m.;  anthères  verticales, 
étroites ,  sagittées ,  longues  de  4  ni. ,  supportées  par  des  filets 
filiformes  glabres. 

Pistil  saillant,  long  de  74  in*9  ovaire  petit,  conique,  bilo* 
culaire,  entouré  à  sa  base  d'un  nectaire. 

Style  GMoTme^  stigmate  petit,  capité,  à  deux  lobes  hémi" 
sphériques  horizontaux  y  parsemés  à  leur  face  supérieure  et 
convexe  de  petits  tubercules. 

(1)  Cette  disposition  est  commune  à  tous  les  Liserons;  elle  pro* 
vient  de  oe  que  la  partie  de  la  corolle,  qui  forme  le  bouton ,  est  com- 
]J08ée  de  fibres  longitudinales,  parallèles  entre  elles,  plus  saillantes 
surtout  au  bord  des  fausses  divisions',  tandis  que  la  partie  du  limbe 
qui  se  trouve  enroulée  à  l'intérieur  de  ce  boulon  »  est  formée  de 
fikres  plus  ténues,  plus  délicates  ,  qui^  tout  en  étant  aussi  parallèles 
entre  elles  ,  naissent  obliquement  de  Fespèce  de  bord  que  forme  la 
division  du  calice  simulé.  L'illusion  est  augmentée  parla  modifica«i 
lion  de  couleur  qu*ui](  plus  long  contaôt  de  Tair  fait  éprouver  à  \^^ 
^érieur  du  bouton, 

(a)  Le  tube  des  ooroUas  de  LiKrom  doit  âtr«  €oniid4ii  oomnif  M 
Urmloaot  k  la  naisaimce  d^i  diviiion»  du  caliot  iimul4« 
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Gàpsulb  biloculaire, loges  inonosperroes  ;  très-souvent,  par 
avortement,  la  capsule  est  monoloculaire  inonospemie(i). 

Grainb  irrégulièrement  sphérique^  d'un  brun  noirâtrei  vue 
à  la  loupe  très-légèrement  rugueuse,  mais  non  velue  y  pré- 
sentant à  sa  base  la  cicatrice  du  podosperme  (u). 

La  surface  glabre  de  toute  la  plante ,  ses  feuilles  toutes 
cordées ,  la  forme  de  la  corolle  qui  est  hypocratérîforme ,  sa 
couleur  rose,  la  grande  saillie  des  étamines  et  du  pistil^  la 
surface  sans  poils  de  la  graine  qui  est  ronde,  sont  des  carac- 
tères trancbés,  qui  établissent  une  différence  réelle  entre 
le  Liseron-Jalap  de  M.  Ledanois,  et  celui  de  M.  Desfontaines, 
(  /.  macrorhiza,  M.  ),  dont  les  tiges  sont  tuberculeuses  ,  les 
feuilles  cordées,  ovées,  villeuses,  la  corolle  campaniforme , 
blanche  ou  légèrement  jaune,  les  étamines  ne  débordant  pas 
le  tube  de  la  corolle ,  les  graines  hérissées  de  poils ,  presque 
triangulaires,  et  par  conséquent  renfermées  dans  une  cap- 
sule multiloculaire. 

Les  différences  que  la  description  du  Lîseron-Jalap  de 
M.  Ledanois  présente  avec  celle  de  M.  Nuttall ,  insérée  dans 
le  mémoire  de  M.  Smith  (3),  consistent  en  ce  que  ce  dernier 
botaniste  indique  :  (4) 

i^.  Les  feuilles  à  veines  proéminentes,  à  pétiole  aussi  long 
que  le  limbe;  celles  du  bas  quelquefois  légèrement  hastées. 

(i)  La  forme  de  la  graiue  de  M.  Ledanois  indique  une  capsule 
monoloculaire  monosperme. 

-  (2)  M.  Ledanois  n^avait  plus  de  graine  du  vrai  Jalap,  nuiis^£après 
lui  \  cette  graine  est  exactement  sçmbl^ble  à  celle  du  Jiilap  mâle  p 
seulement  iiq  peu  plus  petite;  c'est  d'après  ce  renseignement  aue  li| 
|[ri^ilie  du  vra^i  Jalap  a  été  décrite  et  figurée. 

(3)  Vojr^  Ici  paçe  Si^  du  Jçuritalde  chimiç  médicalçy  t.  ^« 

(4)  M«  Nutlall  A  fait  sa  dçsçrijnion  sur  un^  Qçur  imparfaite  ) 

il  «*«Yait  pas  de  |raiae« 
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a^.  jL^es  pédoncules  communément  biflopes,  plus  rareia^t 
trifloi^ç  :  dernière  disposition  <jui  n  a  jamais  été  vue  par 
m^  l^edaQois. 

3^.  Une  porpUe  iofundibuliforme; 

4^.  Des  étamit^es  quelque,  peu  exsertes; 

5^»  Un  stigmate  simple. 

Enfin  9  le  dessin ,  fait  ordinairement  pour  suppléer  k  ce 
qui  n'a  pas  été  noté  dans  la  description  ^  représentai  des 
feuilles  brièvement  acuminées^  non  apiculéeS)  de^  étamin^s 
égales;  il  indique  s^ussi  des  vrilles  opposées  ^u%  feuilles  :  der^ 
nièr^  circonstance  qui  doit  être  attribuée  à  un  dessinateur 
non  botaniste. 

Cependant  les  différences  que  nous  venons  de  signaler  nc| 
sont  pas  assez  tranchées  pour  que  Ton  puisse  penser  que  ]fk 
Ij^ran-J^lap  du  docteur  Redman  ne  soit  pas  de  la  mémcv 
e^àce  que  celui  ,de  AL  X4edwois<  D^na  tous  les  c^^,ilestbiei\ 

différent,  comme  le  fait  remarquer  le  docteur  f^mifhi  4u  Con- 

u^i^nb^  Jakpa  de  P^ontaioeft  (  Ipomœa  m(^çporfii:^  de 
JMUobau^ }« 

M.  Ledanois  jxp  possédait  point  d'éçHan^i}lo]ti  oqmpkl!^  d/| 
<î^J[|lap;il  ne  put  di^pose^  que  de  feuilles,  ^^  fleurs  i#ol4es, 
fit  d  uue  seule  graine  (i).  Pour  suppléier  k  ^e  qui  «uapqwîlih 

il  Tdului^i£&.aJQuter  la  note  qui  suit  : 

IF  Pour  me  procurer  le  Conpolçulus  ^  que  les  pdigèi^es 
»  nomment  Jalap  mâle  ^  et  que  je  proposera  de  nQmw^f 
»  ^mœa  OrizabensU ,  parce  qu#)  ainsi  que  le  Jabp  Triù|  il 
n  est  très-abondant  dans  les  environs  de  la  ville  d'OriwlNi) 


(i)  Nous  avons  vu,  dans  Therbier  du  Jardi^  dçs  Plantçs,  une  extré* 
n^ité  de  tijj^e  garnie  de  dçux  petites  feu^les^  mais  saus  fleurs»  iopfiéts 
par  M.  Ledanois. 


»  j'épro^y^i  leç  iném^  difficultés  ^e  j*ai  indicpiées  di^ns  la. 
»  pramière  i)Ot^. 

»  La  radne  de  cette  plante  est  grosse  |  cylindrique  |  f|iii- 
»  forme,  très-fibreuse I  pouTant  avoir  jusqu'à  vingt  pouces 
»  de  long,  jaune  extérieurement,  d'un  blanc  sale  intérieure* 
9  ment.  Mêlée  dans  le  commerce  à  la  racine  du  vrai  Jalap, 
V  elle  (Contient  environ  huit  pour  cent  de  résine:  c'est  un 
«  purgatif  asseï  doux,  à  la  dose  de  48  à  60  grains  (t). 

»  Là  plante ,  qui  est  velue ,  est  plus  forte  que  Celle  du  vrai 
>  Jalap  :  elle  peut  se  passer  de  support,  et  Ressemble  beau* 
»  coup,  pour  sa  couleur  et  sa  grosseur,  à  la  tige  du  Sotanum 
»  Dulcamara;  ses  feuilles  sont  d*un  vert  pâle;  les  pédoncules 
»  sont  à  une  et  rarement  à  deux  fleurs;  le  fruit  ne  contient 
If  qu'une  graine,  un  peu  plus  grosse  que  celle  du  Jalap  ordi- 
»  naire.  Point  flétrie  par  la  grande  chaleur,  cette  plante  vient 
»  UU  pied  de  la  Gordillière,  où  le  thermomètre  ne  descend 
Tf  jàtaaais  au-dessous  de  zéro.  » 

On  ne  peut  mettre  en  doute ,  d'après  ce  qui  précède  et 
d^âpirès  les  observations  de  M.  6«ibouf  t'  (%) ,  que  M.  Ledmois 
n'ait  rencontré  la  plante  qui  foq^rwit  le  Jalap  à  racÛM  IMn 
folMe  du  oomm^ce^  racine  que  le  docteur  Smith,  à  la  fin  de 
mm  mémoire ,  décrit  spus  le  nom  de  /ahp  Uger^  aans  qdii* 
naître  la  plante  qui  la  fouinit 

beècrîptioà  des  échantillons  donnés  par  M.  Ledanois  sous  îê 
nom  ^Ipomsea  Orizabensis,  quènoiAs  nommerons  Ç^oxxttX- 
mlus  Orizabens^is. 

ftÀGi5B  vwace^  fusiforme^  cylindrique,  traçante,  char- 

\y)  Voyez  son  analyse  par  M.  Ledanois,  dans  le  vol.  dn/ou/*/i. 
ée  thyn.  mêd. ,  t.  5  ,  page  5o8. 
(a)  V^y.  page  £90  da  ton»  9  dseejoiinialt  lesohservàtîiiiaifM 
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nue,  pouvant  acquérir  un  assez  gros  volume ,  jaune  à  Tex- 
teneur,  d'un  blanc  sale  à  Tintérieur,  lactescente. 

Herbe  légèrement  velue  de  toutes  parts. 

Tige  cylindrique,  verte,  assez  ferme ,  volubile. 

Feuilles  brièvement  acuminées  ^  apiculées  y  profondément 
cordées  y  dont  la  longueur  varie  de  12  à  â5  c,  alternes, 
entières,  presque  rondes  ^ovales  ^  à  lobes  ronds,  rapprochés; 
des  poils  peu  x:aides,  couchés,  plus  apparens  à  la  face  infé- 
rieui:e  et  surtout  sur  les  vaines  ,  sont  d'autant  plus  rares  que 
l.es  feuilles  sont  plus  grandes;  nervures  principales  un  peu 
saillantes,  pétioles  aussi  velus,  de  la  même  longueur  que  le 
limbe. 

.  Pédoncules  grêles,  axillaires,  solitaires,  longs  de  6  à  7c., 
unirrarement  biflores;  pédi celles  un  peu  plus  velus  et  ayant 
la  moitiç  de  la  longueur  du  pédoncule,  à  deux  bractées  à  leur 
naissance ,  deux  autres  ne  formant  pour  ainsi  dire  que 
diçs  écailles,  situées  à  leur  tiers  inférieur. 

.  Calice  persistant,  long  de  ji  à  la  m. ,  à  cinq  divisions  ^ 
^tifondes^in^égales,  oblongues,  légèrement  lancéolées;. lés 
deux  extérieures^  plus  courtes ,  sont  couvertes  de  poils  plus 
longs  à  leur  base  ;  les  deux  internes ,  plus  longues,  meinbra- 
neuses  à  leur  bord,  sont  glabres,  sauf  à  leur  base,  où  se 
rencontrent  quelques  poils;  la  cinquième,  en  partie  interne 
çlen  partie  externe,  présente  aussi  quelques  poils. 

CoKOhLEcampani/brme^  dont  la  paitie  extérieure,  surtout 
siir les  nervures ,  parait,  à  un  fort  grossissement,  avoir  été 
recouverte  de  poils  détachés  par  le  frottement;  cette  corolle 
présente  ajussi  lapparençe  d*un  calice  tubuleu^  à  cinq  divi- 
sions, longues  et  lancéolées  ;  le  tube,  moins  coloré  q^ç  h 
refte  d«  la  corolle  1  est  presque  l)lano  à  sa  partie  inférieurei 
lon|[  â«  a8  à  3q  m,|  il  ^  un  diamètre  ^e  u  à  14  m*t  Un^bf 
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demi- transparent  d'un  rouge  pourpre,  ouvert,  un  peu  réflé- 
chi sur  son  bord,  de  5o  à  60  m.  de  diamètre,  diybé  en  cinq 
lobes  assez  marqués ,  légèrement  bilobés, 

Étaminbs  incluses  y  inégales ,  les  plus  longues  ayant  aS  m.  ; 
anthères  étroites,  verticales,  sagittées,  longues  de  4  n>«f 
supportées  par  un  filet  filiforme  à  la  partie  supérieure,  dilatée 
et  hispide  à  la  partie  inférieure. 

Pistil  inclus  ^  I^i^gf  ^^  ^7  ^^* 

Style  filiforme. 

Stigmate  petit,  capité ,  à  deux  lobes  hêmisphériqueSy  lîori- 
zontaux,  parsemés  de  petits  tubercules  à  leur  partie  supé- 
rieure et  convexe. 

Capsule  biloculaire,  à  loges  monospermes;  souvent,  par 
avortement^  la  capsule  est  monoloculaire ,  monosperme» 

Graines  presque  spfiériques^  vues  à  la  loupe  elles  parais- 
sent très-légèrement  rugueuses  et  recouvertes  de  poils  rares 
et  très-courts*;  elles  sont  d'un  brun  noirâtre,  marquées  à  leur 
base  d'une  hile  circulaire. 

Les  recherches  faites  dans  les  auteurs  de  botanique,  dans 
les  herbiers  de  M.  Delessert ,  et  dans  ceux  du  Muséum  dliis- 
toire  naturelle  de  Paris,  ne  firent  découvrir  que  deux  plantes 
pouvant  être  confondues  avec  Xlpomœa  Orizabensis  de 
M.  Ledanois. 

Uune  est  X Ipomœa  purpurea  de  Lamarck  (i),  cultivée  au 
Jardin-des-Plantes.  Leportdecetteplanteannuelle,  les  feuilles 
dans  toutes  leurs  particularités  Aé  forme,  de  longueur  de  pé- 
tiole, de  villosité,  etc.;  la  forme,  la  grandeur  de  la  corolle,  la 
couleur  de  son  limbe,  ses  étamines  incluses,  peuvent  en  impo- 
ser au  premier  abord  ;  mais  les  divisions  plus  longues  et  plus 

-  ,  •  .  » 

(1)  lllust,  gêner, ,  t.  1 ,  p.  4^-  ^«  purpurea,  L.  Bot,  mag. 
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boites  xlu  calice ,  le  stigmate  trilobë ,  les  graines  triangu- 
laiires,  les  pédoncules  tnuitifiores,  quelquefois  même  rameux 
empêchent  de  confondre  17.  purpurea  dé  Lamarck  a^ec 
Xlpomœa  orizabensis  de  M.  Ledanois;  on  ne  peut  aussi  la 
confondre  atrec  la  vaiiétë  de  17.  purpurea  ;  celle-ci  ne  diffère 
IjUe  parce  qu'elle  est  plus  glabre ,  que  son  calice  est  plus 
tubulé,  et  presque  hispide. 

Le  stigmate  bilobe,  qui  manque  essentiellement  à  \1.  pur- 
purea pour  la  ressemblance ,  se  trouve  dans  le  Conçohulus 
superius  de  M.  Kunth  (i)  ou  C  sanguineus  de  Willd(a); 
cette  dernière  plante,  qui  est  vivaee,  croît  aussi  à  la  Cor- 
dillière  d'Orizaba;  elle  a  ses  ëtamines  incluses,  sa  corolle 
pourpre ,  son  stigmate  bilobé  ;  ses  feuilles  rondes ,  ovales  et 
cordées ,  àcuminées  ;  mais  l'extrême  yillosité  de  la  plante  (3) 
qui  se  fait  remarquer  même  sur  les  nervures  extérieures  delà 
corolle,  le  peu  de  longueur  des  pétioles  qui ,  plus  petits  que  le 
limbe  de  la  feuiHe,  n  ont  que  4  cent.,  les  pédoncules ,  qui,  au 
contraire;  étant  deux  fois  plus  longs  que  les  feuilles,  ont  ix  à 
'i4  c. ,  sans  compter  les  pédicelles  qui  seulement  de  i  à  2  c. , 
ofEreUt  avec  ceux  de  Xlpomœa  un  contraste  frappant  dans 
les  grandeurs  relatives  ;  les  pédoncules  souvent  tri-quadri- 
flores ,  la  grandeur  du  calice,  qui  a  2  c.  de  long ,  Fampleiir 

(i)  P'oy,  \^  au  Muséum  d'hist.  nat.  de  Paris  le  vP  a5  des  Convoi" 
valus  deTherbierdeM.  de  Humboldt,  ayant  servi  à  la  description 
.  é^s  plantes  du  ^rand  ouvrage  de  ce  savant  universel  ;  2<>le  Nov.  gen, 
plant,  w^uin*  Uumboldt  et  D.,  in^fol. ,  v.  5  ,  p*  io3,  n*  aS  ;  3«  le^y- 
noptisplaf^'  tequin,  de  M.  Kuntli ,  t.  2  «  p.  aig ,  n^  a5. 
t  (*')  WilW»  herb»  Rœm-  et  Schult,  l^ysU  v^g.  4  >  p.  3oa. 

(5)  On  sait  que  la  villosité  est  un  caractère  très-variable  ;  on  en  a 
un  exemple  dans  T échantillon  de  M.  de  Hamboldt;  sur  trois  fleurs  de 
ce  Convolvulus  superbus,  deux  qui,  sont  isolées,  ont  leur  coroUe  et 
même  leur  calice ,  presque  entièrement  glabre. 


Aé)k  cbroiléyqui  êsl  au  jfûoins  d*uh  tiers  ][>luS  lôhgue  ^jue 
celle  de  VOrizahensîs  (i)  ;  enfin  ces  difFérences  dans  les  fap- 
'pbr«i  des  fèuilleâ  et  des  flelirs ,  qui  donnent  ku  C  sapéfhtts 
un  port  particulier,  forment  un  ensemble  de  càractèt^ 
qui  doivent  paraître  suffisans  pour  que  cette  espèce  iMÛt 
distinguée  nç  Xlpomœa  orîzabensis  de  M.  Ledanois  {ù). 

M.  )[ièdanpis  a  rapporté  aussi  du  Mexique  plusieurs  fleurs 
â*un  ipèmé  Cohifotçulus  ^  munies  seulement  dé  leur  calice  et 
de  leurs  pédicelles;  elles  sont  isolées,  sans  feuilles  et  sans  tige. 

tJn  pédiceïle  glabre,  assez  long,  plus  gros  que  celui  del'^rf- 
zahensis^  \m  càlicè  d'une  petitesse  remarquable ,  qui  con- 
traste ayec  Une  corolle  à  peu  près  de  la  même  forme  que 
celle  Ae\  Orîzabensis  y  mais  beaucoup  plus  grande ,  a  lobes 
beaucoup  moins  marqués,  paraissent  établir  des  différettces 
assez  grandes  pour  rapporter  ces  fleurs  à  une  autre  espèce. 
Cependant  on  doit  faire  remarquer  que  les  étamines  sont 
aussi  incluses  et  bispides  à  leur  base ,  que  les  stigmates,  dont 
la  fo^me  n'a  pu  être  rigoureusement  constatée,  à  cause  de 
leur  mauvais  état,  paraissaient  bilobés.  D'après  M.  Ledanois, 
qui  est  incertain  sur  l'origine  de  ces  fleurs ,  elles  appartien- 
df*aient  à  unç  variété  du  Corwolçulus  orîzabensis ,  ayant  vé- 
gété datï§  un  terrain  pierreux  et  maigre;  ce  qui  est  en  oppo- 
sition avec  la  force  du  pédoncule  et  la  grandeur  de  la  corolle. 
Cesfleurs,  appartenant  à  une  plante  sur  laquelle  nous  n'avons 
aucun  renseignement  convenable ,  n'ont  été  figurées  ici  que 
parce  qu'elles  sont  originaires  des  environs  d'Orizaba,  et  ap- 
portées par  M.  Ledanois;  provboirement  nous  nommerons 
le  liseron  auquel  elles  doivent  appartenir,  Com^olçulus  mi» 
crocafyx. 

(i)  D'flfsrètlf .  linvàïy^res  iriph  majores  quam  in  €•  pmrputto , 
(2}  Malheureusement  M.  Kunth  n'ayant  pas  d«  fruit  du  Cfff^ol^ 
vuhis  superbus,  n'a  pu  examiner  sa  capsde  et  ses  graines. 
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Relativôinent  aux  deux  Cont^ohulus  Jalapa  et  Orizabensis 
qui  nous  sont  mieux  connus,  doivent-ils  être  placés  parmi 
les  espèces  du  genre  Conpolçulus  ou  parmi  celles  du  genre 
Ipomœa? 

Si  Ion  consulte  les  auteurs  à  ce  sujet,  on  voit  que  rien 
n'est  moins  certain  que  les  caractères  botaniques  d*aprèi 
lesquels  ces  deux  genres  doivent  être  séparés.  Ainsi,  pour 
Toumefort  (i),  c'est  par  la  forme  de  la  corolle  qu'ils  dif- 
fèrent :  Quamoclit  a  Conuolifulo  differt  florU  forma.  Aussi 
place-tille  genre  Convolifulus  dans  la  première  classe,  et  les 
Quamoclit  dans  la  deuxième.  D  après  Linné,  la  corolle  four* 
nissant  un  caractère  secondaire,  c'est  le  stigmate  bifide 
des  Cont^ohulus  qui  surtout  les  distingue  de  Y  Ipomœa  à 
stigmate  capité,  globuleux  (2). 

M.  A.  L.  de  Jussieu  (3) ,  pour  séparer  ces  deux  genres ,  se 
guide  principalement ,  comme  Linné ,  par  la  forme  du  stig- 
mate. 

Là  seule  différence  essentielle  que  présentent  les  carac- 
tères génériques  assignés  à  ces  deux  genres  par  MM.  de  La- 
marck  et  De  Candolle  (4),  est  que  le  stigmate  en  tête  et 
globuleux,  du  genre  Ipomœa^  est  indiqué  subtrilobé  :  défi- 
nition vague,  qui  permet  de  réunir  dans  le  même  genre  des 
Liserons  à  stigmates  capités  ayant  un,  deux  ou  trois  lobes  :  tels 
ceux  des  Ipomœa  coccinea^  Quamoclit  y  luteola^purpurea,  etc. 
M.  Desfontaines,  dans  son  mémoire  sur  le  Jalap,en  disant 
qu'il  laisse  le  C,  Jalapa  dans  les  Liserons ,  quoique,  par  son 
stigmate  simple  et  seulement  échancré,  il  paraisse  appartenir 


(i)  Tournef.  Jnst,  reiherb, ,  t«  1 ,  p.  116. 

(a)LinDœus ,  t.  i ,  p.  339  ^^  ^4^*  ^dit.  de  Giuel,  ann.  17961 

(3)  L.de  Jussieu.  Gêner,  plant»  ,  anoo  1789,  p.  i33-i34* 

(4)  lllust.  gen. 
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au  genre  Ipomma ,  adopte  une  même  diff<érence  générique. 
Selon  M.  Runth,  dans  le  Synopsis  des  plantes  équinoxiales , 
la  saillie  des  étamines  hors  du  tabe  groupent  les  Ipomëes, 
tandis  que  les  Conçolçulus  sont  rassemblés  par  des  étami* 
nés  plus  courtes  que  la  corolle. 

M.  Choisy  y  botantiste  distingué,  résidant  à  Genève,  ajrant 
étudié  avec  soin  les  Gonyolvulus,  dont  Tinoertitude  des 
caractères  distinctifs  est  encore  augmentée  par.  suite  des 
nombreuses  espèces  nouvellement  découvertes,  a  senti 
la  nécessité  de  chercher  à  former  de  nouveaux  groupes  faci* 
litant  les  recherches  des  botanistes  et  le  classement  des 
espèces.  Mais  malheureusement  rien  n*a  encore  été  publié 
à  ce  sujet;  ce  nest  qu  en  commettant  une  espèce  d*indis- 
crétion,  qui  nous  sera  pardonnée  par  M.  Choisy  et  par  nos  . 
lecteurs,  que,  visitant  les  convolvulacées  de  Therbier  général 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  nous  avons  eu 
connaissance  de  la  classification  d  après  laquelle  M.  Choisy, 
lors  d'un  voyage  à  Paris ,  les  avait  rangées.  Nous  publions 
ici  un  aperçu  de  cette  classification ,  à  laquelle  très-certaine- 
ment les  études  continues  de  M.  Choisy  doivent  avoir 
apporté  des  modifications. 

COHVOLVtTLI. 

Sect.  LCorollislongissimis,  limbo  albo  (  IpomœaTHxxnûi,) 
Ex.  Convolvulus  grandiflorus,  Jacq. 

Sect.  II.  Gorollis  brevioribus  rubris.  Ex.  Ipomœa  Qua  • 
mocUu  L. 

Ddfoubba  ,  Kunth.  Ex.  A  glabra,  R. 
Falkia.  L.  Ex.  Consf.falkia.  L. 

CONVOLVULUS.  L.     .. 

Sect.  I.  Antherœ  tortiles  (strophandea). 

X.  2 


S  t.  GalycU  foliota  eiteriofa  laajoiii.  Ex.  <7.  Ii^ffiiiljri^ 
Vahl. 

$  a.  Galyeis  felipla  «qualia.  Ex.  C  pêliaHiê.  h. 

Sect.  IL  Plmbus  inyolucratis. 

S  1.  Floribusnoncapitatb(eÂi.TSVXOiÂ.).]Bz.  ^.MpMWf  L» 

S  t.  Floribus  capitatis.  Ex.  Jpomma  P0$  tngridk.  L. 

Sect.  III.  Flores  nudi  \  caljx  loBgus,  accreseena  i  corotta 
Itttea  aut  alba  (  mâceocasiTX  )• 

S  I.  Foliaiobata.  El.  C.  vUifbUuê.  L. 

S  a.  Polia  intégra.  Ex.  C.  îtlicBfrUus. 

Sect.  IV.  Flores  nucR  ;  caljx  non  aeeresoeDi ,  «OMtta 
ssepius  rosea  (camroLTtitJBjL). 

Sab.  Sect.  I.  Non  -volubiles* 

S  I.  Eepentes.  Ex.  C.  Pes  eapne.  L. 

S  1.  Erecti  seu  diflusi.  Ex«  C.  lanug(no$ui.  Lamkf 

Sab.  Sect.  H.  Volabiles. 

%  I.  Stigmata  linaria  profundè  fissa.  Ex.  C.  êieabu  L.  ; 
C,  artfensisJL. 

5  I.  Stigmata  capitata  brevia  , 

i*2|[Folia  marglne  intégra.  Ex.  C.  neriH>êus.  Lamk.  Ipomma 
macrorhiza^  Mich.(C  Jalapa  Desf.  ).  A  la  fin  de  ce  groupe,  ff 
trouve  ïlpomœa  purpurea  de  Lamk. 

a^  Folia  margine  dentata,  lobata  aut  laciniata.  Ex.  C  Nil, 
Pers  ;  C,  hederaeea,  L.  ;  C.  Batatas.  L. 

Sect.  y.  Flores  nudi;  calycis  foliola  exteriora  infra  pro* 
ducta  (â.ivBBiâ:).  &.  C*  mêdUa.  L. 

Convolvuli  minus  noti.  C.  panieulatus,  L,  Ipomma  Miv 
neaP  Jac. 

Les  genres  suivans  tern^nent  les  cms^olmU  de  Tbçr- 
bier  général  : /)/cAo/t£2ra  Pofymeria,  Euclifulus^  Cressa^ 
Porana,  Endrachium  ^  Cuscuta^  Hydrotis. 

Pour  être  à  même  d*appréder  conrenaUement  cette  dhs* 


sificarion  i  il  faudrait  connaître  les  motifii  qi|i  ont  guide 
IL  Choisy,  et  qui  sont  le  fruit  d'un  gran4  saToir  ;  il  feudrait 
avoir,  conunelui,  ëtudi^  {optes  Im  riche#  collections  bota- 
i^gup  fl^  l'Sprppe,  Gf pendant,  tout  en  reconnaîsfant 
quç  ]fk  plaçsification  de  M,  Chçisy  es\  formée  dégroupes  très- 
i}|^|urel^  et  <^i  doiyen)  être  conservés  |  on  nous  permettra 
d'c^l^senr^r  quis  ci  )e  Çonvolçulus  Orii&aiensù  se  place  très- 
qat|]ri9l]4eipent<)a^|»la  d^i^ème  soui-sectioii  çje  la  qi^trième 
sectioUi  à  côté  du  Conpolçulus  purpureus  (  Ipomœa  purpurea 
I^ml^^  et  du  Cpjfifofifi^bff  fqliipa  de  Desfontaipes  (I.  iTfa- 
cror/Uza  Mich.  \  il  n'y  a  pour  le  Conifolvuhu  oJflcinaUs  dç 
M.  Ledanois,  pas  d'autre  pkcç  que  4a^s  la  deuxième  seçtipn 
des  Ipomœa ,  en  dehors  du  genre  Conpolvuluf*  Ce  qui  sciait 
mettre,  à  une  grandç  distance  Tune  de  l'autre ,  deux  plantes 
qui  ont  entre  ^llei^  beaucoup  plus  de  ressemblance  que  le 
Jalap  officinal ,  de  M.  LedaoQÎs,  pe  peut  en  avoir  avec  lef 
espèces  Çuamoclit ,  Coccinea^  etc. 

En  se  guidant  par  le  port,  par  cet  ensen^ble  de  caractères , 
qui  dqpi^ent  au  Com^ohulus  officifiaUs  de  A^M.  Nuttall,  Smith 
et  Ledanois,  au  Conyohalus  Jalapa  de  M.  Oesfontaines,  qu 
Ipomœa  macrorhîza  de  Michaux  (Falsb  Jalapa) ,  au  Conçois 
^ulus  Orizabensis j  Ipomœa  Orizabensis  de  AI.  Ledanois;  au 
Conçohulus  superbusJL»  ou  C.  sanguineus  Willd,  au  Conpol" 
pulus  purpureus.  L.  Ipomœa  purpurea  Lamarck,  *C,  ScammO" 
nea^  L.  non-seulement  un  air  de  famille ,  mais  encore  des  res- 
semblances  de  genre.  Ne  peut-on  pas ,  comme  nous  propo- 
sons de  le  faire,  placer  toutes  ces  eispèees  dans  le  genre  Co/i- 
ffohuluSy  en  se  servant  des  deux  principales  divisions  adop- 
tées par  M.  Kunth, 

Ainsi,  dans  la  première  section  du  genre  Conpolçulus^ 
siamifûbus  exsertis^  rnœqualibus; 

5  i«  Aigmatiy  capitato,  bitobato  ; 

a. 
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Sera  placé  : 

Le  Conçolçùlus  ofjficinaUs. 

Dont  les  caractères  es^sentiels  seront  : 

Herba  undique  glabra  ;  caule  volubilii  rubescenti;  foliîs 
ovatis,  lanceoIatiS|  cordaûs,  longé  acuminatisi  apiculatis;. 
pedunculis  folio  brerioribus,  uni,  raro  bi-floris ;  calicibus 
brevis,  profundè  5-fidis;  corollis  bypocraterîformibus , 
tubo  longo ,  limbo  subpiano  obscure  lo-lobato  ,  seminibus 
solitariis  sub-sph»ricis. 

Dans  la  deuxième  section  du  genre  Com^olifulus  ;  siami- 
nibus  inclusis  ; 

%  I.  Stigmati  capitato  bilobato  ; 

Seront  placés  : 

1^  Le  Conçolvulus  superbus  de  M.  Kuntb . 

a^  Le  C.  OrizabensiSy  Ipomœa  Orizabensis  de  M.  Ledanois^ 
dont  les  caractères  essentiels  sont  : 

m 

Herba  undique  tenuissime  pubesoens ,  caule  Tolubili  ^  for- 
liis  subrotundis,  bueyè  acuminatis,  apiculatis,  profundè 
cordatis;  pedunculis  folio  brevioribus;  uni-rprô  bifloris; 
calycibus  brevibus  y  hispidis  ;  corollis  infundibuliformibus  ; 
limbo  obscure  lo-lobato  \  staminibus  inclusis ,  bispidis;  se- 
minibus (abortu),  solitariis  9  sub-sphœricis. 

3^  Le  CowolimUis  icammonea.  L. 
4"  Le  Conçolçulus  nûcrocalyx. 

Enfin  dans  la  sous-section  :  Stigmati  capitato  trilobatOj  sera 
le  C.purpureus  L.  ou  Ipomœa purpurea  Lam. ,  etc. 

Les  caractères  fournis  par  les  diyisions  des  feuilles,  la 
forme  du  calice,  la  couleur^  la  grandeur,  la  forme  de  la  co* 
colle,  etc.,  etc.,  peuvent  servir  à  subdiviser  les  groupes. 

En  indiquant  ce  mode  précédent  de  division,  nous  n'avons 
pas  eu  Tintention  de  mieux  faire  que  M.  Choisy,  ce  qui,  pour 
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nous',  serait  impossible,  mais  seulement  de  placer  les  deux 
espèces  que  nous  avons  plus  spécialement  étudiées. 

Gabribl  Pbllbtan. 
Explication  de  la  Planche  L 

r 

Tige  fleurie  du  Contfolimlus  ofjicinalis ,  de  grandeur  na- 
turelle. 
I.  Bouton. 

a.  Saillies  des  étamines  et  du  style. 
3 1  8.  Stipules. 
4*  Contour  de  la  fleur  vue  de  face. 

5.  Disposition  des  flbres  de  la  coroUevueà  Textérieur; 
c^  fibres  ne  sont  bien  apparentes  que  sur  la  partie  de  la 
corolle  ressemblant  à  un  calice;  sur  le  limbe  elles  ne  sont 
vues  qu'en  interposant  la  fleur  entre  l'œil  et  la  lumière. 

6,  7.  Calice ,  nectaire ,  ovaire,  style ,  stigmate. 

9*  Fleur  ouverte  en  fendant  le  tube  et  le  limbe,  afin  de 
montrer  la  disposition  des  étamines,  qui,  dans  leur  partie  in- 
férieure bifurquée ,  se  confondent  avec  le  tube. 

10 , 1 1.  Anthère  et  grains  de  Pollen ,  très-grossis. 
.    la.  Stigmate,  très-grossi,  les  lobes  sont  horizontaux.  On 
les  a  représentés  comme  étant  verticaux  pour  mieux  indi- 
*  qoer  leur  forme. 

i3.  Graine  de  grandeur  naturelle. 

i4*  Tubercule  représenté  d  après  le  dessin  du  D'  Redman 
Coxe. 

i5.  Petit  tubercule  né  sur  une  racine. 

16.  Jeune  tige. 

17.  Feuille  avec  ses  nervures, 
i8.  Support. 


Explication  àe  la  Planche  îï. 

FIGURB    PREMIÈRE. 

Tige  fleurie  du  Cons^ohulus  Orizabensis. 

I.  Bouton, 

.2, 3.  Fleurs  dont  les  fibres,  analogues  à  celle  du  Jalap  offi- 
cinal, ont  ^té  irèé-éxagérëes  éii  grosseur  {)Our  ftileuk  lEàire 
connaître  leur  disposition. 

4*  Stipules  du  pédicelle. 

5.  Stipules  à  la  naissance  dés  pédicelles. 

6.  Feuilles  où  sont  indiqués  les  nervures  )et  lés^oils. 

7.  Feuilles  avec  les  neirurds  et  les  veiâlss. 

8.  Fleiit  ouverte  t)ar  ûhe  fente ,  oÂ  ;f  dlktiiigUé  lés  ièta* 
hiinès  ,  le  tiectkire ,  lovâité ,  lé  style ,  !e  iUgmàte. 

i3.  Galice. 

I  a  ,  1 5.  Anthère  et  grains  dd  PoUeti ,  ttès-gî:6sé!s. 

i4«  Stigmate  très-gbossi.  (Leâ  lob^s  kont  aUâsllioriitontaVbc.) 

9.  Graihe, 

17.  Face  supérieure  du  àligïnate  du  CpurpuréUs. 
i8.  Face  inférieure. 
16.  Fruit  de  la  même  plante. 
I  i ,  ib.  Loges  dé  son  f^uit  ;  le  placenta, 
tp;  i20.  Ses  graines  triangulairei^. 

2z.  Racine  du  C.  Orizabensis  très-diminuëè  de  gràndetùr^ 
et  devant  être  regardée  dans  le  sens  du  numéro. 

FIGURE    DEUXIEME. 

Convohulus  microealy^^ 

A.  Corolle. 

B.  Stigmate. 
G.  Galice. 

D.  Pédoncule. 


NOTE 

Sut  l0s  effets  tùàciques  du  tyanwre  dâpùtoisium  àdmtniêtté  9n 

iat^emeni;  Pat*  M.  Oavila. 

M»  le  docteur  Trouvé  |  professeur  à  l'iScole  secondaire  de 
Biédeciae  de  Caen ,  ma  communiqué  le  fiât  suivant  : 

Un  malade- atteint  dune  névralgie  du  tronc ,  prit  Irois 
lavemens  composés  chacun  de  six  onces  d'eau  et  de  six 
grains  de  cyanure  de  potassium  humecté  ,  mais  encore  en 
masse.  Le  premier  et  le  troiùème  furent  administrés  finoids; 
le  second  fut  cbauffé  au  bain-marie,  en  tenant  la  bouteille 
bouchée.  Tous  les  trois  occasionnèrent  de  fortes  oonvul- 
sions  9  des  contractions  violentes  des  membres  ;  les  yeux 
devinrent  &Lesy  les  pupilles  furent  dilatées.  A  la  suite  le  ma- 
lade se  trouva  mieux  et  put  se  lever  ,  ce  qu*il  avait  été  dans 
l'impossibilité  de  fsdre  depuis  on  an. 

Un  quatrième  lavement ,  composé  comme  les  précédons, 
ai  tt  ti'eèt  iljfnè  lè  cyaitaTé  de  potassium  était  tn  imdlUe  et 
tellement  AcoMfeqttU  adhérait  ant  pafois  dn  bocal ,  Ait  ad- 
minbtré  au  même  malade,  qui  ne  ressentit  ancmie  dtmleur, 
et  n'éprouva  aucun  accident. 

Un  ^ii^ètfae  lair«niè«i^  èfSnkté  M  faèwes  apl^  le  qua- 
tnèvoê ,  Jttt  préparé  «v«c  la  mette  dose  de  cyanure  Mwi  «^ , 
)»is  dane  un  boéal  qui  n'avait  pas  eneem  été  déboudhé,  et 
^i  ^xhikÀt  4  peîne  de  Todeuf .  Le  Malade  montiit  an  bout 
d'tMe  heure  ^  après  avoit  éprouvé  les  syntptômes  suivais  : 
'CMviAssons  générales ,  battemens  du  cceur ,  respiration  lente 
mWÊècàê^  ¥iBA<oidbMffieht  des  tneviihres ,  dilatation  éè ta 
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Ce  fait  établit  une  difFérence  marquée  entre  l'action  du 
cyanure  depotassi>im  sec  et  humide  :  ce  dernier  parditbeau* 
coup  moins  actif.  N  est-il  pas  probable  que  c'est  parce  qu'il 
a  été  décomposé  par  suite  de  Faction  de  l'humidité  ?  Les  ex- 
périences de  M.  Pelouze  militent  en  faveur  de  cette  opinion. 
Ce  chimiste  ne  s'est-il  pas  assuré  qu'en  chauffant  une  disso- 
lution aqueuse  concentrée  de  cyanure  de  potassium ,  on  la 
transforme  en  ammoniaque  et  en  formiate  de  potasse  qui  est 
inerte  ?  Des  composés  analogues  se  seraient-ils  formés  par 
suite  de  l'action  prolongée  de  l'humidité  sur  le  cyanure  de 
potassium?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  encore  tenir  compte, 
pour  expliquer  la  différence  d'action  ,  de  la  quantité  d'eau 
renfermée  dans  les  six  grains  de  cyanure  en  bouillie  :  ce  qui 
a  dû  nécessairement  diminuer  la  proportion  de  cyanure  de 
potassium  réel  qui  y  était  contenu. 


ESSAIS 

Sur  les  eaux  minérales  thermales  de  Bourbonne-les-Bains  ; 
par  MM.  Bjlstisn  ^ pharmacien  à  Bourdonne ,  et  CasvAi*- 
LiBa,  chimiste. 

Les  eaux  de  Bourbonne-les-Bains  ont  été  le  sujet  de  nom- 
breuses recherches  :  différent,  auteurs  s'en  sont  occupés,  et 
notamment  Duclos ,  Raulin ,  Thibault ,  Geoffroy  ,  Baoot 
de  la  Bretonnière ,  Gautier,  Collet,  Nicolas  Juy,  Baux» 
Duport,  Dufay,  Marier,  Baudry,  Duhod  ,  domCalyet, 
Juvet,  Chevalier ,  Brun  ,  Taillière  ,  Monnet ,  Adam  Groe- 
retz ,  Mongin ,  de  Montrol ,  Calvemonti ,  Blartin  ,  Therrip, 
Prat,  Duchanoy,  Magistel,  Fodéré  ^  .Bosc,  B<n&i4  i.  Alb^* 
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nas ,  Baliard,  Rraard ,  LemoU  i  Desfosses  et  Roomier.  Ces 
fla?ans  se  sont  occupés  de  l'antiquité  des  eaux  deQourbonne» 
de  leur  analyse  ,  de  leur  emploi ,  de  leur  efficacité ,  de  lori-- 
gine  de  leur  chaleur  y  de  la  possibiUlé  de  les  prendre  pen* 
^nt  les  diverses  saisons  de  l'année ,  des  causes  de  leurs 
propriétés ,  etc. ,  etc. 

Des  circonstances  particulières  ayant  conduit  l'un  de 
nous  à  Bourbonne  y  il  crut  devoir  se  livrer,  d'accord  avec 
M.  Bastien ,  à  diverses  recherches  et  expériences.  Ce  sont  les 
résultats  de  ces  recherches  qui  ont  donné  lieu  à  ce  travaiL 

Bourbonne  est  une  ville  du  département  de  la  Haute- 
Marne;  située  sur  les  confins  des  Vosges  et  de  la  Hante^Mamey 
sa  position  est  pittoresque,  les  environs  sont  agréables  (i), 
les  promenades  délideiises;  la  ville  a  plusieursfontainesmo- 
numentales;  mais  des  dépôts  séléniteux  engorgent  souvent  les 
tuyaux  de  conduite  (a).  La  température  moyenne  de  Bour- 
bonne ,  pendant  la  saison  des  bains,  est  de  i8  ^  centigrades 
i4  à  iS^deRéiumur  :  cette  température  est  moins  va- 
riable que  celles  d'autres  localités  de  l'Est ,  où  il  existe  des 
eaux  thermales.  Bourbonne  est  à  la  proximité  de  Langres , 
de  Chaumont ,  de  Vesoul ,  de  Mirecourt ,  de  Gray ,  de  Be- 
sançon, et  notamment  de  divers  établissemens  thermaux  et 
d'eaux  minérales ,  Gontrezeville ,  Bains ,  Luxeuil ,  Plom- 
bières. •  On  arnve  avec  fi&cilité  à  Bourbonne ,  les  routes  qui 


(i)  Nous  ne  donnerons  pas  de  détails  statistiques  sur  Bourbonne  ; 
nous  renverrons  nos  lecteurs  aux  ouvrages  publiés  par  MM.  Lemolt 
et  Renard ,  savans  médecins  qui  habitent  cette  ville, 

(a)  Les  boues  des  rues  ne  sont  point  enlevées  à  Bourbonne  arec 
rezaetitode  désirable  :  cette  mesure  de  salubrité  devrait  être  mise  en 
pratique  comme  elle  Test  dans  la  ville  de  Bains  (Vosges)  ;  elle  ren- 
drait les  abords  plus  faciles  I  et  isciliterait  les  sorties  des  baigneurs 
qui  se 'senrent  de  béquilles* 


û6  yomniii  m  tntmn  MiMe^t^ 

j  conduisent  étant  défôèrvieis  pAtr  Aes  diligences  fertlspèndlMI. 

L'brigine  de  Bontbonne  et  celle  de  ses  baiils ,  he  penréklt 
être  établies  j  mais  des  ruines  ^  des  Vases,  des  tnéddUlcs, 
téttidignages  parlans ,  dissipent  touis  les  doutés  qui  auraient 
pu  s'élever  sur  son  antiquité ,  doutes  qui  auraient  piï  M^- 
Tir  à  des  discussions  sans  réplique,  par  la  raison  qu^Sli 
incendie  presque  général  consuma  en  1717  les  Archhres  de 
cette  Tille. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  antiquités  de  Bourbonne  ;  efts 
t&ntiquités  ont  été  décritespar  les  auteurs  qui  ont  écrit  armnt 
Tkmi  sur  Bourbonne^les-Bains  ;  mais  nous  mentionnerons  la 
découTerte  qui  Ait  faite  le  3  janTÎe^  i833  ^  d  une  petite  table 
dé  marbre  blanc  graTée.  Cette  table  qui  se  trouTait  dans  ies 
mines  des  aimons  incendiée^  le  99  décemive  i83a  ^  dails 
l\rades  fiiùbourgsde  Boniiïonne ,  a  16  centimètMsiieliftii* 
tenn^ ,   12  de  largeur^  i  d'épaisseur.  Wtïi  ^rte  ée»  mon: 

ftiO;  A»OLil^I.  l^ftTON  BT;  DlMOflAS.  0.  \Daliiiivs.  Ftt^ 

Givis;  LniGOmis.  fir  toitk  On  toit  q«e  cet  et-Tètb  est  tilès- 
abden  :  les  lettres  sont  mal  âdtes,  et  lek  mois  sont  eoàpés 
dans  ^nsiéurs  parties. 

Les  sources  thermales  soht  maintenant  a^  nombre  dé  troh. 
La  première  est  bu  source  de  la  placée  Cette  «darde  se  ftranre 
daéi  un  petit  temple  qui  a  ésé  bâti  de  Tafàtrè  câcé  m%  à 
jMsikmté  des  bains  «iTÎfh ,  fournit  Fèau  qui  se  baie  ^r  ffoeë, 
celle  qui  est  portée  aux  baigneurs  ^  ceHe  qui  ^st  exportée  "de 
Bourbonne.La  lempérature  de  cette  sotirce,  qui  était  cohViue 
autrefois  sous  le  nom  de  la  Matrelle  y  de  Puits  carré  ^  de 
Fontaine  ,  prise  le  i4  juin  ,  à  9  heures  du  soir  ,  et  le  i5  à 
quatre  heures  du  matin ,  était ,  à  ces  deux  époques  9  à  4^ 
degrés  le  i4  jum,  et  à  46  le  i5.  Mais  cette  température  doit 
Tarm  penidant  la  saison  éie^  bains  ^  p»  suite  du  #efroidis*e- 
ment  des  parois  du  réserToir.  En  efiSet  >  «elle  sem^ee  4Mi0e 
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lorsqu'on  tire  les  eaux  dans  rétablissement  thermal ,  et  lea 
murs  restent  en  partie  découverts,  de  deux  à  trois  heures  de 
l'après-midi  jusqu'au  lo  à  onze  heures  du  soir.  Sa  tempéra* 
iùré  pHàe  par  H.  Lemëlt,  à  d'autres  épofQes^  était  de  9d%}>ar 
M.  Reiiàrd,  de  58;^5;  et  si  on  consulte  lé  catalogue  de  Gattèrei 
on  voit  que  Monnet  l'a  trouvée  à  55*,  et  CbetiAUfêf  à  ^\ 
tl  isit  fâcheuk  l^ûe  les  époques  où  ctes  1Wlil]péràtùt^  élit  tté 
jitbés  ne  soient  pas  déterminées  dans  te^  ôûvrftgei  qui  tap^ 
t>ôrtetit  ces  températures;  ^ 

Lk  éeconde  source  se  trouve  dans  Ti^bUssiement  ilsi 
WbhA  civils,  fille  se  nommait  autrefois  le  PuiBùt^.  Sa  tettipj- 
rature ,  le  1 4  juin  ,  à  neuf  heures  du  soir ,  Ànit  4^%  ^  4^ 
%  iS  juin  à  quatre  heures  du  matin.  La  température  de  c^tte 
«dùtte ,  prise  par  M.  Lemolt ,  était  de  5a  * ,  par  M.  Retiàr<ly 
de  Sy^  5o. 

Là  troitièmesotut^é,  eonntiia  iiuir^iii  sous  te  notti  de  loin 
Patrice ,  alimente  leà  bains  miRtaités  ^  cette  toiiret  nmrqMit 
fS^ét  J^V"  \aT%i!^Mt  tious  l'avons  visitée  et  die  eat  portée  par 
MM.  Lemolt  et  Rfenat^  à  44«  «t  A  So""  (  i  )• 

Toilt  ]porte  à  croire  que  d'autres  aouroes  qm  celle  que 
nous  venottè  de  décrite  ont  existé  à  liourboane{  ntis  nota 
^^avoUb  fiul  i'ensdlgnemeiikt  à  ee  sujet. 


(l)^tis  thvdnft  âirë  îd.  qae  M.  Liemoh,  avec  leqcitl  nbnè  nous 
HeMÉItiM  souvent  eûtreteaui  de  la  Maniera  dont  il  avait  «pire,  a  pris 
«Mlles  les  pi-écau lions  conveikablts  po«r  «rxivei*  à  établir  d'UiM  ma- 
nière positiTe  le  degré  de  teaiptfrature  des  ti'ois  sources,  en  laissant 
ses  instrumens  en  contact ayec  Teau  un  assez  long  espace  de  temps.  Il 
serait  à  désirer  qu'après  la  saison  des  bains  on  établît  jour  par  jour, 
pour  ainsi  dire ,  et  a?ec  d^s  précautions  convenables ,  la  letnpèratifre 
de  Feau  de  ces  sources. 
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Examen  des  gaz  qui  se  dégagent  des  sources  ^  ou  qui  sont 

dissous  par  teau. 

IfSi  nature  des  gaz  qui  se  dégagent  des  eaux  tbennales 
de  Bourbonne  méritait  de  fixer  notre  attention;  nous 
Xious  en  sommes  occupés. 

Cent  parties  de  gaz,  recueillies  le  1 5  mai  à  quatre  heures 
du  soir,  dans  le  réservoir  de  la  fontaine  de  la  place,  furent 
soumises,  avec  les  précautions  convenables  ,à  lanalyse  chi- 
mique. Elles  ont  fourni  pour  résulta:  tazote, 96  ;  oxigène,4- 
Toutes  nos  recherches  pour  y  trouver  de  ladde  carbonique 
furent  iniitiles. 

Cent  parties  de  gaz ,  recueillies  dans  le  même  lieu ,  dans 
la.nuit.du  i4  au  i5  juin,  étaient  composées  de  98  d'azote , 
oxigène  2, 

Cent.parties  de . gaz,  recueillies  le  18  juin  dans  la  soirée 
étaient  composées  de  97  azote ,  oxigëne  3. 

Le  gaz  extrait  de  Teau  de  Bourbonne  par  ébullition ,  exa- 
miné avec  le  plus  grand  soin  a  été  reconnu  pour  de  l'azote 
pur;  nous  n'avons  pu ,  malgré  nos  recherches ,  7  consta- 
ter, la  présence  de  loxigène  ou  de  l'acide  carbonique. 

On  voit  que  les  gaz  qui  se  dégagent  sont ,  dans  le  premi^ 
cas,  de  l'azote  presque  pur  ,  et  dans  le  second,  de  l'azote  à 
l'état  de  pureté.  Ces  résultats  ,  ne  sont  pas  d'accord  avec 
ceux  obtenus  par  MM.  Âthenas ,  Desfosses  et  Roumier; 
mais  ils  sont  d'accord  avec  ceux  obtenus  par  M.  Long  champ 
En  effet,  ayant  communiqué  à  M.  Lemolt  les  conclusions  qiie 
nous  tirions  de  nos  expériences ,  il  nous  donna  communi- 
cation d'une  lettre  de  M.  Longchamp,  du  16  février  i83o, 
où  l'on  trouve  les  phrases  suivantes  : 

«  Vous  devez  juger  par  ce  détail ,  Monsieur ,  que  je  n'ai 
»  pu  terminer  mon  travail  sur  les  eaux  de  Bourbonne  ^  quoi* 
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».  qu'il  ait  été  commencé  il  y  a  plus  de  m  années.  Tout  ce 

•  que  je  puis  TOUS  dire  sur  vos  eaux  ,  c'est  qu'elles  ne  con* 
»  tiennent  pas  d'acide  carbonique ,  quoiqu'on  ait  prétendu- 
»  qull  y  existe ,  et  que  même  on  en  ait  donné  le  pends  ;  je 
»  vous  dirai  aussi  que  le  gaz  qui  se  dégage  à  sa  souree  n'est 

•  pas  non  plus  de  l'acide  carbonique ,  mats  bien  de  Faxote.  » 

Examen  des  propriétés  physiques  de  Peau* 

L'eau  de  Bourbonne ,  examinée  difns  les  diverses  sources, 
est  incolpre,  d'une  trimsparence  parfaite ,  lorsqaeUe  est 
cbande,  mais  lors  deson  refroidissement,  elle  laisse  déposer 
dû  sulfate  de  chaux ,  qui  entraîne  avec  lui  d'autres  matières 
salines.  Ge  dépôt  se  fait  remarquer  sur  les  baignoires ,  qiii  au  ' 
bout  :d'un  certain  temps  se  recouvrent  d'un  enduit  de  nature 
salinéé- 

L!odeur  de  l'eau  de  Bourbonne ,  peu  sensible  pour  qud- 
ques  personnes,  a  paru  à  l'un  de  nous,  être  celle  d  un  bouillon 
très^fiiible  ;  sa  saveur  est  salée  et  douceâtre ,  elle  ne  donne 
lieu  à  aucun  rapport,  et  elle  ne  parait  pas  désagréable  à  la 
plus  grande  quantité  des  buveurs. 

L'eau  de  Bourbonne,  touchée,  semble  d'abord  douce  et* 
donnant  de  l'onctuosité  (i);  mais  bientôt  elle  resserre  le- 
tissu  cutané,  et  lui  donne  de  la  rigidité. 

L'eau  de  Bourbonne,  abandonnée  à  elle-même,  donne 
naissance  à  une  matière  organique  filamenteuse,  que  nous 
croyons  être  de  la  barégine. 

Nos  recherches  pour  découvrir  le  dégagement  de  l'hy-  ^ 


(i)  Celte  eau  est  légèrement  alcaliue  :  en  effet,  si  pecdant  que 
Ton  prend  un  bain  on  place  dans  la  baignoire  un  papier  de  tournesol 
rougi ,  ce  papier  est  ramené  au  bleu  ;  un  papier  mauve  est  verdi.  Cette 
expérience  a  été  répétée  plusieurs  fois,  '■ 


drogiiitf  sidfuvé  dans  les  batuiii,  ont  été  ioutiksi  noms  avqM 
fait  la  remarque  qu'il  y  arait  un  léger  dégageaient  d'apui^- 
niaque.  En  efiSet,  4u  psfpier  de  tournesol  rougi  i  suspendu 
diins  le  vide  du  bassin  de  la  maison  oarré^  aur  la  plaqei 
amt  passé  au  bleu.  Cette  empérienoe ,  répétée  i  plusieurs 
reprises ,  a  toujours  réu^i. 

Dm  refroidiêsei^nt  des  emw  de  Bourkonne^ 

Les  eau3L  minérales  tUermito  ont  été  considérées  pendant 
un  certain  temps  comme  échauffées  par  du  calpftqoe  loulr . 
à'iiiit  différent  de  cehii  que  l'on  communique  à  Timi  ^  Tvidf 
d'un  eorps  eombustibhii  et  on  a  dit  quf  cp  calorfqn^  4(ifiWfA 
abandpqne  ces  eaux  plus  leiitement  que  ne  1«  ferait  du 
calorique  appliqué  à  Teau  par  nps  moyens  da  chauliB^f , 

Cette  opinion,  qui  se  trouvait  en  opposition  ayeo  1^9 
cenwiissane^s  acquises  sur  le  calorique ,  fut  combattii^  pfu> 
MM.  Longchamp,  Bi^t ,  Gendrin,  Jsicquot,  ^Ui.  et  en  autr# 
par  un  de  nous  et  par  M.  le  capitaine  Hacquini  par  9uit#« 
d'expériences  fûtes  à  Chaudes*Aigues  (  Cantal).  I^  publi^- 
tion  de  ces  réfutations  n'ayant  pas  entraîné  une  en|i#rn 
convielion  idans  tous  les  esprits ,  M.  le  docteur  fienard  nous 
invita  à  faire  des  expériences  à  ce  sujet.  Ces  expérienpe^ 
furent  faites  les  iS,  17  et  19  juin,  ce  sont  les  suivantes* 

Dans  les  trois  cas,  Teau  que  nous  employions  powr  agir 
comparativement  avec  l'eau  de  Bourbonne,  fut  additionnée  > 
d'une  quantité  convenable  de  sd  équivalente  à  la  quanr 
tité  de  sel  existante  dans  Veau  de  Bourbonne^  les  deux 
liouides  furent  amenés  aux  mêmes  desrés  et  mis  en  cou- 
tact  dans  des  vases  de  même  forme,  dans  un  local  ou 
nul  courant  d'air  ne  pouvait  influer  plus  sur  l'un  des  vases 
(pç  sur  l'autre  :  les  thermomètres  choisis  marpjtudent  biçn 
ensemble;  enfin,  l'opération  se  faisait  dans  les  mêmes  ciji:' 
constances. 
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Première  opération^  i5  Juin  i833,  la  tempiratuTB  étant 

à  i5«  a5  (i). 

Çau  de  BourboDne.  pau  ordinaire. 

II  heiires.  min.  33*  ii  heures,  min.  |33* 

II  35  27  II  3S  37 

isà  10  a4  So         la  la*  a3  So 

la  4o  ii3  '    la  4o  21S 

I  4  32  z  4  31 

I  aS  ai  I  a5  ao  So 

I  47  30  I  47  19  So 

a  5  19  So  a  5  19 

a  aS  19  So  a  aS  19 

a  38  19  a  38  19 

3  18  aS  3  18 

3  3a  16  3^  3o  17  £0  (t)» 

3  4s  17  So  3  4s  17 

4  17  aS         4  17 

4  4S      16  So         4  45      16  So 

5  3o       16  aS  S  3o       16  aS 

5  4S       16  S  45       16 

6  4S       16  6  45       iS  7S 

Deuxième  ^êratiçnj   du  ly  fiiin^  la  tfimpéraiure  de  Vat^ 

mosphère  éUifU  017*  5q. 

Eau  de*  Bouiiioime.  «JËau  oa'dioatre. 

1 1  heuBes.  min.     37*  So         11  heures,  min.    37*  So 
II  3o      3a  II  3o      3a 


(1)  iln$^%}^x»  d^  méAi&àm  de  Bourb;>ime ,  et  particulièrement 
MM.  Renard  et  Lemolt,  Tinrent  suivre  une  partie  de  ces  eicpéri^cei. 

{g)  A  troi»  h^ure^,  le  ther.mpmàue  n^arquant  Tétftt  de  la  tçmpërs-* 
tore,  ayait  baissé  et  marquait  i4)5o. 
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tovtaikh  oi  cnius 

MiftlCALB, 

la 

ao 

a; 

la 

ao 

^7 

la 

55 

a5 

la 

55 

a5 

I 

3o 

a3 

I 

3o 

a3  5o 

I 

45 

a3  «5 

I 

45 

a3  aS 

a 

i5 

ai  j5 

a 

i5 

ai  75 

a 

5o 

ai 

a 

5o 

at  a5 

3 

3o 

19  5o 

3 

3o 

ao 

4 

19  5o 

4- 

19  75 

4 

3o 

17  a5 

4 

3o 

18  75 

5 

18 

5 

18  5o 

5 

3o 

17  75 

5 

3o 

18 

6 

17  5o 

6 

18 

6 

i5 

«7 

6 

i5 

17  5o 

7 

lO 

17 

7 

10 

17  5o 

7 

aS 

16  75  (i). 

7 

a5 

»7 

Troisième  opération  ^  ig  Juin  1833,  la  température  du  lieu 

étant  17*  (a). 

Eau  de  Bourbonne.  Eau  ordinaire. 

9  heures.   4^  ™*  35*  9  heures,  45  ™*  35* 


10 

3i 

10 

3i 

10 

ao 

29 

10 

ao 

29 

10 

^a 

37  a5 

II 

5a 

37  a5 

II 

10 

26 

II  . 

10 

a6 

II 

3o 

a5 

II 

3o 

a4  75 

la 

a5 

aa  5(v* 

la 

a5 

aa  5o 

la 

55 

ao  75 

la 

55 

ai  a5 

(1)  A  quatre  heures  et  demie ,  le  thermomètre  indiquant  la  tempé- 
rature de  Taîr,  marquait  i5,q5. 

(a)  Cette  température  changea ,  et  à  onze  heures  elle  n'était  plus 
que  de  i5®« 


20 

• 

ao 

a 

ao 

a 

18 

4 

17  75 

4 

17  So 

5 

16  5o 

6 

;}o 

ai 

3o  5o 

40 

»è75 

iS 

18  So 

55 

17  75 

35 

17  75 

16  5o 
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I  3o 

a 

a  4^ 

4  i5 

4  55 

5  35 

6  I 

Ôh  voit  ^ue  Sans  toutes  cets  opérations  le  refroidissement 
dans  les  déùi  liquides  a  été  analogue  (i). 

Essais  faits  dans  le  but  de  reeonnaitre  dans  Veau  de  Bour* 
bonne  une  petite  quantité  d^ammoniaque. 

La  ^Tti^àVt  dés  recherchée  faites  sur  Tes  eaux  minérales 
jusqu'à  présent  ont,  en  général,  été  faites  de  manière  à  ce 
que  s*il  existe  une  petite  quantité  d'ammoniaque  dans  ces 
eaux ,  cet  alcali  est  perdu  pendant  les  opérations,  et  qu'il 
n'en  est  pas  tenu  compte  dans  les  résultats. 

Déjà,  par  suite  des  expériences  faites  par  l'un  de  nous , 
il  a  été  démontré  dans  les  eaux  de  Passy,  de  Chavd^Ai- 
gués ,  des^traces  de  sel  à  base  d'ammoniac^ue  (a).  Nous  airons 
pensé  qu'il  serait  convenabl^e  d'examiner  si  Feau  de  Bour- 
bonne-les-Bains  contenait  de  l'alcali  volatil  \  ce  qtii  d'atifeurs 
devait  être  soupçonné^  p&r  la  raison  que  du  papier  de  tour- 
III         I  ■  ■        'Il        II  ' 

(1)  Quelques  personnes  ayant  aussi  ridéequeTeau  de  Bourbonue, 
quoique  chaude ,  n'entrait  pas  plus  ?ite  en  ébu11it|pn  que  Veau  otâi  • 
naire  à  la  température  de  Talmosphére  ,  les  résultats  de  deux  expé- 
riences  ont  di^montré  la  fausseté  de  cette  assertion. 

(2)  Depuis,  d'es  essais  faits  avec  M.  Aul>er/i;ier  Bis,  nous  ont  M- 
montré  la  présence  de  Tammoniaque  dans  les  eaux  du  Fajrs-billot 
(Haute-Marne),  de  Saint-Mart,  de  Saintc^Marguerîte,  de  Jaudè  et  de 
Sainte- AUyre  (  Puy-de-Dôme  )  ;  il  est  probable  qu*un  grand  nombre 
d'eaux  minérales  contiennent  de  ces  sels. 

X.  3 
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nesol  rougi,  suspendu  dans  le  bassin  de  la  fontaine  de 
la  place,  avait  pris  une  teinte  bleue  (  i). 

Trois  expériences  furent  faites  :  toutes  consistèrent  à  dis* 
tiller  une  certaine  quantité  d'eau  de  Bourbonne,  à  recueillir 
les  premières  portions  d*eau,  à  les  saturer  par  un  acide,  et  à 
faire  évaporer  à.  une  douce  chaleur.  Dans  les  trois  opérations, 
nous  obtînmes  un  résidu  salin  contenant  de  Tammoniaque. 
Dans  le  dernier  cas,  ayant  agi  sur  seize  litres  d'eau ,  et  ayant 
retiré  trois  litres  d'eau  et  ayant  évaporé  ces  trois  litres  d'eau 
après  les  avoir  aiguisés  d'acide  nitrique ,  nous  obtînmes  un 
résidu  salin  de  nitrate  d'ammoniaque,  pesant  4  décigrammes. 

Il  nous^  fut  démontré  par  ces  expériences  que  les  eaux 
de)Bourbonne  contenaient  une  petite  quantité  d'ammoniaque. 

Examen  des  sels  qu'on  rencontre  sur  les  parois  de  rétablis- 
sement thermal. 

On  rencontre  en  tout  tempft^  dur  leâ  parois ,  tant  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur  de  l'établissement  thermal ,  des  isels 
cristallisés.  Nous  fûmes  invités  par  diverses  personnes ,  et 
surtout  par  les  médecins  qui  suivent  l'usage  des  eaux,  à  exa- 
miner ces  sels;  quelques-uns  d'eux  nous  furent  remis  par 
M.  Lemblt. 

Les  essais  que  nous  fîmes  nous  démontrèrent  que  ces  sels 
n'étaient  pas  tous  les  mêmes  :  ainsi,  nous  trouvâmes ,  i^  que 
les  sels  pris  sur  les  parois  de  la  salle,  où  est  le  grand  pui- 
sard, étaient  composés  de  muriate  de  soude,  contenant  des 
traces  de  sulfate  de  soude  et  de  sulfate  de  chaux  ; 

2^.  Que  les  sels  pris  dans  la  cour,  sur  les  parois  du  bâti- 


(i)D6s  recherches  faites  pour  reeoimaitre  s'il  y  avait  dégagement 
d'hydrogène  sulfuré,  ont  fourni  des  résultats  négatifs. 
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ment,  étaient  fonnés  d  un  mélange  de  muriate,  de  sulfate  et 
de  carbonate  de  soude  ^ 

3®.  Que  les  sels  remis  par  M.  Lemolt  contenaient  du  sul- 
fate et  de  rhydrochlorate  de  soude  ; 

4^.  Que  des  sels  pris  sur  les  murs ,  près  des  cabinets  de 
bains  des  dames,  étaient  formés  de  muriate  et  de  sulfata  de 
soude ,  avec  des  traces  d*un  sel  à  base  de  chaux  ; 

5*".  Enfin ,  que  les  efflorescences  prises  dans  la  cour,  à  la 
hauteur  des  réservoirs^  étaient  des  carbonates  de  soude  purs 
exempts  de  traces  de  sulfate  et  d*hydrochlorate  (i). 

Eçaporation  et  analyse  de  Teau  de  Bourbonne'Ies^Bains. 

L'eau  de  Bourbonne,  évaporée  convenablement ,  laisse  un 
résidu  salin  blanchâtre.  Ce  résidu,  qui  est  considérable, 
varie,  ainsi  que  nous  l'avons  reconnu  en  juin  et  en  juillet  der- 
nier. Aussi  révaporation  d*un  litre  faite  le  i^  juin ,  et  celle 
d'un  litre  faite  le  ao ,  ont  donné  pour  résidu  :  le  premier, 
un  résidu  pesant  8  grammes  20  centigrammes  ;  le  dernier, 
sept  grammes  gS  centigrammes,  enfin  dix  litres  d*eau  sou- 
mises à  révaporation  ont  fourni  80  grammes  3  demi- gram- 
mes (a),  la  moyenne  de  ces  quotités  étant  8  grammes  pour 
l'époque  où  nous  agissons.  Nous  avons  agi  sur  cette  quan- 
tité pour  établir  les  proportions  des  sels  contenus  dans  cette 
eau;  proportions  qui ,  d'après  nous ,  sont  les  suivantes  pour 
un  litre  d'eau  : 


(1  )  Déjà  Tutî  de  nous  avait  remarqué  des  effloiesccnccs  de  carbonate 
de  soude  pure  sous  le  pont,  formé  par  les  eaux  de  Saint-Âllyre,  à 
Çlermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  Yauquelin  en  avait  trouvé  dans 
une  grotte  naturelle. 

(2}  Une  opération  faite  depuis  ,  par  M.  Bastîen ,  le  ^0  juillet ,  a 
donné,  pour  i  litre  d'eau,  7  grammes. 

3. 
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Bromure  alcalin ....  » o^oSo 

Chlorure  de  sodium 6^o5. 

Chlorure  de  calcium 0,740 

Carbonate  de  chaux 0,187 

Sulfate  de  chaux 0,783 

^       Pert^. i35 

8,000 

Outre  ces  substances  dont  nous  avons  détermine  le  poids, 
nous  avons  reconnu  dans  Teau  de  Bourbon  ne  une  petite 
quantité  de  carbonate  de  soude,  de  la  potasse,  des  atomes 
d'un  sel  à  base  d'afmmoniaque,  des  traces  d  oxide  de  fer  et 
de  magnésie;  enfin,  une  quantité  notable  d'une  matière  ani- 
male qui  donne  aux  sels  retirés  de  leau  de  Bourbonne ,  lors- 
qu'on les  calcine  à  vase  clos ,  une  couleur  noire ,  en  même 
temps  qu'il  y  a  dégagement  d'une  petite  quantité  d'un  pro- 
duit ayant  l'odeur  d'empyreume  (i). 

(i)  Les  procédés  mis  en  usage  dans  cette  analyse  sottt  les  même» 
qu«  ceuxemployés'par  MM.  Desfosses  et  Rommîer.  Ces  savaws  avaient 
établi  les  proportions  suivantes  pour  un  litre  d'eau  : 

Bromure  et  peut->étre  chlorure  de  potassium     0,069 

Chlorure  de  calcium 0,081 

— ^ de  sodium , 5,352 

Sous^carbonate  de  chaur o,  1 58 

Sulfate  de  chaux ..•..«....     ^yn 

Traces  d' hydrochlorate  de  magnésie ,  enfin  des  gaz  ovigéne  ^ 
3  cent,  cubts  ;  azote,  i3  cent,  cubes  ;  acide  carbonique,  i3  cent,  cubes. 
Notre  intention  était  de  répéter  l'analyse  des  eaux  de  Bourbonne 
en  nous  serrant  d'autres  méthodes;  mais  Téloignement  de  Tun  de 
nous  nous  force  à  remettre  ces  essais  à  une  autre  année.  Il  est  à  re- 
gretter que  M.  Longcbamp  n'ait  pas  publié  l'analyse  qu'il  a  faite  de 
ces  eaux  :  Thabilude  qu'il  a  de  ces  analyses  difficiles ,  et  la  similitude 
des  réstiltats  que  nous  avons  obtenus  de  l'examen  des  gaz,  nous  font 
désirer  cette  publication. 
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Quant  aux  gaz  signalés  par  les  divers  chimistes  qui  ont 
agi  sur  les  eaux  de  Bourbonne,  nous  n'avons  pu  les  con- 
naître :  le  seul  gaz  que  nous  ayons  pu  obtenir  de  Feau  de  Bour- 
bonne  est  du  gaz  azote,  qu  on  pourrait  considérer  comme  pur. 

Examen  d'une  matière  qui  se  troupe  dans  le  grand  puisard. 

Si ,  lorsque  le  puisard  est  épuisé  pour  remplir  les  réser- 
voirs ,  on  examine  ses  parois ,  on  reconnaît  qu'ils  sont  recou- 
verts d'une  couche  rugueuse,  ayant  une  apparence  de  végé- 
tation de  couleur  brune.  Une  portion  de  ce  dépôt  ayant  été 
enlevée  à  Taide  dune  cuiHer  de  fer,  à  laquelle  on  avait 
adapté  un  long  manohe  ,  ce  dép6t  était  alors  friable ,  et  par 
la  pression  entre  les  de^^,  il  présentait  une  espèce  de  boue 
brune.  Ce  produit  soumis  à  quelques  essais^  contenait  une 
matière  bitumineuse,  soluble  dans  l'alcool ,  une  matière  vé« 
gétale  animale ,  de  loxide  de  fer,  enfin  des  tvaoes  d'bydro- 
chl<9*ate  et  de  sulfate  de  soude,  une  petite  quantité  d*un 
sel  amoumiacal,  des  traces  de  magnésie  et  de  silice. 

Examen  dHune  matière  qui  se  trouve  dans  le  puisard  du  jar- 
din ^  près  des  piscines. 

En  visitant  le  puisard  qui  se  trouve  près  des  jHftcines,  en  la 
compagnie  de  M.  le  docteur  Balla^d  ,  nous  reconnûmes  que 
les  parois  de  ce  puisard  étaient  recouvertes  d*ui]^  matière 
glaireuse,  ay^nt  environ  deux  polices  d  epaisaeuir»  et  présen- 
tant une  masse  de  végétation,  dont  la  couleur  variait  depuis 
le  blanc  jusqu'au  gris  noirâtre.  Cette  matière  existait  en 
très-grande  quantité  dans  ce  puisard,  détachée  à  raide  d'une 
grande  cuiller ,  elle  se  brisait  focilement  ;  mise  sur  du  pa- 
pier Joseph  ,  elle  laissait  exhaler  une  odeur  suigeneris.  Des- 
séchée et  soumise  à  la  distittati^n  dans  une  cornue  de  verre  ; 
eUe  a  donn^deVeau,  de  Thuide  empyreumatique ,  du  car« 
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bonate  d  ammoniaque ,  des  traces  d'hydrocyanate ,  d'ammo- 
niaque, enfin  une  grande  quantité  de  gaz;  il  restait  dans  la 
cornue  un  charbon  qui ,  comme  les  charbons  provenant  des 
substances  animales ,  était  difficile  à  incinérer. 

Une  portion  de  cette  matière  desséchée,  et  apportée  à  Pa* 
ris,  a  depuis  été  soumise  à  quelques  expériences;  jetée  sur 
des  charbons  ardens ,  elle  brûle  en  se  racornissant,  et  en  ré- 
pandant d'abord  une  odeur  de  pain  brûlé,  puis  une  odeur  em- 
pyreumatique  :  nous  n'avons  pas  reconnu  la  moindre  odeur 
de  soufre  ni  d'acide  sulfureux. 

Une  partie  de  ce  produit ,  débarrassée  autant  que  possible 
des  substances  qui  l'accompagnaient,  et  qui  étaient  en  grande 
partie  formées  de  carbonate  de  chaux  et  de  sels  qui  sont  dans 
les  eaux  de  Bourbonne, a  été  traitée  par  l'actde  nitrique;  elle 
se  dissolvait  dans  cet  acide,  en  fournissant  une  dissolution 
de  couleur  jaune ,  qui ,  évaporée  et  reprisé  par  Feâu ,  don- 
nait un  précipité  en  grumeaux  par  le  sous-carbonate  de  po- 
tasse. Ce  précipité ,  qui  avait  une  saveur  amère ,  était  presque 
entièrement  soluble  dans  l'alcool;  la  partie  non  solublejpro- 
venait  de  ce  qu'une  petite  quantité  de  sels  terreux  qui  était 
restée  avec  les  produits ,  avait  été  dissoute  par  l'acide ,  puis 
précipitée  par  le  sous-carbonate  alcalin. 

D'après  tous  ces  faits,  nous  pensons  que  le  produit  que 
nous  avons  examiné  était  le  produit  désigné  par  les  noms 
de  matièp^  grasse  des  eaux  minérales ,  de  glairine,  de  barê- 
gine. 

De  f  établissement  thermal. 

L'établissement  thermal  de  Bourbonne ,  qui  a  un  assez 
bel  aspect»  manque  de  beaucoup  de  choses  qu'il  serait  à  dé- 
sirer d'y  trouvei'  pour  la  conunodité  et  pour  l'agrément  des 
baigneurs.  On  y  trouve,  il  est  vrai ,  des  salons  ;  mais  rien 
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dans  ces  salons  n'y  attire  les  baigneurs.  On  n  a  rien  imagine 
pour  en  faire  un  lieu  agréable  joii  Ton  puisse  passer  une  par- 
tie de  la  journée ,  et  se  distraire  de  ses  maux.  -  Un  salon  de 
lecture  de  journaux  a  été  ouvert;  mais  c'est  dans  la  salle  de 
la  mairie,  très-éloignée  des  bains;  et  ce  salon  est  si  peu 
connu,  que  beaucoup  de  baigneurs  ne  le  connaissent  que 
lorsqu'ils  quittent  ou  sont  sur  le  point  de  quitter  la  ville.  Il 
serait  de  Tintérét  de  la  ville  de  Bourbonne  de  rendre  réta- 
blissement, agréable,  par  la  raison  qu'il  est  démontré  que  les 
malades  vont  mieux ,  lorsque  leur  moral  n*est  pas  affecté,  et 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  sans  cesse  à  réfléchir  '  sur  leurs  mala- 
dies. Pendant  la  saison,  les  salons  de  rétablissement  thermal 
de  Bourbonne  devraient  servir  de  lieu  de  réunion.  Les  ha- 
bitans  delà  ville,  par  Torgane  du  conseil  municipal,  devraient 
obtenir  qu  ont  donnât  quelques  fêtes  ,  des  concerts ,  des 
bals. 

L  établissement,  qui  a  un  terrain  bien  disposé  pour  la  cons- 
truction d'un  jardin  qui  serait  des  plus  pittoresques,  n'oflPre  au- 
cun agrément  aux  malades  qui  voudraientse  promener  :  des  al. 
lées  non  sablées,  humides  en  tout  temps,  ne  son t  pas  surasantes, 
surtout  si  l'on  considère  que  Montmorencî ,  la  plus  belle  des 
promenades  de  Bourbonne  est  très  éloignée  de  l'établissement 
thermal.  La  ville  de  Bourbonne  devrait  convertir  la  terrasse, 
de  laquelle  on  voit  une  partie  de  la  ville ,  et  sur  laquelle  on 
ne  se  promène  pas,  parce^  qu'elle  n'offre  rien  d'agréable  ,  en 
un  joli  jardin  anglais,  où  l'on  devrait  trouver  des  balançoi- 
res ,  des  chevaux  de  bois ,  enfin  d'autres  jeux  qui  ne  laisse 
raient  pas  dans  l'ennui  des  personnes  qui  viennent  aux 
eaux  pour  eux-mêmes,  ou  qui  accompagnent  ceux  qui  y 
viennent. 

L'établissement  thermal  de  Bourbonne  ,  tout  couaidéra- 
ble  qu'il  est ,  n'est  pas  suffisant  pour  que  les  baigneurs , 
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quand  l'affluençe  est  grande  ,  comme  elle  rétait  en  i833,. 
soient  admis  dans  les  bains  d*une  maipère  facile  et  coiiunode; 
il  faudrait  augmenter  le  nombre  des  cabinets  des  hommes. 
et  cela  ne  peut  se  faire  queo  aufifmentant  les  bàtimens  sur  le 
côté  gauche  ,  près  des  piscines,  et  par  cet|e  construction, 
le  bâtiment  deviendrait  régulier. 

Il  serait  nécessaire  de  faire  construire  de  nquve)l<$&  pisci- 
nes pour  les  bains  qui  se  prennent  en  coxfimidn'j  dps  tiassins 
bien  cimentés  et  recouverts  dun  mastic  inattaquat>le  par 
leau,  p€|intsà  Tliuile  çt  vernissés,  devraient  remplacer  les 
sales  piscines  qui  eustent  maintenant ,  et  qui ,  malgré  la 
propreté  avec  laquelle  on  les  tient ,  inspirent  à  I9  première 
vue  un  dégoût  tout  naturel  (i). 

L  eau,  qu'on  a  soin  d*éleverpar  un  moyen  ii^;éDieux,  ne  se 
refroidissant  pas  assez  vite  ,  il  serait  utile  d'ouvrir  de  nou- 
velles baies  dans  le  local  où  sont  placés  les  réservoirs;  des 
agitateur3  à  palçttes  placés  sur  ce;^  rése;:voirs ,  en  miettant 
ieau  ^  moviyement,  faciliteraient  et  accékreraient  le  ré- 
froidissement. 

L,es  nignoires  des  bains  de  Bourbonne,  quoiqu'étant  le 
sujet  dVqe  grande  dépepse,  n'ont  pas  cet  aspect  brillant  que 
le  baigneur  aime  à  trouver  :  il  faudraijt  essayer  si  un  vernis 
appliqué  sur  Tétaniage  neuf ,  n'empêcherait  pas  cet  étainage 
d'être  piqué  et  noirci. 

Nous  voudrions  aussi  que  l'jeau  qui  sort  des  bains,  avant 
de  se  perdre  dans  le  ruisseau  ,  fut  recueillie  d^ns  un  bassin 
destiné  aux  chevaux.  On  sait  que  lp$  eaux  minérales  sont 

(i)  Il  serait  aussi  aécessaire  de  faire  disparaître  Tcapèce  de  bâtisse 
en  bois,  formant  pout ,  qui  conduit  du  premier  bâtiment  au  second. 
Un  |)etit  pont  en  fil  de  fer,  orné  d* arbustes,  et  couvert  d'une  tente, 
serait  une  promenade  agréable  pour  les  baigneurs. 


o 
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Utile»  a03L  aiiiwiu;^  comme  e^es  le  soataux  hommes,  et  que 
ces  ai^vPd^Mx  €^M-mémfl9.  en  septent  la  ^écemté.  M.  Hiizard 
nous  a  dit  ayvpîi!  vu  à  Aix  un  cbeyal  qui  allait  de  lui-audme 
FecevQÎi'  sur  spn  corps  Teau  minérale.  En  17769  IDf.  les  di* 
recteurs  du.  t^rri^  de  Tile  de  Corse  y  ayant  amené  arec  eux, 
à  ^?9(oa^y  un  cheyal  qu'ils  regardaient  comme  perdu,  et 
exféf^np  ps^r,  uçi^i  e^fi^  4«  Ic^re  galeuse  qu'on  n'arait  pu 
guérir  9  cçt  ^^û^al)  guVM.  pv  ^Q  ^ul  ^ostîncl,  fit  assidu- 
luent  u/^ç  des  eaux  pii^érales  qu'il  allait  chaque  jour, 
comme  p^rgoui^  boi^e  à  la  fontaine  pédant  prêt  de  trois  se- 
maines ,  au.  boiit  de^uelles  la  gui^î^pn  fut  complète.  Ce 
fait  notoire  à  B^tia  (Corse) ,  e^t  cité  dans  le  ton^  8 ,  des  Mé- 
moires  de  métieçi/fe,  de  chirufgfe  et  ^dfi  pharmacie  miUêaire , 
page  52. 

LW  de.  nous  a  eu  loccasion  de  faire  de  semblables  remar- 
ques à  Gh^M.4^s* Aiguës  (Caoït^l),  à  Ste«Marie  (Cantal), à 
Clermont-Ferrand  (Puyrd^-Dôme)  et  à  Damay  (Vosges). 
Ces  reniarqiMLes,  éliablissent  quç  les  animaux  savent  faire  usage 
dies  eaux,  qui  leur  sopt  cpUYenables.  D'autres  améliorations 
sont  encore  nécessaires.  Ainsi,  nous  voudrions  que  les  cabi- 
nets de  bains  fussent  peints  à  l'huile  d'une  manière  solide, 
puis  recouverts  d*un  vernis ,  afin  que  ces  cabinets  pussent 
être  lavés  de  temps  en  temps  sans  nuire  à  la  peinture. 

Nous  voudrions  aussi  que  les  étuves  fussent  en  plus  grand 
nombre,  et  construites  de  façon  à  ce  que  le  malade,  rece- 
vant une  grande  masse  de  vapeur,  eût  la  tête  hors  de  Tappa- 
reilt^ 

Tous  ces  changemens  peuvent  être  faits  successivement  et 
il  serait  à  désirer  que  rétablissement  thermal  fût ,  comme 
on  la  demandé,  concédé  à  la  ville  de  Bourbonne.  Cette  con- 
cession deviendrait  pour  les  baigneurs  lassurance  de  trou- 
ver à  Bourbonne  plus  d'avantages ,  et  ces  avantages  même 
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seraient  uue  nouvelle  source  de  prospérité  pour  Bourbonne, 
qu'une  plus  grande  quantité  de  baigneurs  iraient  visiter. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  réta- 
blissement thermal  de  Bourbonne ,  et  nous  dirons  un  mot 
de  l'établissement  militaire ,  qui ,  tout  à  la  fois ,  étant  un 
établissement  thermal  et  un  hôpital,  mérite  d'être  visité. 
Cet  établissement,  dirigé  par  un  intendant  militaire,  donne 
une  idée  de  la  France  et  de  sa  grandeur.  Plus  de  700  militaires 
de  tous  grades  peuvent  7  être  reçus,  logés  et  soignés;  des  pra- 
ticiens habiles,  MM.  les  docteurs  Therrin  et  Ballart,  sont 
chargés  de  ce  qui  concerne  la  médecine  et  la  chirurgie  ^  et 
des  guérisons  nombreuses  et  souvent  inespérées,  sont  des  té- 
moignages positifs  et  des  bons  soins  de  ces  praticiens  et  de 
lefficacité  des  eaux  de  Bourbonne. 

L*intendant  militaire  ,  M.  de  la  Selve ,  montre  une  solli- 
citude constante,  pour  que  les  vivres,  distribuées  ebaque 
jour  dans  Thôpital ,  soient.de  bonne  qualité.  Cette  sollicitude 
doit  lui  mériter  la  reconnaissance  du  gouvernement  et  celle 
de  toutes  les  personnes  qui  voient  dans  le  soldat  Tbommequi 
sacrifie  sa  vie  et  sa  santé  pour  la  défense  du  territoire  et 
la  tranquillité  du  pays. 

De  la  saison  des  eaux, 

La  saison  des  eaux  à  Bourbonne  commence  à  partir  du 
1 5  août  au  1^'  octobre;  mais  rétablissement  thermal  est 
ouvert  toute  Tannée.  Nous  pensons  que  les  eaux  de  Bour- 

(1)  La  présence  de  Tintendant  militaire  est  absoluroent  nécessaire 
à  Bourbonne  pendant  la  saison  des  eaux  :  nous  en  avons  eu  la  preuve 
pendant  notre  séjour  à  Bourbonne  en  i855.  Un  grand  nombre  d'offi- 
ciers étant  aux  bains  ,  Fcau  des  bains  et  celle  des  douches  destinées 
aux  soldais  vinrent  à  manquer,  par  là  raison  que  les  officiers,  ou- 
bliant qu'à  rh6pital  ils  rentrent  sous  le  régime  commun  ,  prenaient 
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bonne  sont  efficaces  en    tout  temps,   et  nous  regrettons 
que  des  saisons  particulières  soient  affectées  à  la  fréquen- 
tation des  eaux  minérales ,  par  la  raison  que  nous  sommes 
convaincus  que  les  eaux  minérales  agiraient  aussi  bien  en 
décembre  et  en  mars  qu'en  avril  j  si  Ton  prenait  les  précau- 
tions nécessaires  pour  que  le  malade ,  au  sortir  du  bain,  ne 
subit  pas  des  alternatives  brusques  de  température.  Pour 
compléter  notre  idée ,  nous  voudrions  qu'il  y  eût  dans  les 
établissemens  thermaux  qui  peuvent  étreJrêquerUés  en  hiwer, 
des  localités  disposées  pour  recevoir  des  personnes  très- 
malades,  qui;  ne  peuvent  attendre  la  saison  fixée  par  Tusage 
pour  prendre  les  eaux.  Si  les  établissemens  thermaux  ne 
pouvaient  permettre  ce  genre  d'arrangement ,  toutes  les  pré- 
cautions devraient  être  prises  pour  que  le  malade ,  au  sor- 
tir du  bain ,  rencontrât  un  lieu  où  il  pût  se  reposer  avant  de 
se  fairg|>orter  dans  son  logement ,  ce  qu'il  pourrait  faire 
dans  une  chaise  à  porteurs.  • 

Du  mode  d* administration  des  eaux* 

Les  eaux  de  Bourbonne  sont  prises  en  boissons,  en  bains 
douches ,  étuveset  en  lotions  ;  leur  sédiment  [tes  boues) ,  est 
rarement  eniployé.  La  dose  en  boisson  varie;  le  terme  moyen 
est  un  litre  ;  mais  il  y  a  quelques  buveurs  qui  triplent  cette 
quantité. 

Les  bains  sont  plus  ou  moins  prolongés,  selon  la  consti- 
tution du  sujet:  cette  durée  est  établie  par  l'ordonnance  du 

des  bains  à  eau  courante  et  des  douches  dune  heure ,  de  façon  qu« 
le  soldat  n'avait  plus  i'eau  qui  lui  était  nécessaire.  Cet  oubli  des  con- 
venances fut  réprimé  :  et ,  d'accord  avec  les  médecins  et  les  chirur-> 
gieus,  M.  de  la  Selve  prit  des  mesures  pour  faire  cesser  un  abus  con- 
damnable^ et  qui  pouvait  être  considéré  comme  un  acte  d'inhumanité. 

A.  Gbivaluei. 
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médecin,  basée  sur  lobseurvation.  Il  en  est  de  même  du  temps 
à  mettre  pour  recevoir  les  douchas  y  rester  a  Tétuve.  Nous 
ferons  remarquer  ici  que  nous  avons  observé  que  les  mala- 
des soriant  des  bains  ne  prennent  pas  assez  de  précaution^, 
et  qu'ils  s  exposent  tro^p  vite  à  ImAuence  atmosphérique.  Cette 
manière  de  faire  doit  être  le  sujet  d-obs^rvation^  des  médecins  : 
ils  doivent  prescrire  à  leursmalades  de  rester  dans  rétablisse- 
ment un  lapsde  tempsdoané;maisibAe  pourront  obtenir  cette 
concession  des  malades  qu'en  exigeant  que  dans  rétablisse- 
ment, même ,  il  y  ait  un  salon  ,  où  d'avanoe  on  aurait  pré- 
paré des  moyens  de  distraction. 

Du  prix  des  bains. 

Le  prix  des  bains ,  fixé  par  le  préfoit  de  la  Haute-]\Sarne,  est, 
pour  un  baip,  de  7 5  cer^tifnes  ;  pour  une  douche,  de 
y 5  centUi^es;  pour  une  étuye,  de  3o  centimes.  Ces  bains, 
douches  et  étuyes  ,  pris  dans  des  cabinets.  Le  b^n  dans  la 
piscine  coûte  i5  centimes,  et  la  douche  a5:  total,  4o  cen- 
times. 

L'eau  est  aussi  portée  en  ville ,  et  un  muid  d'eau ,  conte- 
nant 2Z0  litres,  coûte,  pris  à  l'établissement,  a5  centimes. 
L'eau  de  Bourbonne  mise  en  bouteille  est  expédiée ,  soit  en 
France,  soit  à  l'étranger.  Cette  eau,  coûte  pour  l'eau,  5  centi- 
mes; le  verre,  ao  centimes  ;  le  bouchon  et  le  goudron  5  cen- 
times; le  panier  et  remballage,  10  centimes:  total,  35  cen- 
times. Les  envois  de  l'eau  de  Bourbonne  sont  faits  sous  la 
surveillance  de  l'inspecteur.  Les  eaux  sont  accompagnées 
d'un  certificat  d'origine,  et  sont  munies  dune  étiquette  avec 
un  cachet. 

Produit  des  eaux  de  Bourbonne» 

Le  produit  annuel  de  la  régie  des  eaux  varie  de  x6  à  ao 
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mille  fraiics.  Les  charges  ordînatressont  de  8  à  10,000  fr.  :  il 
reste  donc  un  boni  de  8  à  10,000  fr.  Les  bains  sôfit  bien 
tenus,  et  le  régisseur  de  rétablissement,  M.  Walferdin ,  met 
tous  ses  soins  pour  que  le  service  soit  fait  avec  promptitude; 
mais  nous  lavons  dit  quelquefois,  les  cabinets  chez  les  hom- 
mes manquent. 

L'établisementthermalamèneàBoorbonnedeSoo  à  1,000 
malades  de  tous  rangs  et  conditions  ;  à  ces  malades  se  joi- 
gnent  des  personnes  qui  accompagnent  les  baigneurs  et  les 
domestiques.  Ce  pèlerinage  annuel  laisse  à  Bourbonne  une 
grande  quantité  d'argent  qui  a  été  évaluée,  année  commune, 
à  a5o,ooo  à  3oo,ooo  francs  (i).  Cette  somme,  qui  se  répand 
non^seulement  dans  Bourbonne,  mais  dans  les  communes 
environnantes ,  qui  fournissent  à  la  ville  les  objets  d  alûma. 
tation,  sont  le  sujet  de  doléances  de  bon  nombre  de  persôn- 
nés  qui  voient  avec  peine  le  renchérissement  des  denrées 
pendant  la  saison  des  bains.  Ces  personnes  ne  réHécfaissent 


■n 


(1)  La  note  cif- jointe  donnera  une  idée  des  dépenses  qui  se  font  à 
Bourbonne,  potir  la  partie  de  rétablisscroeul  thermal^  Tiid^tal  mili- 
taire de  Bourbdnne. 

HOPITAL  MILITAIftÈ  DE  BOUHBONNï:. 

DÉPENSES  GÉNÉRALES   DO   SERVICE   PSNJ^ANT    l'bXERCICE    i83i. 

Défenses  appîicables  au  prix  de  la  jeurnéo. 

Cbap.  I^^  Alinien?.  • ^9}i69  f.  68  c. 

2.  Feux,  lumières  et  p}t)|^relë  2,266  4^ 

5.  Pansem^us.  • . .  • 2)392  66 

4.  M^dicaraens 1,639  ^^     \xq         f  xn 

5.  Blanchissage  du  linge. .. .  888  55     /     '  ^     '         ' 
t>.  Entretien  du  mobilier. ...  1 ,655  Sj 

7.  Frais  de  bureau 91  39 

8-  Frais  de  sépulture •  .•••••  i3  5o 


f 

s 
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pas  que  si  la  yille  de  Bourbonne  était  privée  de  ses  bains , 
cette  ville,  où  Ton  fait  peu  de  commerce,  perdrait  toute 


Dépenses  extraordinaires. 
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1,700 

^9 
a5 

100 

^4 
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75 
5o 


75 
33 

» 

25 

» 


}     7»ïoi     ^4 


Achat  de  mobilier. . . .  '. i  ,74^ 

Blanchissage  des  salles 836 

£lé?ation  des  eaux  thermales i  ^6go 

Réparations  de  lits  et  tuyaux  de  dou- 
ches  • 

Achat  de  bondes  pour  les  baignoires.. 

Solde  des  officiers  d'admin.  requis.  •  • 

Frais  dUUumination ,  de  culte ,  d'ex- 
pertises  

Frais  de  récoltes  de  plantes 

Gratification  aux  infirmiers 

Peinturage  de  meubles  divers  > 

Décomposition  de  matelas ^ 

Déballage  de  fournitures   reçues  de 
Paris • •...•••.• 

Réparations  de   couchettes    hors  de 
service.  ••• 

Déplacement  de  mobilier 

Transport  de  fonds ' 

Vignettes  pour  la  pharmacie »  •  • 

Réparation  d*un  appareil  chirurgical. 

Dispositions  pour  l'ouverture  de  Tho- 
pilai .^, 

Expédition  d'effets  sur  Lyon  et  Mâcon 

Dépenses  d'ordre. 
Solde  des  infirmiers 2,347     7^  —  ^,347     70 

Total 44,52ol.  89c. 

Les  soldats  reçoivent ,  pendant  leur  séjour  à  Thôpital ,  environ 
3,000  fr.,  qui  se  dépensent  à  Bourbonne.  On  peut  évaluer  à  i  f,  5o  c. 
par  tête  la  dépense  journalière  de  cent  officiers. 
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son  importance  et  une  partie  de  sa  population',  et  que  les 
propriétés  perdraient  de  leur  valeur. 

Là  se  borne  tout  ce  que  nous  avions  a  dire  sur  Bour- 
bonne.  Nous  n'entrerons  dans  aucuns  détails  sur  lefficacité 
des  eaux;  nous  laissons  aux  praticiens  le  soin  de  publier  leurs 
observations.  Nous  avons  dû  suivre 'cette  marche  par  des 
raisons  de  convenance.  En  effet,  Tun  de  nous,  soulagé 
promptement  de  douleurs  rhumatismales,  l'autre  exerçant 
la  pharmacie  dans  la  ville,  pourraient  voir  leur  rapport  taxé 
de  partialité  :  nous  avons  cru  qu  il  valait  mieux  laisser  à 
d  autres  le  soin  de  parler  des  propriétés  de  ces  eaux  et  des 
guérisons  qu  elles  procurent. 


Sur  les  mouvemens  de  rotation  du  camphre;  par  M.  Chablbs 

Mattuggi. 

En  étudiant  les  phénomènes  de  rotation  que  présentent 
à  la  surface  de  Teau  de  petits  morceaux  de  camphre ,  M.  Mat- 
tucci  a  démontré,  par  des  expériences  directes,  que  c'est  aux 
couraAs  des  vapeurs  que  produit  cette  substance  volatile, 
qu*est  due  cette  rotation,  et  non  à  un  développement  d'élec- 
tricité, comme  quelques  personnes  le  supposaient.  Ce  physi* 
cien  a  rémarqué  qu  en  plaçant  sous  la  machine  pneumati- 
que le  vase  où  le  phénomène  de  rotation  d  un  gros  morceau 
était  presque  insensible  à  lair  libre ,  ce  mouvement  deve- 
nait plus  rapide  au  fur  et  à  mesure  qu'on  raréfiait,  et  qu'il 
s'arrêtait  lorsqu'on  cessait  de  faire  jouer  les  pistons  de  la  ma- 
chine. Enfin  il  a  observé  ces  mêmes  phénomènes  de  rotation 
sur  l'eau  dans  tous  les  corps  volatiles  solides  ou  imprégnés 
d'une  substance  volatile.  En  plaçant,  par  'exemple,  sur  l'eau 
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de  la  rftpore  de  li^ge  imprégnée  d^éthersulturiqueiOnla  voit 
tourner  très- rapidement  comme  de  petits  morceaux  de 
camphre;  et  si  Ton  veut  faire  durer  long-temj^à  cette  rota* 
tion ,  il  suffit  de  faire  plonger  un  fil  d*un  côté  dans  Téther, 
et  de  faire  toucher  son  autre  extrémité  à  la  surface  de  Feau  : 
de  cette  manière,  l'éther  descend  comme  par  un  sy(>hon9  et 
le  mouveitlent  se  prolonge.  fJ anales  dé  chimie  et  de  phy- 
sique^ tome  53,  page  206.)  J.-L. 


NOTE 

Sur  des  carbonates  doiAles  cristallisés  d*oxide  de  zinc  et  des 

alcalis  ;  par  M.  Wohlbr. 

Le  zinc  métallique  est  dissous  lentement  et  avec  dégage- 
ment du  gaz  hydrogène  dans  une  dissolution  bouillante  de 
carbonate  de  soudew  Après  avoir  contibué  Tactiôn  ^ndant 
plusieurs  heures,  le  zinc  non  dissous  se  couvre,  dans  l'espace 
de  quelques  jours,  de  petits  cristaux  transparens ,  iAcolores, 
très-durs  et  très-brillans.  Ce  sont  des  octaèdres  et  de^étraè- 
dres  réguliers.  Ils  sont  parfaitement  insolubles  dans  Feau.  Les 
acides  les  dissolvent  avec  dégagement  d'acide  carbonique. 
Exposés  à  l'action  de  la  chaleur,  ils  deviennent  blancs  et 
opaques ,  puis  ensuite  jaunes ,  li>rsqué  la  température  est 
très-élevée  :  l'eau  en  extrait  alors  du  carbonate  de  soude,  et 
laisse  un  résidu  d'oxide  de  zinc  pur.  Cette  combinaison  se 
comporte  donc  de  la  même  manière  que  la  Gay-lussite,  ou  le 
sel  double  natif  de  carbonate  de  chaux  et  de  soude,  décou- 
vert par  M.  Boussingault. 

Ce  sel  double  de  zinc  ne  paraît  se  former  que  de  la  ma- 
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nière  indiquée.  On  ne  lobtient  pas  en  précipitant  une  disso- 
lution bouillante  de  sulfate  de  xinc  par  du  carbonate  de 
soude  en  excès  ;  car  le  précipité  lavé  et  calciné  ne  tournit 
pas  d*alcali  à  l'eau  avec  laquelle  on  le  met  en  contact  II  ne  se 
forme  pas  non  plus  en  traitant  de  loxide  pur  ou  du  carbo- 
nate de  zinc  par  une  dissolution  bouillante  de  carbonate  de 
soude^  ou  par  une  dissolution  du  bicarbonate  de  cet  alcali. 

Quand  on  expose  une  dissolution  d'oxide  de  zinc  dans  la 
soude  caustique  à  faction  lente  de  Tacide  cari>onique  de 
l'air  atmosphérique ,  il  se  dépose  des  petits  cristaux  bril* 
lans  et  insolubles  dans  Teau.  Mais  ces  cristaux  ne  contien* 
nent  pas  d*alcaU  :  c*est  une  combinaison  de  sous-carbonate 
de  zinc  avec  lliydrate  de  ce  métal ,  analogue  au  même  sel 
natif,  appelé  en  minéralogie  zinkblûthe. 

Une  dissolution  dTiydrate  de  zinc  dans  l'ammoniaque 
caustique,  mêlée  avec  du  carbonate  d'ammoniaque,  dépose 
à  lair  libre ,  à  mesure  que  l'ammoniaque  se  volatilise ,  de 
beaux  groupes  de  cristaux  prismatiques ,  qui  sont  parfaite* 
ment  insolubles  dans  l'eau  ;  exposés  à.  Tair ,  ils  exhalent 
une  forte  odeur  d'ammoniaque.  Quand  l'alcali  a  cessé  de 
s'évaporer  ,  les  cristaux  sont  convertis  en  une  poudre  blan- 
che ,  mais  qui  contient  encore  en  combinaison  chimique 
beaucoup  de  carbpnate  d'ammoniaque  et  de  l'eau ,  et  qui  en 
sont  chassés  à  une  température  élevée.  Le  sel  ammoniacal, 
après  avoir  perdu  à  la  température  ordinaire  autant  d'am? 
moniaque  qu'il  peut  perdre  ,  donne,  après  la  calcination. 
62,2  p.  c.  d'oxide  de  zinc.  Il  existe  donc  aussi  deux  sels  dou- 
bles de  carbonate  d'ammoniaque  et  de  zinc,  analogues  au 
sel  octaédrique  de  soude. 


i. 


^  ^ 
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NOTE 

«Sur  les  borates  de  mc^nésîe  ;  par  Mi«  Wohlbb. 

Les  faU$..suivaDS  prouycoc  que  It^s  coiubiq^aUons  de  l'a- 
cide Ja^oriqMç,  avep  la  magnésie  offrent  des  propriétés  qui 
méritent,  quelque  attenlion  ,  sartout  à  cause  du  rapport  de 
ces  sels  avep  le  borate  de  magnésie  natif,  la  bomcite^  minéral 
remarquable  pour  ses  belles  formes  oçtaèdriques  et  tétraè- 

driques. 

Leur  dissolution  de  sulfate  de  magnésie  n'est  pas  pré- 
(çipitée  par  une  dissolution  de  borax;  mais  en  chauffant 
le  mélange  de  ces  deui^  liquides,  il»  se  forme  un  précipité 
bl^nc^  abondant;  quiseredissom  lentement,  mais  en  totalité, 
quand  le  liquide,  est  revenu  à  la  température  ordinaire. 

Un  semblable  liquidj^,  dans  lequel  le  précipité  s*est  redis- 
sous^  dépose,  pendant  rhjîyer,  à  une  température  continue 
de  o^,  de  longues  aiguilles  fines ,  arrangées  concentrique- 
ment  en  beaux  groupes  rayonnes ,  semblables  à  certaines 
cristallisations  d^  m,ésotype» 

Ces  crisUux  sont  transparens  et  doués  d*un  grand  éclat  ^ 
parfaitenienl;  insolubles,  même  dans  l'eau  bouillante.  Chauf- 
fés,(  ils  perdent  58,4  p.  c.  d*eau.  L'analyse  a  démontré  qu'ils 
contiennent  en  outre  16,67  P*  ^*  4e  magnésie  et  2$  p.  c. 
d'acide  bQrÂqiie.  Ainsi,  dans  ce  sel  laba^eet  l'acide  sont  dan3 
le  même  rapport  que  dans  la  boracite,  et  on  la  pourrait 
regarder  comme  de  la  boracite  avec  seize  atomes  d'eau  de 
cristallisation,  ou  bien  (2  (Mgo  )  +  Bo^  -(-  16  H'o). 

Le  même  liquide  laisse  déposer  plus  tard  un  autre  sel  en 
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gros  cristaux  transparens ,  brillans  et  durs.  Cest  un  double 
borate  de  magnésie  et  de  soude. 

Chauffé)  ce  sel  se  boursoufle  et  perd  5a/)  p.  c.  d'eau  décris* 
tallisAtion.  La  masse  calcinée  se  redissout  dans  reau,maissî 
lentement  qu'elle  paraît  d*abord  insoluble.  Le  sel  cristallisé  a  à 
peu  près  la  môme  solubilité  quele  borax.  La  dissolution  çst  al- 
caline, et  n'est  pas  précipitée  parVammoniaque*  Elle  a  la  pro- 
priété bien  caractéristique  de  se  troubler  quand  elle  est  chauf* 
féejusqu'à4r7o'',  et  de  déposer  une  grande  quantitéd'un  pré- 
cipité  blanc  qui  se  redissout. peu  à  peu  lors  du  refroidisse» 
ment  du  liquide.  C  est  donc  à  la  formation  de  ce  sel  dans  le 
mélange  des  dissolutions  de  sulfate  de  magnésie  et  de  bo« 
raXy  qu'est  due  la  cause  du  précipité  qui  se  forme  en  chauf- 
fant le  liquide.  Qnan^  on  fait  tomber  un  cristal  du  sel  dou* 
ble dans  de  leau  bouillante, il  devient aussitdl  blanc el opa* 
que,  et  se  change  eiiprécipité  blanc, 

La, précipitation  de  ce  sel  de  la  dtasolotion  à.uM  tcmpé- 
rature  élevée,  provient  de  ce  qu'il es(.déeomposé' en  sous* 
boraiejle miag^ési^qui  est  précipité,  en  borate  de  soude «t 
en  acide  borique*Ubre,  qui  restent  en  diiaolutiDn,  En  évapo- 
rant le  liquide  sépané  par  la  filthitton  du  préei|nt0 ,  il  se 
volatile  avec  les  vapeuns  d-eau  de  ractde.boriqtfte<,  et  Von 
obtient  une.  masse  saline  ^  d  oui  l'alcool  sépare  une  ^tfantiié 
notable  d'aeide.  borique* 

L'hydrate  de  magnésie ,  ainsi' que  la  magnesia  alba^  se-dis- 
sotventdiins  une  dissolution  chaude  d-écide  borique  pur. 
La  dissolution  est  alcaline;  évaporée >  elle  laisse  déposer  un 
sel  en  grains  crisialKus  ^  très'^solnbtes  dans  l'eau  ;.mais  ladrs* 
solution  s'effectue  très-lentemont.  Le  liquide  ne  se  trouble 
pas  à  une  t^mpérature-éUvée;  mais  m<lé  avec  une  dissolution 
de  borax  ,  le  liquide  dépose  m%  précipité  blanc  |  qttand  il  est 

4. 
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chauffé  à  -f"  70*.  Le  précipité  disparaît  à  la  température  or- 
dinaire. 

Ce  borate  de  magnésie  ,  obtenu  en  faisant  bouillir  un 
excès  d'hydrate  de  magnésie  avec  une  dissolution  d*acide 
borique, perd,  quand  on  le  chauffe  jusqu'au  rouge,  beaucoup 
d*eau,  et  même  beaucoup  d  acide  borique.  Le  résidu  fondu 
a  l'aspect  de  la  pierre-ponce.  Traité  avec  de  l'eau  bouil- 
lante, celle-ci  dissout  beaucoup  d'acide  borique  pur,  et  ce 
qui  reste  insoluble  est  de  la  magnésie  pure.  Il  paraît  donc 
qu'à  une  haute  température  l'affinité  entre  l'acide  borique 
et  la  magnésie  est  entièrement  détruite.  Peut-être  le  même 
phénomène  a  lieu  avec  certains  silicates  natifs,  par  exemple, 
lesgrenats  et  les  idocrases ,  qui,  après  être  calcinés  et  fondus, 
changent  de  pesanteur  spécifique,  et  sont  décomposables 
par  les  acides. 

Le  sous-borate  de  magnésie  |  obtenu  sous  forme  de  pré- 
cipité blanc ,  en  chauffant  la  dissolution  du  sel  double  de 
borate  de  magnésie  et  de  soude,  se  prépare  plus  aisément  en 
mêlant  les  dissolutions  chaudes  de  borax  et  de  sul&te  de 
magnésie.  A  la  température  ordinaire ,  le  précipité  est  solu- 
bledàns  l'eau;  sa  dissolution  se  trouble  par  la  chaleur;  elle 
est  alcaline,  et  donne  par  l'évaporation  spontanée  un  vernis 
transparent.  Lavé  sur  le  filtre  avec  une  grande  quantité 
d'eau  bouillante,  il  paraît  se  changer  en  un  sel  plus  basique 
car  alors  il  n'est  plus  soluble  dans  l'eau  froide  ,  et  séché,  il 
forme  une  masse  blanche,  opaque  ,  qui  attire  l'acide  carba- 
nique.  Il  se  dissout  aisément. dans  Tacide  hydrochlorique; 
rafnippniaque.fprme  daui.la  dissolution  étendue  un  précipité 
crjistaUiiii.  I,s^  potasse  caustique  n'en  précipite  pas  la  magné- 
sie, lors  mêmç  qu'.on;e.n  verse  un  grand  ex^ès*  Le-sous-bo« 
rate  ré&iste  partaitement  à  son  action. 
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A  M.  le  rédacteur  du  journal  de  Chimie  médicale. 

Monsieur, 

Tai  lu  dans  le  numéro  de  noyembre  du  J<mrmalde  Chimie' 
médicale  lannotaiion  que  M.  Juiia-Fontenelle  a  faite  au  mé- 
moire de  M.  Penot,  sur  la  bouse  de  vache,  et  par  laquelle  il 
exprime  le  doute  que  lechimiste  de  Mulhouse  ait  connu  le 
trayait  que  fai  publié  en  i83o  sur  la  même  matière.  Il  m'im- 
porte,  monsieur,  de  faire  connaître  qu  il  en  est  autrement; 
car  M.  Penot  a  été  chargé,  par  la  Société  industrielle,  de  faire 
un  rapport  sur  le  mémoire  que  j'avais  présenté  à  cette  com- 
pagnie ,  avec  1  épigraphe  suivante  :  «  Les  arts  ne  peuvent 
et  faire  que  des  progrès  limités,  lorsquHIs  sont  dirigés  par 
une  pratique  aveugle.  » 

Voici  ce  que  dit ,  entre  autres  choses,  M.  le  rapporteur  : 
o  Un  seul  chimiste  nous  a  adressé  sur  cette  question  (  Ana^ 
\Jyse  de  la  bouse  de  vache)  un  travail  qui  mérite  de  fixer 
»  Tattention  de  la  Société,  et  dont  le  comité  de  chimie  vous 
»  propose  l'impression  dans  votre  bulletin.  Nous  avons  feit 
»  toutes  les  opérations  indiquées  par  l'auteur  dans  son  Ana- 
»  lyse  de  la  bouse  de  vacfie]  presque  partout  nous  avons  été 
»  d'accord  avec  lui ,  et  nous  pensons  que  les  différences  légè- 
»  res  que  nous  avons  quelquefois  remarquées ,  proviennent 
»  dé  la  non-identité  de  la  matière.  »  La  conclusion  du  rap- 
porteur est  d  accorder  à  l'auteur  une  mention  honorable. 

Je  demande,  d'après  cela,  s'il  est  permis  de  penser  que 
M.  le  professeur  de  chimie  de  Mulhouse  n'ait  point  connu 
mon  travail  :  cependant  il  n'en  dit  point  un  mot  dans  son 
Analyse  de  la  bouse ,  publiée  trois  ans  après  la  mienne*  Pro- 
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bablement  que  cet  habile  chimiste  aura  pensé  que  mon  mé- 
moire ne  méritait  plus  Tattention  qu*il  lui  avait  accordée. 
Quoi  qu*il  eu  soit,  le  procédé  opératoire  que j ai  employé  a 
été  regardé  comme  préférable  à  celui  de  M.  Penot,  par 
MM.  Dumas  »  Cheyreul  etRobiquet,  chargés  par  llnstitut 
de  faire  un  rapport  sur  ces  deux  mémoires. 

J*ose  espérer,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  donner 
place  à  ma  réclamation  dans  le  prochain  numéro  de  votre 
journal,  et  agréer  les  salutations  de  voire  dévoué  collègue, 

Moaiif. 
Rouen,  le  12  décembre  i833. 


Messieurs  et  honorables  Collègues , 

Je  viens  de  lire  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale  (  oc- 
tobre i833^)  une  note  de  M.  fioutigny,  ayant  pour  but  de 
faire  connaître  que  Valcool  distillé  sur  de  la  chaux  en  dis- 
sout une  pfU'tie.qui  passe  à  la  distillation  avec  lui. 

Il  paraît  que  cet  habile  chimiste  n'a  pas  eu  connaissance 
des  expériences^ue  j'ai  communiquées  le  12  décembre  1825, 
à  la  Société  de  chimie  médicale,  et  dont  le  résultat  se  trouve 
inséré  dans  le  tome  2  ,  page  ^6  de  son  journal.  H  y  est  dit  : 
«M.  Julia  Fontenelle  annonce  qu*il  résulte  de  plusieurs  expé- 
riences qu'il  a  faites ,  que  l'alcool  distillé  avec  de  la  chaux 
vive  entraîne  une  quantité  très-sensible  de  cette  substance  » 
'  je  ne  puis  donc  que  me  féliciter  de  voir  mes  observations  con- 
firmées par  celles  de  M.  Boutigny. 

Jai  rhonnneur  d'étrci.efec. 

JuLIA^-FÔlfTBNBLLB. 

Paris,  3  décembre  i833« 
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Programme  des  prix  de  la  Société  itidustrieUe  dé  MmlkoMun, 

PBBMIBR  PBIX. 

Prix  de  16,000  fr^ings  ,  pour  troiwer  un  moyen  de 
fixer  par  une  seule  teinture  toute  la  matière  colorante  de  la 
garance^  ou  du  moins  un  tiers  déplus  qu*on  en  a  obtenu  jus- 
qu^à  présent  par  les  procédés  ordinaires  de  teinture  ,  sur  la. 

toile  de  coton  mordancée, 

« 

Toutes  les  couleurs  à  base  d  alumine  et  d  oxide  de  fer 

obtenues  par  les  nouveaux  procédés  devront  avoir  la  même 
intensité ,  la  même  vivacité  et  solidité  que  donnent  les  tein- 
tures en  garance ,  actuellement  en  usage ,  et  devront  soute-*" 
nir  le  passage  aux  chlorures  alcalins  ,  aux  savons ,  aux  acides^; 
aux  alcs^lis  et  à  l'exposition  au  soleil.  "[ 

Les  parties  non  imprimées  de  mordant,  pour  fond  blanc  , 
ainsi  que  les  mêmes  parties  enlevées  en  blanc  dans  les  fonds*' 
à  teindre,  devront  se  conserver  au  moins  aussi  bien  que  par" 
nos  procédés  ordinaires,  et  ne  pas  présenter  plus  de  diffi* 
cultes  au  blanchiment  complet  de  ces  parties. 

Les  moyens  d'avivage  des  couleurs  garancées  devront 
être  les  mêmes. que  ceux  employés  jusquà  présent,  ou  bien 
n'être  ni  plus  dispendieux,  ni  présenter  plus  de  difficultés/ 

Les  nouveaux  procédés  de  teinture   devront   offrir    les* 
mêmes  avantages  pour  la  teinture   du  rouge  turc  sur  toile" 
huilée  et  pour  les  fonds  mixtes,  en  rougissant  les  teintures 
de  quercitron  ou  de  gaude. 

L'avantage  ne  devra  toutefois  point  être  au  détriment  du^ 
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temps  employé  pour  la  teinture ,  ni  du  combustible  ,  et  il 
devra  être  applicable  aux  garances  d'Avignon  ,  comme  aux 
garances  d'Alsace. 

Les  frais  pour  Teniploi  de  5o  kil.  de  garance ,  par  les  nou* 
veaux  procédés,  ne  devront  pas  dépasser  de  quatre  fr.  ceux 
que  le  même  poids  de  garance  a  occasionnés,  jusqu'à  pré- 
sent, par  les  procédés  ordinaires, 

DEUXIEME  PRIX. 

Paix  de  16,000  francs  y  pour  trouver  unrouge  (Tappli" 
cation  de  garance  ^  dans  lequel  il  n'entre  d'autre  matière  co- 
lorante que  la  garance,  ayant  la  mâme  intensité  ,  la  même 
vivacité  et  solidité  que  les  plus  beaux  rouges  ou  roses  teints 
en  garance ,  pouvant  s'imprimer  au  rouleau  comme  à  la 
planche ,  sur  toile  de  coton  blanche ,  sans  préparations  pré- 
liminaires, et  n'ayant  besoin  d'autre  opération,  après  Tim- 
2)ression  ,  que  le  lavage  à  Teau  ou  une  exposition  à  la  vapeur. 
21  devra  résister  à  l'action  du  soleil ,  des  chlorures  alcalins  , 
(des  savons,  des  acides  et  des  alcalis^  tout  aussi  bien  que  le 
^ouge  teint  en  garance.  Cette  couleur  devra  êtie  susceptible 
Ue  donner  tous  les  degrés  de  nuances  du  rouge  foncé  au  rose 
Iclair. 

Le  prix  du  pot(alitres)  de  cette  couleur  ne  devra  pas  dé- 
liasser 10  fr. 

Depuis  que  nous  savons  que  la  garance  qui  a  déjà  servi  à 
la  teinture  retient  encore  une  grande  quantité  de  matière 
colorante  rouge  qui  ne  peut  pi|s  s^extraire  par  Teau  chaude 
ou  par  nos  moyens  ordinaires  de  teinture ,  nos  vues  se  portent 
principalement  sur  un  moyen  de  pouvoir  utiliser  cette  ma- 
tière colorante  perdue.  L'acide  sulfurique  étendu  lui  donne 
la  propriété  de  reteindre  comme  la  garance  fraîche  ,  mais 
avec  la  différence  que  cette  couleur  na  plus  aucune  solidité. 
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La  fugacité ,de  cette  teinture  ne  provient  pas  d'une  altéra- 
tion de  la  matière  colorante,  puisqu'on  parvient  par  plusieurs 
moyens  à  lui  donner  de  la  solidité  ;  mais  ces  moyens  sont  ou 
trop  coûteux  ou  trop  longs ,  ou  enfin  le  plussouvent  variables 
dans  les  résultats,  surtout  en  opérant  en  grand.  On  peut  re- 
tirer de  cette  garance  qui  a  déjà  servi  à  la  teinture,  et  qui 
est  ainsi  traitée  par  Tacide  sulfurique,  jusqu'à  deux  cin- 
quièmes de  ce  qu  elle  avait  déjà  rendu  en  première  teinture, 
et  sans  qu'elle  se  trouve  pour  cela  épuisée  de  toute  matière 
colorante.  En  comptant  ainsi  toutes  les  pertes  que  nous 
éprouvons  par  nos  procédés  pratiqués  jusqu'à  présent ,  on 
trouve ,  sans  exagérer  ;  que  nous  devrions  au  moins  retirer 
moitié  plus  de  matière  colorante  que  nous  n'en  obtenons. 

Cette  matière  tinctorialeayantdéjà  été  examinée  par  beau-* 
coup  d'auteurs ,  nous  nous  abstiendrons  de  résumer  leurs 
expériences ,  et  nous  renvoyons  les  personnes  qui  s'occupe- 
ront de  la  solution  de  ces  questions,  aux  Bulletins  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhausen ,  numéros  3,  17  et  aa ,  et 
au  mémoirede  MM.  Gautier  de  Claubry  et  Persoz,  publié  dans 
les  Annales  de  chimie  et  de  physique ,  t.  48  ysept.  i83i ,  p.  6q* 

Les  mémoires  et ,  s* il  y  a  lieu ,  les  dessins ,  puces  justifica- 
tives  et  échantillont ,  accompagnés  d'un  bulletin  cacheté ,  ren^ 
fermxinA  le  nom  de  Hauteur ,  dei^ront  être  adressés  franc  de 
port^  auant  le  16  décembre  i834)  ^u  président  de  la  Société 
industrielle  de  Malhausen. 

Si  les  mémoires  envoyés  au  concours  remplissaient  seule- 
ment  une  partie  des  conditions  du  programme ,  la  Société 
industrielle  se  réserve  la  faculté  de  décerner  aux  auteurs  des 
médailles  d'or  y  d'argent  ou  de  bronze  ^  suivant  les  avantages 
que  ces  méinoires  apporteraient  à  la  fabrication  des  toiles  de 
coton  peintes. 

Dans  lecas  ou  les  prix  ne  seraient  pas  remportés  au  concours 
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de  i835  y  its  seraient  remis  à  un  autre  et  dernier  concours , 
pour  être  décernés  en  mai  1 836. 

V  auteur  qui  remportera  le  prix  ne  pourra  plus  disposer  ni 
de  son  mémoire  ni  de  son  inifentiùn^  soit  pour  les  publier  ou 
pour  les  vendre.  A.  C. 


SOCIETES  SAVANTES. 
Académie  roycUe  de  Médecine. 

Séance  du  a  novembre.  M.  Gapuron  lit  un  mëmoire  pour 
prouver  que  non-seulement  les  positions  occipito  -  posté- 
rieures sont  moins  favorables  que  les  «  positions  occipito* 
antérieures ,  mais  même  que  laccouchement ,  en  ee  cas  plus 
difficile,  est  impossible  sans  le  secours  de  l'art,  et  ne  peut 
se  faire  que  si  le  bassin  de  la  mère  a  plus  de  largeur,  ou  la 
tête,  de  lenfant  moins  de  volume  que  dans  Tétat  normal. 
Poiir  M.  Gapuron,  cette  assertion  est  prouvée  par  son  expé-* 
rience,  et  se  trouve  confirmée  par  la  théorie.  Ainsi,  pour  que, 
datis  la  présentation  occipito-'postërienre,  la  téteptiisse  sortir, 
il  faudrait  qu  après  être  arrivée  dans  l'excavation  du  bassin, 
elle  eût  son  diamètre  occipito-mentonnier  dans  la  direction 
de  Taxe  du  détroit  inférieur;  qu'ainsi  Tocciput  fut  poussé 
en  avant  tandis  que  le  menton  rentrerait  en  haut  contre  lan- 
gle  du  sacintm.  Or,  le  cou  de  Tenfatit,  qui  se  trouve  entre  le 
sacrum  et  le  menton,  rend  impossible  ce  mouvement.  D'autre 
part,  la  màlrice  agissant  dans  la  direction  dune  ligne  qui 
s*étënd  de  Fombilic  au  coccyx,  cest  sur  locciput  que  con- 
vergent tous  les  efforts  ;  et  comme  le  périnée  résiste,  et  que 
le  menton  hé  petit  reculer,  il  en  résulte  tfûé  cet  occiput  est 
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poussé  dans  une  direction  dans  laquelle  sa  sortie  est  impos- 
sible. M.  Capuron  termine  en  disant  qu  il  faut  ceàser  de  re- 
garder comme  positions  d'accouchement  naturel  les  posi- 
tions occipito-postérieures. 

M.  Paul  Dubois  combat  en  partie  l'assertion  de  M.  Capu- 
ron ,  en  disant  que  la  forme  de  Texcavation  du  bassin  est 
telle  qu'elle  tend  toujours  à  diriger  presque  invariablement 
l'occiput  d'arrière  en  avant,  et  que,  par  suite  des  mouve- 
mens  de  rotation  que  l'occiput  éprouve,  quel  que  soit  le 
point  où  il  se  trouve,  il  est  ramené  dans  l'arcade  du  pubis. 
Seulement,  le  mouvement  de  rotation  ne  s*exécutant  pas 
toujours,  l'occiput  peut  conserver  avec  le  bassin  les  rapport^ 
qu'il  avait  primitivement ,  ce  qui  rend  l'accouchement  plus 
long  et  plus  difficile  :  mais  il  peut  encore  quelquefois  se 
faire  par  les  seuls  efforts  de  la  nature. 

M.  Velpeau  émet  une  opinion  analogue  à  celle  de  M.  P. 
Dubois  relativement  à  la  possibilité  de  ces  accouchemens 
par  présentation  occipito-postérieure ,  sans  que  l'on  ait  re- 
cours à  l'usage  du  forceps.  Malgré  ces  objections ,  tit,  Ca- 
puron persiste  dans  les  idées  émises  dans  son  mémoire. 

M.  Yelpeau  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Bergeon, 
relatif  à  un  nouveau  procédé  d  abaissement  de  la  cataracte; 
que  ce  chirurgien  appelle  réclmation  capsulo  -  lenticulaire, 
M.  Bergeon  se  sert  à  cet  effet  d'uti  nouvel  instrument  qu'il 
appelle  reclinateur,  La  commission  pense  que  cet  instrument 
a  des  avantages;  mais  elle  n'a  pas  eu  l'occasion  de  s'en  servir. 
A  la  séance  du  5  novembre,  est  lue  l'annonce  d'une  opé- 
ration  de  lithotomie  par  le  haut  appareil,  pratiquée  par 
M.  Soubervielle,  sur  un  homme  de  65  ans.  La  vessie  était 
remplie  par  deux  calculs  pesant  sept  onces  deux  gros  et 
demi.  Le  malade,  opéré  le  4  novembre,  allait  bien.  Le  reste 
de  la  séance  est  occupé  par  la  continuation  de  la  lecture 
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du  rapport  relatif  au  projet  de  loi  portant  la  supj>ressioil 
des  jurys  médicaux. 

Séance  du  g  no\fembre,  M.  Roux  annonce  que,  pour  remé- 
dier à  la  déchirure  du  périnée  ,  la  suture  entortillée  n  ayant 
pas  réussi,  il  a  obtenu  quatre  succès  en  employant  la  su- 
ture en  chevillée. 

M.  Bérard  jeune  présente  à  l'Académie  un  calcul  volu- 
mineux qu'il  a  extrait  par  la  lythotomie  sur  un  homme  de 
55  ans.  Un  bistouri  lui  a  seul  servi  pour  pratiquer  cette 
opération.  Le  calcul  adhérait  à  la  face  postérieure  de  la  vessie, 
et  était  d'une  autre  part  engagé  dans  le  col  de  cet  organe. 

M.  Dupuy  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Fodéré: 
il  y  est  question  d'une  épizootie  qui,  en  i8^i  et  1822^  a 
régné  dans  le  département  du  Bas -Rhin.  L'affection  avait 
son  siège  principal  dans  les  poumons;  elle  se  rapprochait 
de  la  nature  du  squirrhe  et  de  celle  des  tubercules  :  on 
trouvait  des  traces  de  ces  altérations  dans  des  fœtus  non 
encore  à  terme;  ce  qui  fait  penser  à  M.  Dupuy  que  l'affection 
était  «plutôt  héréditaire  que  contagieuse.  Dans  les  épizooties, 
il  es,t  conseillé  de  sacrifier  de  suite  les  animaux  malades  ; 
ce  que  l'on  ne  fait  pas  dans  les  épidémies.  Ce  conseil  est 
donné  dans  le  but  de  régénérer  des  espèces,  afin  d'en  obte- 
nir qui  ne  puissent  apporter  aucun  vice  héréditaire. 

M.  Yelpeau  fait  un  rapport  sur  un  cas  de  responsabilité 
médicale.  Une  femme,  le  cinquième  jour  de  son  accouche- 
ment ,  étant  prise  de  fièvre ,  meurt  le  treizième  jour.  La 
nécroscopie  fait  voir  l'utérus  et  le  vagin  enflammés  ,  le  tissu 
de  la  matrice  friable ,  et  la  face  intérieure  de  cet  organe 
recouverte  de  granulations  de  la  grosseur  d'un  pois.  Des 
médecins,  par  certificats,  attribuent  ces  accidens  à  une  dé- 
livrance trop  tôt  faite ^  et  à  une  portion  de  placenta  qui 
aurait  été  laissée.  La  commission  déclare,  i""   qu'il  n'y  a 
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pas  eu  de  portion  de  placenta  laissée  ;  2°  qu  une  portion 
de  placenta  fut-elle  restée  dans  la  matrice,  la  conduite  du 
médecin  accoucheur  a  été  telle  qu*elle  devait  être,  et  ne 
peut  être  nullement  blâmée. 

Dans  les  séances  des  12,  16,  19,  21  novembre,  on  s'oc- 
cupe de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  Ten^ieignement 
et  lexercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 

Nous  donnerons  Tensemble  du  projet  de  loi  tel  qu'il 
aura  été  modifié  parles  discussions  de  FAcadémie,  lorsque  ce 
travail  sera  terminé. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Bibliothèque  du  Chimiste^  publiée  par  M.  Longchamp.  8  fnle 

volume. 

Comeuant  les  ouvrages  ou  les  mémoires  qui  ont  été  pu- 
bliés sur  la  doctrine  chimique ,  et  particulièrement  les  tra- 
vaux de  Bayen^  Bêcher  j  Berthollet  ^  Berzélius  ,  Cauendish  , 
Dakon^D* Arcetf  Dai^jr^  Dulong^  Fourcroy^  Gay-Lussac^  Glau* 
bertj  Kunckely  Laplace ,  Lavoisier^  Mayow  |  Meusnier ,  PetU^ 
Priestley,  Proust ,  Jean  Rey^  de  Saussure ,  Schéele ,  Séguin  ^ 
Stahlj  Tkénard ,  Fauquehn  ,  Folta ,  etc. ,  etc. 

Lorsque  les  progrès  d'une  science  telle  que  la  chimie 
sont  si  rapides,  qu'on  n'a  point  le  temps  de  porterses  regards 
eii  arrière,  les  derniers  traités  sont  regardas  comme  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  plus  complet ,  et  la  plupart  des  jeuôes  gens 
les  prennent  comme  point  dé  départ.  Cette  manière  de  pro- 
céder^ qui  est  la  plus  prompte ,  la  plus  facile^  lorsqu'oi^  est 
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pressé  de  produire  ^  n  est  certainement  pas  la  pltis  ayanta- 
geuse  :  elle  fait  négliger  Thistoire  des  sciences ,  qui  seule  ap- 
prend à  connaître  le  mode  de  procéder  de  l'esprit  humain  ; 
elle  est  souvent  la  cause  de  Tignorance  où  Ton  se  trouve 
relativement  à  certains  faits  qui ,  omis  parce  que  sans  rapports 
apparens  avec  les  faits  connus,  ils  ont  été  jugés  inutiles, 
peuvent  cependant  par  suite  des  nouvelles  découvertes,  con- 
courir à  lenchaînement  systématique  de  points  qui  parais- 
saient indépendans  les  uns  des  autres;  elle  est   la  cause 
qu  il  a  souvent  fallu  découvrir  une  seconde  fois  des  faits 
de  la  plus  haute  importance  ,  ensevelis  pour  ainsi  dire  dans 
les  bibliothèques,  et  qui ,  faute  de  connaissances  suffisantes 
étaient  restés  oubliés.  Enfin  elle  nous  empêche  de  nous  ins- 
truire en  chimie ,  des  erreurs  des  savans,  qui  en  chimie  sont 
souvent  d'utiles  leçons.  Ces  vérités  bien  reconnues  doivent 
faire  désirer  qu  à  de  certains  intervalles ,  on  rassemble  dans 
des  collections  tous  les  travaux  originaux  des  homme»  de  gé" 
nie,  qui  par  leur  grand  savoir  ont  préparé  les  découvertes  de 
leurs  successeurs.  Alors ,  si  ces  collections  sont  faites  avec  la 
sagacité  et  le  jugement  qui  peuvent  seuls  diriger  convenable- 
ment une  profonde  érudition  ,   on  doit  dire  avec  M.  Long- 
champ  ,  «  que  celles  relatives  à  la  chimie ,  auront  très-cer- 
»  tainement  une  influence  immense  sur  les  progrès  futurs  de 
»  la  science  ;  que  tous  les  bons  esprits  y  trouveront  un  sujet 
\  de  méditations  philosophiques  ,  et  qu  elles  auront  atteint 
»leur  but,  si  la  chimie,  aujourd'hui  matérialisée  sous  une 
»  foule  de  fiûts  iosignififin^.,  &e.  spiritM^IU^  par  Fétude  des 
^  travaux jde doe^iia^^qui £p^t, la  ba^.de  la  science. 

Mais  pour  que.de  seipl)^bl0|.coUççLLi>AS  atteignent  le  but 
indiqué  ,  il  fautine^paip^  ^  rebuta  par  le  travail  laborieux 
qui  sera  néoes8iié;il:Deia.Mt,pai4,ni9n  plus,  se  labser  décou- 
rager  par  les  difficultés  q«ie  Ym.  dqilL  éprouver  à  faire  con- 
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ceToir  qu'il  y  a  encore  du  bon  à  upprendre  dans  les  ouyrages 
anciens. 

M,  Longcbamp  )  chimiste  recommandable  par  ses  travaux 
et  par  cette  franchise  de  critique  si  utile  dans  les  sciences , 
a  osé  entreprendre  une  semblable  tâche  quepersonne  ne  peut 
mieux  conduire  à  une  heureuse  fin. 

Dans  sa  Bibliothèque  du  Chimiste ,  qui  deviendra  un  ou- 
vrage indispensable  aux  savans  chimistes  et  à  ceux  qui 
veulent  le  devenir  ,  M.  Longchamp  a  publié  en  trois  classes 
ou  époques  ,  et  en  suivant  Tordre  chronologique  ,  les  tra- 
vaux des  chimistes  :  époque  chrysopéiquc ,  époque  phlogis- 
tique ,  époque  pneumatique  :  il  rassemble  dans  une  même 
classe  tous  les  travaux  qui  ont  éié  faits  sur  le  mdnie  sujet 
par  divers  savaos  :  seulement  toutes  les  fois  qu*un  mémoire 
contient  den  faits  qui  peuvent  être  rapportés  à  deux  classes , 
ille  place  dans  la  classe  avec  laquelle  il  a  le  plus  de  rapports, 
en  ayant  soin  d'indiquer  par  des  renvois  la  place  qu'il  pour- 
rait aussi  occuper  dans  les  autres  classes. 

Cet  ouvrage  ,  si  désiré  par  son  utilité ,  se  composera  de 
i5  forts  volumes,  dont  chacun  d'eux,  formant  une  livraison 
du  prix  de  8  francs ,  contiendra  toutes  les  planches  qui  font 
partie  des  mémoires  rapportés  dans  la  collection. 

M.  Longcliamp  a  diminué  autant  que  possible  l'influence 
des  libraires  qui ,  fort  peu  soucieux  de  vous  faire  lire  un  ou- 
Trage  dans  l'ordre  le  plus  convenable ,  mettent  en  premier  la 
queue  d'un  ouvrage  en  vente ,  pour  être  plus  certains  que, 
désireux  d'avoir  le  commencement ,  on  l'achètera  tout  en- 
tier. Mais  la  Bibliothèque  du  Chimiste  est  un  ouvrage  qui  sera 
trop  important  pour  qu'un  semblable  savoir-faire  soit  utile. 
Heureusement  que  la  première  livraison  que  nous  annon- 
çons ,  et  qui  forme  le  septième  volume  ,  renferme  le  com- 
mencement de  la  seconde  époque  dite  pneumatique  ;  que  la 
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deuxième  qui  sera  mise  en  vente  au  i*' février,  sera  la  con* 
tinuation  de  cette  époque. 

Cette  première  livraison  contient  le  volume  entier  des 
Opuscules  physiques  et  chimiques  f  publié  par  Lavoisier,  et  de 
plus  vingt-deux  mémoires  de  Bayen  ,  BerthoUet ,  Lavoisier, 
Bellani,  de  Marti ,  de  Saussure ,  Séguin  ,  et  Thénard  y  dont 
huit  sont  extraits  du  Recueil  de  t Académie  des  Sciences , 
c\Ti(i  An  Journal  de  Physique  ^  un  du  Journal  de  V Ecole  Po- 
lytechnique ^  trois  du  Recueil  dont  Lavoisier  commençait 
l'impression  en  1 798  ;  deux  des  anciennes  Annales  de  Chi- 
mie y  un  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  et  un  des 
Bulletins  de  Pharmacie.  On  voit  par  ces  indications  que  la 
Bibliothèque  du  Chimiste  puise  les  matériaux  dont  elle  se  com- 
pose dans  toutes  les  grandes  collections  que  peu  de  chimistes 
possèdent ,  et  qu'elle  a  pour  but  de  suppléer. 

On  souscrit ,  sans  rien  payer  d'avance  j  chez  J.  B.  Baillière^ 
rue  de  TEcole-de -Médecine,  n**  i3  bis,  et  chez  Béchet, 
place  de  TEcole-de-Médecuie. 
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Des  Eaux  de  Cauteretz;  par  M.  OaFiiiik. 

Cauteretz  est  un  village  du  département  des  Hautes-Pjirré- 
nées,  de larrondissement  d'Ârgelès  ,  à  200  lieues  de  Paris, 
situé  au  43^  degré  de  latitude  S. ,  à  Sop  toises  (999  mètres) 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  9  dans  une  jolie  vallée  qui  se 
dirige  du  nord  au  midi,  et  que  pressent  au  levant  et  au  cou* 
chant  des  montagnes  très-éievées. 

Ckiuteretz  possède  onze  sources  d*eaux  minérales  ,  cinq  à 
Test  et  six  au  raidi.  Les  premières  sont  Bruzaut,  Rieumizet , 
les  Espagnols ,  Pauze  et  César  ;  les  autres  sont  la  Raillère , 
le  Petit  St-Sauveiir ,  le  Mahourat ,  le  Pré ,  la  Source  aux 
GËufs  ,  et  le  Bois.  Excepté  la  Source-aux-Œufs  qui  est 
presque  inabordable  parce  qu'elle  coule  dans  le  Ut  du 
torrent;  toutes  les  autres  sont  utilisées;  cependant  il  n'y  a 
point  d  établissement  de  bains  à  Mahourat,  ce  qui  fait  qu*on 
n  j  peut  prendre  les  eaux  quen  boisson.  A  César  et  aux  Es- 
pagnols, les  locaux  sont  trop  petits  et  trop  mal  disposés  pour 
qu'on  soit  tenté  de  s  y  baigner ,  hors  le  cas  d'indispensable 
nécessité  ;  mais  aussi  dans  les  sept  autres  sources  trouve-t-on 
des  établissemens  de  bains  et  de  douches  offrant  un  grand 
nombre  de  cabinets  où  peuvent  se  baigner  dans  la  même  jour- 
née plusieurs  centaines  de  malades:  quelques-uns  de  ces  éta- 
blissemens,  de  construction  moderne,  ne  laissent  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  delà  commodité,  et  je  dirai  presque  de  Félé- 
gance.  Mais  ce  qui  rend  surtout  précieuses  les  eaux  de  Cau- 
rets  ,  c'est  la  variété  qui  se  fait  remarquer  dans  leur  compo- 
sition et  dans  leur  température  ;  Uieumizet  et  Bruzaut  ne 
contiennent  aucune  trace  àe  sulfure  de  sodium  et  ne  sont 
I.  6 
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que  des  eaux  sulfureuses  dégénérées  :  toutes  les  autres 
sources  sont  plus  ou  moins  sulfureuses.  Il  est  aisé  de  conce- 
voir qu'un  médecin  habile ,  doit  trouver  dans  cette  variété 
de  moyens  dés  réssouircès'  thérapeutique^^  qu*il  cherch^ait 
en  vain  dans  les  autres  établissemens  de  ce  genre ,  où  il 
nèiiiié  qiiiinè^  deux  oU  trois  sources  d'eaux  minérales. 
Çfà'ôd  iie  croie  ^as  cepéiidant  ([iié  je  pi^étéhde  diiùinuef  ëti 
itièi  ïk  Vàlèuf  iiië'oiitésàibté  des  ë'^ui  de  B^règés ,  dé  S<- 
S'àutV^ry  dé  bà'gh'èrè^-dé  Ldchon,  d'Âi  et  dé^  autres  soufcëJ^ 
dëiPjrfiéiiëeà-Orïeh talés,  déBôhnés,  dès  éaui  cKàddes,  etc.  J 
l'expérience  viendrait  me  donner  un  démenti ,  puisque  \éh 
effets  sàliitaii'és  de  ces  éâûx  sonf  dé  plus  Un  |ylus  m!s  hors 
dé  dbiité'  totiâ  fés  jôurà  par  les  praticiens  Tés  i)1uâ  éclairés. 

é  9  m.  *  I 

Ce  que  je  tiens  à  éfabtir,  îb'ést  que  dans  aùcuti  de  ces  Ueùjt  - 
3  n'existe  autant  de  sources  utiles  ni  autant  d'établis^emèns 
{hêrnraux  qu'à  Gàuterétz  :  ce  qui  met  à  même  dé  varief 
ëi  dé  ihôdiiSer  les  tràitemëhi  d'une  manière  éicéssivemefié 
avantageuse. 

Prbduit  des  sources,  La  Raillère  se  composé  de  iroîi 
sources  qui  produisent  ensemble  pS  mètres  un  tiers  cubell 
dans  ïes  vingt-quatre  heures.  César  fournit  ioSS  pieds  cubée 
aèaù  ,  et  les  Espagnols  5i68  pieds  cubes  par  vingt-quàtrë 
fleures.  Le  Bois  ne  donné  dans  le  même  espace  de  téniips  qûé 
19  métrés  80  centimètres. 

îh^Dcrû^ttre.  Elle  est  à  la  Raillère  de  3îi*li.,  âû  Pe<it-St-Saù- 
vèur  de  26,75 ,  ad  tté  de  38^  à  Mahoùrat  de  40**,  à  la 
ddùrcé-àùx-ÔÉufs  de  43* ,  âù  Bois  de  35*,  aux  Espagnols  et 
ii  fcésar.de  39*^,  â  Pauze  de  36^,  à  Èruzaut  de  âa'. 

Composition,  Ce  qui  frappe  d'abora  en  étudiant  la  com^-' 
posiiiôii  des  eaux  de  Giautêretz  et  en  général  les  eaux  sùliTu- 
rèûses  des  Pyrénées ,  c'est  qu'elles  né  contiennent  qu  une 
tres-peùtê  proportion  de  liiatières  en  dissolution  :  ainsi  dans 


un  litre  d'eau  de  là  Raillère ,  il  n'y  a  pas  même  deux  déci- 
gnunme^  de  substances  étrangères  à  Veau.  Si  nous  êxaml« 
aon^  uidititenant  la  nature  dek  principes  auxquels  «es  eaux 
doitiétit  teurs  propriétés,  nous  serons  conduits  a  aiviser 
cdiés-ci  en  deux  sections  :  i*  celles  qui  sont  sulfureuses,  au 
fldndjlré  de  neuf  i  i?  celles  qui  ne  le  sont  pas  (  nieumizet 
€t  Bru^tlt  ); 

Cofnpositioâ  'dès  eaiik  sulfureuses.  Toutek  les  eaux  suif u- 
i%i&èÈ  été  Gàiitërëtx  ,  et  nous  pourrions  ajouter  toutes  les 
eacut  SulfUrëoses  des  Pyrénées  (hautes ,  basses  et  orientales), 
renferment  à  très-peu  de  ôhose  près  les  mêmes  substances, 
mdisdans  des  proportioiis  différentes:  ainsi,  on  y  trduye  dû 
ÉU^Ure  de  sodium  ,  du  carbonate  de  soude ,  du  sulfate  de 
sàudè  ,  dii  dhlorure  de  so'dtùhi  ;  de  là  silic'e^  de  la  chaux  » 
de  la  mAgtiesie  et  de  la  glaJLrine;  enfin  elles  dégagent  du  gaz 
atote.  On  avait  cru  pendant  long-temps  que  le  composé  sut- 
fùrewxi  des  eaux  des  Pyrénées  ,  était  un  bjdrosulfate  plus 
ou  moins  siilfili^^  mélangé  d'acide  hydrosulfurique  libre  : 
if  a  été  déhibiittHé  parÂnglàda,  et  j'ai  eu  occasion  de  yé- 
riËeir  le  fait  sur  lès  lieux  Tété  dernier,  qu'il  n'y  a  aucune 
t^Ce  d'acide  hydrosulfurique  libre  dans  ces  esMx  prises  à  la 
sôUrcej  et  que  le  soUfre  y  est  à  l'état  de  sullPure  de  sodium 
(ïiydrosùlfate  de  Soude).  Voici  les  résultats  des  expériences 
fMtes  par  M.  Pàilhasson ,  pharinacien  distingué  de  Lourdes , 
et  moî^  pour  détèrinlner  les  proportions  respectives  de  sul- 
ftire  de  sodium  qùé  contiennient  les  différentes  sources  de 
Câiuteretz.  ÎTous  àvoiis  agi  sur  S**-,  566,  et  nous  avons 
tîôuvé  aUx  Espagnols  ^%  326  de  sulfure  de  sodium 
(  11  y  en  â  à  peu  près  autant  à  César);  à  Pauze^  aS'-,  Q6i  ; 
à  là  Raillère  1,996;  à  Makoiirat  1,289  >  ^^^  ÔÈufs  lyOng^ 
ali  Bais  o,665,au  Pré  0,542.  Le  Petit  St-Sauveur  ne  contient 
ê^eHi^kt  que  !de  très-petites  quantités  de  sulfure  de  so-' 

5; 
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dium.  Ces  résultats  se  rapprochent  assez  de  ceux  qu'avait 
obtenus ,  avec  quelques-unes  des  sources  indiquées  , 
M.  Longchamp  (  V.  son  Annuaire  des  eaux  minérales  ) ,  et 
de  ceux  auxquels  est  parvenu  M.  Bérard  de  Montpellier , 
qui  cherchait  en  même  temps  que  nous  à  apprécier  les  pro- 
portions de  soufre  par  un  procédé  distinct  du  nôtre.  La 
thérapeutique  des  eaux  des  Pyrénées  n'est  pas  encore  assez 
avancée  pour  qu  on  puisse  indiquer  au  juste  le  rôle  que 
joue  dans  Faction  de  ces  eaux  la  préparation  sulfureuse. 
Tout  en  admettant  que  le  soufre  à  Tétat  de  sulfure  est  un 
médicament  actif,  auquel  ces  eaux  peuvent -bien  devoir  en 
grande  partie  leur  action  salutaire ,  nous  devons  reconnaître 
que  la  température  ,  la  présence  de  la  soude  et  de  laglairine 
ne  doivent  pas  être  sans  influence  sur  1  économie  animale. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  le  médecin, 
s'il  compte  particulièrement  sur  l'action  du  sulfure.de  so- 
dium pour  remplir  une  indication  utile ,  devra  se  guider 
d'après  les  résultats  numériques  indiqués  plus  haut. 

Un  fait  digne  de  remarque,  et  qui  se  rapporté  aussi  à  la  pré- 
paration sulfureuse  de  ces  eaux ,  c'est  la  Êicilité  avec  laquelle 
le  composé  sulfureux  s'altère;  ainsi ,  Teau  sulfureuse  prise  à 
le  source  offre  à  peine  Todeur  d*acide  hydrosulfurique  ou 
d'œufs  pourris,  et  ne  change  pas  la  couleur  du  papier 
blanc  imprégné  d  acétate  de  plomb ,  que  Ton  place  dans  l'air 
à  a  pouces  aurdessus  de  Teau,  ce  qui  tient  à  ce  qu'elle  dégage 
à  peine  du  gaz  acide  hydrosulfurique  :  au  contraire ,  si  on 
l'examine  à  la  buvette ,  distante  de  20  ,  ^o  ou  5o  pieds  de 
la  source ,  ou  mieux  encore  dans  une  baignoire ,  l'odeur 
d'œufs  pourris  est  déjà  sensible,  et  le  papier  imprégné  d'acé- 
tate de  plomb ,  disposé  comme  je  viens  de  le  dire ,  ne  tarde 
pas  à  jaunir ,  puis  il  brunit  et  finit  par  noircir  :  l'eau  perd 
donc  une  portion  du  composé  sulfureux  ,   puisqu'il  se  dé- 
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gage  de  l'acide  hydrosulfurique.  Mais  ce  qu* il  y  a  de  plus 
remarquable ,  c'est  qu'à  mesure  que  l'action  de  l'air  sur 
l'eau  se  prolonge,  toute  la  portion  sulfureuse  qui  reste  dans 
l'eau  tend  incessamment  à  s'altérer  et  à  se  changer  en  hy- 
posulfite  j  en  sulfite  ou  en  sulSsite  de  soude  ;  en  sorte  que 
l'on  peut  affirmer  qu'après  un  certain  temps  d'exposition  à 
l'air  ,  une  eau  sulfureuse  renferme  beaucoup  moins  de  sul* 
fure  de  sodium  y  et  qu'elle  peut  même  finir  par  ne  plus  eu 
contenir  du  tout  :  d'où  il  suit  qu'il  importe  de  boire  cette 
eau  plutôt  à  la  source  qu'à  la  buvette ,  de  la  boire  aussitôt 
qu  elle  est  Terséci  si  on  ne  peut  pas  la  puiser  à  la  source  ,  et 
de  se  baigner  dans  des  baignoires  aussi  bien  couvertes  que 
possible,  à  l'aide  d'une  grande  planche  en  bois  qui  prévient 
l'action  décomposante  de  l'air. 

U  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  l'action  de  cet  agent  en 
admettant  que  le  sulfure  de  sodium  dissous  a  été  transformé 
en  hydrosulfete  de  soude  ;  en  effet,  l'air  atmosphérique  est 
absorbé  par  l'eau  ;  sou  oxîgène  se  combine  avec  l'hydrogène 
de  l'acide  hydrosulfurique  pour  former  de  l'eau ,  tandis 
qu'il  produit  avec  le  soufre  de  l'acide  hyposulfureux  d'abord , 
puis  de  l'acide  sulfureux,  et  enfin  de  l'acide  sulfurique.  Ces 
acides  s'emparent  de  la  soude,  et  mettent  à  nu  une  portion 
d'acide  hydrosulfurique  ,  qui  se  dégage  d'autant  plus  aisé- 
ment à  l'état  de  ga% ,  qu'il  est  entraîné  par  l'azote  provenant 
de  la  décomposition  de  l'air.  Le  bouillonnement  de  gaz  azote 
que  l'on  observe  dans  la  plupart  des  sources  sulfureuses  des 
Pyrénées ,  ne  reconnaît  pas  d'autre  cause  que  celle  que  j'in- 
dique :  il  est  évidemment  dû  à  la  décomposition  de  l'air,  avec 
lequel  les  eaux  sont  mêlées  dans  le  sein  de  la  terre. 

La  présence  du  carbonate  de  soude  dans  les  eaux  de  Cau- 
teretz  et  dans  les  autres  eaux  des  Pyrénées ,  annoncée  d'une 
manière  positive  par    Anglada,    na    pas   été  admise  par 


M-  I-?9gcbap»B  q^i  regarde  la  soiî<|e  cpijr^iQe  jr  ét^pt  à  Vé^^ 
libre  oi|  cautique.  Les  essai^  qu^  j  ai  tentés  sur  }e$  li^vui:  ipfi 
portent  plutôt  à  ^dopte^  l'opinion  d'^ogl^da. 

^a  glairine^  matière  végélo-^nim^lç  pa|:tiçuUère  qui  e:râte 
dans  toutes  les  eaux  3ulfu|*eq$e£i ,  }o\\}\  cer{:s|iinement  de  pro^ 
priétes  médicale^  dont  ijsprajt  ^iil^cile  46pe  p9S  tenir  comptai 
d^ns  Vexamep  ^f  l'ap^pp  de  p^^  es^u^  sur  Vi^conomie  anipiale, 
actioi^  quj  doit  être  adpuçi^sant^. 

Effets  médican^enteùx  dfi$  eai^x  sulfureme$  de  Cciuteretz* 
Je  n'entreprendrai  pas  de  décrire  ici  (action  des  eauq^  sulfu- 
reuses pn  général  ;  je  ne  parlerai  que  des  propriétéf  médi^ 
çali^s  qpi  p^r^issent  appartenir  plu§  particulièrement  à  char 
cune  de^  sq|irce$.  Les  dé^ail^  consigné^  dans  ce  paragraphe 
sont  le  résultat  d'observations  noipbre^^es  recueillies  à  di- 
vers|es  épo.ques  par  les  pé4>6cip?  JQj^ppc^urs  des  eau^  4e  Q|U- 
teretZy  et  pptamment  par  ]VI.  le  doçtçur  Burpn ,  ii|spçc|;eur 
actuel  deletsibli^çenient ,  q^i  qc;  lai^e  échapper  aucune  oq- 
çasion  (^e  cc^n^tater  tes  €|ff^ts  des  ^aux  ,et  qui  JQui|;  à  si  justj^ 
û^e.  de  la  copfiaqciç  ^fs  malades^  je  joindrai  à  ce  court 
e^^psé ,  ce  que  j'ai  ét^  à  inême  (|'ob$^rYer  pendant  mon  s^^ 

Le§  e^y^T^  ^t^Uaill^^ç  pop^ennent  d  aprèa  AI»  Lopgchamp 
ggj  jîtf^ ,  OypiQ^^p  de  sulfure  de  çodipm ,  o,o44347  de  su!- 
^fg  dç  ^oude  ,  Q,o49?7(S  de  chlpr^re  de  sodium  ^  0,061097 
^  silice:  9,004487  de  chauvi*  0,ooo44iS  dp  magnésie^ 
PiQq3396  ()e  çoiide  caustique  ^  des  traces  de  potasse  caus* 
tjgue ,  4'a7?I^P'^^Qi^^  et  à^  glairine,  et  quatre  centimètres 
^lf|)j^s  d^  g4^  9?P^*  ^P  ^^  administre  dans  les  catarrhes 
bronchiqup^,  dan$  la  première  période  delà  phthisie  tubçr- 
çjji^ep^ç ,  d^nç  jper|;aines  bén^opt^hjsies',  dans  les  névroses  pul- 
Ifion^ir^s  i^^ç^ps  {es  gastr^^lgies.  Qn  en  boit  depuis  deux  jus- 
qu'à quatre  Y<Brrf;  pap  jour ,  pures  pu  coupées  avec  du 
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lait ,  du  chiendent ,  de  la  gomme,  etc. ,  et  on  en  &it  un 
fréquent  usage  sous  forme  de  bains  et  de  demi-b^ins.  En 
gênerai  ceux-ci  doivent  être  préférés  au^  bains  entiers  ,  qui 
augmentent  couvent  Toppression  et  la  toux  ,  inconvéniens 
que  non-seulement  les  demi-bains  ne  présentent  pas  ,  mais 
auxquels  ils  remédient  presque  toujours.  On  emploie  aussi 
les  eaux  de  la  Rail  1ère  sous  forme  de  douches.  De  tous  les 
établisseniens  de  Gauteretz .  celui-ci  est  le  plus  vaste ,  le  p)us 
commode  et  le  plus  utile  :  aussi  est-il  le  plus  fréquenté,  et 
celui  qui  riend  le  plus  de  services  aux  malades.  Les  effets  salu- 
taires de  ces  eaux  dans  les  affections  dont  j*ai  parlé,  ne  peuvent 
être  niés  par  quiconque  a  été  à  même  de  les  étudier  pen- 
dant quelques  jours.  Voici  d*aille>irs  un  fait  remarquable  que 
je  ne  saurajs  passer  sous  silence.  On  voit  tous  les  ans  uoe 
douzaine  de  cl^eyaux  du  haras  deTarbes  attaqués  d'un  com- 
mencement  de  pousse,  arriver  à  Cauteretz  et  boire  deux  fois 
par  jour  Teau  de  la  source  de  la  Raillère  :  il  ne  faut  guère  plus 
de  trois  semaines  p9^r  que  Içs  ^ccidens  disparaissent  com- 
plètement. Qe  fait  important  répond  suffisamment  ^  ceux  qui 
croieift  que  les  eaux  minérales  des  Pyrénées  n'agissent  que 
par  la  distraction  y  par  un  effet  i^oral ,  etc. 

Les  eaux  de  Pauze  employées  également  ^n  bpisson ,  sous 
form^  de  bains  et  de  douches,  sont  particulièrement  utiles 
dan^  les  affections  rhumatismales  chroniques  ,  dan?  les  ma- 
ladies  cutanées  .  notai^nn^ent  dans  les  dartres  ,  d^ns  les  ca- 
tarrhes anciens,  dans  Tasthme  dit  humide  ,  dans  certains 
cas  de  syphilis  dégénéré^  et  ^ans  plu3ieurs  afflictions  Ijm- 
phatiques.  L'établissement  de  Papz^ ,  bes^ucoup  trop  r^s-r 
treint  et  assez  mal  ten^  jusqu'à  ce  jour ,  vient  de  recevoir 
une  extension  notable  par  suite  de  nouvelles  constructions  : 
aussi  à  dater  de  la  saison  prochaine  ,  les  besoins  des  mia- 
lades  pourront-ils  être  satisfaits  sous  tous  les  rapports.  7e  ne 
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Kiiurais  assez  relever  une  erreur  que  partagent  même  cer- 
tains médecins ,  savoir  que  les  eaux  de  Gauieretz  n'exercent 
aucune  influence  salutaire  sur  les  maladies  dartreuses;  j'af- 
firme au  contraire  avoir  vu  chez  plusieurs  malades  qui  fai- 
saient usage  des  eaux  de  Pauze  ,  des  dartres  squammeuses 
graves  ,  et  des  crustacées  flavescentes  disparaître  complète- 
ment après  a5  ou  3o  jours  de  traitement. 

Les  eaux  de  César  et  des  Espagnols  remplissent  à  peu 
près  les  mêmes  indications  que  les  précédentes  :  toutefois, 
elles  sont  plus  énergiques  j  et  ne  doivent  être  employées  que 
chez  des  individus  d'un  tempérament  peu  irritable.  On  s'en 
sert  aussi  avec  succès  dans  certaines  paralysies,  dans  des  dou- 
leurs ostéocopes  et  dans  quelques  affections  lymphatiques  in- 
vétérées. Ces  eaux,  sans  contredit  les  plus  actives  de  Cauteretz 
par  leur  température  et  par  la  proportion  de  leurs  principes 
sulfureux ,  ne  sont  pas  malheureusement  utilisées  ,  parce 
que  les  établissemens  sont  petits ,  incommodes  ,mal  tenus,  et 
situés  à  pic  à  une  trop  grande  hauteur.  Il  a  déjà  été  souvent 
question  d'abattre  ce  qui  existe  et  d'élever  à  la  place  un  bâti- 
ment spacieux ,  commode  et  propre  à  attirer  un  nombreux 
concours  de  malades  :  sans  doute  ce  serait  une  amélioration 
notable  qu'il  faudiait  s'empresser  d'introduire  au  plus  tôt,  s'il 
n'était  pas  possible  de  faire  mieux.  Or,  je  pense ,  contre  l'avis 
de  l'Académie  royale  de  médecine,  émis  en  juillet  i833  , 
qu'il  serait  bien  plus  convenable  de  descendre  les  eaux  des 
deux  sources  ,  de  les  réunir  et  de  cckpstruire  au  bas  de  la 
montagne  ,  dans  le.  village  même  de  Cauteretz  ,  un  vaste 
établissement  on  les  malades  se  rendraient  $ans  peine ,  et  ne 
seraient  pas  exposés  aux  dangers  qu'ils  courent  en  s'expo- 
sant  à  un  air  trop  vif,  lorsqu'ils  sortent  d'un  local  ex- 
posé à  une  trop  grande. élévation.  Je  sais  que  Ion  craint  en 
faisant  descendre  les  eaux  dont  je  parle  de  leur  faire  perdre 
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leur  température  et  leurs  propriétés  médicamenteuses  :  je 
suis  loin  de  partager  cette  crainte,  si  Ton  prend  les  précau- 
tions que  j'indiquerai  en  parlant  des  eaux  deBruzaut. 

Les  eaux  du  Bois  sont  particulièrement  en  usage  dans  les 
rhumatismes  articulaires  simples ,  dans  les  rhumatismes  gout- 
teux et  dans  plusieurs  afFections  cutanées  :  on  les  prend  en 
bains  et  en  douches.  L'établissement  du  Bois ,  qui  n'était 
encore  en  1827  qu'une  mauvaise  cahutte ,  réunit  à  une  élé- 
gante simplicité  toutes  les  commodités  désirables  :  ainsi,  il  y 
a  plusieurs  cabinets  de  bains  ,  plusieurs  douches  et  deux  pis- 
cines, dont  une  est  destinée  aux  indigens  infirmes. 

Les  eaux  du  Pré  jouissent  des  mênifs  propriété^  médicales 
que  celles  du  fiois.  On  trouve  dans  cet  établissement  seize 
cabinets  de  bains  et  une  douche. 

Les  eaux  du  PetitSt-Sam^eur  sont  administrées  avec  succès 
dans  diverses  affections  nerveuses  et  hémorrhoîdales ,  dans 
certaines  irritations  de  l'utérus  ,  dans  les  engorgemens  du 
col  de  la  matrice  accompagnés  de  sensibilité.  Ordinairement 
dans  ces  dernières  affections ,  on  ne  fait  usage  de  ces  eaux 
que  jusqu'à  ce  que  les  symptômes  d'irritation  aient  disparu , 
alors  on  envoie  les  malades  à  la  Raillère  pour  hâter  la  résolu- 
tion et  compléter  le  traitement.  On  trouve  au  Petit-St-Sau- 
veur  dix  cabinets  de  bains  fort  proprement  tenus ,  mais 
dont  les  baignoires  sont  en  bois ,  tandis  que  partout  ailleurs, 
à  Gauterêtz,  elles  sont  en  marbre.  Tout  porte  à  croire  que 
•  sous  peu  le  bois  sera  remplacé  par  du  fer-blanc,  le  marbre 
ne  pouvant  pas  être  utilement  employé  en  raison  de  la  basse 
température  de  l'eau  de  cette  source. 

Les  eaux  de  Mahourat  sont  surtout  avantageuses  dans  les 
maladies  chroniques  des  voies  digestives ,  sans  irritation  mar- 
quée :  la  gastralgie  et  le  dyspepsie  ne  résistent  pas  long- 
temps  à  1  usage  de  ces  eaux ,  que  Ton  ne  prend  qu'en  bois^ 
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9on  ,  aUtendu  qu  il  n'y  a  poipt  dëtabUssfsnient.  La  répufiatjp^ 
de$  eaux  de  Ma}iourat  est  tellement  justifiée  par  de  nqjpf^- 
breux  succès^  quel  on  conçoit  Tempressement  desmaladf^^ 
sfi  transporter  à  c^tte  source  ,  quoiqiu'eUe  soit  pfénib}^  à 
aborder,  en  raison  de  la  hauteur  à  laqi^elle  elle  est  placée. 

Cçmposition  des  eaux  qui  ne  contiennent  point  de  sulfurffi 
de  sodium.  Les  sources  que  nous  plaçons  dans  cette  catégorie 
sont  celles  de  Bruzqud  et  de  Rieumizet,  L*établissefnent  ^ 
Bruzaud ,  connu  autrefois  sous  le  nom  de  Canarie ,  e^t  sj^ji^ç 
dans  le  village  même  de  Cauteretz:  il  se  compose  de  dou^^ 
cabinets  de  bains,  d*une  excellente  douche ,  d  un cbauffoir, 
d*un  petit  salon  de  repos ,  d'une  belle  te^r^sse  et  d'un  joli 
jardin.  Les  eaux  de  Bruzaud  n^e  contiennent  pas  fin  atome,  ff^ 
sulfure  de  sodium  ;  elles  renferment  toutes  les  autres  ^ub^ 
stapc^squi  existant  d^ns  )es  eaux  préeédefnn^ent  indiquées  ; 
elle^  3on|;  sqrtpiit  riches  en  sulfate  de  soude  \  aucui^p  ^y^^f, 
source  pç  peut  ^tre  comparée ,  ^qus  ce  rapport ,  à  çellje-çj. 
y^h^fi^çp  dp  sulfure  de  sodiun)  qui  est  en  quelque  sortefe|]p|- 
placé  par  le  sulfate  dp  soude ,  ne  me  paraît  pas  dif^cile  à  Ç|r. 
pliquer  ^  Tpi^^  des  ^pnsidératjon^  suivantes  ; 

^a  spurce  de  Bruzaud  esf;  située  a  <^P  i^^^i'c^  p^^?  ^f!l]t 
q^e  rétablissement  4{^s  b^jns.  Or,  jai  examiné  l'eai^  à  If 
-sj}urpe  in^fPp ,  ,et  Jà  j?  ï»Ç  ^uis  assuré  qu  ejle  (pontens^it  j|ij<ç 
quantité  de  suifurç  de  podium  presque  aussi  considérable 
que  celle  de  César  qi^i  (est  la  plits  f ic|ie  en  principe  s^lfi|reu^; 
ipfus  aussi  j'ai  yu  quje  raqufsduç  qui  conduit^  l'eau  (Jj^  lajçijrp^ 
à  l'ét^bll^sen^ent ,  est  excessivement  largjf ,  tandis  qu^  le 
diamètre  de  la  source  e^J;  t^è^-petit ,  qu'il  est  cpiis(;rui|;  m 
briques ,  m8(|  çipient^  et  mî}|  repouv^îr);  j;  ^15  ^orte  que  l'aîf  y 
pénétre  sans  difficulté ,  et  quç  Teau  est  çpnstampoie^t  .^it^^  ^ 
déç.om[)osée  et  refj:pidie  par  c^t  sjgent.  Oçyra-^ron  s'^tpnpe^ 
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3^<;  H^.  y  ^^  ({u'^  Içt  source  sa  température  est  c^e  3y  envi- 
ron y  si  ^Ue  ne  renferme  pçis  un  atome  de  sulfure  de  sodiunf , 
quan(l  celle  de  la  squrce  en  contient  beaucoup  ,  et  né  Toif- 
on  pq[S  au  contraire ,  que  par  suite  d*un  aménagement  aus^i 
i|jal  çntendu  ,  Toxigène  de  Tair  atmosphérique  a  dû  tran}- 
fonneç  tout  le  sulfure  de  sodium  en  sulfate  de  soude  ?  Aussi 
jç  pe  balance  pas  à  considérer  leau  dç  Té^blissem^ nt  fie 
Çfu^jjd  comme  une  eau  sulfureuse  afégénérée.  Quoi  qu'i) 
ep  soif ,  telle  qu  e]le  est ,  Teau  de  Bruzaud  peut  encQirç 
irendrç^  d'importans  services  :  on  l'emploie  surtout  pour  div 
siper  d^s  engorgemens  abdominauip  et  comme  tonique.  On 
Ift  prend  en  bains ,  en  doutihes  et  en  boisson  ;  sous  cet^{ 
^epiière  forme  elle  provoque  souvent  des  déjections  alvin^ 
l^ais  que  sont  les  avantages  (}ont  je  parle  en  comparaison  4^ 
ceux  qui  résulteraient  d  up  pyeilleur  aménagement  de  c^ 
es^uj.  ?  Q\fA  1  aide  d  un  tuyau  en  yerre  très^épais  ,  d'un  dû|- 
niè^r^  plfîs  pe)it  qpe  celui  4^  1^  source ,  on  amène  l'eau  4^- 
pU4^ çe^tf;  ^oifrce  jusqu'à  rétablissement:  par  ce  moyçn  ,  le 
tuyau  sera  toujours  plein,  e%  l'air  n'aura  aucun  accèf  ;  que 
ce  tuyaiî  soit  placé  sur  un  lit  de  charbon  qui  es(  un  mauypis 
cqiiducteur  du  calorique  ;  qup  cet  appareil  soit  recouv^ç^ 
d'yn  9qu^4u<^  ^^  iin^çonnerie ,  e\  Top  verra  que  Tçau  s^r^ 
ain^i  pQpçinite  à  peu  de  frais  jusqu'à  1  etablisseipept  s^p^ 
9ïoi?t  peT4n  çensiblemp^^ j ,  ni  4ç  &9^  prinçipjî  s^lfifrpiix ,  pi 
d$^  tçpipérature.  ^l9r$Bru^ap4  rivalisera  avec  les  mejU 
l^ure^  ^aux  sulf^reuses  de  Cai^teret^ ,  et  prospérera  d'fiu- 
tapt  piipux  que  ce  sera  le  seul  étab^ssemen^  sulfureux  plaç^^ 
daps  le  village  et  à  la  portée  de  tou^  |es  pialades  ,  qui  sopt 
o^]igé$  actueilçmçnt  4ç  ^^  transporter  ^  une  assez  gr^ndç 
4{f^ppc;pf>uirpren4rç  les  eau^  de  l^J^aillère,  de  Pauze,  etq. 
I^'S.^  qn^  jfi,  conseille  de  (enter  àljruz^ud  ^era  non-se^le- 
Wgftt  feH«l»f W  V^  FPP^^!?ir^  4fi  h  s9HFÇe ,  niai^  fpqoi».» 
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la  commune;  en  effet  dès  qu'il  sera  démontré  que  Peau  sul- 
fureuse peut  être  descendue  sans  perdre  sensiblement  de  ses 
propriétés ,  les  babitans  de  la  vallée  ne  balanceront  plus  à 
faire  arriver  au  bas  du  village  les  sources  de  César  et  des  Es- 
pagnols et  à  construire  là  un  établissement  qui  serait  si  mal 
placé  à  la  hauteur  à  laquelle  on  avait  le  projet  de  Félever. 

Les  eaux  de  Rieumizet  diffèrent  peu  des  précédentes  ;  on 
ny  trouve  aucune  trace  de  sulfuré ,  et  elles  contiennent 
moins  de  sulfate  de  soude  :  cependant  elles  renferment  une 
plus  forte  propoition  de  ce  sulfate  que  la  plupart  des  autre» 
eaux  de  Cauteretz  ;  quant  aux  autres  matériaux,  ils  paraissent 
s'y  trouver  en  moins  grande  quantité:  il  est  probable  que  c'est 
encore  une  eau  sulfureuse  dégénérée.  Dou'ce ,  onctueuse  au 
toucher^  et,  comme  je  l'ai  dit,  moins  saline  que  les  autres  , 
elle  est  souvent  employée  avec  succès  pour  calmer  Tirrita- 
tion  produite  par  les  autres  sources ,  et  pour  combattre  cer- 
taines affections  nerveuses.  L'établissement  de  Rieumizet, 
placé  à  côté  du  village  de  Cauteretzy  ne  laisse  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  Télégance  et  de  la  commodité. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  indiquer  les  avantages 
que  présente  le  séjour  de  Cauteretz ,  pendant  la  saison  des 
eaux,  qui  commence  au  mois  de  mai,  et  qui  finit  au  premier  oc- 
tobre^ mais  surtout  en  juillet  et  août,  époque  à  laquelle  les  Py- 
rénées sont  le  rendez- vous  des  malades  ,  des  convalesoens  et 
d'une  foule  de  voyageurs  appartenant  à  la  classe  aisée  de  la  so- 
ciété. On  arrive  de  tous  les  coins  de  la  France  pour  soulager 
des  maux  qui  ne  sont  souvent  que  trop  réels,  et  pour  jouir  du 
spectacle  imposantdessites  les  plus  variés  et  les  plus  pittores- 
ques. Cauteretz  sous  ce  rapport  laisse  peu  de  chose  à  désirer; 
la  jolie  promenade  du  Parc ,  les  eaux  du  Gave  qui  traversent 
le  village ,  après  s'être  Brisées  avec  fracas  et  de  mille  ma- 
nières différentes  sur  des*  roches  granitiques;  le  voisinage  du 
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Monnë,  de  la  cascade  du  Cerise,  du  fameux  pont  d'Espagne , 
du  lac  de  Gaube,  de  Pierrefitle,  de  Luz  et  de  St.-SauTeur 
donnent  au  séjour  de  Cauterets  un  agrément  difficile  à  dé- 
crire,et  que  rien  ne  surpassera lorsqueles  projets  desnouTeUes 
promenades  seront  réalisés.  Ony  trouve  aussi  un  très-beau  sa* 
Ion  où  tous  les  étrangers  se  réunissentle  soir,  etoù  Ton  donne 
deux  bals  par  semaine  qui  sont  très-brillans.  Le  village  est 
propre  et  bien  bâti  ;  les  maisons ,  dont  plusieurs  sont  en 
marbre  ,  et  dont  les  appartemens  sont  généralement  meubla 
avec  élégance ,  sont  commodément  disposées  pour  loger  un 
grand  nombre  de  baigneurs.  Il  est  encore  des  avantages  que 
je  dois  signaler  aux  malades  qui  prennent  les  eaux  de  Caute* 
retz  :  c  est  qu'ils  trouveront,  pour  seconder  les  effets  de  ces 
eaux,  une  pharmacie  supérieurement  fournie  d*excellens 
médicamens,  dirigée  par  M.  Pailhasson,  dont  j'ai  été  à 
même  d'apprécier  le  talent ,  et  qui  s'occupe  avec  tant  de  zèle 
du  service  dont  il  est  chargé.  Mais  ce  qu'il  est  important  de 
rappeler  aux  baigneurs  ,  c'est  queles.inux  ifé  Gauteretz  ne 
sauraient  ôtre  prises  indistinctement ,  sans  inconvénient  i 
toutes  les  sources  ni  à  toutes  les  doses  ;  que ,  dans  certains 
cas  l'usage  des  bains  entiers  peut  être  nuisible  ,  tandis  qu'on 
serait  soulagé  par  des  demi -bains  ;  que  la  température  de 
l'eau  doit  être  plus  basse  ou  plus  élevée  suivant  les  maladies 
«t  les  tempéramens ,  et  qu'il  est  difiGu^ile  de  comprendre ,  d'a- 
près cela ,  coinment  des  malades  dirigent  eux-mêmes  le 
traitement  sans  consulter  un  homme  de  lart.  Je  dois  à  la  vé- 
rité dédire  ,  que  pendant  mon  séjour  à  Gauteretz  j'ai  donné 
des  conseils  à  un  très*grand  nombre  de  baigneurs  ,  et  que 
souvent  les  symptômes  dont  ils  se  plaignaient  le  plus,  étaient 
occasionnés  par  la  qualité  de  l'eau  et  par  la  manière  dont  ils 
en  faisaient  usage: aussi  suffisait-il,  pour  rétablir  le  calme,  de 
les  suspendre  pendant  un  jour  ou  deux  ,  puis  d'envoyer  les 


tâiiaâês  a  une  autre  source.  Or  ,  les  gens  de  Tari  ilè  màii- 
^iieîit  pââ  î  Càuteretï,  et  j*ai  déjà  dit  combien  M.  lé  docteur 
âuroiî ,  jfaœ  son  talent  et  par  rétiide  approfoddie  ^ii'il  à  faite 
8ë  l'aëtioh  des  diverses  sources  ,  méritait  là  confiance  qu'il 
S  Sd  inspirer  depuis  plusieurs  années  aux  baigneurs. 


'ï  » 


Pommade  stibiée  contre  Us  tumeurs  indolentes. 

>  Par  une  lettre  adressée  à  TAcadëmie  royale  dé  médedméî 
M.  Ivan  fils  ^  annonce  qu'il  a  obtenu  du  succès  de  rem|>lol 
contre  les  tumeurs' indolentes,  lès  bubons,  d'une  pommadé 
préjparëe  avec  : 

Aionge. . . .' i  once. 

Emétique. i  gros. 

Il  a  fait  connaître  ottte  médication,  afin  que  ks  piraiiddtfâ 
puissent  la  mettre  en  nsage  et  constater  son  efficacité. 

A.  C. 


Suite  du  mémoire  sur  les  moyens  à  employer  pour  déterminer 
r époque  à  laquelle  une  amie  afeù  a  été  déchargée  ;  par 
P.-H.  'BoniiGm:  y  pharmacien  à  Evreusù. 


DEUXtEMB   PARTIE. 


Fusils  à  bassinet  de  cuiçre. 


Aujourd'hui  qu  un  million  de  fusils  à  bassinet  de  èuîvrè 
est  dis&émiiié  siit  toute  la  surface  de  k  Franéé,  il  devient  Û>è3- 
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mitèièsSU  de  i^ëcltërchèr  $11  est  paisible  dé  dëterinihéf  H- 
goureusement  ou  approximativement  à  quelle  époque  nû 
ftiÂil  à  bsBsifiét  de  cuivre  à  été  tiré.  On  conçoit  en  IsIFet  ^ue 
eëHë  ^iië^dtî  ^éùt  ^  p^rééentef  devaàt  leâ  tribùn&ui  ;  ma& 
ëètté  e[ttêis;tfoh  èhï  hétUséé  de  difEcdltés  ,  est  (lès-ardué ,  et 
fé  n'è  ihélè  suis  jioint  dissimulé  ;  aussi  fa*âi -je  point  encore  là 
^'étëntiân  de  Favoir  résolue  d'une  manière  tout-à-Êdt  satis- 
iSisUiitë. 

J  attendrai ,  pour  faire  ressortir  lès  avantages  que  ce  tra- 
vail peut  offrir  à  la  justice  criminelle,  que  la  troisième  partie 
(  celle  qui  à  trait  aux  armes  à  percussion  )  soit  terminée. 

Alors  je  dirai  le  parti  que  Ton  pourra  tirer  de  Tensemb  le 
de  ces  recherches;  je  dirai  leur  côté  faible;  je  dirai  ce  qui 
sera  vrai  absolument,  et  ce  qui  ne  le  sera  que  relativement  ; 
enfin ,  je  dirai  à  combien  d  erreurs  nous  sommes  exposés 
lorsque  nous  tranchons  les  questions  les  plus  difficiles,  sans 
ètie  éclairés  dans  îiotre  examen  par  le  flambeau  des  sciences 


Tai  procédé  comme  je  l'ai  fait  précédemment  avec  les  fu« 
â3s  à  bassinet  de  fer.  J'ai  abandonné  quelques  réactifs 
obnt  l'inutilité  m'était  bien  démontrée  par  mes  premières 
ekpérieiicês.  iè  les  ai  remplacés  par  d'autres  qui  ne  m'ont 
pas  mieux  servi.  Mais  les  résultats  négatifs  qu'ils  nous  ont 
foûtiiis  ii'en  sont  pas  moins  importans ,  car  ils  contribueront 
à  ûnrpliÈèt  ht  màrehe  à  suivre  dans  les  recherches  qui  atî*- 
font  pbtu^  objet  la  détermination  de  l'époque  à  laqudle  ûné 
arme  à  feu  a  été  déchargée. 

teS'  réactif^  que  j'ai  employés  sont  l'acétate  de  plomb  et 
K^pâpiéil^  tdy  Thydrocyattate  dé  potasse  ferrure;  un  fil  de 
fftt'  eï  l'atarnôïii'aque. 

Hé  tableau  joint  à  ce  mémoire  offre  le  résultat  de  mes  expé- 
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riences  depuis  une  minute  jusqu*à  cinquante  jours  dlnter- 
valle. 

En  y  jetant  un  coup  d'œil  on  reconnaît  j  ainsi  que  je  l'ai 
annoncé ,  Tinutilité  de  plusieurs  réactifs  y  et  que  leur  emploi 
peut  être  restreintjà  deux  principaux,  qui  sont  Thydrocjanate 
de  potasse  ferrure  et  lacétate  de  plomb ,  et  à  un  troisième 
qui  n*est  qu^accessoire  :  c'est  le  papier  d'acétate  de  {>lomb. 

En  examinant  avec  attention  l'ensemble  des  propriétés 
physico-chimiques  qui  ont  été  observées  sur  la  batterie  d'un 
fusil  à  basùnet  de  cuivre ,  on  verra  qu'il  est  possible  de  dé- 
terminer avec  assez  de  certitude  à  quelle  époque  un  pareil 
fusil  aurait  été  déchargé ,  à  quelques  heures  et  ensuite  à 
quelques  jours  près« 

On  peut  diviser  en  quatre  époques  la  période  de  cinquante 
jours  que  j'ai  parcourue,  et  qui  sont  caractérisées  comme 
il  suit  : 

La  première ,  par  la  présence  de  l'acide  hydrosulfurique 
et  l'absence  de  sels  de  cuivre  et  de  fer ,  et  d'oxide  rouge  de 
fer;  elle  dure  depuis  une  minute  jusqu'à  deux  heures. 

La  deuxième  y  par  l'absence  de  l'acide  hydrosulfurique  et 
de  l'oxide  rouge  de  fer,  et  la  présence  d'un  sel  de  fer  et 
d'un  sel  de  cuivre.  Cette  époque  dure  de  quatre  à  vingt- 
quatre  heures. 

La  troisième j  comme  la  précédente,  plus  de  l'oxide  rouge 
de  fer  sur  le  canon  et  de  l'oxide  vert  dans  le  bassinet.  Celle- 
ci  commence  au  bout  de  deux  jours  et  se  termine  vers  le 
sixième. 

Et  la  quatrième  est  caractérisée  par  l'absence  de  sels  df^ 
fer  et  de  cuivre,  et  par  la  présence  de  l'oxide  rouge  de  fer 
sur  le  canon ,  et  de  l'oxide  vert  de  cuivre  dans  le  bas- 
sinet.  Elle  commence  vers  le  septième  jour;  mais  elle  n'est 
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bien  caractérisée  que  le  dixième,  et  se  prolonge  jusqu'au 
cinquantième. 

Il  suit  de  ce  qui  vient  d'être  exposé , 

i^*  Qu'un  fusil  à  bassinet  de^cuirre,  dont  la  crasse  aurait 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  qui  caractérisent  ht 
première  époque,  aurait  été  tiré  depuis  deux  fteures  au  plus  ; 

a^.  Que  le  même  fusil  aurait  été  tiré  depuis  quatre  heures 
au  moins  et  vingt-quatre  au  plus ^  si  la  crasse  possédait  les 
propriétés  caractéristiques  de  la  deuxième  époque  ; 

3*.  Que  ce  fusil  aurait  été  tiré  depuis  deux  jours  au  moins 
et  de  six  h  dix  jours  au  plus^  si  la  crasse  avait  les  caractères 
de  la  troisième  époque  ; 

4^.  Enfin,  que  ce  fusil  aurait  été  tiré  depuis  dix  jours  à  peu 
prèf^  et  cinquante  jours  au  plus  (?... },  si  la  crasse  avait  les 
propriétés  qui  la  caractérisent  dans  la  quatrième  époque» 

le  crois  devoir  répéter  que  cette  division  n'est  point  abso- 
lue ,  et  qu'elle  n'est  que  relative.  Il  suffit ,  pour  s'en  con- 
vaincre, de  se  reporter  au  tableau  ,  et  ce  n'est  que  le  tableau 
qui  devrait  être  consulté,  dans  le  cas  où  Ton  viendrait  à 
faire  l'application  de  ces  recherches. 

Je  reviendrai,  lorsque  ce  travail  sera  complet,  sur  les  pré- 
cautions à  prendre  pour  éviter  les  sources  d'erreurs  qui  peu- 
vent se  présenter  dans  une  expertise  de  ce  genre.  C'est  alors 
que  je  tracerai  la  marche  à  suivre  pour  arriver  à  la  connais- 
sance de  la  vérité  dans  des  cas  analogues. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  théorie  que  j'ai  donnée  dans 
la  première  partie  de  mon  mémoire,  sur  la  disparition  du 
sulfate  de  fer,  qui  ne  me  paraît  pas  devoir  être  modifiée.  Elle 
me  semUe,  en  effet,  suffisante  pour  expliquer  la  disparition 
du  sulfate  de  cuivre.  Je  renvoie  donc  à  cette  première  partie 
pour  l'explication  de  ce  phénomène. 

X.  6 
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EXTRAIT 

D^un  Mémoire  de  M.  Paten,  sur  les  engrais, 

Jusquà  ces  derniers  temps  la  plupart  des  agronomes  ont 
iié  divisés  d'opinions  sur  laction  des  diverses  substances  orga- 
niques dont  la  décomposition  spontanée  en  produits  solubles 
ou  gazeux  est  lente j  et  bien  plus,  le  môme  agriculteur  avait 
souvent  observé  des  effets  très-différens  d'un  engrais  connu 
sous  une  même  dénomination.  Plusieurs  de  ces  anomalies 
remarquables  sont  décrites  et  discutées  dans  un  Mémoire 
présenté  à  l'Académie  des  sciences,  et  approuvé  sur  le  rap- 
port de  MM.  Dumas,  Becquerel  et  Dutrocbet;  les  conditions 
générales  du  maximum  d'effet  y  sont  indiquées,  et  les 
moyens  de  ramener  toutes  les  substances  organiques  à  ces 
conditions  favorables,  sont  démontrés  expérimentalement. 
■■  Les  principaux  faits  exposés  dans  ce  Mémoire  offrent  les 
résultats  suivans  : 

i^.  Les  engrais  de  matières  organiques  agissent  d'autant 
plus  utilement  que  leur  décomposition  spontanée  est  lente, 
et  mieux  proportionnée  aux  développemens  des  végétaux, 

ol^.  Les  engrais  les  plus  actifs,  de  même  que  ceux  qu'une 
forte  résistance  à  la  décomposition  rend  trop  lents  à  réagir, 
et  presque  inertes,  peuvent  être  mis  dans  les  conditions  fa- 
vorables précitées.  Les  moyens  indiqués,  conformes  à  la  théo- 
rie, se  réalisent  dans  la  pratique. 

3*.  En  rapprochant  de  l'état  le  plus  convenable  les  en- 
grais dont  la  dissolution  et  la  décomposition  spontanée 
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sont  le  plus  rapides,  on  parvient  à  quadrupler  et  même  sex- 
tupler  l'effet  réalisable  (i). 

4^  La  chair  musculaire ,  le  sang ,  divers  détritus  des  ani» 
maux,  ainsi  que  les  fumiers  qu'on  laissait  autrefois  s'altérer 
au  point  de  perdre  des  o^5  aux  0,9  de  leurs  produits,  seront 
aujourd'hui  utilisés  sans  aucune  déperdition. 

5*.  L'action  énergique,  desséchante  et  désinfectante  de 
charbons  ternes,  très- poreux,  peut  être  appliquée  à  la  con- 
servation de  substances  très-altérables  et  à  la  solution  de 
problèmes  du  plus  haut  intérêt  pour  la  salubrité  publique  (a). 

6*.  Diverses  matières  organiques ,  dissoutes  ou  en  suspen- 
sion en  très-faible  proportion  dans  Feau ,  pourront  assurer 
les  plus  remarquables  effets  d'une  belle  végétation  dans  des 
irrigations  abondantes. 

7*.  Les  engrais  dont  les  émanations  putrides  ne  sont  pas 

(ï)  Ainsi,  le  charbon  animal  contenant  o,  i5  de  sang  sec  insoluble, 
agit  mieux,  à  poids  égal,  que  le  sang  sec  soluble;  c*est-à-dire  que  la 
putréfaction  ralletitie  sextuple  Teffet  utilisé. 

La  matière  léca le  ,  délayée  dans  de  rurine,  contenant  alors  0,4  de 
substance  lécbe ,  mêlée  avec  o,5  de  son  poids  de  charbon  poreux  en 
poudré ,  forme  une  masse  pulvérulente  qai  ne  renferme  que  0,264  de 
matière  organique  sèche ,  et  qui  cependant  produit  plus  d*effet  utile 
comme  engrais,  que  la  poudrette  la  moins  altérée  possible  :  la  quan- 
tité d* action  est  donc  quadruplée  ;  résultat  confirmé  d'ailleurs  par  le 
prix  commercial  de  ces  deux  engrais.  Si  Ton  porte  en  compte  la  perte 
des  0,66  de  la  substance  altérable  par  une  putréfaction,  durant,  terme 
moyeu  six  années,  dans  la  préparation  ordinaire  de  la  poudrellè^  on 
trouve  que  Teffet  réalisable  est  devenu  douze  fois  plus  grand  parle 
mélange  arec  le  charbon. 

'  (2)  Ces  importans  avantages  sont  déjà  en  cours  de  réalisation  dans 
une  grande  usine  fondée  à  GrenqUe,  près  de  Paris,  où  Ton  exploite 
sur  5oo  hectolitres  chaque  jour,  un  procédé  breveté  pour  la  confeç-* 
iiou  de  Teugrais  dit  noir  animalisé. 
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convenablement  modérées,  peuvent  passée  en  pactie ,  sans 
assimilation^  dans  les  plantes^  au  palnt  flV  maintei|ir  Vpdeuç 
fprte  oui  les  caractérise.  Par  Iqs  moyens  indiqués,  on  peut 

S^révenir  cet  inconvénient  grave.  Une  expérience  directe 
lémontre.  en  outre,  que  certains  principes  odqrans  peu* 
vent  être  sécrétés  de  même  dans  la  chair  des  animaux,  au 
pf>int  de  U  renfire  immar^geabl^. 

8^.  t^es  anomalies  les  plus  frappantes  dans  l'action  des 
OS  employés  comme  engrais,  son|:  rationnellement  expliquées, 
et  rentrent  dans  la  théorie^énérale  ;  elles  peuvent  être  évitées 
dans  la  pratique,  ou  reproduites  à  volonté. 

o''.  L'ordre  de  la  plus  grande  résistance  des  os  en  diffé* 
rens  états  se  présente,  aipsi  : 

ji.  Les  os  non  divisés  contenant  tout  leur  tis^u  organique 
infiltré  de  la  matière  gfrasse. 


^Ji' 


tatiere  fifrasse. 


B»  Les  os  conserves  humides,  dans  lesquels  la  matière 
grasse  est  restée  fsolée. 

(7.  Les  mêmes  os ,  divisés  mécaniquement^  offrant  de  plus 
en  ptus  de  surfaces  aux  agens  eiptérieurs. 
.  iP.  Les  os  dont  on  a  éliminé  des  proportions  de  plus  en 

F^H^  gF^p4p^  4fl  1^  in#èye  grai|se. 

^.  ^ppi:  1^9  ni4me«  «t^ta  de  dmsion ,  lea  os  daas  iet^iida 
lé  feisftù  fibreu|L,  désorganisé  par  H  températaiie  et  Feati,  est 
TéÉti  interiposé.  Les  mêmes  os,  dont  on  a  séparé  par  tes 
lavages  des  proportions  de  plus  en  plus  fortes  de  gélatine. 
a£fissent  d*aiitant  mQins  dans  le  même  ordre.  Çnfio  lorsqu'il^ 
çjn  f^pfçrmept  re^oiii?  dVp  penû.èmp,  iU  sQot  ^  peu.  pr^ 
i^evtf §?  P^  Pf  t  i^^  \f»  m  cQptieiyaent  génâralenKent  e»« 
core  assez  de  substance  altérable  au  feu,  pour  être  forfeçraènt 
branis  petr  la  calcination  en  vases  dos  ;  mais  cet  effet  est  dû 
à  la  décomposition  d'un  savon  calcaire ,  insoluble  ^  inerte 
comme  engrais. 


19®;  I^  c}iar))pms  (erpies,  eu  ppiulre  tràa-ppreoAe,  iinr 
ffégp^  de  ;j]ifjf3|an,ce«  org^niqiie^  ^èf  div^ëe/s  pji  «plublet, 
agj^^nj;  i^^^lj^mçaf^  Vç^r  Içur  faculté  ftpé.ei9))e  de  ralsntjf  U 
décomposition  spontani^^  de  pii^i^  pfroporûon^iier  ^n^  lef 
émanatipns  a$9iipila})}es  au  pouyoir  ab^prUint  des  plantes 
(  car  le  charbqi]L  ^eul  ne  e^de  sensiblement  rien  d^  9%  propri) 
substance  à  Faction  des  spongeoles  des  r^ip^s);  V*  et  ençor|$ 
comme  agent  intermédiaire  capable  de  condenser  les  ffliz  #( 
ée  les  pééef  aux  plantes  sous  les  influences  de  température, 
de  ^ràssion  et  d'humidiié,  qui  font  tàrief*  ce  pouvoir  4^ 
condensation:  en^n,  en  absorbant  la  chaleur  ^ps  rajrpns 
solaires,  et  la  transm/ettant  ai^  sol. 

De  tous  les  faits  précités,  on  «jléduit  pon-jsenf^ç/^çpt  ^nfi 
théorie  générale  ^  cpmprenapt  toutes  les  o^se^rali^ps  ^  la 
solution  de  cette  foule  (le  problèmes  çpntroYjerses  eptre  )ef 
agronomes,  mais  encore  les  procédés  d'appliçatipp  des  efir 
sr^  V  procédé^  qui  tiennent  Je  premier  rang  par|i|i  les  condi- 
tions de  succès  dai)s  l^f  f xploitatioi^s  rurales. 


ijIOTE 
Sur  T analyse  du  camhùuis'j  paf  M.  Si-iiADiic. 

r  ••»  ••  •♦• 

La  4l^®^  >  '^  forme  compacte  et  lamelleuse  qu  acquiè- 
rent  ayecle  lemp»  les  hjjile^,  {g  grai^sp^  ^«iploj^f^  ffen*  ^ea 

soft  as^vi  i^faèv^ie^em  cpi^nupç.  Jl  ^'^  est  pfts  ^e  n^^ 
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de  M.  Bracon  not,  sur  la  boue  noire  de  Paris ,  et  des  recher- 
ches sur  la  ranoidité  des  corps  gras^  que  Tauteur  a  déjà  fait 
connaître  dans  le  Journal  de  chimie  médicale.  Voici  le  résul- 
tat du  nouveau  travail  de  M.  Saladin  : 

200  parties  de  cambouis  ancien ,  prises  sur  une  niasse 
considérable,  rejetée  comme  inutile ,  lui  ont  donné  pour 
moyenne  de  deux  essais  : 

1  .  i-s  eara  ,  j  j'aiumQuiaque,  formant  avec  la  baryte  un 
Margarate ,  |  ^j  pui^^rui^^t^  insoluble ,  ctc .  70,947 
Oléate,  ) 

2*.  Matière  colorante  brune  ,   insoluble  dans 
Teau  et    lalcool  ,    soluble  dans   Téther  ,   don. 

nanl  beaucoup  de  fer  par  la  calcination 19,008 

3^.  Fer  divisé ,  uni  à  une  petite  quantité  de  sul- 
fure de  fer  et   à  une  beaucoup  plus  grande  de 
deutoxide  de  ce  métal  à  Tétat  d*éthiops.  ........       io,x33 

4^  Acétate  d'ammoniaque  et  de  deutoxide  de  fer.       5,887 
5^.  Matière  colorante  noire ,  soluble  dans  Teau , 

1  alcool,  destructible  par  le  chlore  (ulmine) X07 

6^.  Acide  oxi-acétique  libre 24S 

7®.  Graisse  rance 9^9649 

8*^*  Gaz  oxigène  et  acide  carbonique ,  rendus 
odorans  par  la  graisse  altérée  qu'ils  entraînent.  Quant»  indét. 
9^  Perte  et  humidité i}024 

•  * 

aoo 

La  solidification  qu'acquièrent  les  cambouis,  en  rabon 
directe  de  leur  vétusté ,  ne  provient  point ,  ainsi  qu'on  à 
paru  le  croire  dernièrement  encore,  de  l'acidification  des 
corps  gras  par  l'absorption  del'oxigène  ou  de  l'azote  ambiant, 
car  il  ne  se  forme  pas  alors ,  quelque  prolongé  que  soit  leur 
contact,  des  acides  gras ,  analogues  à  ceux  que  les  acides  hy- 
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ponitriquei  nitrique,  sulfureux,  le  calorique  ou  les  alcalis 
j  font  naître.  Il  est  ici  le  résultat  de  la  préience  de  lammo- 
niaque  provenant  simultanément  de  l'oxidation  du  fer  à  Té- 
tât d  ethiops  et  de  la  décomposition  moléculaire  d*une  petite 
quantité  d*eau  par  les  corps  gras  eux-mêmes. 

Ne  pourrait-on  pas  s'opposer  à  la  dessiccation  consécutiveet 
à  la  saponification  partielle  qui  s  opère  dans  ce  cas,  en  inter* 
posant  de  temps  i  autre  un  peu  d*eau  dans  le  cambouis,  soit 
après,  soit  pendant  la  marche  des  voitures. 


EXTRAIT 

D^nn  mémoire  sur  la  viscine,  lu  h  la  Société  de  physique  et 
d^ histoire  naturelle  de  Genèpe;  par  M.  Macaibb.  {^Extrait 
du  dernier  vol.  des  Mémoires  de  cette  Société,  tout. 6, 
part.  I.) 

M.  le  professeur  De  CandoUe  me  remit,  pour  Tanalyseri 
une  certaine  quantité  d'une  substance  particulière  qui 
suinte  du  réceptacle  ou  de  Tinvolucre  de  fairactylie  gummi' 
^ra,  plante  de  la  famille  des  composées  cynarocéphales, 
qui  croit  en  Sicile. 

Cette  matière  se  présente  sous  la  forme  de  masses  arron* 
dies,ayant  une  sorte  de  mollesse  et  de  demi-élasticité,  comme 
ce  qu'on  a  nommé  caoutchouc  fossile ,  une  couleur  d'un 
brun  jaunâtre,  une  odeur  faible,  assez  semblable  à  celle 
€les  figues ,  une  saveur  nulle.  Elle  se  coupe  au  couteau,  en 
cédant  à  la  manière  des  corps  élastiques.  Lorsqu'elle  est  dé- 
barrassée des  corps  étrangers ,  elle  est  demi-transparente,  et 
d'une  couleur  jaune  légèrement  rougeàtre.  Elle  est  plus 


1^119  qi^e  l>a^  /iq^'eUe  furnag^ ,  mais  fiçinbe  au  fQD4  4$ 

P^r  r^çûoiji  dje  )a  çl^akur ,  elle  36  rail^oUif ,  pi^i^  se  fbfi|| 
ef  ^  boursou^e  un  peu ,  brun^jt  l^gèrff^fnt  ;  ^^frpi^ie  ^  pUç 
reste  liquide^ et satt^che fortement xjiux doigts^comoie  1^ cpUer 
forte.  Si  Toii  augm^ot^  I4  tjempératiirç  1  ell^  hii^  ayec  ^ne 
balle  flamme  blanche ,  beaucoup  de  fuméei  et  fipe  94^^ 
analogue  à  c^Ue  de  Thuile  brûMe.  Si  on  n^et  )j^  substaji^ifiç 
dans  un  petit  tube  de  verre  ferni/é  par  un  bout ,  e^  S^'^B 
la  chauffe ,  elle  se  décompose  en  bouillonnant ,  et  donne  un 
produit  liquide  qui  a  Fodeur  des  substances  yégé^fiSi  briu 
lées  ,  qui  rougit  le  papier  bleu  de  tournesol  ,  et  mélë 
avec  la  chaux  ou  de  la  potasse  ^  ne  donne  pas  Todeur 
d'ammoniaque. 

'  Lai^ce  long^temps  dans  dp  Veau  distillée  k  h  ttmpéir^ 
tore  de  ^o  à  1 5%  elle  y  ^lanchit ,  et  devi«nl  apaqa^  ^ jen 
^b&orliapt  un  peu  de  liquide,  mais  lie  «'y  difsout  e$  nif  ^7 
ramollit  même  pas«  Si  Teau  est  élevée  à  la  tempéniktm>#  de 
100^, la  matière  se  ramollit  considérablement ,  reste  trans- 
lucidi^  f  devient  $lata«e  et  très^poisseuse ,  mai»  ne  sf  dissout 
en  auerâe  manière. 

L^a)c06l  à  40^  n'en  dissk>ut  po>int  k  froid  ;  mais  po^të  à 
Këbollilion,  il  en  dissout  un  peu ,  qui  se  précipite  eni^uag^ 
blanc  par  le  refroidissement.  L'étlier  sulfurique  booiUâttp 
eétson  véritable  dissolvant ,  et  Va  mattèn^ydisparail  «Miè^e- 
mtfiit  t  tine  partie  cepéndaitt  se  déc€»n|>oe6  par  le  tte^Kiîdîé^ 
sistnent.  LVtfae'r  ëit  alors  légèrenieiit  eolôrë  ^  «t^  par  Vévi^Ch' 
rakîiytïj  Iptisse  dépo^r  une  matièi^e  iramAmci^iô,  d^uai  jaunes 
ilhp(ett  T^pdâire,eiçtrêmenient  viscfâe,  et  t[U'on  ne  ffm^J^ 
tacher  des  d<^ig8. 

L'esseiicfr  de  térëbenthine^à  Y»ié^  ée  la  c^ialeur  y  la>  dniont 
0iMi(iisaient ,'  et  à^^i^^  ti?«s-meî^  5  par  Tjpiiaporatîoa^  y  il 


' 


DB  PHARMACIB  BT  DB  TOXICOLOGIB.  Ol 

reste  upe  substance  jaune^  transprente,  très-glutineuse ,  li- 
quide^cha^d,  s*épaissi$sant  par  le  refrQidisserqent  et  f or^ 
^ai|t  alors  un  vernis  transparent ,  gluant  les  doigts.  Ii*alcool 
bouillant  dissout  toute  la  térébenthine  qui  existe  dans  c^ 
coniposé|  et  la  matière  glutineu{»e  reparaît  agglutinée  )  depii- 
transparente^très-viscide  ,  et  avec  toutes  ses  prop^iélés  2 
abandonnée  à  Tair  libre  pendant  un  temps  très-CQn3idfrab)fB| 
elle  y  demeure  sans  altération  •  et  sans  se  dessécher  en  aur 
cune  manière. 

L*buile  grasse  n'en  dissout  aucune  partie ,  même  à  r<}idç 
de  la  chaleur. 

Elle  est  également  insoluble  dans  Tacide  acétiqMe  bpui|7 
lant. 

•    •  •  • 

L4  potasse  caustique  la  dissout ,  en  se  colorant  légè: 
ment. 

L'acide  sulfurique  k  froid ^  mis  en  digestion  sur  cette 
substance,  se  colore  lex^tement  en  brun  ;  par  l'action  de  ]^ 
chal^Uf^il  la  dissout  rapidement  |  et  devient  entièrement 
Doir.  I\  ne  se  forjne  poii^t  c^e  tanqinacti^cie),  et  une  grande 
quantité  de  charbon  se  dépose. 

L*;acid^  nitrique,chauffé  sur  cettç  substance,  se  colore  e{i 
jaune  rouge^tre  et  la  djssout.  Par  levaporation  ^  siccité^  il 
rçste  une  substance  d'un  blanc  jaunâtre,  non  amère,  qui  ne 
contient  pas  d'acide  oxalique ,  se  dissolvant  dans  la  potasse 
caustiqi^e ,  en  la  colçjrapt  fortf^mei^t  en  rouge  très-facjle  à 
enflammer ,  et  brûlant  vivement,  à  la  manière  de  l'amadou, 

Analysée  au  moyen  de  l'oxide  brun  de  cuivre  ,  cette  sub- 
stance nia  pas  présenté  d'azp  te  dans  sa  conipqsiMpn^et  a  donné 
les  résultats  suivants  : 
,  Carbone  .     75,6.  soit  carbon ,....*  75,6. 

Qjdrpgçn^.  9,2,  r— :  Eau  élçmenUfrp.  ......   17^2. 

■Rm^f-  r  i5,3frrHydro|;èneexçç(jai|t,.  ....     7,»,  , 
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Cette  composition  rapprochait  beaucoup  la  substance 
excrétée  de  ratractylis  gummijera  des  résines  et  de  la  cire  y 
avec  lesquelles  elle  a  sans  doute  de  fortes  analogies  surtout 
par  les  phénomènes  de  combustion.  Mais,  d'un  autre  c6té  , 
elle  différait  sensiblement  des  résines  par  sa  viscidité ,  son 
insolubilité  dans  Falcooli  et  s'éloignait  encore  plus  de  la  cire 
par  un  grand  nombre  de  caractères  ^  en  particulier  son  inso- 
lubilité dans  l'huile  :  il  semblait  donc  qu'elle  devait  former 
un  nouveau  principe  immédiat  du  régne  végétal.  Sa  remar- 
quable viscidité,  et  la  connaissance  de  son  emploi  en  Sicile 
pour  la  préparation  d'une  espèce  de  glu  connue  sous  le  nom 
de  vischio  di  masticogna  ^  me  donnèrent  l'idée  de  recher 
cher  si  la  glu  ordinaire  de  ce  pays  était  d'une  nature  chimi- 
que semblable.  Je  voulus,  au  préalable,  m*assiirer  si  le  fruit 
du  gui  blanc ,  qui  me  paraissait  contenir  une  matière  assez 
analogue  à  celle  que  j'examinais,  avait  les  mêmes  propriétés. 
Mais  la  matière  contenue  dans  ce  fruit,  quoique  assez  vis- 
queuse se  dessèche  complètement  à  l'air,  devient  solide  et 
cassante,est  insoluble  dans  l'alcool,  l'éther,  l'essence  de  téré- 
benthine, forme ,  par  l'ébullition  de  l'acide  nitrique ,  une  sub- 
stance blanche ,  solubledans  l'eau,  et  précipitant  abondam- 
ment l'eau  de  chaux,  c'est-à  dire  de  l'acide  oxalique  ;  enfin, 
mise  dans  l'eau  froide ,  blanchit,  se  ramollit ,  puis ,  par  la 
chaleur,  se  dissout  abondamment,  et  rend  l'eau  vbqueuse ,  et 
ce  liquide  précipite  alors  le  nitrate  de  mercure  et  la  po- 
tasse silicée.  Il  fallait  en  conclure  que  le  fruit  du  gui  ne 
contient  que  de  la  gomme  ou  du  mucilage. 

Il  me  restait  donc  à  examiner  la  glu  artificielle  du  corn* 
merce.  Cette  substance,  qui  a  déjà  été  le  sujet  de  quelques 
recherches  de  M.  Bouillon-Lagrange ,  se  présente  sous  la 
forme  d'une  pâte  verdàtre  ou  d'un  vert  brunâtre,  d'une  sa- 
veur aigre ,  très-filante  et  tenace ,  très-difficile  à  sécher  \ 
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Tair,  fusible  au  feu  et  s  y  boursouflant,  puis  brûlant  avec 
une  flamme  blanche.  Ce  u  est  pas  avec  une  substance  simplei 
et  il  est  facile  d'en  séparer  plusieurs  ingrédiens.  Mise  dans 
Teau  bouillante,  elle  se  ramollit  et  une  petite  partie  se  dis* 
sout;  Teau  devient  acide  (acide  acétique)^  et  précipite  par  le 
nitrate  de  mercure  et  la  potasse  silicée  ;  ce  qui  annonce  la 
présence  du   mucilage.  L*huile   grasse  en  sépare  une  cei^ 
taine  quantité  de  chromule  verte,  qui  lui   communique  sa 
couleur;  soumise  à  l'action  de  Fétlier  bouillant,  une  tréa- 
grande  partie  se  dissout;  il  reste  une  matière  blanche,  solu- 
ble  dans  Veau,  qui  est  la  gomme  ou  le  mucilage  que  Von 
sépare  ainsi  du  sable  et  autres  corps  qui  y  sont  mélangés, 
L*éther,parrévaporation,  laisse  déposer  une  matière  légère^ 
ment  verdâtre,  poisseuse,  tout-à-fait  semblable  par  ses  ca- 
ractères à  la   substance  examinée  ci-dessus ,  et  qui  provient 
de  Vatractjrlis  gummifera.   L'essence  de   térébenthine  agît 
comme  Téther ,  dissout   toute    la  matière  poisseuse,  en  en 
séparantles  corps  étrangers;et  la  combinaison  de  térébenthine 
et  de  cette  matière  qui  reste  après  Févaporalion ,  est  tout-à- 
fait  semblable  à  celle  qu'on  obtient  de  la  substance  extraite 
'  de  CatractylU.  L'alcool  enlève  de  même  la  térébenthine  et  la 
chromule  verte,  et  laisse  la  matière  poisseuse  pure,  que  Ton 
pourrait  prendre  pour  celle  obtenue  de  même  de  FcUractjrlU. 
C'est  cette  substance  poisseuse  qui  donne  à  la  glu  artificielle 
ses  singulières  propriétés  et  qui  se  retrouve  exsuder  pure  de 
rinvolucre  de  V atractylis  gnminijera^  qui  me  paraît,  par  ses 
caractères,cbnstituer  un  principe  immédiat  végétal  nouveau, 
et  que  je  propose  en  conséquence  de  nommer    viscine.  Ses 
caractères  chimiques  seraient  d'être  insoluble  dans  l'eau  et 
rhuile  ,  très-peu  soluble  dans  l'alcool ,  de  se  dissoudre  abon-. 
damment dans réther suif uriqae  etl'eâsence  de  térébenthine, 
et  de  présenter  une  composition  élémentaire  assez  voisine 
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aë  celles  Aes  résines,  ^on  caractère  physique  distinctif  est  sa 
propriété  poisseuse  et  viscïde^  qu'elle  possède  au  plus  haut 
degré.    . 

lâ  glii  artificielle  est  donc  un  composé  dé  vîscine ,  de 
inucikgé,  d  acidé  acétique  eh  petite  quantité,  de  chroihulé 
verte  ,  et  dé  quelques  corps  étrangers,  comme  sable,  etc. 

Comme  la  jpréparation  de  la  glu  est  assez  singulièrej*ai  crd 
devoir  aussi  en  répéter  et  examiner  le  procédé  :  j  ai  {iris  des 
branches  dé  houx  (i&jc  ay«//b//«/7i);j*ai  enlevé  avec  soin  Té- 
corce  extérieure,  et  séparé  lecorce  interne;  après  avoir  coupS 
celie-ci  en  petits  morceaux,  je  Tai  fait  bouillir  pendant  six 
fieûrés  dans  une  sumsante  quantité  d'eau  ;  1  ecorce  s'est  ua 
peu  ramollie,  et  l'eau  n'a  dissous  qu'une  petite  portion  de 
mucilage.  Après  l'avoir  égouttéê,  je  l'ai  ehïbuie  dans  la 
terre  pendant  trois  semaines ,  dans  un  vase  fermé.  Après  ce 
temps  l'écorce  avait  conservé  sa  forme;  mais  pressée  dans 
les  doigts,  elle  se  réduisait  très-aisément  en  pulpe.  Je  l'ai  for- 
tèniént  pilée  daiis  un  mortier  de  marbre ,  et  je  lai  réduite 
en  une  sorte  de  pftte  verte  et  opaque ,  qui^  malaxée  entre 
lés  doigts,  s  y  attachait  en  partie  comme  la  glu ,  et  paraissait 
d^a  contenir  beaucoup  de  viscine.  Elle  avait  l'odeur  parti- 
culière de  la  glu  ;  mais  elle  li'était  pas  à  beaucoup  près  si 
poisseuse.  L^eaù  en  séparait  beaucoup  de  mucilage  ,  l'alcodl 
beaucoup  de  chromule  verte  et  un  peu  de  viscine ,  l'éther  et 
Tessence  de  térébenthine,  une  notable  portion  de  tiscine., 
mais  laissaient  beaucoup  plus  encore  de  mucilage  et  de  ma- 
tière fibreuse.  Après  l'avoir  bien  broyée  et  humectée ,  elle  a 
été  mise  à  fermenter  de  nouveau,et  s'est  peu  à  peu  conver- 
tie  en  une  espèce  toute  semblable  à  la  glu  du  commerce-; 
seulement  ayant  été  faite  avec  plus  de  soin,  elle  était  plus 
pure  et  ne  contenait  pas  de  sable  ou  d'autres  corps  étran- 
gers. 
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*écorcé<Ie  gui  {viscum  albûm)^  traitée  ie  vdèitief  ii  âcHiné 
iéi  résultats  identiques. 

Pour  màssurer  SI  ïâ  riscine  était!  toute  formécf  aéits' FJ- 
cofcé  Je  ces  végé&iïix ,  je  Taî  ^raï^ée  succèsiivéÂïcJnt  pâle 
lether,  l'alcool  et  l'essence  de  térébenthine ,  qui  eit  (ini  ië^ 
paré,  en  éfïet ,  une  petite  proportion  de  cette' substanèe, 
mêlée  à  J^eaucoiip  dé  ètiroraiile  yérte.  fille  existe  cf^nc  en 
petite  quantité  ayant  fa  fermeAtatiôW;  tiàAi  éeKé-VU  parafa 
transformer  tout  lé  mucilage,  é^mémeu/i'é  partie  du  Wgnenitf 
en  cette  singulière  substance ,  et'  la  chrom'ùTe  verte  est  h? 
séuîé  pairtie  constituante  de  l'écorcé ,  qûî  co'nseHre  ses'  pià* 
priâtes  et  né  change  pas  dé  nature.  P. 


a&tÈ 

Sur  X Jpàcy^nam  cahhà&tniim. 

Où  trouvé  datis  îô'forttè'IH,  demfièttte  série  (pont  octo- 
firé  {9>Ziy  àei  Archivés gértiralés  dé  médecine^  ai  la  page  sgfdly 
ùti  é^ÈitdLiX  AvL  fùitrndl  àmMctiài  dès  Sdettcê^  midkccde^i 
^mi^^y  relatif  à  ùti  iheAioité  d\i'  doctféur  7.  li.  GiiiMMry 
ifar  \!dpb(y'huik'  éann&l)intah\  Fai*  cet  estait  y  ott  voit  tpté 
ilî.  Griscom'  a  recohhû  dans  cètfe  plhtil'e',  aussi  nomméi 
èhançre  indien^  rfiort'^aux-ch'ànSy  les  propril^tés  éttiéti^éft 
et  sudorifiques  que  l'on  savait? d'éjà  étrepôssédéès'par  d'a^trett 
âpôcyriées,  telles  que  le  periplocà  emetiàcù  dé  Rfetz-,*  Ib 
éynanc%ahi  volnitariûfn  ,  hkUtL  ;  Vaà^lèplas'  dtétassaptek 
Ijàmr,  elci  Iioii  savdit  aussi^,  ce'qlii  e^  bieti'  /eimir- 
^uablé ,  qùe^  plusieurs  AVoCtnéiss ,'  telles  que  le  pefguhtria 
édiità  dé  Wii:» ,  lé  pef^locafetcnlhïtai,  Vapobjnum  imUuni^ 
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le  (ynanchuun  vomitorium  Lamk,  fournissaient  dans  leurs 
jeunes  pousses  un  aliment  sain ,  ne  participant  en  aucune 
façon  des  propriétés  actives  qu'elles  recevaient  en  vieillissant 
de  la  part  de  leur  suc  parvenu  à  un  état  plus  complet  d'éla- 
boration. 

Pour  revenir  à  ce  que  nous  apprend  le  mémoire  de 
M.  Griscom,  nous  dirons,  i®  que  Vapocynum  eannabinum  à 
tige  brune,  k  feuilles  lisses,  alternes,  à  fleurs  formant  des 
petits  bouquets  blancs  ou  de  couleur  herbacée,  possède  une 
racine  à  propriétés  tellement  actives,  que  seule  elle  a  été 
usitée  en  médecine;  a^  que  cette  racine  vivace,  rampante  et 
tortueuse,  a  une  écorce  brune  à  lextérieur ,  blanche  à  l'inté- 
rieur, à  saveur  très-amère,  un  peu  nauséabonde,  et  à  odeur 
forte  et  désagréable,  tindis  que  la  partie  ligneuse,  jaune- 
blanchâtre,  ayant  la  même  saveur  est  moins  odorante;  3^  que 
l'analyse  de  cette  racine  a  fait  découvrir  du  tannin ,  un  acide 
(gallique),  de  la  gomme,  de  la  résine,  de  la  cire,  de  la  fé- 
cule, un  principe  amer,  ou  apocynine^  une  matière  colo- 
rante, du  ligneux,  et  que  très- probablement  les  racines 
fraîches  doivent  contenir  du  caoutchouc  en  quantité  consi- 
dérable; 4^  que,  prise  à  Tintérieur,  la  décoction  ou  la  poudre 
de  cette  racine,  agissant  en  premier  comme  émétique  et 
comme  purgatif,  détermine  ensuite  une  action  sudorifique 
très  marquée,  capable  de  combattre  avec  succès  les  hydro* 
pisies,  principalement  celle  connue  sous  le  nom  d'ascite; 
5^  que,  pour  obtenir^  comme  l'auteur,  ces  heureux  résultats, 
il  faut  donner  par  jour  plusieurs  tasses  d'une  décoction  de 
deux  onces  de  racine  du  chanvre  indien  pour  trois  livres 
d'eau  réduites  par  Tébullition  à  deux  livres;  que  l'on  peut 
aussi  donner  par  jour,  trois  tasses  d'une  décoction  faite  avec 
deux  gros  de  la  racine  à^apocynum  cannabinum^  deux  gros 
de  baies  de  genièvre  pour  deux  livres  d'eau  qui  ;  par  l'ébulli- 


tioni  seront  ràiniles  aux  deux  tiers:  on  ajoute  à  cette  dé- 
cffctipn  quatre  onces  de  teinture  de  genîèTre.  C'est  ^  dit 
l'auteur,  pour  conserver  le  mëdicaroent;  mais  Ton  sait  que 
cette  teinture  n  est  pas  sans  efficacité  contre  les  lijdropisies. 
Enfin  I  M.  Grisconi  console  aussi  de  bire  prendre  dans  la 
journée  tisois  pUules,  contenant  chacune  trois  à  quatre  gnûns 
delà  racine  de  cet  apocin.  Dans  tous  les  cas,  les  doses  sont 
augmentées  ou. diminuées  selon  Ténergie  de  l'action  pro» 
dttîte  :.  il  faut  éviter  des  Tomissemens  ou  des  évacuations 
atyit^ea  trop  abondantes.  BL  Griscom ,  après  avoir  écrit  son 
niéfnqi^^ apprit  que  l^  docteur  Knapp  avait  aussi,  en  1836, 
^h\}f  dmsYjéfnericanmedicfil  Reçiewt  and  jourmal^  des  ré- 
aul^frts  il'expériences  en  partie  conformes  au.i  siens,  D*après 
M.  Kf)app,  ctt^aptxy/mni  eannahintm  peut  être  avantageux 

« 

se^nent .employé  dans  d'a.utr8s  maladies  que  l'bydropisie;  il 
ala  proffiété  de  dimiouer  la  fréqtience  du  pouls;  c'est  un 
ajtér^iit^jt  vu  expectorant,  à  la  dose  d*iin  demi-grain  à  deux 
gnûns  ;. quinze  grains  de  la  poudre  produisent  une  action 
éniétique  analogue  à  celle  de  Tipécacuanba.  G. 


>   «        I 


MÉMOIRE 

Sur  les  propriétés  physiques  et  thérapeutiques  du  chromate  de 
potasse  neutre;  lu  à  F  académie  royale  des  sciences  ^  par 
Bf .  Jacobson. 

mxTBArr. 

lie  chromate  de  potasse  neutre  peut  être  exposé  à  une 
très-haute  température  sans  être  décomposé,  à  moins  qu'on 
n'j  ajoute  du  charbon;  il  rend  celui-ci  incandescent.  Du 

X.  j 


chanVl^,  dti  ébtoii,  âéséorâéi  bii  dés  toflts,  IrrlpT^HWMé 
sUtbtiôh  de  ce  M ,  âcTténi^^  fi>4s-ebih1>tikirilHè8  ëi  VHUettt 
àVl«  Uh'e  {bHe  et  Viféïribàîtidi^s'éënce^dt  WébHn  B^a^tâeiii 
doàsîléràlil'é  afè  éMèi^T  'et  &e\àUm.1Hs^6miSWm^iné 
à  iâ  àAitM  Mi  ]bà!âs4'Hf  dé  k  mhii  '|i)<b$f^iéi«i }  ÏV«ë 
iholhs  a^hét-gfé  éèp'èUdittt'4tite'Iti'(f!ii-oitH4te  dë^^btâiâëët- 
^è' sbiidë.  i(n1tatit  1  a'utédy ,  £èhk  pirot^initj  coMlJiiVahte  dtt 
cA'râîne  podi^ilt  pëut-èUé  ^èVvif  S  èicMl^ùër  i^^'^ùé^  {ffii!^ 
nomèniés  dont  àohï  àcconipà^h'éil  Yéi  aérollilhèii  dahs  lèoif 
cliute;  cir  f  oh  k  trôuVé  f e  cTiMtne  dafiè  tin  gihmïl  MIoBiNJ  4«- 
<%j9piWi'éd.  Ht.  Jiédlbsbkl  ï  tiMj^drti  de  iefctte  jpMpî^té  iM' 
ctiiromatie  Jé'  potasse  poùif  îà  ^répai^ktlon  dies  làÔUtu.  tStétiï 
ddni  ii  se'ieH  sdtit  fàtte  avèé  dti  papiéi=  jesè]^h  ÙflBIbé  VfnKè 
sûlotiéH  fêité  &TeC  ùHé  partie  aéee  S^  bk  ^V  partiM'dWn. 
It  taii  dé  ce  papter  dés  c}'titîdrèb  de  dtrérses  MtiAùevtta  et 
épitisiëurs.  Ces  nioxàs  brdiént  sahs  însutBatf 6h ,  lSJ^«h« 
tiiië  chaleur  très-Vive,  et  ïb^biëni  nHë  ékcailf«  pMV  6ft  ^imiiiis 
j^iféMdk\  siiivàrit  leur  grantïëUr.  t'^ùtiJàrbéiisHIfe dè^liMu 
parer  àiissi  des  ntSbhei  àvèâ  lé  'èoton  ,  !k  jgVèteé  l6Aè  ,  «Cè.^ 
en  le  plongeant  dans  une  solution  de  i  partie  de  chromate 
de  potasse  sur  lo  ou  ao  parties  deau.  Une  propriété  im- 
portante de  ce  sel)C*est  d'être  très-soluble  dans  ce  liquide,  et 
d'être  propre  à  prëservef  leà  stil>stances  végétales  et  ani- 
males de  la  fermentation  et  de  la  putréfaction  ;  il  enlève 
également  fodeur  infecte  aux  substances  puthdeii; 

iLe'cliromaté  dépotasse  neutre  et  Wbichromalfi  jbùls^èbt 
des  mêmes  propriétés.  Ce  dernier  sel ,  surtbiii ,  f  ëhlpTiHe 
pour  la  conservation  et  la  ^dbétififiiction  des  substances  pré* 
citées.  La  dose  est  de  i  gros  dans  2 livres  d'çau,  ou  d'envirçn 
I  sur  25o.  Les  substances  janiroales  ne  sont  nullement  alté- 
ré^  dans  cette  solution ,  à  lexcepUon des  parties  nerveuses. 
Quant  aux  propriétés  thérapeutiques  du  chromate  de  potasse^ 
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M.  AeobMfn  FM^plbte  &  fett^rièut  comtùe  résôtnlif ,  et,  s'il 

est  concentre ,  Comme  caustique.  A  Tintérieur ,  il  le  dohhe 

à ià -étié  éeià  à  ^irts  èotnme étnétlque.  A  èelte  Se  dèknt- 

^ïHi  X  f(r^in  ,  dhag^ùe  deux  ou  Vrbis  hteul*6s;  !l  provoque 

des  liâtiÀëes^  Islpèut  être  employa  clans  Ws  maladies  de  poi- 
•illë  M  cbht^  i|tt«il^ei  bccMéAs  spa8tMod{(^èi(.      Î-V. 

I 


u 


ë  pMfacipe  pourpré  de  ces  deux  murex  est  une  sécrétion 
^itii  s'opère  par  un  organe  parfîculier.  Dans  son  élat  naturel, 
fl  est  incolore  ;  maiji  il  prend  une.  tei|itè  citri^ie  quand  fani- 
xbsUL  esVsorti  depuis  quelau^  temps  ^e  la  mer;  il  a  la  çonsisr 
tancé  et  la  yikcosîtê  du  spenpe,  avec  cette  différence  |ju^ 
celui  du  murex  hranctaris  est  plus  dense  e^  en  m^me  temps 
{(tus  fluide  que  telui  du  trunculus.  Cette  substance^  exposée 
ail  contact  de  lair^  mèm^  à  une  lumière  diffuse, prend  da- 
Ebra  ùn^  couleur  citrine  qtii  passe  prompte^nient  au  veK- 
claSr,  arrive  par  gradations  à  celle  émeraude,  'ensuite  ^ 
celle  d*azur,  puis  roug^âtre,  et  acquiert  en  En  celle  du^lus 
beaupoutpre.  tes  cbangemenside  couleur  sont  plus  pr^mpls 
à  une  faible  lumière  directe,  et  c^  cofileurs  sont  plus  pop- 
iionéées  quand  oi)  étend  ce  principe  poMrpi^é  sur  de^  ÇOXf^ 
qui  n^al>sorbent  point  Thumidité,  comme  le  verre^  la  fpîeqqeu 
es  stkrfaces  métalliques.^  etc.;  tandis  que  si  on  ramlique 
sur  ceux  qui  s'imprëgnent  d*eau,  comme  les  toiles,  etc., 
il  en  résulte  ^|«9  4«ft''pMdiiéti!ètii4e  ^oes  étt^Wrs,  s  opérant 
soujs  rinfluence  de  ce  liquide^  la  ipati^r^  p(^pij|f j^ j^  de|fé- 
cbaiit  par  cette  absorption  de  leau,  et  par  Faction  de  Tair 
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el  des  rayons  solaires ,  dès^ars  la  coloration  s'arrête  au 
point  où  elle  se  trouve.  En  cet  état,  si, on  les  porte  dans 
un  lieu  obscur  et  humide ,  et  qu  on  l'expose  quelque  temps 
après  à  la  lumière ,  la  succession  des  couleurs  continue  de 
nouveau.  L*eau  hygrométrique  ne  suffit  pas  pour  faire  con- 
tinuer  la  formation  de  ces  couleurs,  quand  cette  matière 
reste  à  Tobscurité  ou  à  la  lumière  diffuse.  L'auteur  a  con- 
servé plusieurs  jours  de  la  toile  enduite  de  cette  substanee, 
sans  qu^elle  ait  subi  de  coloration  sensible  :  ce  n'est  qu'au 
bout  de  quinze  jours  q^e  la  couleur  pourpre  s'est  développée. 
M.  Bizio  se  demande  si  cette  suspension  de  coloration  n'est 
point  due  à  la  dessiccation,  qui,  en  rendant  la  matière  plus  den- 
se, empêche  loxigènè  de  l'air  d*agir  sur  elle.  S'il  en  était  ainsi, 
pourquoi  cet  effet  n'aurait-il  lieu  que  sur  le  murex  brandons^ 
tandis,  au  contraire^  que  la  couleur  du  M.  trunculus  ne  se 
développe  que  lorsque  la  dessiccation  a  lieu.  Elle  est  cepen- 
dant plus  rapide  à  une  lumière  diffuse  faible  qu'à  la  lumière 
directe  des  rayons  solaires.  Nous  ajoutons  que  la  couleur 
pourpre  de  ce  dernier  murex  se  développe  en  trois  ou 
quatre  minutes ,  et  que  le  changement  des  couleurs  est  si 
rapide  qu'à  peine  a-t-on  le  temps  de  les  distinguer  \  la  cou- 
leur pourpre  du  M.  brandaris  ne  se  montre  au  contraire  que 
dans  deux  jours. 

L'odeur  du  principe  pourpré  incolore  est  analogue  à  celle 
de  l'animal;  mais,  dès  que  la  coloration  commence,  cette 
odeur  se  rapproche  de  celle  du  gaz  hydrogène  carboné  ;  elle 
augmente  avec  les  degrés  de  coloration.  D  après  les  recher- 
ches de  ce  chimiste ,  il  croit  pouvoir  attribuer  cette  grada- 
tion de  couleurs  à  l'absorption  de  l'oxigène  de  l'air. 

c 

Examen  chimique  de  la  coufeurp&urpre. 
La  couleur  pourpre,  vue  en  masse,  est  noire,  opaque; 
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elle  est  anez  semblable  au  sang  dessëcbé  ;  sa  poudre 
est  d^un  rouge  yif;  quand  elle  est  récente,  son  odeur 
se  rapproche  de  celle  de  lassa-fœtida  ;  elle  est  insoluble  dans 
Téau,  Tàlcool  et  l'éther;  elle  n'éprouve  aucune  altération  delà 
part  de  l'ammoniaque,  ni  des  solutions  de  potasse  ni  de  soude 
à  froid;  par  l'ébullition,  les  lessives  prennent  une  tonte 
jaunâtre ,  et  déposent  une  matière  floconneuse  d*un  yert 
sale,  contenant  une  portion  de  pourpre  intacte.  U  parait 
d après  cela,  que  les  solutions  alcalines  bouillantes  lui  en« 
lèvent  une  matière  jaunâtre  et  une  substance  muqueuse, 
MUS  altérer  cependant  la  couleur  pourpre. 
'  Les  -  acides  sulfurique ,  hydrocblorique  et  nitrique  éten» 
dus  de  six  parties  d'eau ,  n'exercent  aucune  action  sur  le 
pourpre  sec  en  poudre;  il  en  est  de  même  si  l'on  porte  ces 
acides  à  l'ébullition  :  seulement  Tacide  nitrique  convertit  la 
couleur  pourpre  en  écarlate.  Les  acides  acétique,  dtriquej 
oxalique  et  tartrique,  n'exercent  également  aucune  action  sur 
le  principe.  L*acide  sulfurique  concentré  semble  d'abord  le  dé* 
traire;  mais,  au  bout  de  i5  à  i6  heures,  cet  adde  se  trouve 
coloré  en  jaune,  et  le  pourpre  est  déposé  au  ibnddu  vase  dans 
tout  son  éclat.  L'ammoniaque  en  excès,  versé  dans  cet  acide, 
eii  précipite  une  substance  muqueuse,  tandis  que  l'alcali  en 
redent  une  autre  de  couleur  jaunâtre  ;  l'acide  hydrocblorique 
concentré  ne  lui  fait  éprouver  aucune  altération  ;  lacide  nitri* 
que,  très -concentré,  le  décolore  aussitôt,  prend  une  couleur 
jaune  doré,  et  laisse  dégager  du  deutoxide  d'azote.  Au  bout 
dé  deux  jours.  Veau  en  précipite  une  substance  floconneuse 
d*ùn  jaune  doré.  L'acide  sulfureux  est  sans  action  sui^  la  cou* 
leur  pourpre  :  si  l'on  plonge  cette  couleur  dans  le  chlore 
liquide,  et  qu'on  y  fasse  passer  un  courant  de  ce  gaz,  elle  se  dé- 
colore complètement,  et  sans  passer  par  aucune  nuancé  ;  si 
Ton  opère  ssins  le  concours    du  coui*ant  de  chlore,    la 


çQ^\e^V  conaerye  pçmjanl^  i^^  heuiiç  luo^  te^lc^.  Pf9¥XVW» 
Nous  d^vopa  $\^out;eE  k  cea  f^i^  qu'il  e^ûfte  ua^  di^Ç^^i^ 
emre  la  couleur  pou^p^^e  <)e&  cleq](  R>^n^  F^^ciitiift  :  ^fUt 
du  9i«/ia^  brandaris  ^l  d^ui^  ^.urpre  pur,  e^  qeU^  àx^  l^fUM 
tf^nculm  e^t  çTi^  B^^TV'^.  tiraut^siir  I'^zh^,  fflmwie  4eTiftfc 
^^f e  le  Bp^rpre  ^in4*i*t^  4ont  a  parf^  ?W% 

lïe  Ai  priÈënte  étmc  euipfe  âani  hi  ntijtréSi  pûrpUriftrés. 

M.  ^izio  ^  en  ç^ntinua^^  ^çfi  reoherc^^  $ur  ki  cgi^uf, 
pourpre  des  murexi  j  i^  découvert  le  cuivre,  et  c^està  oe  v^ 
tal  qu*il  attribue  leurs  effets  pernicieui^  conwe  alin^mlr  WMÎ 
q^^  les  propriétés  délétères  de  qnelquei^  attt^%  oo^iU^fes. 

Traduit;  de  ritalien,  par  extrait^  d^  Jr^naJ^  d^  soitjMfêk 


.^    ' 


Le'sel  de  morue  qui  a  une  odeui:  infeote  e.t  amnKkQi^c^lf^t 
est  inaintensint  raffiné  à  PaipiSi  de  manière  4  être  mis.  dans  te 
cpq^^ieree  ^  soit  à  Tétat  de  fel  gris ^  soit  à  lëla^  d^  ^^f  A^^M^ 

Iie  procédé  ^is  en  usage  poiur  le  dési|ifecter|  confite  k, 
hro|er  ce  sel,  k  le  passer,  el  à  le  laisser  en  contact  avec  ^e.r^a^ 
chlorée ,  cest-à-dire  avec  de  leau  chargée  de  chlore  ;  on,  çfi 
qui  vaqt  mieux^avec  de  Teau  chargée  de  chlorure  àe  soude*^ 
^  le  laisser  en  contact  jusqu'à  ce  qu  il  ait  perdu  son  odeur  ^ 
à  le  retirer  ensuite ,  à  le  mettre  égoutter  stir  des  trepiie9| 
puis  à  le  fçiire  sécher^ 

L*eau  ohlQvée  qu  chlorurée^  qui  ^  sçryî  à  çe$  lj^T«|[^  IM 


ensuite  éyaporée,  et  le  sel  qu'on  en  retire  est  amené  à  1  état 
dé  set  ÊfaxiCy  après  avoir  éié  eatcine. 

l^i^jfXOiffifié.mi^  en  nraAÎque  pouv  fournir  le  sel  raffiné  (le 
9^}  bhfk(c\  çonsi^t^  à  &ire  chauffer  la  sel^  broyé  d'avance^  9i^ 
rouflfi  liriijfi  j^ji  le  faire  dissqudre  dans  Teau.  La  solution  filtrée 
(ounùtufi  sejl  b^BC  II  plus  p\ir  que  c^Wi  qu'on  frouT^  dan^ 
1^  ç^qif^rçe  ^j^  \^  dçmhlfiiji^n  que  c^  sel  e^ï,  danf 
lop^Uçn^  trfâlç  pfir  le  c^arbpf^  qfki  s'çat  fqrmé  fiqi^  dépens 
4e  lajnaljîèrf  aaiio^^i^  |  etfif^  VfV^  W^  ^^  ^}  !^V^^J^  ^  ^ 
^is^il^  4^  ppUsoji^  a  été  plu$  kuag-temps  eiçpoaé  à  Tair  ^ 
où* il-  seiK  4^IWf &*9^  àeà  ^If  dél^q^esoens qiii  en  altéraient 
la  pureté.  ^ 

Im  eau3(  (fp  s^^i^f^e^  qui  co^^^ef^oent  du  sel  en  M^pei 
graaçlç  qqaii^é|.  peuvent  ^^  ç«|)oitées  ^ans  Ip  but  d^ 
fournir  le  sel  qu  elles  retiennent  A  cet  effet,  on  \tf^  hih  éy«; 

BWf  f  W  Ç^toW  te  ?«>i4«r  <M»  tjWif.PW  Veiffii  qo  j^ ,.on 


•  A»  k> 


'    i  < 


AiMr  iiif/wiiawi  i  lèfslhW. 

É'âdd»  tfAlftfr^é^,  MttiH{ii^ih  àlr  pè^e  tfcitfb  di^,  eiftosé 
à  ûHè  (ktàfêMart  dé  o*",  ^  mi^té^iMë  dé'  éri^àflRser.  Gb 
fait  peu  connu  a  été  observé  par  M.  SshiW! ,  qui  a'  /é- 
éSttliu'  qtté-'éMtféîlte  éfllibpfti'iM'ellè1^,itatVàiVéi#ptri*ifié 

pittB  diSlRlftW^I»  CvtsVBle  aliiA  IflrlNI^nMr  VélStv  *  9hW9&  pftNnMt 

deux  à  trois  mois  à  une  tempé#aMVi^  MMÉMsUtf  dlé'zél4i»* 

Déjà  çfi  fait  avait  été  observé  par  Tun  de  fiof  plqs  habiles 
fabricant ^' M.  Cartier,  qui  possède  à  Poptpjsf  vnç  très-belle 
fabrique .  a  acides.  A.,  C. 
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Du  Siciote  comestible.  Ai^antages  de  F  importer  en  France. 

L'un  de  nos  amis  et  collègues ,  M.  Leoahom,  pharmacien 
français,  qui  a  exerce  à  Orizara ,  nous  a  fait  connaître  les  dér 
tails  suivans  sur  une  plante  qui  mérite  de  fixer  Tattention. 
Cette  plante ,  qui  est  le  sicijos  edulis  de  Jaquin  ,  le  sechÎMun 
foliis  cordato  angulatis  racemis  minonbas  ad  atàs^  de  Browiii 
est  aussi  connue  sous  le  nom  de  sechi  d* Amérique:  elle  a  été 
décrite  par  Lamark,  dans  Tencyclopédis  méthodique ,  partie 
botanique,  tome  yii  pages  5o  et  i56,  et  elle  paraît  être  ori- 
ginaire dç  TAmérique.  Elle  est  cultivée  dans  l'île  de  Cuba» 
Elle  croit  naturellement  à  la  Jamaïque. 

Le  siciote  appartient  aux  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs 
monoïques,  de  la  famille  des  Cucurbitacées,  se  rapprochant 
des  bryones. 

Les  Mexicains  font  un  usage  général,  comme  aliniènt,  des 
fruits  du  seckium  edule,  du  siciote  comestible ,  qu'ils  appellent 
chayotti^  dont  les  Espagnols  ont  fait  chigrote.  Ils  les  font 
cuire  dans  l'eau,  à  la  vapeur;  ils  les  font  frire;  en  un  mot, 
on  l'assaisonne  comme  la  pomme  de  lerre. 

Le  fruit  du  siciote  est  très  nourrissant  et  très-sain:  les 
pauvres  et  les  riches  le  mangent,  et  les  enfans  le  préfèrent  à 
tout  autre  légumeu 

L'emploi  du  siciote,  comme  plante  alimentaire,  a  porté 
!(•  Ledanois  à  en  £ure  l'analyse  «t  il  a  trouvé  que  i,ooo  par- 
tit s  de  ce  fruit  contiennent  : 

I®.  Eau ; 0,774 

2«.  Fécule 0,07a 

3*.  Gomme 0,094 

4^  Sucre • .  •  •  o,oao 

5*.  Albumine •••••••...  0,010 
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6*.  Acide  pectique o,oii 

j\  Matière  ligneuse 0,080 

8^  Enfin  quelques  sels  à  base  de  potasse,  d*aronio- 
niaque ,  de  chaux  et  de  fer. 

Les  fruits  du  sechia  ne  sont  pas  tous  semblables  :  il  en 
existe  plusieurs  variétés,  de  blancs  ,  de  jaunes,  de  Terts;  la 
couleur  de  ces  derniers  varie  d^uis  le  vert  clair  jusqu'au 
vert  obscur.  Ces  fruits  sont  lisses  ou  épineux,  plus  ou 
moins  chargés  ^'épines; 'les  plus  petits  sont  de  la  grosseur 
d*un  œuf  de  poule;  les  plus  gros  pèsent  jusqu*à  deux  livres. 
Us  varient  aussi  parla  forme  :  il  y  en  a  de  globuleux  ;  la  plu* 
part  sont  ovales. 

Lorsque  le  fruit  est  mûr,  il  sécrète  une  matière  gommeuse, 
blanche,  de  forme  globuleuse.  Cette  gomme  est  blanche,  trans- 
parente ;  mise  dans  la  bouche,  elle  s  j  ramolBt,  mais  ne  s'y 
dissout  qu'imparfaitement  ;  elle  n*a  ni  saveur  ni  odeur. 

La  racine  du  sidote  est  cylindrique,  très-volumineuse, 
traçante.  L*examen  analytique  de  cette  racine  a  montré  à 
M.  Ledanois  qu'elle  contenait  de  ao  à  aS  pour  100  de  fécule. 
Elle  est  aussi  employée  comme  aliment. 

Il  serait  à  désirer  que  le  gouvernement  ou  quelques  phi- 
lantropes  voulussent  se  charger  dlmporter  en  Europe  ce 
précieux  végétal  ;  il  serait  utile  à  toutes  les  classes  de  la 
société,  et  deviendrait  une  ressource  pour  les  classes  peu 
£ivorisées  de  la  fortune. 

Les  moyens  d'importation  sont  simples  :  il  fiiudrait  fiure 
acheter  sur  la  place  de  Yera-Cruz  deux  ou  trois  douzaines 
des  fruits  du  siciote,  les  prenant  un  peu  avant  leur  maturité. 
On  les  ferait  porter  à  bord  d'un  vaisseau  revenant  en  France, 
et  qui  devrait  partir  le  jour  ou  le  lendemain;  on  les  placerait 
sur  le  pont,  abrités  du  soleil  et  de  la  pluie,  et  isolés  les  uns 
des  autres.  Au  bout  de  sept  à  huit  jours,  il  y  a  production  à 


la  partie  supérieure  du  fruit,  d*une  petite  pqusse  :  il  faut 
avoir  sqi^n  d^  la  couper  à  environ  un  pouce  de  la  Racine,  et 
iT^iMM^T^er  cette  opération  juic^u'à  ce  ^ue  le  fruit  commence 
à  se  flétrir  :  alors  il  est  indispensable  de  le  mettr^  dans  des 
i^isi^sreivplîes  de  terre^^u  on  aurait  eu  le  soin  d*embar^er 
(jU^gpnde  cais^^^  divisions  serait  suffisante  )•  Les  caisses 
pouten^mt  1q  irait  dçyront^  autant  que  uossible,  être  abritées 
4tt  ^Qleil  •  et  la  terre  arrosée  de  t^emps  en  temps. 

Çne  fois  que  Ton  sera  arrivé  en  France,  on  les  pfacerà 
f^  ped.  d*up  arbre  quelconque  exposé  au  midi  ;  la  pianiê 

i^  développerai,  grinape^,  et  envahira  les  branches,  Chacunç 

*  .  '  •  '     '      •  * 

de  ces  plantes  donnera  de  quarante  à  cinquante  fruits  qui 
,4^¥S0At  être  copjservés  danstdes  caves,,  pour  ^tre  plaiites 
au  printemps  s^upied  des  arbres,  dans  un  trou  q^i  doit  avoir 
fy,  poisce^  4^  profpndeur  sur  quatre  pieds  de  longueur 
ann  qi^e  \^  Wff^f,  pifisse  pr(;nd(re  toyt  (e  développement  dont 

eUe  ^ssï.fiUflÇ^Û^le. 

QfV  99U|raLl|  j^u34  ^P  prpcûrer  de^  racines  de  siciote  au 
ifftiPfihi  4^  ^^^'Ç^Wr^i^  0X^1^9  vend  souple  nom  de  ch^xq^ 
tescle  :  il  faudrait  alq^  les'Knettfe  ^e  s^ixe  dans  la  terfe  pour 

Tm  ti?^psj^t^r  en  Franqe* 

La  s^i^On  \%  plus  fayov^l^le  pour  ç^s  tran3port^s  serait  de- 
tfui4  \^  f^L  m£ir^  jju^qu'au  i5  avril,  \^  retour  en  France  se 

fsiî^|it  pj^dji^^r^W^P^  K  4^"^  ^^^^^  sîaison  ^  dans  40  ^  5o  jo^urj^ 
la  récolte  des  fruits  se  faisant  en  août .  septembre  et  octobre* 

A.  C. 

•_        -M.-    i^\  .  .     .       

falsification  éê  Vyàû  dé' Skttz  d)^flùi¥hei   •    •      > 

La  grande  consommatioii  qui  se  fait  d'eau/de  oettz  dans 
P$^ris|  ^  donné  à  auelq-ues  pefsorînes  ignorantes  oir  de 
m^^uy^ife  foi  l'idée  (fe  prépai^er  des  eaux  simufant  Teau  ^ 
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Seltz^  ^n  introduisaitt  dans  l'eau  ordinaire  du  c^rl^nate  dfi, 
soude  et  un  acide  ^  on^a  en^plojé,^  danf  ce  cas^  1^9  ^cidQ(| 
citrique  )  tartricjue  et  sulfurique^  (|ui  do?>pen|  lieu  à  ie$^ 
liauides  gazeux  (jui  tiennent  en  dissolution  du  citrate  >  tart 
trate  ou  du  sulfate  de  soude,  liquides  qui  ne  représeAtefi^ 
nullement  l'eau  de  Seltz^  et  qui  oqt  yne  to^^.  autre  acty>n 
sur  l'économie  aniinale* 

On  peut  reconnaîtra  la  fraude ,  en  faisait  évaporer  l^ 
^iS  d'une  bouteille  de  l'eau  de  3eltz  que  l'on  suspecte,^  ep 
se  Serrant  d'une  capsule  de  povcela^ne.  Si  l'eau  éTaporéç( 
est  de  Teau  de  Seltz  bien  préparée,  elle  laisse  uq  résidu^ 
peu  YolumineuX|  et  pesant  moins  d'un  ^os  4  si>  au  contraiTe^ 
r^au  de  Seltz  examinée  a  été  préparée  à  l'aide  du  bi-cav* 
bonate  de  soude  et  d'un  acide  ^  elle  laisse  un  i*ésidu  pesa^( 
plusieurs  gros. 

L'examen  de  ces  résidus  fait  reconnaître  si  l'eau  a  été 
pM^asée  en  tpaitant  le  bî-earbcmale  par  Vaeide  citrique  <m 
tartrique  ou  bien  par  l'acide  sulfurique.  En  effet ,  si  c'est 
Tacide  citrique  quVofr  v:  eAtp\oféy  àtt  ofttî^t  pour  résidu 
un  citrate  de  soude;  si  c'est  l'acide  tartrique,  un  tartrate; 
enfin,  si  c'est  l'acide  suffurique,  un  sulfate ,  sels  qu'il  est 
Ipiçilft  ç(e  dif tiiiguer,  Ep  effet  i  If^  *als  formés  «^ao  )'a<Âd« 
çîtriquf  et  tartrique  se  décomposent  par  )*ac|ioA  4e  }i|  ç\^ 
leuTi  ei^  liaissant  pour  résidu  du  carbonate  de  foi|de.  |i^ 
snli^te^^e  soude  pe  se  décompose^  pas»  ^t  fpuirn^t^  mt 
résidu  de  couleur  btanche  ,.  qui ,  dissauf  ilap^  Veau  | 
crî^llîse  en  prisme^  à  $ix  pans  canneléq,  tefrfnvi4s  par  des 
sommets  dièdres..  Le  citrate  et  le  tartjcate  dç  sput|e  cristaln 
lisant  différemment  l'un  de  l'autre,,  il  e^t  facile  d^^  lés  4Î4«> 
tipgier,  .  , 

On  a  aus^i  annoncé  xlans  les  journaux  d^gpufb^es  pf^^ 
Iq^^Aficatiçfp^^  Veaud^  Stillz,  Qes  ||(|udreS|'4?|it  ^^flM 
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paquets  nous  ont  été  donnés ,  étaient ,  Tune  de  Tacide  tar* 
trique  en  poudre,  Tautré  du  bircarbonate  de  soude.  Mise 
dans  Teau,  elles  fournissaient,  non  de  Feau  de  Seliz ,  mab  du 
iartrate  de  sotide  dissous  dans  de  Veau  charffée  diacide  car- 
bomque. 

Les  eaux  minérales  naturelles  ne  sont  pas  non  plus  à  l'abri 
de  la  fiilsification.  Nous  savons  que  des  eaux  factices  ont  été 
introduites  dans  des  cruchons  ayant  servi  à  des  eaux  de 
Seitz  naturelles,  puis  vendues  comme  telles.  Nous  regar-' 
dons  ce  mode  défaire  comme  une  fraude  punissable,  puisque 
ces  eaux  sont  vendues  comme  naturelles ,  et  à  un  prix  beau- 
coup plas  élevé.  11  e&t  temps  que  de  pareilles  fraudes  cessent; 
elles  sont  d*autant  plus  condamnables  quelles  induisent  le 
médecin  et  le  malade  en  erreur,  et  qu'elles  peuvent  être  la 
cause  d  accidens  plus  ou  moins  graves.  A.  C 


SOaÉTÉS  SAVAÏJT£S. 

Institut. 

Séance  du  ^aopembre,  M.  Gillet  annonce  qu*il  a  inventé 
un  instrument  à  l'aide  duquel  on  pourrait  trouver  le  midi 
inai,  à  une  minute  près;  la  déclinaison  de  la  boussole  à 
So""  près;  l'heure  solaire,  pendant  le  jour,  à  i"'  près,  etc. 
L'auteur  nomme  cet'  instrument  :  hélio-magnéUfmètre. 

M.  CSoste  écrit  à  l'Académie  que,  dans  le  dernier  mémoire' 
qu'il  a  eu  f  honneur  de  lui  présenter,  il  a  annoncé  la  décou- 
▼erte,  dans  Fœuf  des  mammifères,  d'une  vésicule  analogue  à 
celle  que  Lurkinje  a  démontrée  chez  les  oiseaux.  M.  Goste 
élevait  en  ménie  temps  des  doutes  siir  la  rupture,  après  la 
chitfe  de  l'esuf,  de  l'ovaire.  Aujourd'hui  ses  doutes  se  sont 
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<x>nTertU  en  certitiide  :  il  a  pu  faire  Toir  rexittence  de 
cette,  résiciile  à  MM.  de  BlainyiHe  ,  Dotrochet ,  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  etc.  dans  des  œufs  de  lapines  trourés 
dans  les  cornes  de  la  matrice  trois  jours  environ  après  Tac* 
couplement. 

M.  Dargy  fait  connaître  à  l'Académie  qu'ayant  poursuivi 
arec  M.  Michaud  les  recherches  qu'avait  commencées  M, 
Gaultier  de  Qaubry ,  sur  l'existence  du  platine  dans  cer* 
tains  rainerais  de  galène  trouvés  en  France }  il  a  l'honneur 
de  lui  adresser  deux  boutons  métalliques  :  l'un  tCargemtJim , 

\€UUr€  tlê  platine^eximtA  d*un  morceau  de  galène,  dont  il  dé- 
pose un  échantillon  ,  avec  un  autre  de  minerai  de  fer  qui  a 
servi  de  fondant  M.  Dargy  joint  à  cet  envoi  le  bulletin  de 
M.  d'Henin,  essayeur  ducommerce^qui  a  constaté  les  quan- 
titésd*argent  et  de  platine  dans  une  quantité  de  i8  grammes 
de  plomb  provenant  de  loo  grammes  de  minerai. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  le  platine  existe  dans  ces 
échantillons  de^lène  dans  la  proportion  de  aa/ioo,oQo  du 
poids  du  minerais^  où ,  d'après  la  quantité  de  plomb  qu'on 
peut  en  retirer,  que  loo  livres  de  ce  métal  doivent  renfer- 
mer I  once  7  gros  46  grains  de  platine.  Or,  comme  il  est 
possible,  dit-il  y  i  l'aide  de  procédés  d'extraire  par  jour 
10  quintaux  de  plomb ,  cette  quantité  produirait  i  livre 
4  onces  a  gros'aS  grains  de  platine. 

Séance  «ia  1 1.  M.  Villain  écrit  à  l'Académie  pour  lui  faire 
part  de  la  découverte  qu'il  a  faite  d'une  vaste  mine  de  plomb 
sulfuré  argentifère,  à  grandes  lames  très-brillantes,  dans  les- 
quelles se  trouve  interposé  du  fer  chroma  té  platinifère,  con- 
tenant aussi  de  Vor  :  c'est  la  mine  de  Bielle  ou  Mello ,  située 
dans  le  département  des  Deux-Sèvres.  Après  avoir  reconnu 
son  gisement ,  avec  M.  de  Cressac ,  il  adressa  au  préfet 
une  demande  en  copcession,et  la  fit  exploiter  aussi târ«  Il  dé* 
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couvnt  alors  qu^eTle  se  composait  de  deux  espèces  dé  niihè- 
raîs  :  Turie  à  grandes  JhoetteSyei  Taulre  k  petit  s  grains  d^acief 
trèsTbrilians.  iLa  priemière  contient  de  4o  à  66  pour  190  d^ 
plomb  y  eontenant/depuis  1$  jusqu'à  186  grammes  d^argent 
par  quihtal  métrique  de  plomb  ;  Fautre ,  depuis*  4  jusqu'à  6 
oncesaafgentsurtine  même  quantité  de  plomb*  ÊjP  QQupel- 
làht  cet  argent ,  M.  Yîflain  obtint  un  résidu  noirâtre,  gu'^i 
soupçonna  être  du  platine  avec  de  nridiuni.  Bientôt  aprè^ , 
M.  ttargy  ayafat  affermé  les  mines  découvertes  par  M,  yt^ 
làih  y  11  îs  adressa  à  celui-ci  pour  en  obtenir  des  renseigne- 
nîéDs.  tf  é^t  alors  ^uë  ce  dei^nler  lui  indiqua  la  mine  cle  Saint- 
feérlhâîn/coYnmé  contenant  des  pyrites  de  cuivre  donnant 
ùrié  on  ce  d'or ,  et  là  mine  *ô^Atlàue^  comme  étant  la  plus  riche 
de  France  en  argent  ;  il  tui  dît  aussi  qu  il  avait  découvert  dii 
platiné, mais  en  petite  quantité,  dans  les  mines  du  grand  et 
du  peta  Néui^ille ,  des  rochers  de  ta  grange  Cambourg  et  SAt- 
touè.  Sur  ces  données,  dit-il,  M.  Dargy  s^est approprié  ses  dé- 
couvertes et  demande  la  concession  de  la  mtne  d'AlIpue,  de- 
mande à  laquelle  il  a  mis  opposition.  Voici,au  reste,  les  ren- 
seignemèns  que  donne  M.  Yillain  sur  ces  tninerais  ;  ils  soni 
beaucoup  plus  précis  que  ceux  de  M.  Dàrgy. 

L'espèce  de  rainerai  qui  contient  le  plus  de  platine  est 
celle  à  grains  d^acier;  elle  en  donne  jusqU*à  6  onces,  conte- 
nant de  For  et  de  l'argent.  Les  lieux  qui  recèlent  le  plus  de 
cette  qualité  sont  :  le  petit  bois  qui  se  trouve  à  Texti^émité 
de  la  colline,  en  face  du  lieu  nommé  Dejamelle  ,  aipsi  que 
les  terrains  au-delà  des  limites  de  la  concession  située  à  aroite 
et  à  gauche  du  pont,  en  bas  de  la  descente  ^e  Helle ,  sur  la 
'  route  de  Civray ,  ainsi  que  dans  toutes  les  propriétés  clu  gp- 
néral  Aimé.  Cette  même  mine  s'étend  depuis  Melle  ju&qu  aux 
environs  de  TArgentière^  y  compris  tous  les  envirqins  de 
àaint-Leger,  M.  Villain  joint  à  sa  lettre  un  ediantillon  du 


résidu  a  un  morceau  qu*n  a  soumis  tfoîs  Fols  &  VainSjfft^  et 
oui  lui  a  donné  des  résultats  différeU^  en  iflaMne }  ce  mil 
prouve  que  le  fer  chi*omàté  piatVmf^té  se  tf o\lVë  i^Jlfftttënt 


miUigrains9es  de  platme  et  i5  Vnilng^rammés  9*àrgéi 
gramme  deijplondb'^  ou  bien  ifSoo  de  ptatine/contehiifatîde 
petites  quantités  variables  d^or  et  Àlriaiùm.  D  est  de^  ^itfèè 
4eçemiAerai  qui  ne  donnent  que  du  platiné  et  du  plônA 
sulfuré,et  d  autres  parties  au  cliromate  de  fef,5  à  6  cprûihfàes 
4]f^.^. «un  l^u  d'iridium,  et  du  platine^  enfin  il  eh  est  qui  né 
contiennent  que  du  plomb.et de largent. 

SéfngepubJ/icue  annuelle  ela  lo,  M.  Ârago  prôAônce  Tê-^ 
loge  i^îstprique  de  M.  3e  bAJron  F'ourier,et  M.  Flourens  K^- 

'  But  wiiMiilrft 

1^  Grand  prix  dès  sciences  physiques  y  à  M.  Shirttz. 

a*.  La  médaîlle  fondée  var  M*  de  LalaHJteA  itéi'iclie!  ffli, 
pourl  ensemble  de  ses  travaux  sur  les  étoiles  doubles. 
^  .3*J.  Pkysialô^ijs  fxpérimenXàle y  une  tnedaiKede  Soèlk  MH. 
Bresî;bet<,  iMEejeq  ,  Purkînje  et  Velpeau. 

^^.  Mécamqu^i  médaille  d^encouragéiàetit  le  îbô  fr.,  4 
M.  Galj  Cazalat,  pour  la  construction  a  uùe  oha\idîère  des- 
tinée à  prévenir  les  explosions,  et  à  M,  Coignet,  pourTâp-' 
jjication  en  grand  a  un  principe  indiqué  ^ar  t!oulonlb,et  iî'e- 
latif  à  rétevation  des  fardeaux. 

5^.  Prix  de  médecine.  L'Académie  a  décerné  &  titré  d*encob« 
ragement: 

Une  somme  de  6,ooo  francs' àû  doétèùr  BetàHeïoirp, 
|»our  récrasemçnt  de  Isi  pierre  dans  la  veâsie  jiiar  per- 
cussion; 
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^fioatr.  am  docteur  Jacobson^poiir  récrasement  de  la 
j^erre  par  la  pression. 

a,ooo  fr.  isir  Henrji  eouteUer,pour  avoir  pris  part  à  cettie 
de^^ère  découverte  ; 

5^00 fr.  au  docteur  CSollombat,pour  les  travaux  qu*il  a 
publiés  sur  le  mécanisme  delà  prononciation ,  etc.; 

a^poo  fr.  à  M.  Baudelocque  neveu,  pour  llnvention 
d*un  forceps  propre  à  broyer  la  tête  de  l'enfant  dans  le  ven- 
tre de  Ja  mère; 

2i|OOofr.  à  M.  Forgety  pour  son  ouvrage  sur  rhjgiène 
et  la  médecine  navale; 

i,5oo  fr.  à  M.  Scipion  Pinel ,  pour  des  travaux  d*anatomie 
pathologique  relatifs  à  Tencéphale  ; 

SixMédaiUesd*encoiiragement  de  1,000  fr.chacunei  pour 
les  travaux  sur  le  choléra ,  à  MM.  les  docteurs  Anheslej 
(Anglais),  Marcus  et  Jachnichen  (Russes),  Diffembach  (Prus- 
sien), Marcin*Kowski  (Polonais),  Gajmard  et  Girardin,  Foy , 
Briëre  de  Boismont,  Bouillaud,  f  abre  ,  Guérin,  Royer, 
Sooutetten  et  Lassis; 

7^.  Pria:  de  statistique  ^  décerné  à  M.  Guerry,  avocat,  pour 
son  Essai  sur  la  statistique  morale  de  la  France. 

La  somme  totale  des  prix  décernés  par  TAcadémie  royale 
des  Sciences, pour  i833,  s*élève  environ  à  ^lyS'jo  fr. 

Dans  un  autre  numéro,  nous  ferons  connaître  les  prixpro* 
posés  pour  i834« 

Séance  du  aS.  M.  Brame  Chevalier  adresse  un  mémoire 
sur  l'emploi  de  l'air  chaud  comme  moyen  d'évaporartipn 
pour  lesraf&neries  et  les  fabriques  de  sucre  et  les  distilleries. 
Cet  appareil  se  compose  : 

1*.  D'un  générateur  de  la  force  de  ao  chevaux  ; 
a*.  D'une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  4  chevaux,gar- 
nie  d'accessoires  nécessaires  à  la  fabrique ,  faisant,  mouvoir 
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en  roêipe  temps  les  cylindres  à  air  et  une  pompe  alimentaire 
qui  reprend  les  eaux  condensées,  qu  il  fait  arriyer  dans  un 
réservoir; 

3*.  D*un  cylindre  à  air  que  la  machine  pousse  dans  les 
rédpiens. 

Dans  le  premier  de  ces  récipiens ,  l'air  froid  arrive  par  te 
bas,  et  sort  chaud  à  environ  5o  degrés  par  le  haut.  Ce  réci-, 
j^ent  reçoit  la  vapeur  qui  a  servi  à  faire  marcher  la  machine. 
Cette  vapeur  arrive  par  le  haui  et  sort  par  le  bas.  Le  second 
récipient  est  disposé  de  la  même  manière  :  il  reçoit  Tair  déjà 
chauffé  dans  le  premier,  et  le  chauffe  à  plus  haut  degré; 
il  reçoit  la  vapeur  du  générateur  ;  un  conducteur  porte  Tair 
chaud  aux  chaudières  d  evaporation,  au  fond  desquelles  il 
aboutit  par  embranchement,  La  distribution  d*aîr  chaud, 
pour  chaque  chaudière  s'opère  an  moyen  d'un  robinet  pour 
chacune. 

Les  chaudières  d*évaporation  ont  i5  pirds  de  surface; 
elle  sont  doubles  et  fixées  Tune  a  Vautre  par  les  bords,  afin  de 
pouvoir  entretenir  Fair  entre  les  deux  fonds.  Le  fond  de  la 
chaudière  intérieure  est  criblé  de  petits  trous,  au  travers  des- 
quels l'air  chaud  passe^pour  traverâer  ensuite  le  liquide, iprès 
avoir  été  divisé  à  Tinfini.  Ces  trous  sont  capillaires  et  coni- 
ques,le  côté  large  en  dessous.  Ces  chaudières  sont  à  bascules, 
pour  en  opérer  la  vidange  très-vite;  les  doubles  fonds  n*ont 
pas  de  communication  avec  la  chaudière,  et  se  vident  par  un 
robinet  à  part. 

M.  Delille  lit  un  mémoire  sur  la  description  de  Tagaric  de 
I  olivier  :  il  est  sans  odeur  désagréable  ;  sa  chair  est  un , peu 
coriace,  sa  saveur  légèrement  anière,  sans  être  nauséabonde, 
son  suc  est  roux,  non  laiteux.  D'après  le  docteur  Destrem, 
d*Alais,il  produit  des  superpurgalions.il  est  de  tous  les  végé- 
taux phosphorescens  celui  qui  possède  au  plus  haut  degré 
x.  8 
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dette  |ir6priété.  Sa  àutfâce  lumineuse ,  quôiqiiti  bôï^tiéé  à 
etile  des  replis  et  fenittets,  acquiert  Tëteiidûé  de  11  tnâin,  tàli* 
disque  le  champignon  lumineux  d'Amboine  n'a  que  lalàiS 
j^t  é\kr^  pièoè'de  monnaie. 

M.  Macédoine  EUelon  écrit  à  l'Académie  au  siljè^t  âé  là 
4iffijren<^  qui  existe  entre  les  rayons  calorifiques  du  soleil 
et  beut  delcos  foyers^  Si  ToU  se  placé ,  dit-il ,  successivement 
«ilSôteil  et  devant  leFèu  d'une  cheminée,  et  qu'on  interpose 
lin  large  cUrt'edîu  dé  verre  sur  ïé  passage  des  rayons  qui  vien- 
liènt  frapper  le  visage,  la  sensation  de  chaleur  continue  pour 
lès  rayohs  solaires,  et  cessé  complètement  pour  ceux  du  feu. 
JDes  recherches  lai  ont  prouvé  que  ces  deux  modes  d'action 
ne  tiennent  point  à  une  différence  dans  la  nature  dés  chaleurs 
terrestre  et  solaire,  mais  à  un  simple  mélange  en  propor- 
tions variables  de  plusieurs  sortes  dé  rayons;  c'est-à-dire,  que 
la  chaleur  de  l'une  et  de  l'autre  origine  est  composée, 
ôOtnme  la  lumière ,  de  rayons  divers  ,  et  que  les  rayons  de 
Aiéme  espèce  ne  s'y.  trouvent  pas  dans  les  mêmes  propor- 
tions.LSiuteur  dit  être  parvenu  à  tirer  de  Tirradiation  lancée 
par  les  corps  enflammés  une  espèce  particulière  de  rayons 
qui  agissent  sur  le$  milieux  transparens^  comme  la  chaleur 
Polaire  ;  et  réciproquement  la  chaleur  solaire  lui  a  fourni 
des  rayons  qui  reproduisent  tous  les  phénomènes  de  trans- 
mission que  présente  la  chaleur  rayonante  des  feux  terresl;res. 

M.  Hachette  adresse  une  note  sur  la  découverte  dWe. 
mine  de  fer  très-riche,  qui  a  été  faite  dans  les  environs  de 
Boutaneourt ,  près  de  Mézières. 

Société  philomatique. 

Séance  du  a8  décembre,  A  l'occasion  de  la  discussion  re- 
lative au  mémoire  de  M.  Geoffroy  Saint -Hilaire,  oh  à  com- 


iwcQâ^tté  i  rAcaéâoùie  deé  ^eiencfs  utito  note  dai»  hqiidte 
M.  ftbtJm  a  hit  obsef yer  que  si  les  glandes  tnoûot^ëmiqUéÀ 
répandent  du  lait  dans  la  noer ,  celtii-ci  pourrait  ne  pas  M 
9êi$bûAtè^  tfùt  on  trouve  dans  les  ptitàgei  oâ  se  tenaient  àes 
BMelUés  Me  édité  de  nnieùs  libôhdant,  flottant,  et  potmmt 

être  tiré  en  matière  gluante  analogue  à  de  la  géhtine  é{>tllssë; 
^èe  d*iifllèiirs,  letnéme  auteur,  auquel  eette  tenud^ue  est 
êaéj  n  dëcïit  tes  mamdles  des  balanes^  leur  fdrme,  léût 
ë(m!eitr  tàthètëe^  ete. 

M^  Bireisâiet  ajoute  sut  lu  même  question ,  que  lé  lafynt 
iie  t^tfanwàt  p&s ,  il  (>arattrait  impossible  àilt  petits  baîei^ 
nSfttrat  dr6|>érer  tinë  succion  pour  i*ecetdir  un  allaijeinetlt 
direct. 

M.  Dntrochet  a  lu  un  mémoire  sur  la  formation  des 

thallus  de  moisissure  \  il  décrit  de  nombreuses  expériences 

» 

desquelles  il  résulte  que  les  germes  de  ces  productions  ré- 
pandus dans  Vatmospbîre,  se  développent  lôi^qu'ils  renbôn- 
trent  les  circonstatncés  convenables. 

CellesKTi  se  trouvent  réunies  naturellement  dans  quelques 
solutions  organiques,  notamment  dans  lâ  gélatine  titée  de 
l'ichtyocoUe,  tandis  que  Valbtimine  des  œufs  ne  peut  déve- 
kipper,  ni  même  entretenit  ces  moisissures,  sans  l'addi^on 
de  cettains  corps  étrangers ,  tels,  par  exemple,  que  de  péûxés 
phtportiotis  d'acide  ou  d'alcali. 

Une  foule  d'oxides  et  de  sels  métalliques  ont  peu  ou  point 
d^nfluence  sur  ées  sortes  de  végétations ,  tandis  que  les  sels 
et  oxides  de  mercure  empêchent  ou  font  cesser  leur  déve- 
loppement. Cette  dernière  observation  pourrait  donner  lieu 
à  une  application  utile  contre  la  moisissure  de  Tencre. 

M.  Edivatds,  dans  une  note  extraite  d'un  travail  qtt^ 
j^mi^suii  avec  M.  Èolin,  sgoute  qu*il  résulte  aussi  dé  ses 
observations ,  que  les  acides  favorisent  singulièrement  le  dé- 

8. 
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veloppement  des  moisissuresi  et  qu'en  même  temps  un  acide 
en  proportion  extrêmement  minime,  retarde  ou  empêche  la 
germination  de  diverses  gi*aines. 

MM,  de  Jussieu  et  Payen  font  remarquer  que  ce  fait  eit 
d  accord  avec  les  influences  électro-chimiques  obsenrto  par 
M.  Becquerel. 

Sur  l'objection  présentée  par  un  autre  membre  que,  dans 
la  germination,  il  y  a  toujours  production  d  acide,  M.  Payen 
répond  que  ce  corps  doit  être  regardé  comme  une  excrétion 
nuisible,  rejetée  par  la  graine;  ce  qui  est  encore  conforme 
aux  expériences  dje  M.  Becquerel;  qu'en  effet,  pludeuni 
substances  alcalines  favorisent  évidenunent  la  gernnnation , 
même  en  restant  en  excès. 

M.  Brongniart  ajoute  encore  que  Ton  favorise  la  germi* 
nation  en  saturant  les  acides  développés. 

Séance  du  J^fanifier  i834*  Conformément  aux  statuts  de 
la  Société,  oU  s'occupe  du  renouvellement  du  Bureau. 

M.  Becquerel  est  élu  président,  et  prend  place  au  Bureau. 

M.  de  Bonnard  est  réélu  secrétaire. 

M.  Payen  est  réélu  vice-s. crétaire  pour  l'année  i834« 

M.  Brongniart  est  réélu  trésorier  Je  la  Société. 

M.  Dumas  a  lu  un  mémoire  sur  de  nouveaux  résultats 
relatifs  à  l'acide  chloroxi-carbonique.  Cet  acide  se  forme 
mieux  à  lar  lumière  diffuse  que  sous  l'influence  d'une  vive 
lumière. 

Mis  en  contact  avec  l'alcool  anhydre ,  il  donne  un  éther, 
dans  lequel  un  atome  de  chlore  est  remplacé  par  un  atome 
d'oxigène. 

Lether,  mb  en  contact  avec  l'ammoniaque,  donne  un 
composé  qui  cristallise  très-facilement,  offre  un  cas  d'îso- 
nkérie  avec  le  lactate  d'ammoniaque ,  et  présente  encore  k  . 
composition  de  l'ammoniaque  uni  au  sucre. 
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L*éther  oxalique  donne  avec  rammoniaque  un  compose 
qui  peut  être  représenté  par  de  I  alcool  et  de  Foxamidey 
et  dont  on  peut  même  extraire  cette  dernière  substance. 

M.  Ad.  Brongniart  a  lu  un  mémoire  sur  la  structure  de 
répiderme  des  végétaux. 

On  a  reçu  communication  dun  rapport  de  H.  de  Ville* 
neuve  sur  les  épidémies  qui  ont  été  observées  depub  1771 
jusqu'à  i83o.  La  petite-vérole  n'a  point  été  comprise  dans 
les  résultats.  On  attendra  la  deuxième  partie  de  ce  travail 
pour  en  rendre  compte. 

M.  Melloni  lit  un  mémoire  sur  deux  méUiodes  propres 
ik  déterminer  les  rapports  d'intenttté  entre  les  courans  élec- 
triques. 

Les  courans  thermo-électriques ,  employés  dans  les  opé« 
rations  décrites ,  ne  traversent  pas  des  fils  d  une  longueur 
et  d'une  ténuité  très-grandes  :  ainsi  les  deux  méthodes  s'ap- 
pKquent  exclusivement  à  une 'certaine  classe  de  galvano- 
mètres, à  la  vérité  fort  étendue;  car  les  courans  d'une  pile 
de  4®  à  5o  couples ,  bismuth  et  antimoine ,  peuvent  par- 
courir  des  fils  de  «ruivre  d'un  quart  de  millimètre  d'épais- 
seur et  de  aoo  pieds  de  longueur.  Le  mémoire  de  M.  Mellon 
est  renvoyé  à  la  rédaction  du  Bulletin. 

M.  Pelouse  annonce  qu'il  est  parvenu  à  découvrir  une 
loi  générale,  applicable  à  tous  les  acides  pyrogénés ,  ne  con- 
tenant pas  d'azote. 

II  exprime  ainsi  cette  loi  :  Etant  donné  un  acide  pyrogéné 
quelconque ,  cet  acide  -f*  nne  certaine  quantité  d'eau  et  d'a- 
cide carbonique,  ou  seulement  de  l'un  de  ces  derniers  corps, 
représente  toujours  l'acide  ou  la  matière  organique  qui  lui 
a  donné  naissance. 

C'est  ainsi  que  l'acide  gallique,  exposé  dans  une  cornue 
à  une  température  de  a  10^  centimètres  ,  se  transforme  com- 


p)éteq)i9pt  en  acide  pyro-galjique  pur,  et  en  aci4^  q^bofii- 
qui9  entièrement  ^bsorbîible  par  la  potage  f  ^  quç  C€^  deiq^ 
produits  équivalent  exactement  à  V^çide  efnployé  à  la  femn 
péra^re  de  ^So  degrés:  les  résultais  encore  équivalent  de  la 
décomposition  sont  de  l'acide  carbonique,  de  Vew^  ^^9 
lapide  méta-gallique, 

M«  Ro^qi^et  Rivait  vu  que  ron  pouvait  obtenir  fn  clûv? 
triant  de  raqi46  n^écqnique  à  919  degrés ,  de  Vs^e  nxét^ 
il^o^que ,  pli|s  (|e  T^cide  carbonique  pur»  |  représentai^ 
ensemble  Facide  méconique;  qu  a  aSo  degrés  9  ot)  obtient  dd. 

l>pÂde  pjro-méçonique  >  plus  d^  V^çide  o^rbonique  pur. 

Ces!  efiGore  ainsi  que  M.  Duivias  a  obtenu  de  I4  distilla- 
tion de  lacide  citrique ,  de  Teau  plus  de  l'acide  pyro-citrique  ^ 
et  à  pei^Q  des  traces  de  charbon. 

Lorsqu'un  acide  se  soustrait  par  sa  volatilité  i^  Ut  déiCO|i|« 
po^gn  précitée,  on  peut ,  e^  1^  fi|:ant  par  une  base ,  obte- 
nir les  Knêmes  résultats.  Ainâi,  p^r  exemple ,  en  saturant  y$r 
dde  acétique  par  la  baryte ,  on  obtient  Facide  carboniqiu| 
uni  à  la  baryte  cjansle  résidu,  et  de  Fesprit  pyrQ-acéti^ue» 

M,  Sussy ,  eT?  distillant  les  acides  wir|;a|îqi^  et  s|éaii« 
que  en  cqntact  s^vec  1^  cbaus^,  9^  Qbtenu  de  nouveUe^  sç^ 
stances  ,  dont  la  compqsinan  eftt  d'tieçoxd  itvec  )«  \o^  p^ 
cédente. 

.  ]VL  Çfaultier  de  Claubry  fait  observer  que  la  décoiy^si^ 
tion  de  plusieurs  corps  organiques  donne  de  Foxide  de  cafr 
bone«  C^a  est  arrivé  ^  notamment  lors  de  la  décomposition 
de  Facide  oplique,  opérée  par  JI.  Gay-Lussac,  BJ,  PelQU^ 
rçpond  qua  Faide  de  précautions  convenables ,  et  surtqiuten 
ipén^geant  la  température  au  (^egré  u|île  ,^  on  peut  éditer 
cette  anomalie  apparente,  et  ramener  sous  Finfluepce  de Is^ 
loi  nouvelle  tous  les  çoi*ps  aç^s  ou  neutres  de  la  n)4^i«|re 
qçganicjue. 


91,  Pe^ir«^  $til  remurqner  que  Icf  deuap  pro(fali^  oU^t 
7^9»  QUlre  Y^n^e  pyrqgéné,  «oa^  d«w  dr^  corpt  Ifi  plii§ 
stables,  entre  les  combinaisons  des  élémeiis  en  prëseooe  î  çt 
qui  pernuettait  peut-être  d'eptreroir»  à  priori  y  \^  loi  înd^uëe. 

M.  Pajen  communique  une  note  relatiife  4  de  nouTelIet 
concrétions  artiQcieUemçnt  opérées  sur  le  fer« 

«  Dans  un  mémoire  dont  MM.  Becquerel  et  Duipai  ont  yé^ 
rifiéles  résultats,  j'ai  dernièrement  fait  connaître  yn  mpd^ 
de  fQrmatioq  du  protoxide  ^t  du  pqrQxicje  de  fer,  en  çon» 
crétions  tuberculeuses,  sur  le  fer  conservé  à  Tétat  métallique^ 
dans  tous  les  points  de  la  superficie  non  en  contact  avec  les 
concrétions. 

»Des  réactions  un  peu  plus  complexes,  dérivant  dej^mémes 
principes,  donnent  lieu  à  une. autre  sorte  de  concrétions 
locales,  que  mes  premières  recherches,  appuyées  sur  la 
théorie  électro-chimique  et  les  propriétés  des  solutions  alca- 
lines, mont  conduit  à  découvrir. 

»  Un  cjUiMire  en  fer  doux,  étiré ,  fut  Hmé,  puis  tenuim*- 
mÊHjgéf^Êâ^nt  un  mi  çn  vuse  ck»  datts  «me  solution  de  soas- 
acétate  de  plomb ,  et  par  conséquent  sous  Finfluence  d*WM 
nîi^o0^kif4»i|fw  D«Ihhx1  pcoscrv»  de  toute  o«dtti#ii,  il 
s'^Mt  <nwilin  |Hhi  à  pmi  |«aniî  en  plusiqim  points  el  sur  ttHH 
lîgMT  jiss»Mqfci  à  In»  (sein  et  Yéiimge  qui  psolonge  aÎM  Its 
ji»ll^tiaQ44eiq>9|i9titlé,  eto.)»  d>xcraîsisiioes  grisâtres,  fpo«h 
fÎMKCis  I  ètut  le  mtfee.de  la  surisse  dhi  fer  awîl  cnr^é  reapect 
primilil& 

»  Les  concrétions  ottraiest  l'a^pareace  at  la  4\MiiM  Au 

Bû^e  q»é^qfie, 

.  Aplaties  sous  une  faible  pression,  f)t  |^«jV#«b;  j4H«  W 
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tube  sans  \e  contact  de  Tair ,  elles  étaient  fondues ,  puis  se 
congelaient  par  le  refroidissement  en  un  culot,  possédant 
toutes  les  propriétés  du  plomb. 

»  Le  liquide  d'immersion  était  resté  limpide,  incolorej  pen- 
dant toute  Tannée  *,  mis  ensuite  en  contact  avec  Tair,  il  se 
colora  promptementen  brun  jaunâtre  de  plus  en  plus  foncé; 
il  possédait  encore  une  légère  réaction  alcaline  :  le  fer  et  le 

plomb  avaient  conservé  leurs  caractères  précités. 
-  « 

»  Une  partie  du  liquide,  traitée  par  facide  sulfurique,  laissa 

dégager  de  Facide  acétique. 

»  Une  autie  portion  donna  par  un  sulfate  soluble  un  pré- 
cipité de  sulfate  de  plomb  ;  puis  la  solution  surnageante  pré- 
senta lés  propriétés  des  sels  de  fer. 

»  e  tube  renfermant  la  solution  et  le  fer  immergéi  conte- 
nait donc  à  la  fois:  l^  du  sous-aèétate  de  plomb; 

2*.  Du  fer  métallique  ; 

3^.  Du  plomb  concrétionné  à  Tétat  métallique; 
.    4''*  1^6  lacétate  de  fer  en  partie  pasfté  à  1  état  de  par? 
acétate. 

»  Il  me  semble  résulter  des  faits  précédens,  que,  sôus  rin* 
fluence  électro-chimique  dans  les  points  ou  de^  M^locioiis  de 
continuité  existent,  les  corps  étrangers prennenttles  élément 
de  pile  ;  le  fer  s'oxide  aux  dépens  de  Toxide  de  plomb.  Ce  der- 
nier métal  revivifié  s  agglomère  en  concrétions  aux  mém^ 
points,  tandis  que  Voxide  de  fer  uni  avec  son  équivalent  et) 
acide  acétique ,  se  répand  dans  le  liquide. 

•  Les  mêmes  réactions  ayant  continuellement  lieu,  augmen* 
tentle  volume  des  concrétions,  tandis  que  la  réaction  alca^ 
line  du  sous-acétate  de  plomb  non  encore  décomposé,  pré- 
serve d'oxidation  le  reste  de  la  surface  du  fer,  et  maintient 
ainsi  son  état  métallique. 
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H.  Pajen  a  cominuniquë  le  inéinoire  suivant  sur  les  oxi- 
dadons  locales  et  tuberculeuses  du  fer. 

M.  le  maire  de  Grenoble  rient  de  signaler  une  altération 
remarquable  obserrëe  dans  les  tubes  d'une  conduite  en  fonte. 

Des  exubérances  tuberculeuses,  brunes,  T(*rdâtres,1égèresy 
graduellement  accrues ,  composées  d'oxidcs  de  fer  impurs, 
adhérentes  çà  et  là  aux  parois  internes,ont  peu  à  peu  obstrué 
le  passage  des  eaux. 

Diverses  recherches  analytiques  entreprises  par  MM.  Gay- 
mard,  Vica  t,  Crozet,  Choper,  Conèze  et  Breton,  sur  les  gaz  con- 
tenus  dans  Teau  avant  et  après  son  passagedans  la  conduite, 
sur  la  nature  des  concrétions  et  des  assemblages  ,  n'ayant  pas 
encore  amené  d'explications  plaXisibles  ,  M.  le  maire  et  les 
ingénieurs  précités  conjurent  toiites  les  personnes  qui  s'oc- 
cupent  des  sciences  et  de  leut*s  applications ,  d'étudier  les 
causes  d'un  accident  si  grave,  et  les  moyens  d'en  prévenir  le 
retour. 

Cette  importante  question  intéresse  non-seulement  la 
ville  de  Grenoble,  mais  encore  toutes  les  villes  où  la  dis- 
tribution  des  eaux  offre  une  des  premières  conditions  du 
bien-être  et  de  la  salubrité  publique,  et  toutes  les  communes 
rurales  dont  les  champs  en  culture  peuvent  être  arrosés  à 
Faide  d'aqueducs  en  fonte  (i). 

La  suite  de  mes  expériences  sur  un  moyen  de  préve^ 
Toxidation  du  fer  à  l'aide  d'une  propriété  générale  que  j'ai 
découverte  dans  les  réactions  alcalines,  me  paraît  pouvoir 
concourir  à  donner  la  solution  du  problème. 

Yoici  un  résumé  succinct  des  faits  y  relatifs  : 

(i)  Oo  TÎeut  de  dëcourrir  Texislence  des  tubercules  dans  plusieurs 
autres  coiidaitesen  fonte  qui  ont  depuis  quelques  années  remplacé 
des  conduites  en  plomb. 
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Toutes  hê  substances  soluhles  donnant  à  Veau  um  rnc* 
tion  alcaline, empêchent loxidation  du  fes  (()• 

La  limite  de  ce  pouyolr  varie  pour  les  différentes  sub- 
stances et  pour  chacune  d'elles  ,  suivant  que  l'on  y  syi9H^ 
certains  sçls  près  et  au-delà  des  limites  de  ce  pouvoir  |^  foit 
que  la  proportion  de  la  matière  alcaline  dans  le  Uqdide  9C 
trouve  insuffisante ,  soit  que  la  présence  d  uir  sel  étranger 
contre-balance  son  énergie  :  en  facilitant  les  courans  élcc-? 
triqties  9  Toxidation  a  lieu.  • 

Mais  ce  qui  est  fort  remarquable ,  c'est  qu  alors  tou^  i^ 
points  de  la  superficie  du  métal  sont  loin  d'être  égaleiueill| 
9xidables  ;  Tinfluence  préservatrice  n'est  vaincue  que  pajç 
ime  action  électro-chimique  dans  les  parties  où  dessolutiop^ 
de  continuité  quelquefois  imperceptibles  ont  lieu.  Ainsi>  les^ 
^gnes  de  fer  fibreux,  les  points  pu  divers  corps  étrangers 
réparent  )esp(ni:i^  du  fer»  se  dessinent  souvent  en  (r^çç^ 
d'oxide  verdâtre,  dont  le  volume  augmente  graduellement 
Touf  W  re^t^  dé  la  superficie  conserve  très^ong-temps  ^n 
aspect  métallique  :  les  points  de  contact  entvfi  un^  barrei  ^ 
\^  parois,  ou  encore  de  deuîf  barres  ent^e  eUçs^  dféteri?pinif^| 
le  même  effet. 

Ainsi ,  par  exemple ,  la  température  étant  à»  i5^  oen^  un^ 
solution  saturée  de  potasse  pure  ,  ét^^ndue  4^  wUe  fois  ^if 
vqlume  d'eau ,  au  fond  de  laquelle  plonge  ui^  cjrlindrç  efx  fer 
Hmé ,  le  préserve  long-tempsî  mais  peu  à  peu  l'acidç  caf^.97 
nique  de  l'air  diminue  la  réaction alca)inç,et  quelqui^s  pojiaM 
d'oxidation  se  manifestent; leur  yoluïpe  augm^^it^^  î?T.égvAiçr 
rement  :  toutefois  ,  la  plu^  grande  partie  delà  ^U^façq  in|stal- 
lique  a  conservé  son  éclat  même  au  bout  d'un  an. 

,  (1)  T^Uea  sont ,  p»r^xempU  %  la  potas^o ,  \%  soude ,  r«iniiioni«que 
91  U  ^h9^^  ;  U«  carbonates  de  potasse ,  4e  soude  et  d'Mi«iMiiaq«*.; 
le  borate  de  soude,  le  sous-acélate  de  plomb  »  eic* 


li^n  C0Qtç99nt  o^2ide  son  rpl^me  de  solution  ifituréc  de 
c^uEbç^nat^defio^de^a  détermiaeà  la  «uperficie  d'un  ^Undfè 
^  ffr  ^ps  coçcriTtioiis  coniquet  d'oxide  gtadoeUemeiklaiif r 
mentées  ,  long-temps  brunes  TerdAtres*  i  aoQu^fWl  iHit 
couleur jlaunâtre  à  leur  commet,  tandis  que  ki  baiwt  w  ison- 
tact  avec  le  mëtai  reste  brui^-yerdâ^v  aprea  le  in4iM  iol^r^ 
if^fUi  de  )leinps (le  liquide  était  e^  cputactaveo  Tair)» 

Iva  m^e  ftplutiou  saturée  »  étendue  de  $g  parties  d*ea^  i 
l^if^e  pendant  une  année  en  cqntacti  dans  un  tube  ouyertf 
aTC^  des  cylindres  de  fer  limés  >  forma  des  conci:étioas  fl'a«^ 
I^d  verdàtres  j»  quipeuàpeu  s  étendirent  en  s^^rpeuMn^ 
autow  des  cylindres»  et  piûrent  par  degrés  une  belle  coJopa^ 
t^^  jaune  »  tandis  que  le  re^te  de  la  surface  »  de  celle  roâia# 
que  révaporation  avait  mise  hors  du  liquide  »  conserva  Mtn 
éclat  métallique^ 

Qans  les  i^émes  cipconstances  i  Teau  contenant  o^oa^.  de 
soluticA  saturée  de  carbonate  de  soude ,  a  ooniplélieinM^ 
psésenré  le  £er  d'oxidation. 

Use  solution  saturée  de  chlorure  de  sodium  (i)  à  Faim 
dHP^tfH^t«d^  Vair,  n  a  développé  sur  la  superficie,  et  n^laon 
ment  aux  points  de  oontaotentre  plusieiuw  baiveaux  d^  fte» 
qM  quelques  e)(ubévanoes  d  oxide  veitditr^  ;  tout  le  raste 
de  la  superficie  ayait  conservé  son  état  naétallique  au  Imiui 
d^lM»^  ani^é^*  Pans  ^n^  expérience  sf»inblable ,  mais  faite 
iHf0êi0  QêiUm<^t  éû  laiTy  Toxidation  a  coniioité  et  prâ  la 
cMleiivde  la  louiUa  d  abord  dans  las  parties  mppFOohMi  de 
la  avfisrficie. 

(l)  Le  chlorure  de  sodium,  en  se  dissolvant  jusqu'à  snturatîoa 
dax)8  Teau  de  Seine  \  a  fait  éprouver  au  liquide  une  conlrnction.  égale 
aux  o,o5  de  son  voluipe, «t  dégagé  o,oi5  du  même  volume  des  gaz 
y  contenu»  ,  la  température  étaçt  de  i5°  et  la  pression  0,^5. 
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Une  solution  saturée  à  la  fois  de  sel  marin  et  de  carbonate 
de  soude,  a  préservé  pendant  le  même  temps  le  fer  de  toute 
oxîdation ,  malgré  le  contact  de  Tair  et  la  cristallisation 
d'une  partie  de  chacun  des  deux  sels. 

La  même  solution,  étendue  de  neuf  volumes  d*eaU|  donna 
lieu  à  des  concrétions  d*oxide  mamelonnées. 

Gherchantjd'après  l'expérience  précédente,  les  proportions 
d'eau,  de  chlorure  de  sodium  et  de  carbonate  de  soude  qui 
accéléreraient  le  plus  la  formation  des  concrétions  locales 
d'oxide  ,  j'ai  observé  qu'une  solution  saturée  à  iS**  centési- 
maux de  ces  deux  composés ,  étendue  de  76  fois  son  volume 
d'eau  de  Seine ,  puis  filtrée  ,  détermine  en  moins  d'une 
minute  ,sur  le  fer  et  la  fonte,  le  commencement  d'oxidation 
d*abord  manifestée  par  quelques  points  d'un  vert  pâle  ;  au 
bout  de  dix  minutes ,  les  saillies  sont  très-marquées (i). 

Si ,  comme  a  bien  voulu  me  le  conseiller  M.  Becquerel , 
Ton  augmente  la  conductibilité  dans  Fessai  précédent ,  en 
appliquant,à  l'aide  d'un  fil,sur  le  barreau  defer  et  sur  lemor* 
eeau  de  fonte  limés ,  un  fragment  de  chatbon  bien  calrîné  , 
les  exubérances  verdàtres  se  montrent  plus  rapidement  en- 
core ,  et  surtout  beaucoup  plus  nombreuses. 

Dans  les  mêmes  solutions  faiblement  alcalines ,  miii$  pti« 
vées  d'air  atmosphérique  ,  l'oxidation  n'a  pas  lieu. 

Dans  celles  qui  contiennent  de  l'air  atmosphérique,  l'oxi* 
dation  s'arrête,  lorsque  l'on  prévient  l'accès  de  l'air  extérieur. 

Lorsque  l'accès  de  l'air  est  libre  ,  les  concrétions  les  ptus 
rapprochées  de  la  superficie  passent  à  un  degré  d'oxidation 


(1)  Le  chlorure  de  sodium  seul ,  en  petites  proportions  dans  Teau, 
détermine  sur  le  1er  limé  des  oxida lions  locales  qui  restent  d*aulaD( 
plas  loug-tcrops  rerdâlres  ,  et  préservent  d'aulant  mieux  le  reste , 
que  le  fer  est  plus  éloigné  de  la  superficie  du  liquide  en  contact  avec 
Tair  i  mais  ces  oxidatious  ne  prennent  pas  les  Tonnes  tuberculeuses. 
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plus  avancé ,  ei  loudadon  verdàtre  continue  à  la  surGice dik 
métal  j  sur  les  mêmes  points ,  et  augmente  le  Yolume  des 
Goncréuon9(i). 

La  figure  de  celles-d  est  tantôt  irrégulièrement  arrondin  , 
tantôt  conique,  et  quelquefois  ramifiée  diversement  en  bande» 
sinueuses. 

Depuis  quatre  jours  des  barreaux  de  fer  et  de  fonte  Umés^ 
plongés  dans  de  feaii  mise  préalablement  en  contact  avec  un 
excès  de  marbre  blanc  en  poudre  lavé ,  offrent  déjà  quel-» 
ques  points  doxîdation  verdàtre  et  des  flocons  de  rouilie  près 
delà  superficie  du  liquide. 

11  résulte  des  faits  précédens  et  de  quelques  autres  passés 
sous  silence  : 

i^  Que  toutes  les  solutions  offrant  une  faible  réaction  al- 
caline ,  peuvent,  en  préservant  le  reste  ,  donner  lieu  à  la 
formation  de  concrétions  locales  d  oxide  à  certains  points  de 
la  sur&ce  du  fer  immergé  (i). 

2^.  Que  cette  réaction  et  sa  rapidité  varient  suivant  la  pré- 
sence et  les  proportions  de  lair  ,  de  différens  sels ,  et  encore 
soit  des  solutions  de  continuité  entre  les  parties  du  métal , 
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(r)  Dans  toutes  les  eïpérieDcesqni  précèdent ,  faites  en  vue  d*up- 
plicatioDs  à  l'industrie ,  on  a  employé  Teau  de  Seine  fîliréc  après  sou' 
mélange  avec  la  solution  alcaline  el  dépôt  du  précipité  ;  la  lempéra» 
ture  pendant  les  essais  a  varié  de  i5<>ii  ij^^  puis  entre  20»,  el  i<>  pen<» 
dant  le  reste  de  l'année  ;  plusieurs  d'entre  elles  ,  répétées  avec  de 
Feau  distillée,  .ont  donné  les  mêmes  tésultats  lorsque  les  proportions 
de  la  substance  alcaline ,  de  Tair  ,  etc. ,  ont  été  rendaes  égales. 

{1)  Le  fer  et  la  fonte  à  demi  plongés  ont  été  préservés  dans  la 
Tapeur  mêlée  d'air  au-dessus  d'une  faible  solution  ammoniacale 
(contenante,!  d'ammoniaque  ) ,  durant  toutes  les  variations  de  tein- 
pérature  de  Tamiée.  Toutes  les  concrétions  précitées  sont  formées 
d*im  m^nge  de  proloxide  et  de  peroxtdç  de  fer  hydraté  ;  h  propor- 
tion du  dernier  augmente  graduellement. 


édit  dés  points  irâpproèhëi  de  plasiéiiré  morceaut  de  hi 
entre  eut  ôU  arec  d*£iutres  corps. 

3°.  Que  les  solutions  acides  détermioent  une  oiidàtlôii 
nttlfbMlè  et  moins  Volumitieuse.  (  Sut  le  cuivre,  les  liolùtiôns 
ftl^dès  et  akalines  produisent  une  otidation  gén^&'ale.  ) 

On  aura  donc  à  craindre  ces  sortes  de  concrétibniS  dans 
les  c<mduites  enfer  ou  en  fonte  où  passeront  des  eâiix  très- 
légèrement  miées  et  à  l^ible  réaction  alcaline  :  il  faUdi^it  ^ 
sinon  renoncer  à  l'emploi  de  ce  métal,  du  ihoins  ménager 
à  des  distances  peu  éloignées  des  démontages  faciles  ,  ainsi 
que  la  proposé  M.  Grat ,  ingénieur  des  mihes. 

D'ailleurs ,  Fctai  de  grande  division  et  d^écartement  des 
particules  de  ces  concrétions  permet  de  les  enlever  par  un 
léger  flrottement ,  ou  à  Taide  d*un  acide  faible  qui  attaque 
à  peine  les  parties  métalliques. 

De  quelque  manière  que  soit  tranchée  la  difficulté  spéciale 
parles  savans  ingénieurs  à  portée  de  Tétudler,  il  m*a  semblé 
qne  ces  propriétés  générales  appartenante  toutes  les  solu- 
tions alcalines  ,  offraient,  sinon  leur  concours  à  la  solution 
d'un  problème  important ,  du  moins  une  série  nouvelle 
de  réactions  électro-chimiques  et  de  limites  variables  aux 
s^Uérations  particulières  d'un  métal  trè«-oxidable. 

Société  dé  pharmcj^cîe. 

Séance  du  5  fémer  i834.  La  société  reçoit  ;  i*^  unspa-* 
ladrapier  qui  lui  est  envoyé  par  M.  Chariot,  pharniàeien-  à 
Saint-Âignan;  a^  un  mémoire  sur  le  lactucarium  par  M. 
Bochner;  3**  une  analyse  de  la  cendre  de  tourbe  par  MM. 
Buchner  et  Oberlin. 

M.  Pelouze  fait  connaître  :  i°  un  nouveau  procédé  dû  à 
M.  Boulin  y  pour  obtenir  Tacide  hyparique  (x).  M.  Bauttn 

(i)  L^acide  hiparique  est  Tacide  qui  a  été  sigualé  comme -étant  de 


9bliÉiit  cèl  adde  aveo  la  f\us  gMnde  facilite  et  aftM  abon- 
dànse^  «ft  iriitaiit  l*uriiie  «les  hei)NTore#  ]paf  <le  IMdh' hy^ 
dÉNi€lik)iiqui%  Amrtit  éf  apoter  jasqu'en  consistanee  de  rirop, 
lavant  avec  de  petite^  quamilés  d^eau  Arolde ,  puh  tnétaM 
M^ybèasiviéliiént  par  Teau  boaillantë  et  Talcool ,  et  un  peil  de 
ekàfboA  aiiihial,  it  n'emploie  pas  le  ehlomre  de  chatit  coillilié 
lé  fittt  M.  lièbig;  i^  un  procédé  de  fit.  Wëbler,  pour  extraire 
hMilItti  et  Tdsniittm  dii  véûàn  noir  de  platine.  A  cet  effet,  il' 
mêle  le  résidu  noir  avec  son  poids  de  sel  matin  ;  on  introduit 
lènéiange  dam  un  tube  de  porcelaine  qu*on  porte  jusqu'au 
renge ,  en  même  temps  qu'on  y  feit  passer  un  courant  dé 
eUote  non  dessëcbé.  Il  se  forme  un  chlorure  double  de  so- 
Atm  et  diridinm  qui  reste  dans  le  tube,  et  de  Tacide  osmi- 
q(\ae  qtn  vient  crîstallSser  dans  un  ballon  tubulë  adapté  au 
tube.  Le  sel  double  et  Tacide  sont  ensuite  réduits  à  l'état 
métâHIque,  et  pûriBés  à  la  manière  ordinaire. 

M.  Boullay  annonce  à  la  société  que  la  commission  qu! 
s^^St  occupée  d*un  travail  sur  la  réorganisation  de  la  phar- 
macie, s^est  adjoint  MM.  Lodibert,  Planche  et  Robinet;  if 
demande  que  la  société  y  donne  son  adhésion.  La  société 
est  d'atis  quR  y  a  lieu  d*adjoindre  ces  messieurs^  cette 
commission. 

M.  Yallet  rend  compte  des  journaux  allemands ^  il  signale 
là  découverte  de  deux  nouveaux  alcalis  végétaux,  'ta  cotchi- 
ciHè^  dans  la  colchique  et  Taconitine  dans  l'aconit.  Ces  deux 
principes  ont  été  obtenus  à  Tétat  cristallin.  M.  Chevalliet' 
réclame  en  Ikveur  de  M.  Pallas  la  découverte  d'un  prindpe 
actif  alcalin  dans  laconit-napel,  principe  qu'il  a  appelé  aco'^ 
nitintm  M*  yaUet  dit  que  ie  principe  obtenu  par  M.  Panas 
iiNilaîft  pas  pur  (i). 
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Tacide  urique  extrait  des  urines  des  enfans  et  des  animaux  herbivores. 
Berzelius  ayait  'proposé  de  Tappeler  Uro  benzoïque. 
(i)  Mt  Pallas  avait  reconnu  que  Taconit  fournissait  une  substance 
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M.  Henry  fil^  en  son  nom  el  en  celui  de  M.  Delondrei 
lit  ane  note  sur  le  produit  qu*il  avait  signalé  sous  le  nom  àt^ 
quinidine  :  il  résulte  des  nouvelles  recherches  qu'ils  ont  fa»> 
teS|  que  ce  prpduit  est  Thydrate  de  quinine. 

M.  Henry  fait  connaître  qu'on  peut  l'obtenir  en  traitant 
lin  sel  de  quinine  bien  pur,  et  dissous  dans  l'eau  par  l'alcatt 
volatil ,  reprenant  par  lacool  à  32^.  Le  soluté  alcoolique/ 
étendu  d'eau,fournit  un  précipité  d'apparence  résineuse,  qui 
plus  tard  se  transforme  en  cristaux, 

M.  Thubeuf  présente  à  la  société  une  substance  cristalline 
qu'il  Si  apptlée  sa  Ueparine  ^  et  qui  est  extraite  de  la  salsepa* 
reille.  Cette  substance',  qu'il  regarde  comme  le  principe  ao^. 
tif,a  un  goût  acre  et  amer  ;  elle  est  neutre,  sans  odeur  mar- 
quée; elle  est  soluble  dans  leau  bouillante  à  laquelle  elle, 
donne  la  propriété  de  mousser;  elle  se  précipite  par  refroi*. 
dissement;  elle  est  soluble  dans  l'alcool,  soluble  dans  un 
mélange  d'alcool  et  d'éther:  chauffée  dans  un  creuzet  de  pla- 
tine, elle  se  décompose.  Le  charbon  ne  laisse  .pas  de  résidu. 
Selon  M.  Thubeuf,  la  nouvelle  substance  acide  signalée  par 
Batka,  ne  serait  autre  chose  que  la  salseparine. 

M.  Pelouze  annonce  que  M.  Henry  fils  a  retiré  du  mar- 
ron dinde  une  su]>stance  susceptible  de  faire  mousser  l'eau. 
M,  Henry  pense  que  cette  substance  est  un  savon. 

M.  Chevallier  dit  que  M.  Figuère ,  élève  en  pharmacie  au 
Yal-de-Grice,  avait  obtenu  du  marron  dinde  une  substance 
analogue  à  la  saponino  de  M.  Bussy. 

M.  Bonastre  présente  à  la  société  un  morceau  de  résine 
copale  pesant  trois  livres. 

alcaline  :  il  Tavail  obtenue  en  écailles  jaunâtres  (  ycjr.  le  Joumai  de  >. 
chimie  médicale,  t.  l'S  p.  iQi,  analyse  de  la  racine  d'aconit ,  il^oiii- 
tum  îjcoctonum  ,  lue-loup.  ) 
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LOI 

Qui  régît  la  production  des  corps  pyrogénés;  par 

M.  Pblouzs. 

Um  des  questions  les  plas  importsiiHes  de  la  chimie  organi- 
que,  celle  de  k  production  des  acides  et  en  général  des  corps 
pyrogéflià,  écsil  restée  jusqn -ici  enveloppée  d*une  obscurité 
profonde.  I#es  faits  observés  réeerotaient  par  d'habiles  chi- 
mistes  semblaient ,  'quoique  nombreux  et  intéressans  par 
eux-mêmes, ne  pas  devoir  se  rattacher  à  des  principes  gé- 
néranxy  et  restaient  isolés  el  sans  Hen«  Des  expériences  et  des 
analyses  irépétés  un  grand  nombre  de  fob,  ni^ontinis  sur  la 
voie  de  k  découverte  d'une  Icu  générale  que  ^annonce  avec 
d*autaiit[  plus  de  confiance  qu'elle  n'est  pas  seulement  basée 
sur  des  faits  ^î  me  sont  propres,  mais  principalement  sur 
des  analyses  publiées  par  quelques-uns  des  principaux  chi- 
mistes de  France  ^t  d'Allemagne.  Voici  l'énoncé  de  cette  loi  : 

•  Un  acide  pyrogéné  quelconque,  plus  une  certainequan^ 
>  tité  d'eau  et  4'acide  carbonique,  ou  seulement  Tun  de 
»  ces  deux  corps,  représentent  toujours  la  composition  de 
yf  l'acide  qui  lui  a  donné  naissance.  » 

Quand  l'acide  pyrogéné  se  volatilise  à  une  températnre 
peu  élevée,  k  combustion  pendant  kquelle  il  prend  naissance 
a  Ugu  sans  la  présence  de  la  moindre  trace  de  charbon  ou  de 
gacempyreomatiqite.  L'eau  est  pure ,  l'acide  carbonique  en- 
tièrement absorbable  par  k  potasse,  et  la  quantité  d acide 
pyrogéné  ^produite ,  telle  que  l'indique  le  calcul. 

Ainèi ;  quand  on  soumet  lacide  gallique  à  une  chaleur  de 
25o%  on  le  convertit  en  eaU)  en  acide  carbonique  et  en  un 
X.  9 
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acide  que  j*ai  appelé  acide  méta-galiique.  A  aïo®  le  même 
acide  donne  de  Facide  carbonique  et  de  IVicidë  pyrogalBque 
purs.  Ce  dernier ,  porté  à  son  tour  à  quelques  degrés  au- 
dessus  de  son  point  d'ébullition  ,  subit  une  nouvelle  décom- 
position d  911,  ré|ujlçi\t  4ç.  r^u  et  4^  f açidç  mgt^r^^qim^ 

Le  tannin  éprouve  de  \^  nç^  ^e  ^  chaleur  une  transfor- 
mation analogue. 

t^I^P(H^«  tm?pkYéliL  Vs^(4d#  ^^«rliiMMcfM  e%  IWh  qiûi'w» 
cQXtM^g^nif  jf^i^^^i^  m  formiUon  «wfit  tlovt  janAtcb  dTbnikt 

c<¥Mi4é?«MPMMn(^  le  fvraiduil  à^  k^  dacamposi^n  darMéde 
p;v^^lMÎ-S$^#»^t  fi»fttî  le  prouve,  o'^aÉi^n'aH^JOtt 
^^  fmNMH^  t^HÎiciuv»  éWlaiàtr  |^  &lble  q^e  la  ekaiev»  % 
été  iA^  «iyémf4»l  #«il  lÂiif»)  dapfè»  1|.  Q||»im,  q«e  le 
P^^l  4e  1^.  4UlîUiitkui  à^y^Mà  d%9kpm  ^1  qnclquefic^ 
àp^i^mpégilé  d'h^Ui»  att  Umidii  q^tl  l»qaa  pA«»aÎMi 
dire  nul. 

blf m&9t^^  lit  f (^«U^.lteM  4m«i  k  «kM»  dleâi^M^jckfi  mffm(qum 
û%^  ^  }e|  9jfy^y^(U|s  fKémkm^suf.  \\A  mm  M  tQNll.ft|H 
plicables ,  seul^mNftl^  Vf  ^Ub  «orbMÎ^^  pyflitwil»  it^  Imi  4er 
se.  4%e^>  v^#M  iç«fWijMli^  ^1&«^  )Wik.î«ffrgpM^ç«i;i'ett 

aîfW  g»' w  4^ûU^aM  <b  l>MràMi  ite  bmi^^  M  k  ir^tuykimit 
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eo  carbPHf^e  ^e  bari^e  et  en  esprit  pyro-acétique;  quefi 
sublimant  le  benzoate  (Iq  chaux,  pq  obtient  de  la  bçnioile  et 
du  carbonate  çdlcaîrci.  C'est  ei^corq  ainsi  quQ  M.  Biissj^  en 
disti|lant  Içf  acide9  çtéarique  et  ma^garique  sur  de  la  chauiç , 
vient  de  découvrir  de  nouvelles  substances  dont  la  fonniition 
et  l'analjse  fe  prêtent  exactement  aui^  mêmes  interprétationf. 
Je  n)e  |>oriiè  pour  je  moment  à  ces  obseir^ations  gënérale«| 
bientôt  ^iracfidéniie  nie  le  permet,  j'aurai  Thonpeur  de  lui 
CQ|[Yi|n^|ii^|ici|r  les  f^iits  divers  et  les  conséquences  auxquelles 
ni*a  coi)()uil  une  extension  beaucoup  plus  large  de  la  loi 
que  i  aï  éfionçée, 

AN41YSE  cmmiQUE 

*î  f«f#«/«*«?  *«r  du  Hnge  i  par  A,  Cnuyff mj», 

Une  accusati(^n  de  tentative  de  viol  ayant  Qté  pprtée 
contre  le  nommé  A.  •  •  .  par  les  parens  de  la  fille  T. . , .,  igée 
de  1 1  ans^  ime  ordonnance  nous  chargea  d'examiner  la  che- 
misé dont  était  vêtue  la  fille  T.  •  .,  et  sur  laquelle  H  y  avait 
une  assez  grande  quantité  de  taches,  à  tejffei  d*emphyer  Us 
moyens  chimiques^  dans  le  tui  de  chercher  à  reconrutHre  si  ces  ' 
taches  proyiehfient  de  sang  ou  de  ligueur  spermatique. 

J)aif|  \fi  buf  4^  répondre  aux  questipns  qqi  nçus  étaiwt 
feites,  nous  procédâmes  aux  e^an^eu»  et  ppéf^tîpna  4^iyanM4; 

L*0xa«nan  de  celte  ehemiie  noua  fil  f^oonnaitre  que  parai 
ces  ti^es,  il  y  en  avait,  i^  qui  avaient  été  faites  par  dea 
matières  sanguinolentes;  2^  d'autres  par  des  matière^  excr?^   ' 
mentitielles  ;  3^cl*autres  qui  étaient  tç  résulta^  d*une  piatiére 
aniijjiilp,  d*up  iB\vj?ua  dessé^^^ 

9- 


* 


^4   , 


1^1  :  itRNÀl.  fifi  CltlMlE  MB0ICÀLfi, 

Ces  taclies  furent  liêtaclices  de  la  chemise,  divisées  en 
trois  séries,  et  successivement  examinées. 
Exanien  des  taches  produites  parties  matières  sanguinolentes. 

Le  linge  qui  supportait  ces  taches  a  été  niis  en  contact 
avec  de  l'eau  distillée,  en  prenant  la  précaution  de  suspendre 
le  linge  taché  dans  la  partie  supérieure  du  vase^  de  manière 
cependant  à  ce  qu*il  î\l  en  contact  avec  le  liquide,  mais  sans 
pouvoir  tomber  au  fond  du  vase.  L*eau  qui  était  en  contact 
avec  le  linge  se  chargea  d'une  matière  soluble,  fournie  par 
la  tache.  Cette  eau ,  devenue  plus  pesante ,  se  précipitait  au 
fond  du  vase,  en  se  fabant  apercevoir  sous  forme  de  stries^ 
ayant  une  couleur  rougeàtre.  Au  bout  d'une  heure  de  con- 
tact, le  liquide  avait  acquis  une  couleur  roage-brun^  ana<> 
logue  à  celle  qui  est  fournie  par  le  linge  taché  de  sang, 
placé  dans  les  mêmes  circonstances  (i). 

Cette  liqueur  colorée,  séparée  du  linge,  fut  soumise  h 
Faction  de  divers 'réactifs  qui  fournirent  les  phénomènes 
suivans  : 

1^.  Elle  bleuissait  le  papier  de  tournesol  rougi  par  les 
^  acides  (i). 


(i)  Lorâqtrotl  opère  sur  du  linge  taché  de  sang ,  il  faut  toupurs 
opérer  en  suspendant  le  linge  dans  le  liquide,  parce  que  Teau  qui  se 
charge  des  principes  colorans  se  rend  au  fond  du  vase,  en  raison  de  sa 
pesanteur;  lorsqu'on  veut  ensuite  opérer  sur  ce  liquide  coloré,  on  en- 
lève Veskix  surabondante  et  qui  n''a  point  de  couleur,  à  Taide  d*unc 
pipette,  et  on  la  jette  comine  étant  inutile. 

(i)  Cette  alcalinité  ne  peut  être  attribuée  en  totalité  â  la  matièt^c 
qui  a  jbrnaé  les  taches;  en.efi^t ,  des-expérieaces  nous  ont  déuiopiré  « 
i<»  quç  toutes  les  parties  de  la  chemis.esar  laquelle  ou  avait  enlevé  les 
lâches  étaient  alcalines,  et  susceptibles  de  communiquer  à  l'eau  la 
propriété  de  bleuir  le  papier  de  tournesol  rougi  ;  a<>  quedu  linge  qu'on 
rapportait  delà  lessive  jouissait  des  mêmes  pVopriétés.  Dans  ce  cas  , 


'1 
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a*.  .Chauffée  à  loo^  centigrades  dans  un  tube  de  Terre  i 
ferme  par  Tune  de  ses  extrémités^  elle  se  troublaiti  et  donnait 
naissance  à  un  coagulum  d'un  grisrosâtrei  qui,  traité  par 
quelques  gouttes  de  potasse  caustique,  se  rediasoWait,  en 
donnant  à  la  liqueur  une  couleur  Terte ,  yue  par  réflexion  i 
et  une  couleur  rouge-brun,  yue  par  réfraction. 

3^  Elle  précipitait  en  gris  rosAtre  par  l'infusion  de  noix 
de  galle-   , 

* 

La  réunion  de  tous  ces  caractères  démontre  évidemmeat 
que  ces  tâches  ont  été  produites  par  du  sang  :  ce  que  leur 
Ajouleur  avait  iait  présumer  (i). 

ri 

Examen  des  taches  produites  par  des  exerémens. 
Les  portions  de  linge  tachées  en  jaune  furent  mises  en  con- 

celle  alcalinilé  peul  élre  rapportée  à  Temploi ,  dans  le  lessîrage ,  de 
substances  alcalines;  il  faul  donc  renoncer  à  ce  caractère  ,&  moins 
(outefois  qu'on  ait  reconnu  d^avancc  que  le  linge  qui  supporte  les 
taches  n^est  pas  alcalin. 

(i)  Une  remarque  qu'il  est  bon  de  faire  ici,  c*cst  que  le  sang,  mélë 
k  d'aulrcs  faum^urs,  peut,  à  Taide des  caractères  établis  jusqu'ici,  être 
reconnu.  En  effet,,  nous  arons  tu  que  ce  liquide,  qui  était  entré  dans 
un  mélange  d'eau  salée  chargée  de  matières  animales  en  pleine  pu- 
tréfaction (  ce  mélange  provenait  d'une  fabrique  de  cuirs  rerts  ),  pré- 
sentait encore,  arec  tes  réactifs j  des  phénomènes  earactéristnpes  du 
sang.  Ainsi,  i^  parla  chaleur  il  y  avait  coagulation ,  et  le  coagulum, 
gi'is  rosaire^  était  solnble  dans  la  potasse  en  fournissant  un  liquide 
qili  était  vert  vu  par  réfle]v;ion,  et  rouge  vu  par  réfraction  ;  a<»  par  les 
acides,  il  y  avait  formation  d'un  coagulé  d'une  couleur  gris«rosâtre  ; 
par  l'alcool,  un  coagulum  rouge  de  chair,  etc.,  etc.  Un  fait  remar- 
quable, fait  qui  a  surgi  de  Taffaire  criminelle  R...»  et  I\...^  accusés  de 
Fassassinat  de. la  veuve  Houel,  c'est  !a  présence  du  sang  dans  les  dé* 
bris  d'un  cadavre  inhumé  depuis  douze  ans,  sang  qui  fui  reconnu 
lors  de  l'examen  des  matières  extraites  du  cajavre.  f^oj\  les  Annales 
â^ hygiène  publique^  Ks  XI,p.  i6i. 


1^4  jobm^it;  bËicniMik  l^féûiCALft'; 

tàet  igivcc  TeMi  distillée,  qm  prit  bientôt  hntî  èôUliiàr  jiunc 
et  lihb  bdeur  tàïMCtét'iâtique.  Ce  Mt^ûidé  tùWdiï  tsh  blëtk  ie 
pipiet\!ett)itrnèibl  rôâ|>i  {^ât  lés  Àbideè.  Ceîté  àlcâlihite  iie 
peut  Mr^  attribuée  iL  la  tnàtièfd  ffeale  ph)^^ètiieht  dite 
mis  ^^i  à  bé  ^Û^  tkHié  mAève  étftit  hiSIéi;  tlnhs  lék  tachas 
que  nous  ex^inihiotis-,  ftôn«Stdleméht'Av«bUYi!kti:*é$httméttrs 
âMniâW^  qui  jouissent  de  bette  pltipirtékë  -,  fchais  enboro 
parce  qu'elles  étaient  restées  en  contact  avec  du  litige  q^t 
Wttiîifeîtlîùî-^hêmiè  ie  pà^i^r  dé  touïtaesôl  rbugî  (t)i 

ËH  i^ah^riMif/t  làhismièr^  dout  de^  tâché»  îfi  bttAi^&ftleift 
avec  Teau,  on  reconnut  qu'elles  ttt  se  dlsiaî^îtilt  \jù*fch 
partie  dans  l'eau  distillée,  et  qu  elles  donnaient  à  ce  liquide 
une  odeur  fétide  et  caractéristique. 

le  liquide  filtre  i  éouttiis  à  Vactîoh  deâ  réàô'tîrs,  ^  présente 
les  caractères  suivans  :  ï*  Il  était  preclpTle  par  rinfâsToh 
iie  hoîx  de  gaïle;  a**  évaporé  idûAs  une  capsule  de  verre 
à  une  douce  température  |  il  a  laissé  dégager  une  odeur 
excrémentiiielle,  et  a  fourni  un  coaguliim  albuuiitieus ,  et 
tlEk^é  À  une  matière  jautle^^verdàtre^  l^àrement  acido  et 
éUcrWe,  àtialogué,  "pour  latàvéûr,  nu  ptcrdtMl.  Q^  uiches 
allaient  Mdeiïiitnènt  i\é  fourtiies  "p^r  dei  tàchtss  mt^/tè- 
mentitielles  qui  avaient  sali  le  linge. 

ti)  WuquèlîD,  dànl ïàn  HihtiUfm  iùrtb  Sfigmiè ,  publtj  «&  if ^t , 
làlV^ue  ']^tef que  toûlêf  Tel  ïnatiiréâ  àûfmalb  VèMi^s^at  Idâ'c^letirè 
bleuel  Végélaièl';  It  ictVè  h  iâng,  la'hUé,  té  lati,  WiâfyHâS^  h  muHèi 
àes  hàrinès  »  là  salive ,  ta  h'f/Uéur  qui  cbute  dcihà  kâ  gonëtf^kéès  > 
celle  (fût  s'èchappe'êtu  vagin  des  femmes  pehdanl  faction  itû  eôU,  ft 
est  cependant  des  circonslâucés  où  qucîques*^ns  de  ces  liquides  iôa^ 
cliangé  de  nature  et  sont  âcrdes  ':  iious  'avons  remarqué  ce  cbàâge^ 
ment  jans  la  salive^  le  mucus  nasdtiél  dans  tes  larmes. 
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^Mntié^ir  éèi  Mi^lif^pl%étét6k  pur  "uA^  Mhsïàncè  rnu^ueiuâ 

lie  Hitht^  nf^àfè. 

Ces  tachéSi  examinées  physiquement  et  comparativeilient 
jàTec  (les  tâclkes  pmd'uUes  sur  au  linge  par  la  liqueur  sperma- 
liqûé  (i))  nous  ont  paru  aônHer  à  ce  linge  moins  de  fermeté; 
eh  mêïj  elle  tié  donnaient  point  à  ce  linge  cette  apparence 
tmpesèè  qdé  produit  sur  \t  tirtge  a  liqueur  spermatique 
de  îlfioiàniè  (a);  éim  avaietii  plus  dé  ressemblance  ou  dV 
)iàk>gtè  àVèc  \tS  tachés  qui  se  trouvaient  slir  du  linge  tache 
^t  uii  ecoûtêihent  yàginal.  Une  partie  du  linge  de  la  che- 
mise de  la  fille  T qui  supportait  ces  taches,  a  été  niise  en 

tôfitàct  Viet  de  Tëàù  distillée;  et  pour  agir  comparative- 
ment! nous  avons  place  èiî  même  teinps  dans  Un  autre 
^raPfi  dSfIliMnt  d^l  r«kû  tli^Uttél; ,  tlu  Uii^  tifeKé  ^^t  du 
«^méi  fiàm  a^bîA  tMftUilé  ëifttflillé  fàV^H  'd'e  IWA  ^Vir 
tsé  ¥htm.  YbMl  tie  ^^iîft  ht)ltà  âvidVis  tbKêi-Vë  (  Û  îîfig'é  làch'ë 
}Mf  t«  ^fttit  m  tîrbtiblk  ^)tSeéqb«  ^i  ta  tl^h^pàl^énB^  du 
IUltttib  S  ^  VI*M  ftti  ^  «fe  D^étïê  tlû  liH^Ô  ta^hé ,  é^l^evë  de 
lu  éiélfli^lê  de  ta  fllU  l!*.....^  iè  K^litdtt  déviât  tliè-lbUc^é, 
èlà  Hi'^Hf«  !ftKft«tti%  iiû  Vâié  tm  tit>efcëV&it  del  ildéôlis 
assez  nombreux.      '  ' 

^t)  Nous  ét<«Dt  oceUpé$  à  diverses  reprim  de  recherebes  s«r  les 
taches  pi*Dduites  par  dès  matières  aoiroales,  mats  encore  par  d^autres 
ifuBstai^cJSt  nous  avions  en  noire  possession  des  objets  de  comparai* 
Mk'i  tîétlft  ê'blwc\i^n  îibtis  à  roîs  à  même  de  recbnhatire  que  les  tacW 
IMM  fiff  të  m%t  f»  lé  sjjfdiHe  B)  keût  ffbs  Vbntofki  s  éè  U  mfthe 
MdMv  I  bettaefa^i  tiiit'tfl/giaMs  (nutletfo  t^étotti'fHMl  nmé  il 
en  est  qui  ont  une  teinte  joune,  d*autres  une  teinte  rosAtre  ;  nous  no 
liions  t  quoi  aitHEuè^  ces  dlBSrcuces  rlê  coloration. 

(9)  Quelques  perMtme»  nous  otrt  dit  que»  dans  qûelqnV)  tas ,  le 
sperme  était  plus  fluide  et  ne  donnait  pas  au  linge  autattâde  lermeté  ; 
nous  nierons  pas  tié  &  même  do  lériflcr  ee  dit*e» 
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I^e  linge  taché  par  le  aperme  devepait  visqueux  après 
son  immersion  dans  Teau  :  il  n*en  était  pas  de  même  du 
linge  taché,  détaché  de  la  chemise  de  la  fille  T 

Les  dieux  liquides  provenant  de  ces  opérations  ont  été , 
après  avoir  été  séparés  du  linge,  soumis  à  Faction  de  divers 
réactifs.  Voici  comment  ces  liquides  se  comportaient  :  Ils 
étaient  tous  les  deux  précipités  par  Facide  nitrique;  la  réac« 
tion  fut  cependant  différente  :  le  liquide  provenant  du 
sperme  offrait  quelques  flocons  seulement;  le  liquide  pro- 
venant des  taches  de  la  chemise,  fournissait  des  flocons  en 
très-grande  quantité. 

Le  chlore  précipitait  ces  deux  liquides;  les  précipités  nof- 
fraient  pas  de  différences  notables. 

Une  portipn  des  deux  liquides  obtenus,  soumis  séparé- 
ment à  rêva poration  dans  des  capsules  de  verre. (i)|  nous 
donnèrent  des  résultats  différens.  Celui  obtenu  des  l^c&€^ 
de  sperme  ne  se  coagulait  pas  par  la  chaleur,  et  il  exhalait 
une  odeur  particulière,  ayant  quelque  chose  du  spera^ 
liû-méiBe;  celui  obtenu  avec  le  linge  taché,  enlevé  de  la 
chemise  de  la  fille  T...^.  se  coagulait  noivseulement;  ms|is  il 
répandait  une  odeur  de  gélatine  animale.  y  .   • 

-  -  Du  linge  taché  par  une  femme  ayait  fourni  par  son  con- 
tact avec  Veau  distillée  un  liquide  qui ,  placé  dans  les  mêmes 
drconstancés ,  avait  fourni  les  mêmes  résultats  que  ceux 
obtenus  en  traitant  les  taches  qui  se  trouvaient  sur  le  .linge 

de  la  fille  T ;  c^est^-à-dire,  qu'il  y  avait  eu  précipitation 

aliondante  danslacide  nitrique,  ^écipiftation  par  le  cMore, 


(i)  Nous  employons  de  préférence  ces  capsules,  quoiqu'elles  se 
cassofii  fàcilcmenr,  à  cause  de  la  facilité  qu'on  a  d'examiner  ks  phé- 
nomènes qui  se  niaBirestent.    '  :.':•: 
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oMgttfatioii  ^  la  dtsteari  et  ëmlsMôn  d^onid  ùàenr  iem- 
blaUe  à  celle  que  répand  la  solution  de  gékliiie  dmuffje. 

'  Quelques  recberdies  que  nous  ftoieâ,  dans  le  but  de  re- 
eoiHMiit^  la  jmsence  du  phosphate  de  ehaua  dans  les  deux 
résidas,- cdui  proTenant  du  linge. taché  de  sperme,  et  edoi 
du  linge  taché,  enlevé  de  la  diemisede  la  fille  T...*.,  n'eurent 
pas-  de  résultau  postttfs.  Les  deux  résidus  obtenus  étaieiit 
alcalins,  et  bleuissaient  le  papier  de  tocimesol  :  mats  nous 
âTons  ééjà  dit  qu'on  ne  pouvait  tiner  attcun  parti  de  ce  ca« 
raetère.      -  . 

'  D'antres  recherches  que  nous  fîmes  en  brûlant  de  ces 
linges  tachés  par  le  sperme  et  par  d  autres  humeurs,  et  com- 
prenant ^les  taches  de  la  chemise  de  la  fille  T ,    nous 

donnèrent  pour  résultats  des  produits  toladls  contenant 
de  1  ammoniaque. 

Voulant  reconnaître  si  la  chaleur  était  un  caractère  qui 
pAt  nous  servir  pour  reconnaître  si  du  linge  était  taché 
par  du  sperme  ou  par  une  autre  matière  animale,'  nous 
mimes  succesaÎTement  sur  une  lame  d'argent,  i®  de  petits 
morceaux  tachés  par  du  sperme;  a*  duiinge  de  fat  fille  T....;, 
taché  par  une  substance  muqueuse  snimale^^S*  enfin  ^  du 
linge  taché  par  d'autres  substances  aussi  de  nature  animale; 
nous  exposâmes  ensuite^  œtte  lame  à  ractîon  de  la  flamme 
d'une  lampe  à  alcooL  Cette  expérience  que  nous  répétâmes 
plusieurs  fois, ne  nous  donna  aucun  résultatutile  :hous  recon- 
nûmes par  cette  opération,  que  le  linge  taché  par  le  sperme 
prenait  une  couleur  jaune  ;  mais  cette  couleur  se  manifesta 
également  sur  du  linge  tafM  par  d'autres  humeurs  ani* 
nNdes{i>).  ....    ^  .  -        ^^ — 

■ 

'(i)  'I¥fjrdlfli3t  celle-expérieucc  ^ui,-  commeiseus  Tavotts  dl)à  dît,  a 
élc  répétée  à  pluueurs  reprîtes,  nous  ayons  recoona  que  h  sperme 


^ 


MO»  COttcluOlM  i       ' 

1%  Que  lei  tsKîhM  ll(iigiiÎBol«ntâi|  hmgdUroi»  fiiW  re- 
mtfiNiyè  êiir  la  iji^imte  de  bi  fiUe  Tm%.«  mift  tfté  pÉoditltoMfMW 
4^  sang,  fin  eff«k|miMft49ii  ooâtadavM  r«a%  éUés  on»  Ib^tai 
avec  04  liquWe  Une  «ftluUim^ttif  «èiHiNto  à  ràotfoii  A  dt- 
ve»  râu}Cifii|  ê*eiii  «cHiiporiée  de.  la  nlâne  mitotdi>a  -^iia  le 
f ^yiii  le  eaii|  lui^naéiiie  dUêMe  da«s  Teàu* 

x\  Çtiê  rakaUaiti  fti*aO|uier4  Teaia  (danl  lai|Aette  «a 
place  un  linge  taché,  ne  doit  pas  être  regardée  comme. >um 
preuve;  du  Imga  noH4mhè^  par  aiût^  des  ^i^ratiaiia  ^on 
Im  fait  subir  lors  4^\  blftnchi<idf09  Ibumli  l«i-ilaAaH|  4»ils 
une  foule  de  cas,  œtue  alcalinité  à  Tefiu» 

3%  Que  tes  lâches  jaunes  re»an|ttiles  àur.  la  ehel^ito 
étaient  dues  &  des  matières  fécales. 

4",  Que  les  autrestaches  pioduitespat  un  m^eui  dlNéél&hé, 
ne  nous  ont  pas  paru  lètra  des  tacbesspermati^ues»  Eaefhiii 
elles  ne  nous  ont  pas  présenté  lea  mÂmes  caraeîèfes  çuè  lea 
taches  produites  sur  du  litige  par  du  sperme^  taches  qui  Ont 
été  prises  et  examinéea  comme  point  de  coipparaiaoïi» 


de  la  èoqae  du  té\>ant^  ptesentéô  h  H Académie  tçijrak  ifai 
sciences^  h  iZ  janî>iet  l834i/^Ar  MM..  pB^utiBa  éi 

C0IJ1RBS« 


TonMf,  t?W»è»diic  téfièf^iMfU  ium^^  nSpamlait  asm  itnnreiit  wie 
odattdêpûitt  brtUi;  d*euU'es  humcui'S  répandaitot  d'aaires  oclaars, 
el  notanifnçyii  celle  du  saift 


qu'il  existe  dans  ses  enveloppes  trois  substances  noumlfaiéi 
donf  Iftiv  flâscxpUbledè  cristallMUoit>  régiiliilr«  «I  Mulre; 
ttiM  ètbonde  i  faoîkmiÉni.  cHl»tUgU>i€>  esl  iMie.  bise  «rgb- 
m^m.  fif^Hiè  alliioi  doDMr  le  préoM  dtft  ait  deut  «mtjfbiÂi  - 

Awirse  de  Cainûnde* 

>  .     » 

Léi{m<lii{to  qiilU  y  ont  recbisiid»^  iRKilf 
!•.  fA  çlcrotéifoè-, 

4^  Uitfé  tn(itiièi4  gra^eftéiJe^ 
S^.  Uiié  fnalfèf^  ôdôrànte'i 
6*.  De  l'ft^Me  nitittii^é , 

9^  IM  ^IK^i 

to^  D^malat^dechâut) 

ti^«  t)u  sel  înorgnuique  (hitrate  de  potasse^  sulfate  4f 
potasse  )  dilorùre  de  pQtas(Mum)| /^err  ineiHératiùnd^fMT 
bonates  de  potasse  et  de  chauX|  du  manganèse  |  du  fcr«.   ^^ 

L'amande  a  ëU  irnilëe  suoeeniiHitiifiit  par  Tëtheri  par 
Talcool  bouillant  I  par  Teau  froide  et  par  IVau  boiiiUaiite, 
Oh  n*k  aubstUuéS  céi  menstrues  )*un  i)*autrt|  quVi»riia  avoir 
'^puis^leurictibh  rëciproaué  par  une  série  de  tfâitemens 
plus  bu  inoinâ  prolonges.  L*éuier  a  donnlS  laytcrptoxinei 
la  graisse  et  Ta  matière  coloi^intè  jnûtie  oxtfactiforjnei  df 
nature  gomméuaej  etc.  .  ' 

Anafysfi  de  ftn  vêhppe  -de  farimm&k 

*     :        .       *     • 

Ces  enyçloppes  ont  é\é  réduites,  tin  poudre  «  et  (^uiaées 


t4o  iouhnai»  di  cqimib  hûioai^b  f 

ptr  ralooolbouiUanf^  qiiiiparldrefrotilUseiiicn^  a  déposé  do 
laicire* 

L'extrait  «kioolique,  encore  en  dissolution  dans  Talcool, 
donne  aux  teintures  une  couleur  brune;  rapproché  con- 
veiuiblemeati  il  est  onctueux,  d*une  saveur  douce  et  amère. 
L*eau  froide  lui  enlève  une  matière  brune  sensiblement 
acide.  A  Taction  de  celle-ci  a  succédé  celle  de  Teau  bouil- 
lante légèrement  acidulée.  La  liqueur  brunâtre  ainsi  ob* 
tenue  précipite  abondamment  par  les  alcalis.  Le  précipité 
obtenu  par  Tammoniaque,  a  été  recueilli  avec  soin,  et  dé- 
signé sous  le  nom  de  précipité  brun  aicalin.  h^exXmt  al(;oo- 
lique,  épuisé  par  leau,  qui  lavait  réduit  à  un  très-petit 
volume,  a  été  traité  par  Téiher.  Lol  teinture  ajtcrée,  mêlée 
à  quelques  grammes  d'eau,  a  été  distillée  pOMt*  en  séparer 
réiher.  Le  résidu  consistait  en  un  liquide  qui  surniigcart  une 
certaine  qtiantilé  de  matière  grasse.  Le  liquide  aqueux  avait 
une  odeur  et  une  saveur  de  myrrhe  très-prononcée  :  il 
était  légèrement  laiteux.  Évaporé  à  sicciié,  il  a  donné  une 
matière  brune  acide j  ayant  Tapparence  d*une  résine  ;  et  co- 
Tôrée  de  place  en  place  par  de  la  clilorophyle;  ils  la  nom- 
it/ent  acide  ménispermique.  Nous  allons  en  donner  une 

idée.' 

Acide  hypôpicrotoxique. 

...  / 

Solide,  insoluble  dans  Teau  même  bouillante,  insoluble 
dans  réthér,  soluble  dans  les  alcalis,  et  précipitable  de  la 
dissolution  par  les  acides  minéraux,  il  est  incristal lisable, 
et  offre  une  masse  amorphe  qui  se  ramollit  dans  leau  bouiU 
lante.  La  moyenne  de  trois  analyses  a  donné  : 

Carbone 64,i4 

Hydrogène. 6,09 

Oiigène'.. ^9)^7 

dette  composition  diffère  peu  de  celle  de  là  picrotoxine. 
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Précipite  brun  alcalin. 


i4i 


Giulear  due  à  une  malière  noire ,  qu  on  pmit  en  sépatec 
en  grande  partie  par  reanacitlulëe  par  Tacide  aoédqtie 
étendu.  Cel  acide  redisMNil  le  précipité  |  à  TeBceplion  de  la 
matière  ncnre  et  d  un  peu  de  phosphate  de  dianx*  Var  line 
seconde  précipitation,  au  moyen  de  lanmioniaqiie,  ou  ob« 
tient  la  matière  alcaloïde,  sous  forme  de  masse  résineuse 
cTun  jaune  grisâtre.  Laissée  dans  Teau  dans  laquelle  elle  s*est 
précipitée,  elle"  ^hydrate  et  devient  pulviérutente.  Dessé^ 
chéè I  rédisèottte dans lalcool y ei titrée k rémporation spon< 
tanée  »  elle  a  donné  «rois  Substances  bien  dutinctes  i 

1^.  L'une  ayant  une  couleur  jaune,  une  apparenée  réai* 
netise ,  et  étant  alcaline} 

a^.  I^a  seconde  in^islallisée  en  belles  aiguilles  pri$ma« 
tiques; 

3?.  La  troisième  ayant  Taspect  d*ùn  mucilage  et  une 
couleur  feuve. 

C'est  daris  celte  dernière  que  se  trouvaient  implantée 
les  cristaux  de  la  seconde.  La  matière  jaune,  plus  abon*> 
dante,  enveloppait  toute  la  masse.  Ces  trois  substai^et 
ont  été  séparées:  la  résine,  par  Talcool  froid;  ensuite  b  ma- 
tière cristalline  alcaline,  par  l'éther;  enfin,  Talcool  absolu 
s'est  emparé  de  la  substance  mucibgineuse.  Evaporé  à  4^^ 
dans  une  étuve ,  il  a  été  obtenu  sous  forme  cristalline. 

T^  première  matière,  qui  n  a  jamais  pu  être  décolorée  ni 
cristallisée,  a  été  nommée  la  matière  jaune  alcaline.  Elle  pa« 
ratt  être  à  la  matière  alcaline  cristallisée  ce  que,  dàhs  la  noix 
Yomique,  lé  quinquina,  Topium,  etc.,  sont  ces'  niatiètea 
alcaloïdes  que  Von  rencontre  darts  les  eaux-itlèries,  dont  oft  > 
a  retiré  la  strychnine |  la  quinine,  là  morphine,'  matièréa 

résinoîdès  que  les  acides  dissolvent,  que  lis  alcalips  précî* 


lin  nmmwAft  m  miins  aubuciM, 

pitent,  que  Ton  ne  peut  obte^iir  çrisU^Uisées,  ni  à  Tétat 
alcalin,  nia  letat  neutre;  matières  qui  diffèrent  des  alcalis 
pmfirqt  à  ^aifiiq  végétal  y  el  dont  ettas  sont  paub-^re  des 
ahtisfttifiiw,  Us  doniMNfit  à  eéue  sdbstane^  le  iioiq  da  mim^ 
psnmlMêy  ei  à  b  aeoapde  celu)  ie]mm*hi0niêpemi9mê,/p»^e 
qnMAe  leur-  «  offeit  im«  pamoosbioit  paceBi^à  cette  do  bi 
prMiiève  4oi|l«Ue«il  im  kowHèféi 

Ménùperrfunfi* 

intipidey'ii#p»mtMaiit  |»«»vwt  4^afil)w.SêfquM  «nr  r4» 
conomie  nuînMik»  l^^bla  à  ino  4"  0,  i»  d^orwwpomii  h  iiiui 

elle  est  insoluble  dans  Teau  ;  lalcool  e|  IJ^lbei^  1a  di^yeal  t 

et  ptr  V^vtpar«||anf  )VitoiiWk>iiR«nt  9Q^  foim^  «riii«^U»iie. 

Les  acides  plus  ou  moins  étendus  d  eau  la  dissolvent  ^n  fts  ; 

sulfurique  concentré  semble  avoir  peu  d'actio^jHH  k  IM^ 
nîSpWiWIt»  tl  W  h  cglar<t  p|î  m  r<>iMg«l)  k  ç^^nd^  il  )a 
diaanill»  mm  h  W^iM'p  Kimil^eaien^;  V^lomQfii^quil  4mMu» 
l'en  pmipâte,  {«Vcîdi»  oilTt^ite.  ccqme^iitfé  p'a  tignleiMnl 
qw»  peii  <l'A€»lîiio,  à  froid  mt  f^ilf  »«ibM»P«0s  à  f^ia^d,  il  b 
ccunMtitît  m  mâii^N  i«u««  féîi^oidf i  «t  w  aoîdl»  «nftlnmi^i 
elle  foopinf  dcn  adk  «vta  te|«lMii^  ^  «ulfslâ  ck)  DMini^pffunÎM 
neutre  cfiîsiaUike  «K  %uiUea  pminAliqtt§s« 

Para-ménispermine. 

bfiéilfk»  (NI  ^Tftttpant  piHJimJypenpeni  ç^   p^Ut^  P^«lf»  : 
pi»  Muiblçnuiiit  wInUe  dniit  le^iâî  l'élllev  «n   diwiiii 


acides  minéraux  nont,  à  la  température  de  i4^y  que  très- 
peu  d*action  sur  la  para-ménispennine  ;  à  chaud^  ils  la  dé- 
composent; étendus  d'eau ,  lU  1%  (lU^^^^'^^f  <^^^  ^^^^  *®  ^* 
turer  ni  perdre  de  leur  force. 

Le  procédé  suivi  a  été  celui  de  M.  Gay^Lussac;  trois  ana* 
suifam  : 

Azote • 9,57 

Hjdro^èi^e. ,  •  ^ ,  1 1  %  •  «  t  ^  1  %  ..fS^o^ 
Ûxi^^ne. . .  •  •  ^ .  »  ^  ^  ^  ^ .  •  • . ,  f  P|53 

Çf^  9W  dqfmiaiH  ^mmkt  mi^wM  pMt  lacaMapfléi^i^ . 

(O  Az'  H«  O  )  X  » 

A»  efi  ailiiiettaiit  deut  atomes  dVizote  dans  latealolde , 
péur  eaMefwr  IV^ntlogte  entre  eette  substance  et  tes  autres 
alcaloïdes  1^  cette  composition  atomique^  rédu?te  en  <^en- 
ti^Mieai  fi^Nredi^  auM»  ligourensement  les  chiffrer  tronvéïi 
pal^T^fMeMe. 

C««ap  iS,7»,88if«:7a,»i 

A*  =     177,08^=  9,5i 

.H**=     x49j7S»=*   7>87 

O*  200^000  SB  lOySa      • 

♦  '  < 

^Yoilà  élonc  deux  substances  a^ant  la  même  oomp^sUion  ^  , 
qui  possèdent  des  propriétés  pKjsiqiies  et  ch^iiiic|^uea  bien 
différentes  :  l'une  est  aicafine,  sature  les' acides,  et  cristal- 
lise^HH^ee  «»^yam>e  n  eat  point  «leaHiiB,  we  âaiure  pir 
les,api^efr,^Çl.fSty(^.f^lç., 


.  .  ■  •  ■ 
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NOTE 

,  -  * 

Sur  les  eaux  minérales  de  la  ChaldeUe;  par  A.  Chb- 

VALUBR. 


L 


Le$  eaux  de  h  Chaldette ,  ou  d«  la  Chaudétte,  sont  slgiia^ 
lées  par  Carrère,  dans  son  catalogue^  page  489}  dans  uti  ar« 
ticle  où  il  traite  des  eaux  minérales  ^u  connues  du  Gé- 
vaudan. 

La  source  se  trouve  dans  la  commune  de  Briou ,  départe- 
ment de  la  Lozère,  près  de  Châuchaitlesi  sur  les  extrémités 
du  déparlement  3u  Gantai ,  qui  à  Briou ,  est  séparé  de  celui 
de  la  Lozère  par  la  rivière  de  Bès.  > 

De  temps  iiiuuémorial|  ces  eaux  sont  prises  en  boisson  ^et 
en  bains  par  les  habitans  des  pays  enTironnans,  conjtre  un 
grand  nombre  de  maladies* 

En  18391  le  département  créa  à  la  Clialdette.^m  ét^bliase* 
ment  dans  lequel  il  y  a  douze  baignoires ,  un  robinet  pour 
l'eau  prise  en  boisson ,  et  des  douches  (i). 

La  source  de  la  Chaldette  a  eu  pour  médecins  inspecteurs, 
d  abord  MM.  Boissonnade  et  Balbot  de  Meude^  puis  M.  Rous- 
sel  de  Saint-Chelj. 

L*eau  fournie  par  la  source  de  la  Chaldette  marque  27^ 
Réaumun Gomme  elle  est  peu  abondante,  on  a  créé  un  réser- 
voir  qui  reçoit  Teau  pendant  toute  Is^  nuit,  et  fournit, ensuite 


.'.        iwiwiw       nr     II       M   I    I   H"  '      ■■Hi*ii4      lu 


(1)  M.  le  marquis  de  Brion,  Tun  des  propriélairès  île  la  Commune, 
donna,  lors  de  la  formation  de  rétablissement ,  tous  les  buis  qui  furent 
employés  dans  les  bâlimens. 
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à  i^usieurs  baignoires.  On  a  pratiqué  au*<Icssus  de  ce  réser* 
.  voir,  un  local  destiné  à  servir  aux  bains  de  vapeurs. 

L'eau  est  maintenant  administrée  en  boisson ,  en  bains  ^  en 
bains  de  rapeurs  et  en  douches  |  selon  M.  le  docteur  Pode* 
yique ,  qui  nous  a  communiqué  ces  détaik|  elle  réussit  mieux 
lorsqu'elle  est  prise  en  boisson. 

Ueau  de  la  Chaldette,  que  nous  ayons  examinée  en  iSaji 
est  claire  ;  elle  n'a  pas  d'odeur  sensible  ;  son  goAt  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  des  eaux  de  Bourbonne,goùt  que  nous 
trouvons  ressembler  à  de  l'eau  dans  laquelle*  on  aurait  mis 
une  petite  quantité  de  bouillon  (i). 

Les  eaux  de  la  Chaldette  ont  du  succès  dans  un  grand 
r.othbre  de  maladies  ^  et  notamment  contre  les  rhumatis** 
mes  :  nous  l'avons  vue  réussir  dans  un  cas  d'ictère.  On  s'en  sert 
aussi  contre  les  maladies  chroniques  du  pçumon ,  dans  les 
*^f^  catarrhes  opiniâtres,  et  dans  certaines  affections  anciennes 
du  tube  digestif,  dépendant  d'un  défaut  d'excitation  gé- 
nérale. 

.  Quelques  essais  que  nous  avons  tentés  en  iS^y  sur  l'eau  de 
la  Chaldette,  nous  ont  dénionti*é  que  cette  eau  contient  du 
carbonate ,  du  suliate  et  de  Thydrochlorate  de  soude ,  des 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie ,  des  traces  d'une  subs- 
tance bitumineuse. 

Les  eaux  de  la  Chaldette  sont  visitées  chaque  année  par 
deux  ou  trois  cents  malades. 

A  quelques  pas  de  la  source  de  la  Chaldette  est  une 
source  froide.Cette  source,  au  moment  où  nous  l'avons  visité 
dans  le  mois  de  juillet,  marquait  lo**  :  la  température  atrno* 
sphérique  était  de  i8^. 

Les  environs  de  la  Chaldette  offrent  des  sites  délicieux  : 


(i)  M.  le  docteur  Polevique  dit  qu'elle  a  un  goût  <fe  trijfe. 
%.  10 
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on  trouve  des  boit  immenie»  qui  dans  queli|uet-uiMi  de 
leurs  pariiei,  dans  les  c;laîrièreS|  offrent  dca  champs  d'ordus; 
•ur  les  bords  sont  des  champs  oouvi^rts  d*amiea;  enfin, 
des  portions  dès  bois  aux-mémes  sont,  lors  4e  la  poussé 
de  Tannée, recouvertes  de  lichens,  qui  leur  donnent  iappii* 
rence  d*arbres  couverts  de  neige» 

Ou  trouve  dans  les  mêmes  parages  les  eaux  de  la  Conda* 
mine, celle  de  Magnaç,  celle  de  Sainte-^Mariedu  GaiitaKia  pre» 
mière  de  ces  sources,  la  Condanisne,  est  située  près  de  Cbau^ 
desaigue  (  elle  est  sans  usage  :  des  estais  faits  sur  eette  eau  ont 
démontré  qu'elle  contenaU  des  carbonates  de  soude  et  de 
chaux,  du  chlorure  de  sodium,  de  Toxide  de  fer,  et  des  traces 
de  matière  animole  (i).  Les  eaux  de  Uagnao,  situées  à  deux 
lieues  de  Chaudesaigue,  sont  bues  diaque  année  par  3  on 
4oo  personnes  qui  y  sont  attirées  des  villages  voi«ns  par 
la  réputation  de  ces  eaux,  qui  passent  pour  être  salutaires  ^\ 
dans  les  maladies  atoniques  du  canal  alimentaire* 

Dans  un  des  prochains  numéros  de  ce  journal,  nousdom^ 
lierons  une  note  sur  les  eaux  de  Saiote^Marie  du  Cantal,  qui 
aont  usitées  dans  le  département  comme  Teau  de  Seltx  Testa 
Paris.  Cette  eau  acidulé  et  gazeuse  est  mêlée  au  vin,  et  on 
va  la  chercher  dans  de  grandes  bouteilles,  faisant  quelques 
lieues  à  cheval  au  milieu  des  montagnes^  et  par  des  chemins 
qui  ne  sont  facilement  fréquentés  que  par  lès  personnes  du 
pays. 


1^1—^—*——^——^—  ■■  I  ■— ^^^f^«P— p—M *^ 


(i)  Ces  essais  m*ont  iié  rapporltSs  &  tort  :  ils  sont  dus  à  M.  Tiird 
deCaeu. 
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OBSERVATIONS 

Sur  faction  du  hrôme  sur  diî^ers  alcaloïdes  végétaux,  tels 
que  la  quinine^  la  cinckonîne^  ta  morphine,  la  saliciue, 
la  strychnine^  comparativement  a  celle  de  tiode  sur  les 
mêmss  alcaloïdes  \  par  M.  D.  BlbiiginI;  pharmacien- 
chimiste  à  Turin, 

A  poine  le  brome  fut4i  d^couTeit,  que  les  Ghimîêtefl  s  ap- 
pliquèrent à  en  ëtiidier  les  propriiStés ,  ainsi  que  raction  que 
cette  substance  exerce  sur  les  autres  corps,  tant  simples  que 
composés.  Quoique  cette  étude  ait  déjà  fait  connaître  sous 
plusieurs  rapports  ce  nouveau  corps,  j*ai  cru  devoir  me  li- 
vrer, de  mon  côté,à  quelques  recherches,  pour  constater  Vin- 
fltt&ice  qull  exerce  dans  Tacte  de  la  germination  et  de  la  vé- 
gétation. Ces  expériences  ont  été  consignées  dans  le  Calen* 
driâtr  géergiquej  année  i833. 

Quoiqu'il  soit  maintenant  bien  coanu  que  le  brome,  à 
rinstar  du  chlore  el  de  Tiode,  mis  en  contact  avec  une  dis-* 
solution  de  potasse  ou  de  soude,  donne  lieu  à  la  décoroposi- 
tkmdereftUtetàlaiormationd'unhydro-bromateet  d'un  bro* 
iQ9te  de  poUtfâ  et  de  soude ,  il  reste  toutefois  à  étudier  la 
neniàre  dont  il  se  comporte  avec  les  alcaloïdes  végétaux,  qui, 
bien  que  doués  de  caractères  alcalins,  ont  cependant  des 
projetés  particulières ,  et  sont  de  nature  bien  différente  de 
la  potasse  et  de  la  soude.  Ce  sont  précisément  ces  considéra- 
tieois  qui  m'qnt  engagé  à  traiter  convenablement  avec  le 
brâfoe ,  la  qiiinine,  la  oînc^onine,  la  morphine,  la  strichnine 
et  la  saKdne» 

Apves  avoir  préparé  une  dissc^uûon  de  quinine  avec  d$ 

10. 
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Falcool  affaibli,  j*y  ai  versé  quelques  gouttes  de  brame: 
bientôt  la  dissolution  s*est  troublée,  et  colorée  en  rouge; 
après  un  peu  de  réaction ,  favorisée  par  la  chaleur,  la  cou- 
leur disparut,  et  il  en  résulta  une  dissolution  un  peu  opaline 
et  trouble,  qui ,  par  le  repos^  donnait  un  précipité  iiq  peu 
coloré ,  soluble  dans  TalcooL 

Le  liquide  clair,  soumis  à  1  evaporation ,  donna  lieu,  en  se 
concentrant,  à  un  dégagement  de  vapeurs  blanches  qui  rou* 
gissaient  prômptement  le  papier  de  tournesol.  Le  liquide 
était  acide,  amer,  rougissait  le  papier  de  tournesol ,  et  se 
colora  en  brun  :  par  le  refroidissenient,  il  laissa  déposer  de 
petits  cristauiL  d'une  forme  difficile  à  décrire.  Après  avoir 
séparé  Teau-mère,  et  après  lavoir  soumise  de  nouveau  à  1  e- 
vaporation ,  il  se  manifesta  derechef  des  vapeurs  blanches , 
acides , offrant  toute  lapparence  de  lacide  hydro-bromique; 
la  maiière,  encore  liquide,  devint  d*une  couleur  obscure,  in- 
tense, et  par  le  refroidissement,  apparurent  de  petits  cristaux 
plus  confus  que  les  premiers. 

J  ai  dissous  dans  Teau  pure  les  premiers  cristaux  obtenus; 
et  j*ai  traité  la  solution  avec  le  nitrate  d'argent ,  il  se  forma  à 
rinstant  un  précipité  blanc  jaunâtre  qui,  exposé  à  la  lumière, 
se  rembrunit  en  peu  de  temps,  mais  moins  cependant  que  le 
chlorure  d  argent.  La  même  solution,  traitée  avec  Tammo- 
niaque  liquide,  donna  lieu  à  un  précipité  blanc,  formé  de 
quinine.  Ayant  introduit  une  partie  de  cette  même  solution 
dans  un  tube  en  Y,  et  ayant  établi  la  communication  au 
moyen  de  deux  conducteurs  de  platine  avec  les  deux  pôles 
d'une  pile  de  Volta  en  activité,  il  se  manifesta  bientôt,  tant  au 
pôle  positif  que  le  long  du  fil  de  platine ,  un  liquide  de  cou- 
leur rouge ,  sans  dégagement  sensible  de  gaz,  qui  examiné , 
fut  reconnu  être  du  brome;  et  au  pôle  négatif  il  se  développa 
beaucoup  de  gaz  hydrogène,  La  môme  solutiçn ,  traitée  nvec 
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un  peu  d  acide  nitriquei  8*est  colorée  en  rouge  brun ,  et 
chauffée  légèrement,  elle  répandit  des  vapeurs  rouges ,  avec 
odeur  de  -brome. 

Les  seconds  cristaux,  traités  comme  les  premiers ,  présen- 

0 

tèrent  les  mêmes  résultats. 

La  cinchonine,  la  morphine  et  la  strichnine,  que  j*ai  trai- 
tées de  la  même  manière ,  m  ont  offert  des  résultats  analo* 
gués ,  avec  la  seule  différence  que  les  cristaux  obtenus  par  la 
réaction  du  brome  avec  la  cinchoninei  étaient  plus  distincts, 
et  se  présentaient  en  aiguilles.  En  outre,  les  dissolutions  ob< 
tenues  dans  ce  cas  r^^pandaient  également,  en  les  concen* 
trant,  des  vapeurs  acides;  mab  elles  se  coloraient  en  rouge , 
sans  cependant  devenir  brunes ,  comme  cela  avait  lieu  avec 
la  quinine. 

Les  matières  salines  obtenues ,  traitées  avec  le  nitrate  d'ar- 
gent, avec  Fammpniaque  pure,  avec  Tacide  nitrique,  et  sou- 
mises à  laction  de  la  pile  de  Yolta,  se  comportèrent  comme 
celles  obtenues  avec  la  quinine  et  avec  le  brome. 

La  salicine  présenta  aussi  des  phénomènes  analogues 
lorsque  je  la  fis  réagir  avec  le  brome;  mais,  tandis  que 
la  dissolution  s*évaporait  et  dégageait  aussi  des  vapeurs  blan- 
ches acides,  elle  laissa  voir  autour  de  la  capsule  de  porce* 
laine  dans  laquelle  s*opérait  Tévaporation ,  un  cercle  d*une 
belle  couleur  rouge.  Par  le  refroidissement,  j obtins  une 
matière  saline  ,soluble  en  grande  partie  dans  Feau ,  et  sa  so- 
lution traitée  avec  le  nitrate  d'argent ,  avec  l'acide  nitrique 
et  au  moyen  de  la  pile  voltaique ,  ne  se  comporta  pas  diflPé* 
remment  que  celles  examinées  précédemment. 

Après  ces  expériences,  j'étudiai  les  phénomènes  que  pré* 
sentent  les  mêmes  alcaloïdes  végétaux  en  action  avec  une 
solution  d'iode  préparée  avec  de  l'alcool  étendu  de  beau» 
coup  d'eau.  A  peine  la  solution  d'iode  fut*elle  versée  sur  ces 
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alcaloldûi ,  qu*ii  se  maniFésti  titiô  coloration  dfi  fougô  irèk^ 
tif,  et,  après  une  courte  réaction,  favorisée  par  la  chaleur, 
la  couleur  rouge  s'évanouit,  et  j obtins  une  dissolution  un 
peu  opaline  et  trouble,  qui,  par  le  repos,  laissa  séparer  un 
peu  de  précipité  blanc  sale. 

Après  avoir  concentré  jusqu'à  pellicule,  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  la  dissolution  obtenue,  fen  recueillis  par  le 
refroidissement  une  matière  saliM  blanche.  ^ 

La  Strlchnine  et  la  salicine  hi'ont  donné  Une  ûristallisation 
eti  aiguilles  élégantes;  la  quinine,  la  cinchoiline  et  la  mor* 
phine  en  ont  fourni  une  beaticoup  plus  confuse. 

Les  matières  salines  furent  séparées  de  reau-mèré,  ei  dis- 
soutes  dans  de  Teau  pure.  Voici  commeht  j*ai  traité  ces  so* 
lutions  : 

i\  Le  nitrate  dVgent  m*a  donné  un  précipité  blanc  sale , 
presque  inaltérable  à  la  lumière,  et  insoluble  dans  lammo- 
niaque. 

a^.  Par  Tacide  nitrique,  ces  solutions  se  sont  colorées  en 
rouge  blanc,  et  au  moyeu  de  la  chaleur,  il  s*en  est  dégagé 
des  vapeurs  violettes  d*iode. 

Z\  £a  mêlant  ces  aoluticm«  aveo  une  solution  d'anùdon , 
je  n^obsenrai  aucun  changement;  nais  à  peine  6ufr-je  v^rsé 
uao|[atttte  d  acide  nitrique  |  qu'il  se  forma  un  précipité  asorë 
a*iodar«  d  amidon. 

4*«  Ayant  introduit  ces  solutions  dans  un  tube  ployé  en  Yi 
et  les  «yMil  soumises  à  TacUon  de  la  pUe  de  Volta,  comme  je 
lai  dit  en  parlant  du  brome,  j observai  au  pMe  positif  une 
maiicre  touge,  sans  dé^gement  de  gas  ^  et  je  reconnus  au 
pMe  négatif  un  dégagement  dliydrogène  avec  précipitation 
d*une  matière  blandiAtre»  Je  répétai  la  même  expérience,  en 
ajoutant  aux  ménies  solutions  une  solution  d*amidon^  et  je 


ne  tardai  pas  à  «d^serrer,  au  p6)6  poiltif  ^  le  long  du  fil  de  pb*- 
iiiiei  une  bette  eeuleur  asurée  diodure  d'toiidon. 

S*  En  traitant  les  diêsolutions  obtantiea  par  la  râniion  de 
Fiode  «Tec  la  quinine ,  la  dnchonine,  la  mo^phiM  i  et  airec  la- 
atmhmne  par  l'ammoniaque  pure  liquide  )  J'ai  obtenu  ces 
butes  prëoipiuiès  d'une  grande  blancheur, 
.  D'aprèi  ees  fiiitê)  Je  eroii  poutolr  éondure  !  i*  que  le 
brÔBie,  en  rtSâgitamt  avee  la  quitilnéi  la  eitoeboniiaei  la  mor<* 
pbÎBe»  la  etriehi^  et  la  «alleine^  à  l'aide  de  Teau,  cette 
demiAffe  ae  ddeompoae,  et  donne  lieu  à  le  formation  dltydro* 
btomate  de  ees  batea  aana  lea  altérer,  pourru  que  le  eoii« 
Mura  dp  feêiloit  de  la  chaleur  ne  soit  ni  trop  pi^ilongtf  ni 
trop  fort* 

'  sl^  Que  cette  action  du  brame  sur  les  alcaloïdes  V^gé- 
taum  est  tinalogue  à  celle  qull  exerce  sur  la  potasse  et  Èav 
kaoués;  dir  il  est  Vfaiftemblable,  sand  ravoir  cependant  bien 
oensmë  dens  là  série  d*eipéràences  que  J'ai  faites,  qu'il  se 
forme ,  outre  Thydro^bromate,  un  bromate  de  ces  substances 
alcaloïdes, 

3*.  Que  llode  ogit  èur  ces  alcaloïdes  tégétaux  d^ttne  àia- 
tilère  auabgue  au  brome. 

4*.  Enfin,  que,  connaissant  Taction  du  brome  et  de  llode 
sur  ces  alcaloïdes ,  on  peut  ainsi  préparer  dt»  hydrô-broma'» 
tes  et  delhydto-iodâttfs  de  ces  bases.  i.  F. 
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î)e  la  présence   iVane  sàbstofice  aromatf^tie  OfitUogùe  au 
mmc  ^Ums  les  uriM$i  par  A»  (2ii«¥4i<um ,  ckimiHe. 

Puirmi  les  phénomènes  singtiUers  que  j'ai  été  à  m^f^  d*alx^ 
server,  en  me  livrant  à  Texameu  de  lurine  de  divers  mnlade% 
je  crois  devoir  signaler  la  présence  d*une  substance  aromu* 
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tique  analogue  au  musc.  Depuis  dix-huit  mois  )  cette  ma- 
tière a  été  remarquée:  i^  dans  Turine  d'un  homme  soigné 
par  M.  Andral  fils  pour  des  douleurs  arthritiques;  a'  dans 
lurine  d une  dame  soignée  par  M.  le  docteur  Bricheteau 
pour  une  pneumonie.  Dans  ces  deux  cas^les  malades,  dont 
Fun  habitait  le  même  appartement  que  moi,  navaientpas 
fait  usage  de  musc  :  cependant  les  urines  qu'ils  rendaient 
avaient  une  odeur  musquée  très-marquée.  Ces  urines ,  sou- 
mises à  la  distillation ,  fournirent  une  liqueur  aromatique 
ayant  et  Todeur  d*tirine  et  celle  du  musc;  mais  au  bout  de 
quelques  jours;  lodeur  d*urine  avait  disparu,  Todeur  de 
musc  seule  se  faisait  sentir.  Cette  odeur  a  persisté  pendant 
plusieurs  mois  (i). 

Plus  tard  nous  fûmes  à  même  d'apprendre  d*un  élève,  en 
pharmacie,  M.  Drouet,  demeurant  chez  M.  Bartier ,  à  Bour- 
bonne,  qu'il  avait  remarqué  que  sps  urines  avaient  quelque- 
fois une  odeur  agréable,  légère,  qu'il  avait  comparée  à 
l'odeur  du  musc,  et  que  cette  odeur  se  manifestait  dans 
diverses  circonstances ,  et  surtout  lorsqu'il  avait  fait  un  vio- 
lent exercice.  Dans  ces  cas^  cette  urine  était  plus  odorante 
le  soir  que  le  matin ,  et  Faction  d'uriner  était  précédée  de 
douleurs  de  reins  quelquefois  assez  vives.  M.  Drouet  n'avait 
jamais  avalé  de  musc,  et  il  n'en  avait  pas  touché  lorsque  les 
circonstances  citées  plus  haut  se  sont  présentées  (a). 

(i)  La  distillation  de  F  une  de  ces  urines  avait  éié  faite  par 
M.  Tur  :l  de  Caen,  mon  élève  et  mon  ami  ;  cette  urine  lui  avait  éié  re- 
mise par  M.  Andral,  qui  voyait  le  malade. 

(a)  BerzMius  dit ,  tome  VII,  page4oi  :  «  Les  matières  qui  ne 
«  passent  point  dans  Furine  sont  les  acides  minéraux,  qui  ne  la  ren« 
«  dent  jamais  plus  acide  qu*elle  ne  Fest,  Falcool,  Félber,  le  carophret 
«  Fhuîle  cmpyreumatique  animale,  le  musc,  le  principe  colorant  de 
•  la  cochenille,  etc. ,  etc.  » 
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L'odenr  de  musc  a  aussi  été  rencontrée  dans  un  peiil  cal* 
cul  fue  nous  examinions  pour  notre  collègue ,  le  docteur 
Amussat.  Ce  calcul,  qui  avait  une  couleur  jaune  cbaroob| 
et  qui  avait  été  rendu  par  M.  R....  était  formé  d*acideurique. 
C'est  le  seul  exemple  que  nous  ayons  trouvé  dans  plus  de 
deux  cents  calculs  que  nous  avons  été  à  même  d'examiner. 

11  est  probable  I  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le 
musc  peut,  dans  quelques  cas,  se  produire  dans  l'économie 
animale  par  suite  d'altérations  morbifiques.  Déjà  on  avait 
reconnu  l'odeur  de  ce  principe  dans  la  bile  et  dans  d'autres 
produits  de  nature  animale  :  il  est  probable  qu'il  se  produit 
encore  dans  d'autres  circonstances. 
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MEMOIRE 


sa 


De  M.  Frbdéricx  Pigou,  écu/er,  sur  le  thé ^  sa  culture^ 
récolte  j  extrait  et  annoté  par  A.  Chbrbau. 

On  a  tant  écrit  sur  le  thé,  cette  production  végétale  et 
naturelle  au  sol  de  la  Chine,  qui  en  consomme  et  qui  en 
exporte  de  si  grandes  quantités,  qu'on  doit  se  tenir  en  garde 
contre  tout  ce  qu'on  peut  publier  de  relatif  à  cet  objet.  Ce- 
pendant, si  l'on  considère  Vintérét  puissant  qu'il  excite,  et 
combien  il  règne  encore  d'incertitudes,  de  données  incom- 
plètes ,  de  fausses  idées  répandues  par  ceux  qui  eh  ont  le 
commerce  exclusif,  on  sentira  qu'il  y  a  nécessité  d'accueillir 
encore  de  nouveaux  documens  (i)  qui  paraissent  authen- 


(i)  Lo  Toyoge  de  M.  Guignes  à  Peking,  &  Mnnille ,  etc. , qui  a  servi 
de  base  &  plusieurs  mémoires  sur  lo  tlié ,  se  termine  k  1801  •    A .  G. 


tique».  En  «ffist)  0'e8«>  téûn  ee  IrAVâil^  k  Gompiigtite  4es 
bKlii  fttigtaue« ,  qui  a  di«rgë  M.  I^gou  de  êe  ftacùt^t  te» 
vmêeigtietii«tiâ  bft  {iltt«  €ft«0t9  sur  k  euluimet  k  j^rrfpitni» 
lion  du  âté^  li  a  AiHu  pow  «ek  pr«tid!^  «n  qttek|ii«  ivirtd 
léB  Gfiineiift  W  k  fliit;  «leottiMfeil  estinlerdU  de  pënëtrei' 
dans  kttr  éin|i!re|  Ih  i^igoii  s'sModft  deê  ëmi^^airês  \MeU 
ligêfil  y  etitre  nittf éi  Ghbw-quft  qui  fil  huit  voyagea  dans  la 
pttyrincti  du  %hé  ,  y  démeui-a  ehaqùe  fois  d«  quatre  à  ait 
mois,  m  êû  ttijfotïci  ks  6l)SH*vations  d-jbintes,  qui  ont 
aiMPvi  de I^asé au  rappon  fait  par  Mi  Pt|fouà là  Gompagnie(i)# 

Les  Chtriois  s^accordent  tous  à  dire  qull  iCy  a  qn^ntio 
seule  espèce  de  l'arbre  à-  thé,  et  qùé  toutes  ks  difiefenee» 
qu'on  observe  dans  les  thés  ne  proviennent  que  du  terroir 
et  de  k  préparation»  C*est  un  fait  connu,  et  le  premier  qui 
ait  été  constaté  par  lord  Macartney  et  sir  Georges  Straaun- 
ton,  dans  leur  vopge  dé  Pékin  à  Canton,  lorsqu'ils  traver- 
sèrent k  centre  du  pays  au  thé.  Outre  çela^  Çhow-qua 
assure  que  beaucoup  4e  cultivateurs^  surtout  à  j4nkoi{i)y 
mêlent  aux  feuilles  de  farbre  à  thé  des  feuilles  d  autres 
arbres  tous  diflerens,  au  nombre  de  deux  ou  trois  tout  au 
plusj  et  ce  sont  ks  seules  plantes  qui  puissent  servir  à  ceC 
usage.  On  peut  s*eti  assurer  en  examinant  avec  soin  les 
feuilles  du  thé  du  commercé ,  principalement  lorsque  Veau 
bouillante  les  a  fait  épanouir;  car  les  feuilks  ajoutées  par 
fraudci  ne  sont  pas  àeniées  comme  celles  du  vrai  thé. 

On  transforme  aussi  les  espèces  X  ainsi  k  thé  Bokea  peut 
être  préparé  en  thè  HYsonkvo\otiiè\  et  il  en  est  ainsi  de  toutes 

(i)  Je  dois  la  connaissance  do  ce  document  à  M.  Pelouze  père, 
qui  Ta  traduit  et  inc  Ta  donne,  pour  en  exlruirc  ce  que  je  croirais 
Utile  à  la  scicncfé  A.  G« 

(a)  Ankoi  piêsd*Amoy> 
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\H  WHès.  Miits  Chow*qua  assure  que  Fetpërience  ft  fait 
TOit  (fUlt  fliui  prëfiarar  les  sortes  tnarchattdes  qtt^Dli  teut 
se  proMti^  ^  d'après  là  tisture  du  sol  stir  leqoel  la  phnte  A 
^rtà,  èe  manière  qtie  les  feuilles  du  Behea  feraient  toujoursdtt 
mauvais  Hjson,  el  vice  versa,  si  Ton  n'obsenrail  ce  priBcipej 
cependant  dans  la  protincé  de  Tokieb  (t))  qu  on  peut  jus- 
tement appeler  la  province  du  thé,  oli  a,  dans  ces  dernières 
ânnéeè ,  fait  dU  thié  à  la  fhçon  du  Hjson^  qui  a  été  vendu 
pour  tel  à  Canton. 

Le  payé  a«  thë  fiohea,  qui  bit  partie  de  la  province  de 
TcÀîen ,  est  très^montueux  ^  et  depuis  quelques  années  il  a 
pris  beaucoup  d*extensi6n  (a).  Non-seulement  dans  ce  pays  | 
les  collines  sont  gantées  en  thés,  mais  aussi  lei  vallées  on 
pays  plat. 

L  auteur  fait  voir  que  le  vrai  Souchong  est  irèt-rans ,  el 
d*un  prix  très  élevé.  Ce  qu'on  vend  aux  Européens  comme 
Souchong  nest  que  la  première  qualité  du  Congo,  et  le 
Congo  quMIs  achètent  n*est  à  son  tour  que  la  première  qua« 
lité  du  Bohea. 

Dans  une  plantation  à  thé  (située  sur  une  colline ),  il  n*y 
aura  quelquefois  qû*un  seul  arbre  qui  fournisse  un  produit 
a^ex  bon  pour  être  appelé  thé  Souchong.  £t  dans  ce  cas ,  on 
t^  prend  même  de  cet  arbre  unique  que  les  meiRenres 
feuilles  et  les  plus  jeunes  ;  le  reste  est  employé  pour  Congo 
de  différentes  qualités  et  pour  Bohea, 

RéâàlM,  n  est  mieux  de  ne  faire  que  trois  récoltes,  el  au 
plus  quatre  (3).  Celtes  qui  excèdent  ce  nombre  nuisent  au 


fc«Mi 


(f  )  On  fit  dnm  ^etqati  satears  t^^ien  ou  Fecheng^  GHiaetné** 
ridîofiale.  A*  C- 

(3)  L  eiaiid««du  fol  q«ii  prodaU  l«  m^iltar  bobfa  s'aH  fias  moins 
de  quarante  le ,  ou  environ  clouze  milles  (quatre  lieues). 

(3)  Il  ne  pcul  y  avoir  qq'unc  récolte  pour  le  souchong  :  celle  des 
premières  et  des  plus  jeunes  feuilles;  le  reste  csl  bien  iuféricur. 
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produit  de  1  année  suivante*  La  première,  quon  nomme 
Lowtchune,  se  fait  de  la  mi-ayril  jusqu'à  la  fin  de  mai;  la  se- 
conde, Curl  ou  Geechtunej  a  lieu  de  la  mi-juin  à  la  mi-juillet; 
la  troisième,  San-chiunej  du  commencemeut  d  août  à  la  fin 
de  septembre. 

On  ne  récolte  jamais  le  thé  en  hiver.  Les  arbres  à  tlié  du- 
rent pendant  plusieurs  années.  Quand  ils  deviennent  très- 
vieux^  ils  déclinent  et  meurent:  il  en  pousse  de  nouveau 
des  racines. 

On  ne  fume  pas  du  tout  les  arbres  à  thé,  mais  le  teirain 
sur  lequel  ils  croissent  est  sarclé  avec  soin.  On  ne  cueille 
pas  non  plus  le  thé  feuille  à  feuille;  mais  on  coupe  le  bour- 
geon tout  entier.  La  cueillette  se  fait  du  matin  jusqu'au 
soir.  Il  importe  peu  que  les  feuilles  soient  sèches  ou  humec- 
tées par  la  rosée. 

Manière  de  préparer  ces  diverses  récoltes  en  thé  Bohea. 

Voici  ce  que  rapporte  Ghow-qua  à  ce  sujet  :  quand  on 
cueille  les  feuilles,  on  les  met  dans  de  grands  paniers  plats 
pour  les  faire  sécher.  Ces  paniers  sont  disposés  ensuite  sur 
des  planches  en  étage  à  Tair  libre,  ou  au  soleil  quand  il 
n'est  pas  trop  ardent.  Cette  exposition  dure  depuis  le  matin 
jusqu'à  midi.  A  ce  moment ,  les  'feuilles  commencent  à 
élre  odorantes.  Alors  on  les  chauffe  sur  une  poêle  (i),  sur 

laquelle    on  répand   chaque  fois  environ  demi  catty  de 

-  -    ■ -  ■  ■     .  .  -  .- 

(i)  Tachtj  poélcen  fonte  de  fer.  Comme  le  passage  du  thé  à  la 
poêle  Vadoucilf  selon  l'expression  des  Chinois,  c  est-à-dire  eu  fait 
sortir  riiutlei  cette  poêle  fipit  psr  s^cncrasier,  et  il  dericnt  iodis- 
pensable  de  la  nétojer  par  un  larage.Toutes  les  fois  que  les  thés  con- 
tractent quelque  humidité ,  il  fMUtlespasfcrdenouTeauàla poêle, afin 
que  les  feuilles  reprennent  leur  forme  crispée,  avant  la  tente.  Lé 
thé  augmente  de  poids,  chaque  fois  qu*il  est  soumise  la  poêle,  A.  G* 
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feuilles,  et  on  les  remue  deux  fois  de  suite  avec  la  inain ,  le 
tout  rapidement,  car  h  poêle  est  très-cliaude;  ensuite  on 
les  enlève  à  laide  d'un  balai  court,  si  la  main  ne  suffit  pas. 
Quand  les  feuilles  ont  été  sorties  de  la  poêle  /il  faut  les  re« 
mettre  de  nouveau  dans  de  grands  paniers  plats,  et  les  frotter 
à  la  main  pour  les  rouler,  après  quoi  on  les  remet  encore  à 
la  poêle  sur  un  feu  plus  doux.  L'usage  est  ensuite  de  les  pla- 
cer sur  de  grands  paniers  suspendus  au-dessus  d*un  feu  de 
charbon,  de  les  étendre  après  sur  une  table  pour  les  trier, 
en  séparer  les  feuilles  jaunes,  brisées,  etc. 

Le  thé  Congo  ^  d'après  Chow-qua,  est  passé  deux  fois  à  la 
poêle,  ainsi  que  le  «Soiic/m?/!^,  mais  Fou/i/fAatf,  autre  émissaire 
de  M.  Pigou ,  dit  que  le  Souchong  et  le  Congo  ne  subissent 
point  cette  opération ,  mais  sont  seulement  chauffés  sur  un 
feu  de  charbon  deux  ou  trots  fois.  Il  dit  encore  que  les 
feuilles  du  Souchong,  du  Congo  et  du  Hyson,  ainsi  que  du 
beau  thé  Singio,  sont  battues  avec  des  bâtons  plats  ou  des 
bambous ,  après  qu  on  les  a  laissées  se  faner  au  soleil  ou  en 
plein  vent,  et  qu'elles  ont  acquis  assez  de  ductilité  pour  ne 
se  pas  briser  dans  cette  opération  qui  en  développe  l'aro* 
me,  et  les  prive  du  principe  &cre. 

Quand  le  Bohea  na  été  passé  que  deux  fois  à  la  poêle,  il 
est  réputé  comme  ayant  été  préparé  avec  négligence,  bans 
ce  cas,  l'infusé  n'est  pas  vert,  mais  jaune.  Le  thé  commun,  à 
l'usage  des  basses  classes  dans  le  pays  au  thé ,  se  passe  d  a* 
bord  à  l'eau  bouillante  ;  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  conser- 
^ver  de  l'àcreté,  beaucoup  de  force  et  d'amertume. 

Passons  aux  sortes. 
.   TAé  Peko.  Ce  thé  se  prépare  avec  les  feuilles  de  trois-  ans 
d*âge,  mais  on  choisit  pour  cette  sorte  lès  feuilles  les  plus 
tendres,  cueillies  immédiatement  après  leur  pousse ,_  quand 
les  petites  feuilles  qui  complètent  le  bourgeon  sont  velou-* 
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t4e8|  encore  hlanchàirei^  el  ressemblent  à  du  dMvet,  Les 
qrbres  de  qiintrei  cinq  i  six  ans^  peuyent  encore  fournir  du 
Pekci  mais  après  c^ite  époque,  }e  produit  dégénère  en 
Bùhea^  quand- les  arbres  ont  crû  dans  1a  plainei  i)t  en  Cfmg<k 
sur  les  çolUpes. 

Thé  UnJt'içwn,  Il  paraît  être  le  produit  de  très^jeunes 
feuilles  roulées  et  pétiolées;  mais  les  Chinois  font  peu  da 
cas  du  tUé  Unt-sessiu^  qui  n*est  jamais  passé  k  la  poâle<  On 
ne  le  prépare  que  pour  plaire  à  la  vue^  Ses  fouilles  sonl 
cueillies  trop  jeunes  pour  qu'elles  aiept  aucun  parfum^ 

Thé  LeQQ-ching  (i).  Ce  thé  est  préparé  à  la  manière  du 
thé  Bohea,  ou  comme  le  thé  yert^'  selon  que  les  besoins  du 
commerce  Te^iigent;  mais  le  plus  soiiTent  on  s  eu  sert  pour 
imiter  le  Singlo,  pour  lequel  il  convient  le  mieux. 

Thé  Ho'ping.  On  lappelle  ainsi  d*9près  la  contrée  où  il 
croit  I  et  qui  est  située  à  douze  petites  marehés  de  Canton, 
Le  thé  Ho^ping  se  prépare  à  la  manière  du  Bohea  i  maU  a%eo 
luoifis  de  précautions  à  cau$e  de  son  peu  de  valeur*  On  sq 
^rt  de  bois  au  lieu  de  charbon  pour  le  chauffer,  pratiqua 
qui  Goutribue  k  la  mauvaise  odeur  que  la  pâture  du  sol 
donne  déjà  à  cette  sorte  de  thé. 

Tké  ffùBan.  Ce  thé  croit  à  lopposé  de  Capton.  Qn  le  pré- 
pare en  aTril  et  en  mai  pour  le  marché  de  Cauto»,  et  spé^ 
cialen^ent  pour  les  femmes,  mais  point  pour  l'étranger.  Il 
donne  en  infusion  une  couleur  rougeâtr«.  Il  vaut  trois  can^ 
darines  (9}  Ut  cattjr  ou  la  Uyre,  et  douze  la  meilleure  qualité, 

(t)  Leoo*cliiog  (ou  Loot*8ia)  est  uu  district  élo%iié  de  hait  jours 
de  msreite  4e  GamçAi  il  pcui  produh'e  a^mieUainsnt  1000  pcenlide 
ihéf  Lç  pec^ul  vaut  i6a  Uis^h  A-  G» 

(3)  tes  çjçm]^{ç9^ÇUim  ss  ijenn^nl  «n  falex*  lÊMtwjt ^tsfmdariaeâ 
ei  cashq$  Lç  talc  (ar|çnt  fip}  ç$t  it^\\Ké  è  %  Ur.sterlieg,  m  k  ^M  daiis 
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Thé  JnkoU  II  est  ainsi  appelé  du  pays  qui  la  prodiiili  le* 
quel  est  à  moins  de  yingt^quatre  journées  de  Canton»  Ou  la 
prépare  à  peu  de  chose 'prcs  comme  le  Bobea.  Quand  co 
ibé  est  destiné  pour  les  européens  »  on  Ff^ballç  dans  de 
grands  paniers  semblables  il  ceux  en  nsag«  pour  If  Bolieai 
et  on  fait  chauffer  ces  paniers  #ur  un  ieu  de  charbon  danf 

une  étuve ,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  Canton^ 

11  y  a  encore  une  autre  sorte  appelée  JtnsAoi^pekiK 
.  Tà04  Smgh  e(  Hj$on.  Ces  thén  le  préparent  de  la  manièrt 
suivante  :  après  que  Ua  feuilles  qnt  été  cueilUeSi  on  1^  pa^sf 
de  suitç  à  la  poêle,  et  on  les  frotte  avec  les  mains  pour  les 
rouler;  après  quoi  on  les  étend  sur  une  table  pour  les  diviserj 
car  les  feuilles  sont  sujettes  |  en  se  roulant,  i^contraeter  de 
l'adhérence  entre  elles.  Cette  dernière  opération  est  confiée 
à  des  femmes  ou  à  de  jeunes  filleS|  qui ,  selon  qu'elles  sont 
plus  ou  moins  habiles,  peuvent  faire  le  triage  d*un  è  quatre 
cattys  par  jour, 

C§s  opérations  se  répètent  jusqu'à  ee  qM'enfin  le  thé  soit 
mis  tout  diaud  dans  des  caisses  ou  barils  |  où  on  le  tasse 
fprtenieni  à  la  main*  11  faut  encaisser  le  thé  chi^ud ,  pour 
qii*il  ne  se  brbe  pas  en  le  tassant|  con^me  il  arriTQ  quand  on 
essaie  de  l'encaisser  à  froid. 

(«e  thé  Singio  étant  plus  poudreux  que  le  Hysoui  il  faut 
Iç  vanner  deuic  fuis  sur  les  paniers  plabii  tandis  quune  seule 
foî^  suffit  pour  le  Hjson,  Le  thé  Tunkçi-»in^lo  est  le  meiU 
leur;  ce  qui  est  dû  à  la  qualité  du  sol  sur  lequel  il  croit.  Ce 
tîié  se  récolte  près  du  pays  du  thé  Hyson. 

Le  thé  Slnglo  bien  net  s'appelle  Pi-cha  ou  Skln^tea* 


9     ■  J. 


les  livres  de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  sa  din^e  ça  |0  maçeSf 

IQQ  (caadariggi  at  laoa  im$tUqs  \  il  Vea  Miimit  qoa  la  caud^rine  serait 

de  1  fr.  90  c.  et  une  fraclioni  .  A*  G» 
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Le  tlic  BysoH^skin^  oomme  on  le  nomme ,  est  ainsi  qaaliBé 
à  cause  de  sa  ressemUance  arec  la  peau  ou  avec  la  pdlicule 
du  the  Hyson;  3  ne  vaut  pas  le  thé  Hjson  vrai.  Ce  thé  Hjr- 
son-skin  consiste  dans  ses  feuilles  plus  grandes,  mab  moins 
bdles,  de  mauraise  couleur,  plates,  telles  qu'on  en  rencon^ 
tre  dans  le  Hyson,  et  c*esl  ce  qu'on  connaît  à  Londres  sous 
le  nom  de  Bloom-iea  (i). 

Le  Bing'ilié  a  reçu  son  nom  de  lliomme  qui  la  préparé 
le  premier.  On  le  récolte  dans  un  lieu  qui  est  a  quatre  jour- 
nées de  mardie  du  pays  du  thé  Hyson.  Les  feuilles  du  thé 
Bing  sont  longues  et  minces;  celles  du  Singho  sont  courtes 
et  épaisses. 

M.  Pigou  rend  compte  ensuite  des  fraudes  et  tours  de 
fasse-passe  innombrables  qui  se  font  dans  le  commerce  du 
thé. 

Dans  la  contrée  du  Bohea,  quand  le  thé  est  cher,  et  pro* 
bablement  on  en  fiût  autant  dans  le  pays  à  thé,  on  cueille  les 
feuilles  vieilles  et  dures;  on  les  passe  d'abord  à  l'eau  bouil- 
lante, et  on  continue  la  préparation  comme  i  Fordinaire; 
après  quoi  on  les  pile,  et  on  les  mélange  avec  d'autres  thés 
dans  la  proportion  de  cinq  à  six  cattys  de  cette  poussière 
sur  95  cattys  de  thé  ender. 

Les  Cliinob  ont  aussi  plusieurs  moyens  de  rendre  le  thé 
Bohea  vert  :  ils  se  servent  pour  cela  du  thé  Ankoi  (2)  gros- 
àer,  dont  ils  choisissent  les  grandes  feuilles;  ib  en  prennent 

(1)  Le  gomi  (ou  gobée)  et  le  oohsien  sont  aussi  des  feuilles  de 
triage  qui  provienoent  du  Hyson  ;  les  feuilles  du  gomi  sont  petites, 
tordues,  ressemblant  k  des  morceaux  de  fil  de  fer  roulé  ;  le  ool-sien  a 
plutôt  la  forme  de  boulettes. 

(2)  L* Ankoi  n  est  autre  chose  que  le  produit  de  Tarbre  h  tlic  tenu 
delà  contrée  Bobca,  et  façonnée  Ankoi« 
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dix  cattys,  qu'ils  adoucissent  en  versant  dessus  de  Feau 
chftudis  ou  froide,  ou  provenant  du  tlio  niisen  EnfuMon^ 
quand  les  feuilles  sont  un  peu  épanouies  et  desséchées.  Ils 
les  placent  ensuite  sur  une  poêle  chaude,  avec  une  petite 
quantité  dp  $hico  ep  poudre  (c*est  une  pierre  grasse  )|  et 
procèdent  régulièrieroeut. 

On  tamise  euMiiie  ce  thé,  et  le  voilà  fait*  S*il  n*est  paA  en- 
core assez  vert,  on  le  remet  à  la  poêle;  c*est  cette  opératiop 
fréquente  qui  verdit  le  thé. 

Le  thé  Ho-ping  déjà  décrit,  et  qui  appartient  à  l'espèce 
Bohea,  est  souvent  changé  en  vert,  et  devient  en  apparence 
semblable  au  Leoo-ching,  dont  il  a  élé  parlé  plus  haut.  On 
le  vend  alors  aux  étrangers,  à  Canton ,  pour  du  thé  Singlo. 
Tous  ces  thés  traifaillésy  comme  on  peut  les  appeler,  ainsi 
que  les  thés  de  mauvaise  récolte,  sont  ordinairement  mé- 
langés avee  de  vrais  thés  pour  les  marchés  d'Europe, 

Les  différences  qu'on  observe  dalis  les  thés  dépendent  d(i 
sol.  Quant  aux  modes  de  préparation,  ils  appartiennent  au 
préparateur;  c'est  le  fruit  de  son  habileté  et'souvent  de  son 
caprice;  il  néglige  quelquefois  son  feu,  ainsi  que  les  autres 
procédés  de  la  préparation;  il  lui  arrive  d'employer  du  bois 
par  économie ,  et  même  du  bois  vert  au  lieu  de  charbon  de 
bois;  de  se  servir  de  paille  ou  du  genêt  pour  les  thés  infé- 
rieurs. La  saison  influe  beaucoup  aussi  sur  les  qualités  :  il 
faut  une  température  douce. 

Les  Chinois  vendent  aussi  à  Canton  tous  les  thés  comme 
nouveaux,  après  leur  en  avoir  donné  l'apparence ^  soit  en 
les  mélangeant  avec  des  thés  réellement  neufs,  soit  en  les^re- 
mettant  à  la  poêli?» 

On  a  calculé  que  sur  cent  Chinois  il  n'y  en  a  que  qu4L- 
rante  qui  aient  les  moyens  de  boire  du  thé;  tout  le  reste  ne 
boit  que  de  Veau.  Plusieurs  de  ceux-ci ,  après  la  cuisson  de 

X.  XI 
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leur  riz,  metlent  de  Feaii  dans  la  chaudière,  sur  le»  paroi$^ 
de  laquelle  il  y  a  des  grains  de  riz  qui  ont  adhéré  et  qttt  ont 
été  rissolés;  Teau  les  détache,  et  cette  eau,  ainsi  Colorée  ,  est 
bue  en  guise  de  thé  par  les  pauvres  Chinois* 

Propriétés.  Les  Chinois  considèrent  le  vieux  Bohea  comme 
bon  ;  ils  en  font  usage  dans  les  fièvres  pour  exciter  la  trans- 
piration (i),  et  ils  rédulcorent  avec  un  sucre  noir  et  impur, 
à  quoi  ils  ajoutent  un  peu  de  gingembre. 

Le  Hyson  vieux  réussit  contre  les  obstructions  de  Vesto* 
mac,  a  la  suite  des  indigestions.  Quand  on  éprouve  de  la 
pesanteur  quelques  heures  après  avoir  mangé,  Tinfusé  d'Hy- 
son  est  salutaire. 

Noms,  Le  nom  Bohea  se  prononce  Koo-yee*^  c'est  le  nom 
du  pays  même. 

Congo  j  Cong'foo*  Ce  thé  exige  de  grands  soins  dans  la 
récolte  et  la  préparation  des  feuilles. 

Peko,  Pehow.  G  est  la  première  feuille  encore  blanche. 

Souchong,  Se  ou  chong  (bonne  petite  chose). 

Le  Oochings  Nom  du  pays. 
Ho-ping.  Idem. 

Honan.  Idem, 

An-koi.  Idem. 

Sing-lo.  Idem. 

Hyson,  He^tc/iiuie ^  nom  de  la  première  récolte  du  thé. 


(i)  Bien  d^aulres  propriétés  ont  été  atliibuées.  au  ibé  en  gëndrftl 
par  Tiilpitis,  médecin  d'Araslerdam ,  dans  ses  Observations  médich 
Haies,  Uy.  IY,  cbap.  LlX.  A.  C\ 
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Eifalualion  de  la  quantité  de  f/ié  récoltée  en  Chine 

annuellement. 

Single.  •  •  •  • ..••••  50|O0o  p^uls. 

Hyson 4)Ooo 

Loiik*anii,  ou  petits  pains ^  sorte  de  thé 

qui  ne  s'exporte  pas.  ••••.»••••.••••  ao^ooo 
Mo4-shan  (ne  s^exporte pas).  .•••••..••  q^oco 

Bing*tea a,ooo 

Phow-go  (so^e  de  Bohea) a,ooo 

Bohea (y  compris  le  Congo,  le  Peko  et  le 

Souchong) laOyOoo  à  i3o,ooo 

Anskoi,  Bohea  et  variétés  de  thé  vert.  •  •  •  5o,ooo 

Openg  ••..••••• iS^ooo 

Ing,  Âan  (sorte  de  Bohea) 4^^ 

Cow-low    (préparé   soit   en   Bohea    ou 

Singlo  ) '2,000 

Loot- sien  (1)  .••.••....  • •  •  •   3,ooo 


Total • ,.•••• 269,400  péculs. 
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VARIÉTÉS. 

Plante  importée  en  France. 

On  vient  d*itnporter  en  France,  pour  la  cultiver ,  la  racine 
de  Toxalide  tubéreuse,  o;ra//^  tuberosa ,  Moi.,  oxalis  caule 
ramoso,  Nob. 

(1)  Vraie  $oU«,  psi  ce  qui  croh  dans  la  province  de  LooUSien* 

II. 
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SelonMolina,  Hist.  nat,  du  Chili  y  p,  109,  celte  .espèce 
(Voxalis  ressemble,  par  son  port  et  sa  fructification,  àFoxalis 
coniïculdla.  Sa  racine  jette ,  comme  celle  du  solanutn  tube» 
jt^ifm,  ci»|q  ou  $ix  tubercules  qui  .oat  de  irok  jusqu'à 
quatre  pouces  de  longueur;  ces  tubercules  sont  reeoiiverts 
d'une  pellicule  mince  et  tis«e;  «a  tige  est  ^ameufts^  giUfiie  de 
feuilles (létiplées  et  tieroées,  à  féluAe$  OTales  ;  les  pédoncules 
sont  terittînées.par  uoe  ombelle  de  fleurs,  ilett^  pUé4»  l'qui 
croît  naMiU'clleinent  au  ClûU ,  y  est  employée  comakc  pro- 
duit aliofie&tair^  :.on  fait  cuire  les  racines^  tt^Qn  (^  mange. 
Ces  racines  ont ,  dit-on ,  une  saveur  aigrelette  très-agréable. 

La  personne  qui  a  fait  apporter  les  xacioes  de  loxalide 
tubéreuse  se  propose,  si  ces  racines  rciiisisseat,  de  les  ré- 
pandre ea  France,  et  d  augoienter  nos  ressource^  alimen- 
taires. 

Il  est  à  présumer  que  les  tiges  de  cette  plante  iiieîaérées 
fourniront  d0  k  potasse.  A,C, 


è        « 


Bignonia  catalpa  employé  contre  Vasthme. 

On  lit  dans  VObservatore  //z^e/Zro  quelques  détails  sur  rem- 
ploi de  ce  végétal  contre  Tasthme,  et  sur  son  analyse. 

M.  Automarchi  ayant  eu  connaissance  de  Icmploi  qu a- 
vaient  fait  Kœmpfer  et  Tauberg  dû  bignonia  catalpa  contre 
les  affections  asthmatiques ,  a  lente  des  essais  qui  lui  ont 
fourni  è&^  résultats  sati$faisans. 

Le  mode  d  administration  consiste,  1^  à  faire  prendre  le 
matin  une  décoction  préparée  avec  les  graines  et  le  dîa- 
plxragme  de  trxiis  ii  quatre  siiiques  de  ce  végétal ,  et  douze 
onces  d'cAu ,  faisant  bouillir  jusqu'à  ce  qu^  la  décoctioD  ne 


pèse  ploâ  que  sfai  once»;  Â^  à  répéter  le  soir  l'usage  d'uM 
seeoiide  déoootion  prépirée  de  la  même  manière.  Pinr  saviez 
deree  traitement,  les  accès  ayant  drraînuè|  M.  AutomatcM 
ft  cru  pcniTOtr  en  condàre  qnë  le  bîgnonta  est  un  catasane 
dans  les  maladies  des  voies  aériennes. 

GreisaPûit ,  plitfrmsicien  chimiste,  aymit  bit  f analyse  des 
^quès  âtt  bigfionia  caltatpd ,  H  y  a  ttdtnê  i 

1*.  Dît  poàr  cent  d'une  substance  butireuse; 

2t^  De  Tacide  msiliqae  libre  ; 

3i^.  ÛU  nfralate  dé  cbàirr  ; 

Jf.  Une  matière  sucrée  iticrislâflisablé. 

La  matière  butireuse  est  granulée.  Sa  couleur  est  le  brun 
rougeâtre;  sa  saveur  est  analogue  à  celle  du  beurre  de  cacao  { 
son  o^eur  est  particulière;  elle  estinsoluble  dans  l'eau,  et  dans 
ïalcool  anhydre,  solubleen  entier  dans  la  potasse;  chauffée 
fortement ,  elle  se  fond,  et  fait  sentir  une  odeur  pyrogénéC} 
fétide  et  aniroalisée.  Â.  C 


De^  ae^^Hf  eatuéipar  le  thé  et  pat  le  cûfépH$  à  kaMê  élo^i 

(  The  Loné.  méâ.  Otau) 

Le  doeteur  €k>Iely  dasrs  nu  mémoire  In  à  Société  méHesAâ 
de  liomâÈety  a  liH  oQvmaâtre  qu'il  avait  observé  phisieiirs  ac* 
cidens  graves  résultant  de  l'abus  ém  thé  et  en  cêSif  et  qn'il 
èziséoit  «ne  grande  différence  entre  l'aetiod  da  thé  n<^r  , 
ecile  dû  tM  vert  et  teilk  du  oaife.  Selon  ce  pranideo,  l'uSâge 
der  cet  hifosîtos  ^risck  es  gr»Mle  quantité  et  pèndamt  long« 
usn^  détermine  Yiitenwthn^  Jtmi  phri  impresskmfiablèi 
ptiis  accessible  aux  influences  morblfiques.  M.  Colet  dit  que 
lorsqu'on  sr  pris  ces  boissons  ^  on  obserre,  plus  ou  mains 
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de  temps  après ,  dans  la  région  de  Festoniac ,  une  sensation 
désagréable  de  vide,  un  malaise  analogue  à  celui  quon 
éprouve  lorsqu'on  a  besoin  de  prendre  des  aliroens  :  cette 
sensation  augmente  dlntensité,  et  finit  par  devenir  insup- 
portable. 

;  Cette  sensation  très -pénible,  qui  se  réveille  lorsqu*on' 
prend  des  alimens,  et  qui  cesse  si  Ton  s*en  abstient,  est 
souvent  le  seul  symptôme  qui  existe  pendant  long-temps  ; 
mais  plus  tard  il  s'y  joint  du  frisson  ,  du  frémissement  dans 
le  côté  gauche  de  la  poitrine ,  un  poids  incommode  au-de- 
vant du  thorax,  accompagné  de  dyspnée  et  de  soupirs  profonds 
et  fréquens. 

Toujours,  selon  l'auteur  du  mémoire,  l'infusion  de  thé 
noir  ou  de  café  cause  des  accidens  analogues ,  et  de  plus 
une  excitation  générale  qui  se  dénote  par  les  phénomènes 
suivans  :  la  face  devient  rouge,  les  yeux  animés  ;  une  sorte 
d'ébriété  se  fait  ressentir;  le  pouls  devient  plein,  très-fort, 
accéléré.  Le  thé  vert  détermine  une  excitation  bien  moin- 
dre, et  souvent  presque  nulle  ;  la  peau  se  décolore,  les  yeux 
s'excavent;  le  pouls  est  faible  ^  filiforme  ,  un  peu  accéléré, 
ou  bien  le  pouls  est  lent.  Si  l'on  persévère ,  lorsqu'on  est 
dans  cet  état,  à  faire  usage  de  ces  infusions,  on  éprouve 
un  profond  malaise;  les  mains  et  les  pieds  éprouvent  un  re- 
froidissement glacial,  qu'il  est  impossible  de  faire  cesser; 
on  remarque  aussi  une  sensation  incommode  de  froid  à  la 
partie  postérieure  de  la  tête. 

D'après  M.  Colct ,  ces  différens  symptômes  caractérisent 
l'affection  morbifique  qui  résulte  de  l'usage  abusif  du  thé 
ou  du  café.  Tous  ne  se  présentent  pas  chez  le  même  individu, 
et  il  peut  s'y  joindre  d'autres  complications  accidentelles  , 
mais  en  thèse  générale ,  le  sentiment  d*tine  fatigue  extrême 
dans  la  région  épigastnque^  et  le  fri$:on  4i4  côté  gauche  de  la 
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poifnne.  On  attribue  en  général  ces  phénomènes  à  la  dys- 
pepsie ;  toutefois,  quel  que  soit  Tétai  de  la  santé,  on  ne  le^ 
remarque  que  chez  les  personnes  qui  font  abus  de  thé  ou 
de  café ,  et  ils  résistent  opiniâtrement  k  tous  les  remèdes. 
La  cessation  de  la  cause  qui  leur  a  donné  naissance  peut 
seule  en  occasionner  la  disparition.  Ces  symptômes  repa* 
raissent  ensuite  aussit&t  qu  on  fait  de  nouveau  usage  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  boissons  qui  avaient  donné  lieu  à 
la  maladie. 

Les  symptômes  indiqués  plus  haut  appartiennent  au  pre- 
mier degré  de  laffection  particulière  dont  nous  parlons, 
celui  qu  on  observe  le  plus  souvent  ;  mais  quelquefois  les 
accidens  deviennent  plus  graves,  et  constituent  une  véritable 
maladie.  Dans  ce  cas ,  la  sensation  de  froid  et  d'engourdis- 
sement dans  la  région  occipitale  est  accompagnée  d'une 
sensation  de  fourmillement  dans  tout  le  cuir  chevelu ,  ac- 
compagné d'une  céphalalgie  intense,  de  l'obscurcissement  de 
la  vue,  de  vacillation  dans  la  marche  ,  de  vertiges  ;  le  pouls 
est  faible  et  irrégulier  ;  le  sentiment  de  pesanteur  qui  se  fait 
remarquer  à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine,  sous  les  ré- 
gions claviculaires,  devient  un  sentiment  de  suffocation,  avec 
insensibilité  et  convulsions  ;  la  douleur  de  lestomac  déter- 
mine des  spasmes  violens;  quelquefois  les  mouvemens  du 
cœur  deviennent  douloureux^  et  semblables  à  de  fortes  pal- 
pitations; d'autres  fob,  au  contraire,  l'action  de  cet  organe 
se  ralentit  au  point  de  déterminer  la  syncope  :  le  malade  de- 
vient très-irritable,  chagrin  et  morose. 

M.  Colet,  dans  son  mémoire,  a  donné  neuf  observations 
de  maladies  causées  par  l'usage  abusif  du  thé  et  du  café  : 
elles  prouvent  que  l'estomac  est  l'organe  primitivement  af- 
fecta, que  l'influence  morbide  s'étend  ensuite  du  cœur  au 
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cerveau ,  et  en  résumé^  que  tes  foa€tio:ns  d|i  eeefur  «ont  1# 
pUtô  coi]5iamin£!nt  el  le  jplus  positivement  traubléea. 

Le  traitement  co^si^le  à  oesser  Vusage  du  café  ^  et^  &i  les 
accise»»  devenaient  graves ,  dafis  Temi^di  de»  dérivatifs. 

La  lecture  de^  faits  annoncéa  par  M.  Colet  nous  a  fait 
reconnaître  quelque^  symptômes  que  nous  avions  observés 
sur  nout,  à  une  époque  où  nous  faisions  un  usage  exees&if 
du  tlié  en  boisson  et  du  café  en  graini.  pour  déterminer  efi 
nous  une  excitation  qui  nous  permettait  de  travailler  ptajl 
long-temps;  mais  ces  symptômes,  au  lieu  d  augmenter  par 
un  usage  continuel,  cessèrent  par  suite  de  cet  usage,  qui 
était  devenu  chez  nous  uneliabitude  que  nous  eûmes  beau- 
coup de  peine  à  perdre  (i).      '  A.  C. 


Usagés  de  la  créosote. 

Les  divers  joufnâux  de  médechie  traitent  d'un  nfortvéati 
produit  signalé  pai5  Heichembach ,  et  de  sôri  emploi  daiïs 
Tusage  friédical.  Nous  croyons  qii  il  est  utile  de  faire  con-' 
liaftre  à  nos  lecteurs  les  emplois  dé  cette  substance.  Béjk 
nous  avons  dît  que  M.  Reichembàch  Tcivait  employé  avec 
succès  contre  la  carîc ,  la  pourriture  ,  les  affeclionfs  cancé- 
reuses} elle  a  depuis  été  employée  contre  lâbtûlùre.  Aîûsî 

(i)  Déjà  divers  ailleurs  ônl  signalé  les  mauvaîà  effets  de  l'usage 
excessif  du  ihé.  Foir»  ie  Journal  écùnor^ique ,  r758 ,  pa^ge  20i. 
Kemple  rapporte  aussi  quelques-uns  des  symptômes  signalés  par 
M.  Colet  •  Symptômes  produits  par  ïabus  du  thé.  Dans  V Histoire 
gêné  rata  des  voyages  ,  in -4»  page  499»  on  ti^oùvc  encore  des  rcnsei- 
gncmens  sur  Tes  inconvcniens  dus  ait  {hé  pris  en  ti^orp  grandcf 
qtmuUti^. 


^ 


I 
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tifte  btlklure  qui  4tait  en  suppuration  |  pansée  4  fois  par  jour 
ayec  un  Unge  imbibé  d*une  faible  solution  (le  créosote  dan* 
l'eau  9  fut  guérie  en  hait  jours  y  quoique  la  bràlure  eût  étd 
grave,  et  que  là  plaie  eût  cinq  pouces  de  long  sur  deux  d^ 
large. 

La  erëoscite ,  ou  plutôt  la  solutiim  de  orécfsote  dans  Teàu, 
â  été  employée  contre  hi  gale  et  d  autres  éruptions  cutanées.' 
dn  cite  le  fait  d'une  serrante  qui  j  ayant  depuis  neuf  ans  des- 
dartres  squaiAmeusas  aui  mains ,  vit  disparaître  ces  dartre» 
par  suite  de  l'usage  de  Feau  ds  créosote^  puis  de  la  créosote 
elle-même,  qui  détermina  d'abord  une  irritation  générale,  à 
la  suite  de  laquelle  la  gilérison  eutlieu  arec  desquammation. 

La  créosote  a  donné  tieii  à  la  cicatr îsâitton  de  gerçures 
chei  beaucoup  d'enfans  :  quelques  lotions  aTee  Teau  de 
créosote  suffisent  pour  faire  disparaître  ces  gerçures. 

La  créosote  a  été  employée,  comme  on  raraîi  fait  du  yi- 
narigre  de  bois  chargé  d'empyreume,  pour  cicatriser  des 
ulùeres  cdrieux  aux  pieds  :  Vealu  chargée  de  créosote  est  em* 
ployée  dans  ce  cas. 

La  créosote  a  été  mise  en  usage  contre  les  douleurs  pro« 
duitespar  là  carié  dentaire.  A  cet  effet,  on  peut  se  gargariser 
avec  de  Feau  de  créosote  ;  mais  il  est  plus  efSeaee  de  mettra 
une  goutte  de  créosote  dans  la  dentereusc;  nettoyéed  avance. 

Elle  tt  été  employée  cotiire  les  ulcères,  ta  supmratioD dé 
mkwfià&é  nattÈ^è.  M.  Iteitheittbâfeh  cite  le  fait  ëulvaol  » 

Un  paysan  avait  depuis  t^ois  ans  un  itleère  serofuleas 
au  visage  \  les  glandes  dû  cou  éitAttiX  devevmee  aussi  grosses 
ijne  des  œufs  de  poule;  la  joi^  pi^éseftlait  trn  uleère  de  croia 
pouces  dé  long,  et  la  moitié  du  nfez  é  ait  rongée.  Ce  malade 
arvaft  farVifïutiîemenft  usage  dodiver^médieanfvèns,  etnotam*' 
itient  des  mercurîaux  et  de  la  ciguë,  lorsqu'il  fut  soumis  à 
un  traitement  par  la  créosote.  On  lava   là  plaie  aveu  do 
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Teau  de  créosote;  on  y  mit  iinç  compresse  de  la  même  li* 
qiieur,  et  on  enduisit  les  bords ,  ai^ec  de  la  créosote  pure» 
L  écoulement  de  sang  cessa  de  suite ,  la  suppuration  se  tarit, 
les  glandes  revinrent  à  leur  état  naturel ,  et  la  guérison  fut 
bientôt  complète. 

M.  R....  cite  la  guérison  d*une  tumeur  blanche,  ulcérée, 
par  la  créosote.  On  porta  dans  le  fond  de  la  plaie  de  la 
charpie  imbibée  dabord  d*eau  de  créosote  ;  puis  on  y  fit 
succéder  la  créosote  pure.  Le  gonflement  cessa  ;  les  parties 
malades  s'exfolièrent,  et  le  malade,  quiétait  dans  le  marasme , 
fut  guéri. 

•  Les  plaies  faites  par  des  instrumens  tranchans  oupiquans, 
ou  par  des  alcalis  caustiques,  n  ont  po^nt  suppuré  lorsqu'on 
les  a  enduites  de  créosote;  elles  se  sont  guéries  en  se  des- 
séchant. 

M.  Reichembach  dit  que  la  créosote  a  été  administrée 
deux  lois  à  l'intérieur  contre  la  phthysie  pulmonaire.  Voici 
un  fait  assez  curieux,  quoiqu'il  ne  puisse  pas  servir  à  affir- 
mer positivement  l'efficacité  de  ce  médicament  contre  la 
phthysie 

Un  ouvrier  forgeron ,  qui  travaillait  à  Blansko ,  que  l'on 
considérait  comme  atteint  de  phthysie  pulmonaire  ,  traînait 
péniblement  son  existence  depuis  quelques  années  ;  au  prin- 
temps et  en  automne,  il  éprouvait  particulièrement  des  accès 
de  toux  et  de  fièvre  ;  il  ne  pouvait  se  coucher  que  sur  un  côté 
de  temps  à  autre  ;  ses  crachats  purulens  étaient  mêlés  de  sang. 
Après  qu'il  eut  souffert  pendant  six  jours  d'une  hémoptysie, 
on  lui  donna  pendant  quatre  jours  quatre  à  cinq  gouttes 
dé  créosote  avec  du  sucre.  En  vingt  «quatre  heures  le 
crachement  de  sang  s'apaisa,  la  douleur  de  côté  cessa, 
la  respiration  devint  plus  fiicile,  la  fièvre  disparut,  et  la 
guérison  s'ensuivit. 
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La  crcosote I  apportée  d'Allemagne  à  Paris,  se  prépare 
maintenant  dans  la  capitale  ;  et  MM.  Ollivier  et  Billiard  /  ce 
dernier  pharmacien  à  Paris,  ont  présenté  à  TAcadémie  rojale 
de  médecine  4e  la  créosote  qui  doit  être  employée  à  faire 
des  expériences.  En  effet ,  une  commission  a  été  nommée 
k  cet  effet.  Déjà  M.  Breschet  a  fait  quelques  tentatives  ayec 
ce  médicament  sur  des  ulcères,  et  il  a  remarqué  une  aroé- 
lioration  chez  son  malade  (i). 

Les  £siits  cités  par  M.  Reichembach,  sur  Tusage  de  la  créo* 
sote,  nous  ont  porté  à  lire  deux  mémoires  originaux  que 
nous  possédons  sur  les  emplois  de  Tbuile  animale  de  Dip- 
pel.  Cette  lecture  nous  a  porté  à  reconnaître  que  les  cas 
dans  lesquels  la  créosote  agit  sont  les  mêmes  que  ceux 
dans  lesquels  on  a  obtenu  du  succès  en  employant,  soit  Thuilc 
animale  de  Dippel,  soit  la  solution  de  cette  huile  dans  Teau. 
Mais  nous  reviendrons  sur  ces  mémoires  dans  un  prochain 
Quméro. 

On  prépare  Peau  chargée  de  créosote  en  agitant  avec  de 
l'eau  distillée  de  la  créosote,  laissant  déposer,  puis  tirant  à 
clair.  Nous  savons  que  déjà  on  a  préparé,  pour  agir  contre 
des  dartres,  un  onguent  préparéavec  les  substances  suivantes  : 

Axonge une  once. 

Créosote.  ..•••.••••.     un  gros. 

Incorporant  la  créosote  dans  Faxonge,  en  se  servant  d'un 
mortier  de  porcelaine.  A.  C. 


(i)  M.  Buisson  de  î'jon  a  fait  connaître  qtic  Tapplicalion  delà 
créosote,  qui  d'abord  eut  du  succès  dans  un  cas  de  gangrène  sëailt 
chez  une  femme  âgée,  avait,  plus  lard,  cessé  d*ètre  efficace. 
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Extrait  sec  de  pointes  (t asperges . 

Cèl  ei\^At  it  pr^are  en  plâ«»fft  soir  écs  aaàtellé»  dé 
porte\s\iit  ehaiifféed  p»T  la  vapeur  d*eaiu,  et  préseDiâniiiM 
^ttiXïèe  âi^ffacè,  du  Mt  àe  {M^iwtes  d'ai6^rgcti  fihré/  pu»  érapd^ 
r aâ! jtis^tr*à  c^  qftrè  le  suc  soit  atm^ë  à  Féia  t  sec.  Aiiisi déàsédbé^ 
on'  pe^t  Teûleter,  kF^sqfu'îl  ^^  tcfreèdr^toi»  f^mede  pertes 
écailles,  d'une  belle  couleur  jafiiir^-brtmârtre,  reaseoiblaM  i 
ïtidriik  se6  de  qui^ui«a.  Cet  extrait  atthr^nt  l'hiniiidtléde 
Tntt  y  ï)  faut  lé  eoin^y vé^  ésn»  de«  iacony  bîMtfi  sec»  et  btfeo 
botfch^s.  Cent  grammes  de  sde^  quiataienf  été  pi^arés  dans 
Ist  phariâacie  de  M.  Bo^uliay,  ont  doi^né  dinc  gràimâes  d^ex-^ 
îràh  seë  f  cettî  grammes  â*on  atnre  suey  préparé»  par  Puff  cfo 
rroti5,  yf  a  donné  <{iie  iitnit  gràiMieâf  d'extrait.         il»  G^ 

CORRESPONDANCE. 

lettre  de  M:  Cartier ,  manufacturier  y  à  M.  Ckei^éiUier ,  i^ 

des  rédacteurs; 

Mon  cher  Chevallier, 

Ta}  hk  dant  votre  excellent  ^umal  de  chimie  médteaSe , 
tome  9^pa^ge  709,  un  article  sur  une  omvélkr  subëtance  ap* 
pelée  créosote^  et  sur  sa  préparation  ;  substance  retirée  de 
Tacide^  ou  mieux,  du  goudron  pyroligneux,  par  Reicliem- 
bach»  Sans  réclamer  Li  priorité  de  la  découverte,  j  ose  prier 
MM.  les  rédacteurs  de  vouloir  bien,  en  imprimant  ma  leUrei 
consigner  les  faits  suivans. 

J'ai  remis  à  Payen,  il  y  a  six  ou  sept  ans^  une  huile  essen- 


ticlle  incolore ,  retirée  du  goudron  pyroligneux.  Voici  corn* 
ment  cette  huile  avait  été  obtenue,  et  les  plicnomènes  qui 
s  étaient  présentés  pendant  les  opérations. 

Du  goudron  végétal  ayant  été  soutnis  à  la  distillation, 
on  obtint  de  Tacide  acét^qi^Ci  plus  une  huile  colorée  qui, 
exposée  à  Tair^  se  colorait  davantage.  Il  restait  dans  la  cornue 
un  résifltt  qui  M  sdidifia  par  le  Mfroîdi^eine&t;  U  était 
-brtiiant  €t  d'une  belle  couleur  Roiiv»» 
'  Vlmilû  colorée  i^lHeniie^  ay^t  été  «éparéf  de  T^cûle^  fat 
«joaDÛM  ^  iui«T#»u  jk  1%  distilladoi) ,  et  on  recpnnujt  qu'elle 
fournissait  encore  de  Tacide  acétique  et  une  huile  moins 
calqrée»  M  eornibe  qoQteaait  anoore  un  résidu  noif  InrilUnt, 
qui sie  solidifiait  parle  refroidissement.  Ayant  redistilM  nne 
Uroimm^  et  une  quatriènie  fois  Thi^ile  obtisnae,  j'obtins 
«Hcore  de  r»cM«  acétique  plt|S  conc^tris  et  de  rbuile. 
Dans  la  d^nièr^  opération  1  ayant  dii^ni^  La  température , 
fpM^f  m^  h^i}e  ei^^ùe\\^  inpolpre»  ^yant  iii)p  forte 
^eurdafiiifié^i  ^itjonissai^t  de  propriétés  a^fdogues  à  celles 
qui  caractéfisen^  la  créosQlfî. 

Ç^  (^b^ntiU^n  Ayait  é^é  feims  à  P^iy^n^  ayeç  ppièca  de 
.r#xji^in(sr;  i\  étsfit  iienfermé  dans  un  flî^con  long  y  bouché  à 
réfneci)  €t  iMSss«iQblan(  s^m  flacons  à  baume  ppod^ldoch» 

l^  xi^M  noir  l^rjU^fit  peut  s^ervii*  à  faire  d/e  très  -  beau 
iioîf  à^  bmi^  •'  W  f^%  Ifi  &^^  en  trier  dans  La  ponfjeptiQu  4.^ 
la  cii^  k  çapbeter  ^  bout^ei^l^. 

N^^  des  Rééh^teumj,  U^m  ^9<^ÊiS  qw  M*  Sayep  a  fajt 
«eidenwnt  quelques  eMaiaawec  cette  «ubMt|H:e|  sous  \p  rap- 
port de  ses  applicatiifi«if  comm»  bt|il#  i^aii V4p» 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut. 

Séance  du  a  décembre  i833.  M.  le  D"^  Warwioh  présente 
à  racadétxiîe  des  microscopes  d'un  grossissement  extraordi- 
naire. Il  offre  de  montrer  à  MM.  les  commissaires  la  lumière 
éclatante  produite  par  un  jet  de  gaz  oxi-hjdrogène  sur  de  la 
chaux  vive. 

M.  Dubun  adresse  une  note  sur  Tapplication  de  I  électri- 
cité à  la  télégraphie.  Ses  télégraphes  électriques  seraient 
constitués  surtout  par  des  fils  métalliques,  isolés  au  moyen 
de  cercles  de  verre  percés  de  trous ,  et  enfermés  dans  des 
tuyaux  souterrains.  Ces  fils  conducteurs ,  représentant  cha- 
cun un  signe  convenu ,  seraient  mus  par  une  bouteille  de 
Leyde.  Uauteur  assure  que  ces  télégraphes  auraient  sur.  les 
autres  lavantage  de  la  célérité,  de  Féconomie,  etc. 

M.  Dutrochet  lit  un  mémoire  sur  la  manière  dont  il  sup- 
pose que  la  diastasc  agit  pour  séparer  les  tégumens  des  fé- 
cules ;  il  émet  Topinion  que  le  suc  gastrique  ou  les  divers 
sucs  de  lestomac  sont ,  poui  les  substances  organiques  ali- 
mentaires ,  une  sorte  de  diastase  ;  il  admet  même  plusieurs 
espèces  de  diastases  gastriques  en  rapport  avec  le  genre  d'a- 
limentation des  animaux.  Un  exemple  de  la  puissante  action 
de  ces  diastases  est,  suivant  lui,  la  disgrégation  et  la  liqué- 
faction des  os  les  plus  durs  introduits  en  gros  fragmens  dans 
L'estomac  du  chien  ;  effet  dont  la  seule  action  d'un  mens- 
true  chimique  ne  saurait  rendre  raison. 

Séance  du  9.  M.  Fournet  adresse  une  nouvelle  théorie  de 
la  nitrification. 
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M.  Mathieu  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M*  Giron 
de  Buzareingue,  relatif  aux  rapports  des  sexes  dans  les  nais* 
sances  de  Fespèce  humaùte.  Lauteur  croit  que  le  sexe  mas* 
culin  est  le  résultat  de  la  prédominance  de  ce  qu*il  nomme 
force  motrice  j  tandis  que  la  forée  nutritive ,  qui  lui  est  op- 
posée, est  essentiellement  caractéristique  du  sexe  féminin; 
il  trouve,  par  suite  de  cette  théorie,  dans  les  habitudes  des 
TÎlles,  des  influences  sur  la  procréation  du  sexe  féminin ,  et 
dans  les  habitudes  des  campagnes,  des  influences  sur  la  pro- 
créati(«n  des  mâles.  M.  Mathieu  pense  que  les  obseryations 
de  M.  Gîrou  sont  encore  insuffisantes,  et  que  toutes  les  cir* 
consunces  n  ont  pas  encore  été  appréciées  avec  assez  d*exac« 
Utude  pour  faire  adopter  ses  opinions. 

Séance  du  i6.  M.  Geoffroy  lit  un  6®  mémoire  sur  la  struc- 
ture, la  capacité  de  sécrétion,  et  la  manière  d*étre  des  glandes 
monotrémiques  à  Tégard  des  nouveau  «nés,  et  en  parti* 
culîer  de  ces  glandes  chez  les  cétacés.  Suivant  lui,  les  mono* 
Uimes  et  les  cétacés  formeraient  des  groupes  voisins,  en 
dehors  de  la  grande  division  des  mammifères. 

M.  Turptn  est  élu  membre  de  la  section  d  économie 
rurale* 

M.  Ad,  Brongniart  est  élu  candidat  pour  la  chaire  de  bo- 
tanique ,  vacante  au  muséum  d'histoire  naturelle  par  la  mort 
de  M*  Desfontaines. 

Séance  du  a3.  M.  Geoffroy  Sa'nt-Hilaire  dépose  un  j* 
mémoire  sur  les  glandes  destinées  à  la  nourriture  des 
petits,  spécialement  sur  leur  forme  et  leur  position  dans 
un  fœtus  de  baleine.  Dans  un  8^  mémoire ,  il  se  propose  de 
savoir  s'il  sort  du  lait  ou  du  mucus  du  prétendu  appareil 
mammaire  des  monotrènies  et  des  cétacés ,  et  si  ces  animaux 
doivent  rester  ou  non  parmi  les  mammifères. 
Sémfc  du  3o,  M«  Gille  adresse  la  description  de  fauteuils 


caloriGques  <loat  il  est  lauteur;  ils  sont  crciiK  let  éti  jQûm- 
miiniGatien  par  uti  conduit  flexible  ayec  d^s  cli«tt6t9  creux 
aussi,  et  contenant  de  l'eau,  dont  la  vapeur  se  porte  dans  le 
fcuteuil. 

M.  le  doc^ur  Vallot,  de  Dijon  ^  adresse  un  ^pt^&é  de 
idirerses  explications  données  par  les  Daturalistes  siur  lu  pii 
du  papillon  tête  de  mort,  sphynx  atmpa^y  Lin.  Il  adopte 
«elle  de  Johet,  qui  latiribue  à  de  lair  renEernié  sous  les 
écailles  Gônoayes,  formani;  épauleltes,  chassé  avec  force  par 
le  Bîouvement  des  ^^iles. 

M.  Oagniard  de  Latour  fait  connaître  que  Tair  fevoriee 
f hydratation  du  phosphore»  Si  Ion  enferme  des  b&tona  de 
phosphore  et  de  leau  distillée  dans  deux  tubes  de  verre ^ 
Tun  purg^  d*air,  et  Tautre  non  purgé,  et  qu'on  les  abandonne 
ainsi  debout  dans  une  chambre  à  la  lumière  diffuse ,  au 
bout  d*un  mois,  le  phospore  du  premier  tubp  n éprouve 
^aucune  altération,  et  le  second  est  recouvert  d'un  enduit 
blanc  et  terne,  reconnu  par  M.  Pelouie  pour  être  un  hjdrate 
de  phosphore.  L'auteur  se  propose  d  examiner  si  d'autrce 
gaz  seraient  suceptibles  de  produire  un  effet  analogue. 

M.  Aug.  Boyer  envoie  un  mémoire  sur  l'action  mëdica- 
menleuse  de  l'acide  phosphorique  dans  TeiLtréme  période 
du  croup, 

M.  Ad.  Brongniart  Ut  de  nouvelles  recherches  sur  la 
structure  de  Fépiderme  des  végétaux.  Ses  observations  ten- 
dent à  concilier  les  deux  opinions  le  plus  généralement 
admises  sur  1  epiderme  :  Tune ,  le  considérant  comme  eons- 
titué  par  une  pellicule  simple;  l'autre  comme  foi*mé  par 
une  couche  de  cellules  de  forme  spéciale.  M.  Brongnîart 
trouvé  une  rédnion  de  parties  à  peu  près  semblables  à 
ces  deux  espèces  de  tissus ,  excepté  dans  les  feuilles  aqua- 
tiques  submergées,  dont  la  sui^face  né  présente  ^u^une 


DE  PUARMACtB  BT  DE  TOXfCnLOGiX.  tyj 

peHicule  syperfidelle  qui  recouvre  immédiatement  le  pa* 

rencbyme. 
Séance  du  6  janvier  i834«  M-  Auguste  Saint-Hilaire  est 

nommé  -vice-président  ;  en  conséquence}  M.  Gay-Lussac  oc- 
cupe le  fauteuil  de  président ,  en  remplacement  de  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire* 

M.  Becquerel  y  rapporteur  d'un  travail  de  M.  Payen  sur 
les  cristallisations  tuberculeuses  de  carbonate  de  fer,  signa- 
lées par  M.  le  maire  de  Grenoble  ^  dans  les  tuyaux  de  fonte 
servant  de  conduite  aux  eaux  de  la  ville,  dit  qu'il  est  impos* 
sible  de  déterminer  exactement  la  nature  et  la  cause  de  ces 
productions,  sans  avoir  visité  les  lieux.  Toutefois ,  1  opinion 
de  M.  Payen ,  qui  pense  que  les  concrétions  ferrugineuses 
sont  dues  à  des  actions  électriques,  déterminées  par  une  lé* 
gère  alcalinité  de  Teau ,  lui  parait  probable.  M.  Girard ,  qui 
a  connaissance  des  fiiits,  dit  à  ce  sujet  que  la  diminution 
dans  le  volume  des  eaux  pourrait  bien  tenir  à  une  fuite  ou 
un  mauvais  état  des  tuyaux. 

Séance  du  i3.  MM.  Auguste  de  Saint*Hilaire  et  Mirbel 
font  un  rapport  très-favorable  du  mémoire  de  M.  Achille 
Richard,  sur  les  causes  de  la  génération  des  fleurs  dans  un 
grand  nombre  de  végétaux. 

MM.  Pelletier  et  Couerbe  adressent  une  nouvelle  analyse 
delà  coque  du  Levant.  Nous  en  donnerons jun  extrait dé« 
taillé. 

M.  Milne  Edwards  présente  un  mémoire  sur  les  change- 
mens  de  couleur  que  présente  le  caméléon.  D  après  lui ,  il 
existe  dans  la  peau  du  caméléon  deux  substances  colorées  : 
lune  placée  superficiellement,  et  d'une  teinte  blanc  jaunâtre 
ou  grisâtre  ;  l'autre  placée  profondément,  et  ayant ,  suivant 
les  individus,  une  couleur  vert-bouteille  fort  intense  ou 
rouge  violacé  très-foncé.  Le  pigment  superficiel  ne  présente 
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rien  dk  particulier  |  mais  le  pigmenl  profond  esi  r^dfeihmâ 
dans  de  petites  cavitës  rameuses,  dont  les  branches s'ëlè?eilt 
&  travers  la  couche  de  pigment  èitperâciel  ^  et  il  peut  être 
fiidlemetit  déplace,  de  ttianière  à  t*emonter  dàHg  ces  i^mUs* 
tdttles  )  «1  k  détenir  tisible  sous  Tëpiderme  5  ou  biett  à  s*eii* 
foncer  dans  les  parties  profondes  du  derme^  et  à  SA  caehêl^ 
sous  le  pigment  superficiel.  Or^  c'est  de  Tabseflce  de  de  pig- 
ment profond  à  la  sur&ce  du  derme  ^  et  de  son  apparitiotl 
en  proportion  plus  ou  moins  considémble  $  que  lui  a  paru 
dépendre  lé  changement  de  couleur  qu'tiflvent  ces  animatut^ 
lorsque  la  portion  terminale  et  rameuse  des  utricttles  9  eoki* 
tenant  le  pigment  superficiel ,  se  resserre  ou  est  comprimée 
par  la  contraction  des  parties  voisines  :  ce  pigment  est  re^* 
foulé  à  Vintérieur,  et  la  matière  colorante  superficielle  reaie 
seule  exposée  à  la  vue  :  dans  le  mouvement  contraire ,  ces 
deux  pigmens  apparaissent  simultanément»  L'animal  prend 
une  teinte  verte  ou  violacée  d'autant  plus  intense  et  moinj 
mêlée  de  jaune,  que  la  quantité  de  pigment  profond}  ainsi  rft^ 
hiOnté  à  la  surface  du  derme  ^  est  plus  grande,  comparative- 
ment à  celle  de  Fautré  madère  colorante.  L^auteut  a  d'au* 
tant  {dds  lieu  de  Croire  &  cette  eitpUcation  de  la  couleur  du 
caméléon ,  qu'il  a  pu,  à  l'aide  de  moyens  mécaniques  et  chit 
miques,  produire  à  volonté)  lur  des  lambeaux  de  péaU  déta- 
chés du  corps,  des  changemens  analogue^  à  ceux  qui  ont 
lieu  pendant  la  vie  de  l'animal. 

MM»  Adrien  de  ïuasieu  et'  de  Mirbel  font  deux  rapports 
fiiyôrables  des  deut  mémoires  suivans  de  M.  Achille  Ri-^ 
chard  t  Essai d'anêFlorw  de  la  Ifamfelié^Zélandif  ÛAUSés  de 
tinàgidnrUû  dé  la  Jkwr  dans  un  grand  nmnbre  de  mgi-^ 
ia»Xé 

Séance  du  aBjaiwiêr,  M,  le  président  annonce  la  mort  dé 
HL  Haidiette»  L'académie  reçoit  une  lettre  du  ministre  de  l'ina» 
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trttcttoti  publique,  qui  annonce  que  le  roi  a  approuvé  Té- 
lection  de  M.  Turpiu. 

M^Vidocq  adresse  plusieurs  échantillons  d  un  papier  doni 
il  se  dil  rinventeur;  il  y  joint  des  échantillons  de  pafùer  pré- 
paré par  ses  procédés,  pour  empêcher  la  falsification  et  l'al- 
tcration  des  actes.  Ce  papier  se  compose  : 

I^  De  pâte  de  papier  ordinaire. 

st^\  D'hydrocjanate  de  manganèse  préparé  par  la  précipi- 
tation de^  eaux  provenant  du  résidu  de  Veau  de  javellci  pré- 
cipité par leprussiate  ferrure  de  potasse,  qu  il  fait  entrerdans 
la  pâte  do  papier,  et  qui  est  destiné  k  donner  des  colora- 
ratîons  diverses  lorsque  le  falsificateur  veut  détruire  lecture; 
3*  d*îndigo  qui,  dans  ce  cas,  forme  une  coloration  particu- 
lière qui  labse  des  traces  visibles  quand  le  falsificateur  a 
opéré  ;  4*  ^^  carbonate  de  chaux  qui  se  décompose  par  les 
acides,  et  qui  est  destiné  a  empêcher  le  falsificateur  de  faire 
disparaître  les  traces  de  son  opération.  Connaissant  les  pro* 
cédés  mia  en  pratique  par  les  faussaires,  M.  Vidocq  regarde 
ce  dernier  moyen  comme  de  la  plus  grande  utilité.  En 
effet I  ai  le  falsificateur  emploie  du  chlore  qui  soit  mêlé  d  a* 
ddcf  il  y  a  destruction  du  papier ,  qui  n  a  plus  de  corps, ainsi 
qa'on  peut  s  en  assurer  par  des  essais. 

Le  papier  qui  ne  contiendrait  que  de  Thydrocyanate  de 
manganèse  pourrait  être  ramené  au  blanc;  celui  qu'il  propose 
ne  peut  arriver  à  cette  teinte  sans  éprouver  une  perle  de 
substance  qui  décèle  la  falsification» 

Composition» 

Pâte  .ordinaire.  »»»*»•••«»«•  loo  liv. 
Hydrôoyanate  de  manganèse  «       to 
Carbonate  de  chaux.  .••••.»•        lo 
IndigOt  ••««•••»  I  •  %  «  •  I  é  «  •  «  4  onces. 

12. 
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M.  Yiclocq  adresse  en  même  temps  la  description  du 
procédé  du  papier  Debraine.  La  voici  : 

Tartrate  de  fer •         8  onces. 

Id.  de  manganèse 4 

Cjanure  de  zinc.  •  • 4 

Arséuiate  de  cobalt a 

Incorporés  dans  lo  livres  de  pâte. 

Le  papier  soumis  à  Texamen  de  Vacadémie  n  est  pas  fait 
par  ce  procédé,  car  il  reviendrait  à  So  f.  la  rame. 

M.  poste  écrit  à  Vacadémie  qu'en  poursuivant  ses  recher- 
ches sur  la  génération  des  mammifères ,  il  est  parvenu  à  dé- 
montrer  d'une  manière  positive  la  nature  de  cette  partie  ad- 
ventive  de  Tœuf,  qu'on  a  nommée  chez  la  femme ,  mem-- 
brane  caduque^  en  prenant  un  cas  pathologique  pour  Tétat 
normal.  Cette  prétendue  membrane  n*est  autre  chose  qu*un 
albumen  en  tout  semblable  à  celui  des  oiseaux  par  ses  for- 
mes, ses  usages,  sa  composition ,  ses  transformations,  etc. 
Pour  ne  point  abuser  des  momens  de  l'académie,  il  se  borne 
à  dire  : 

i^.  Que  la  membrane  caduque  ou  albumen  de  la  femme  et 
des  mammifères  ne  préexiste  pas  dans  la  matrice,  et 
quelle  ne  se  forme  qu'assez  long-temps  après  larrivéede 
Toeuf, 

a^.  Que  cet  albumen  enveloppe  la  totalité  de  l'œuf,  en 
formant  une  masse  homogène  composée  de  masses  succes- 
sives, mais  disposée  de  telle  sorte,  que  la  partie  de  la  surface 
de  l'œuf  qu'occupe  la  tache  embryonnaire ,  n*est  recouverte 
que  par  une  lame  très-mince. 

3^.  Lorsque  cet  albumen  commence  à  ^tre  absorbé,  il  dis- 
parait beaucoup  plus  promptement  du  côté  de  la  tache  em- 
bryonnaire, et  alors  la  masse  qui  persiste  encore  représente 
grossièremeut  im  casque  qui  surmonte  Fœuf» 
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4".  Si,  par  un  accident  quelconque,  il  s*accumu1e  dans  le 
centre  de  cette  masse  albuminense  une  quantité  suffisante  de 
liquide ,  l'albumen  refoulé  se  transforme  en  une  sorte  de  po- 
che membraniformci  telle  que  l'ont  représentée  les  anato- 
mistes  qui  ont  étudié  Tœuf  humain.  Mais  c'est  là  un  état  pa- 
thologique qui ,  suivant  lui ,  devient  le  motif  le  plus  fréquent 
de lavortement  chez  la  femme. 

M.  Lecanu  adresse  des  observations  sur  lacomposidon  chi- 
mique des  corps  gras.  On  admet  généralement  quela  plupart 
des  corps  gras  dWigine  animale  ou  végétale,  tek  que  laxonge, 
le  suif  de  mouton,  riiuile  d'olive,  représentent  essentiellement 
la  même  composition  chimique, et  ne  diffèrent  entre  eux  que 
p.ir  la  plus  ou  moins  grande  proportion  de  matière  solide  qu'ils 
renferment:  cependant,  lorsqu^on  vient  à  les  traiter  compa- 
rativement par  1  ether,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  entre 
ce^  corps  des  différences  prcMioncées.  Ainsi ,  l'huile  d'olive  se 
dissout  complètement  à  1 5*  dans  une  fois  et  demie  son  poids 
d  ether,  tandis  qu*il  en  faut,  dans  les  mêmes  circonstances , 
plus  de  6o  parties  pour  en  dissoudre  une  de  suif  de  mou- 
ton. M.  Lecanu ,  en  se  livrant  à  des  recherches  propres  à  lui 
donner  un  moyen  prompt  et  facile  de  distinguer  1  axonge 
d'un  mélange  d'huile  et  de  cire,  a  été  conduit  à  des  obser- 
vations dont  voici  les  résidtats  : 

i^.  Ils  portent  tous  à  modifier  d'une  manière  notable 
les  idées  que  l'on  s'était  formées  jusqu'à  ce  jour  de  la  compo- 
sition chimique  des  corps  gras,  de  manière  à  faire  maintenant 
admettre  entre  la  plupart  de  ceux  de  ces  corps  qui  sont  d'o- 
rigine animale,  et  la  plupart  de  ceux  qui  sont  d'origine 
végétale,  d'essentielles  différences. 

a*'.  Si  les  corps  gras  d'origine  végétale  ne  paraissent  ren- 
fermer, comme  il  l'a  depuis  long-temps  admis,  qu'un  principe 
liquide  et  un  principe  solide,  mélangés  en  difierentes  pro' 
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portiona|le&  corps  gras  d  origine  animale  |  outre  un  prin- 
cipe liquide,  renferment  au  moins  deux  priiipîpes  siUidaSy 
dont  Tuni  plus  fusible  que  lautrei  infiniment  plus  solublo 
dans  1  ether»  paraît  correspondi*e  au  principe  solide  deshuiles 
yégëtales. 

Ce  sont  ces  deux  principes  qui,  par  leur  mélange ,  parais- 
sent constituer  la  stéarine  obtenue  ai|  moyen  de  TalcooU  Lo 
premier  seul,  le  moins  fusible,  devra  conserver  le  nom  de 
stéarine ,  et  lautre  prendre  un  nom  particulier  qui  pourrait 
être  celui  de  margarine  ^  en  distinguant  la  margarine  dea 
graisses  de  celle  des  huiles,  qui,  pour  lui  être  fort  analogue^ 
ne  lui  eat  cependant  {ms  identique, 

3^.  Le  beurre ,  parmi  les  corps  gras  d  origine  animale  ^ 
et  Tbuile  concrète  de  muscades  parmi  les  corps  gras  d*ori* 
gine  végétiile,  forment  déjà  exception  à  la  règle  commune  ; 
le  premier,  en  se  rapprochant  des  huiles  végétales;  la 
seconde,  en  se  rapprochant  des  graisses  animales, 

4^,  L'expérience  prouve  la  complète  transformation  par 
les  alcalis,  de  stéarii^e  pure  en  acide  stéarique  et  en  glycé* 
rine,  en  même  temps  que  son  analyse  élémentaire  fait  voir ,  à 
rentière  simplification  de  la  théorie  de  sa  ^ponifiçation,  qu  elle 
}>eut  être  représentée  dans  sa  décomposition  par  de  la^e 
stéarique  anhydre,  plus  de  la  glycérine  également  anhydre» 

L'auteur  met  sous  les  yeux  de  l'académie  un  échantillon 
de  stéarine  pure,  en  faisant  des  vceux  pour  que  l'indu&trie 
française  parvienne  à  trouver  un  HH>yen  économique  de  la 
fabriquer  à  bas  prix»  et  de  résoudre  ainsi  un  très*impor-i 
ta]at  problème* 

L*académie  procède  à  Télecti^m  d'un  membre  pour  la 
place  vacante  dans  la  section  de  botanique  par  le  décès  de 
M.  X^billardière.  Les  candidats  sont:  QIM«  Brongniart,  Ri* 
chard  et  Cambessède.  Sur  S  i  votant ,  M.  Brongniart  obtient 
4i  voix,  et  M.  Richard  lo. 
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SAmcê  du  SLj.  M.  P» jen  annonee  aToir  exanilné  de  noU"> 
yeau  Teau  qui  alimenie  le«  fontainas  de  Grenoble  »  et  donne 
lieu  à  la  formation  de  ces  tubercules  d'oxide  de  fer ,  dont 
les  tuyaux  de  conduite  $*engorgent  en  peu  de  tempa.  Il  n'a 
reconnn  dans  cette  eau  aucune  trace  de  fet  en  solution  | 
mais  il  s'eat  assuré  qu*eUe  offrait  une  réaction  fortement 
alcaline* 

M.  JuliarFontenelie  rappelle  qu'au  mois  d'aoAt  i83i }  il 
avait  offert  à  1  académie  de  se  soumettre,  avec  quelques  antres 
personnes^  aux  expériences  qui  seraient  désignées  par  la 
commission  chargée  d'examiner  les  questions  relatives  auB 
propriétés  alimentaires  de  la  gélatine. 

Ces  propositions  furent  aoeeptées,  dit  M.  JuUa,  et  !!•  D*Ar* 
cet  fui  chargé  de  rédiger,  de  eoneert  avec  M.  SéruUa»  et 
avee  moi ,  le  pian  d  expérimentation  à  suivre.  Le  a6  septeoi* 
bre,  j'écrivis  à  MM.  les  membres  de  la  commission  pour  leur 
annoncer  te  commencement  de  mes  expériences  sur  douze 
individus.  Le  5i4  octobre ,  je  donnai  de  nouveaux  détails  sur 
ce  sujet,  et  le  ig  décembre ,  enGn ,  j'annonçai  que  oe  pre» 
mi^  travail  était  (erminé ,  et  je  demandai  de  nouveaux  ren- 
seignemens,  dans  le  cas  où  la  commission  jugemit  nécessaire 
que  j'inu^oduisisse  quelques  changemens  dans  mon  système 
d'expérimentation.  Mais  6  cette  époque,  la  commission  était 
d^à  devenue  incomplète  par  la  retraite,  Tabsence  on  la  mort 
de  plusieurs  de  ses  membres.  Je  n*en  ai  pas  moins  continué 
mes  recherches.  Les  résultats  que  je  transmettrai  prochain 
nement  à  l'académie ,  reposent  sur  une  expérimentation  de 
18  mois,  faite  chaque  trimestre  sur  ta  à  i5  individus  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe< 

Dans  ces  recherches,  ajoute  M.  luKa ,  je  n'ai  pas  eu  seule- 

.  ■         •       •      • 

ment  pour  but  de  déterminer  jusqu*à  quel  point  ta  gélatine 
jouit  de  la  propriété  nutritive.  Je  me  suis  livré  à  de  nou- 
velles  investigations  sur  TaHmentation  en  général,* et  je  croîs 
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être  parvenu  à  quelques  résultats  întéressans.  Ainsi >  jai 
constaté  que  certains  alimens  ne  sont  réellement  presque  pas 
nutritifs,  et  ne  font ,  comme  dit  le  Tulgaire,  que  tromper  la 
faim.  D'autres  occasionnent  un  accroissement  dans  le  volamé 
et  le  poids  du  corps,  mais  diminuent  les  forces  musculaires: 
beaucoup  de  végétaux  sont  dans  ce  cas.  D  autres  alimens 
enfiu  y  et  ce  sont  ceux  que  nous  empruntons  au  règne  ani« 
mal  I  agissent  plus  spécialement  sur  le  développement  de  la 
force'musculaire.  Nous  pensons  en  conséquence  que  la  qua< 
lité  nutritive  d  un  aliment  doit  moins  s'estimer  par  1  embon- 
point que  le  corps  peut  acquérir,  que  par  Taccroissement  des 
forces.  C'est  une  considération  que  Ion  parait  avoir  négligée 
jusqu'à  présent  dans  les  expériences  relatives  aux  propriétés 
alimentaires  de  la  gélatine,  et  à  laquelle  on  verra  que  j,'ai  eu 
égard  dans  mon  travail ,  recourant  aussi  souvent  à  l'épreuve 
du  dynamomètre  qu'à  celle  de  la  balance. 

M.  Baserga ,  opticien ,  adresse  un  tube  barométrique  cons- 
truit d'après  le  système  de  M.  Gay-Lussac,  avec  les  perfec- 
tionnemens  suivans  : 

11  a  ajouté  à  la  partie  inférieure  du  tube,  au-dessous  de  la 
courbure  à  syphon ,  une  olive  contenant  une  quantité  de 
mercure  suffisante  pour  empécber  l'air  de  s'introduire  dans 
la  longue  brancbe  du  tube ,  d'y  séparer  la  colonne  de  mer- 
ciu^e,  comme  il  arrive  ordinairement  en  précipitant  trop 
vite  la  colonne  de  mercure  à  l'extrémité  supérieure  du  tube; 
dans  l'olive  ci-dessus  énoncée,  il  pratique  une  soudure  avec 
un  petit  jet  continuellement  immergé  dans  la  masse  du 
mercure ,  ce  qui  empficbe  l'air  qui  voudrait  s'y  introduire 
de  monter  dans  le  vide  barométrique, 

M.  Dumas  présente  deux  échantillons  d'un  sirop  obtenu 
par  l'action  de  la  diastase  sur  la  dextrine.  L'un  de  ces  sirops 
(  brut  )  est  de  couleur  ambrée  ;  Vautre ,  décoloré  au  charbon 
est  incolore.  L'un  et  l'autre  ont  une  saveur  très -douce  et 
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analogue  au  sirop  de  sucre*  Nous  avons  goûté  les  deux  qua« 
lites,  et  nous  avons  trouvé  la  saveur  de  celiû  qui  n*avait  pas 
été  décoloré  plus  agréable.  M.  Dumas  annonce  que  ces  si- 
rops sont  aussi  livrés  au  commerce. 

M •  Donné  présente  un  mémoire  sur  les  propriétés  chi- 
miques des  sécrétions  dans  Tétat  sain  et  dans  Fétat  morbide , 
et  de  l'existence  des  courans  électriques  déterminés  par  laci* 
dite  et  l'alcalinité  des  membranes  dans  les  corps  oi^nisés. 
Nous  en  donnerons  un  extrait. 

Société  phUonuUique. 

Séance  du  8  f écrier  x834«  M.  Edwards  a  commencé  la 
lecture  d*un  mémoire  relatif  aux  limites  de  température  au- 
delà  desquelles  la  germination  n*a  pas  lieu. 

Il  a  vu  que  ces  limites  varient  beaucoup. suivant  les  mi- 
lieux au  travers  desquels  la  température  se  transmet  aux 
graines.  11  a  particulièrement  observé,  sous  ce  rapport,  Tin- 
fluence  de  Teau ,  de  la  vapeur  et  de  Fair. 

Dans  la  seconde  partie  du  même  mémoire,  Tautcur  indi- 
quera, parmi  les  résultats  obtenus,  des  applications  à  Tagri- 
culture  de  différentes  contrées. 

M.  Boussingaul  ta  communiqué  des  observations  sur  le  de- 
part  â  la  voie  sèche ,  encore  usité  au  Pérou. 

* 

M.  Magendie  a  lu  un  mémoire  sur  les  causes  de  la  pro- 
duction des  hvnM  du  cœur. 

Il  a  rappelé  les  travaux  de  Laênnec  sur  le  même  sujet ,  et 
notamment  la  description  précise  des  deux  bruits  successifs, 
désignés:  lun  brmt  sourd ^  l'autre  bruit  clair^  ainsi  que  les 
changemens  dans  ces  phénomènes  sous  Vinfluence  de  certai- 
nes maladies. 

Laënnec  attribuait  la  production  de  ces  bruits  aux  vibra- 
tions produites  par  la  contraction  musculaire;  ro^is  rien  ne 
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daoïoQlrt  la  poiiibiiite  de  pradum  aillai  un  mm  Aé  m 

La  docteur  Hope  a  coounaiicë  espérimeiitaleinant  Vé^ 
tude  de  ces  phénomènes ,  et  a  dénontra  à  quels  momens  ilo 
rentrée  i^  de  la  sortie  du  saog  correspondaîrat  ees  deux 
«OQS  diifiérens;  mais  quittant  trop  tôt  la  voie  eapérimentiito , 
ee  savant  s*est  à  tort  faAté  de  eonelure  que  les  bruits  résa)« 
taient  des  cbocs  des  particules  du  sang  dans  U  contraetioa  el 
la  diastole  des  yentricules. 

M.  Magendie  analysant  sur  des  animaux  vivans,  les  cir- 
constances du  phénomène  ontdéi|iontré»soiten  faisant  ces- 
ser  les  bruits  dans  les  mouvemens  de  pression  et  de  dilata- 
tion par  la  suppression  des  parois  de  la  poitrine ,  soit  en 
faisant  reproduire  et  varier  ces  sons  à  Taide  de  membranes 
humides  ou  sèches,  que  c'est  au  choc  du  cœur  contre  un 
corps  sonore  qu'il  faut  attribuer  les  bruits  en  question,  soit 
lorsque  cet  organe  frappe  par  sa  pointe  la  face  postérieure 
du  sternum ,  soit  lorsque  la  face  antérieure  du  ventricule 
droit  frappe  contre  les  mêmes  parois  ;  ce  qui  donne  lieu  au 
deuxième  bruit. 

On  annonce  que  dans  la  dernière  séance  de  la  société  des 
sciences  naturelles ,  M.  Becquerel  a  commencé  Texposé  des 
rapports  qui  existent  entre  la  chaleur  et  rélectricité,  et  qu'il 
doit  continuer,  dans  les  séances  suivantes ,  à  faire  connaître 
rétat  de  ta  science  et  de  ses  applications  à  cet  égard. 

A  la  société  d  agriculture^  M.  Payen  a  rendu  compte  d'un 
nouvel  appareil  inventé  par  M.  Champonnois,  et  propre  à  la 
toncentration  rapide  des  sucs  et  sirops. 

Cet  appareil  consiste  en  une  colonne  de  tlAe  de  cuivre 
mince,  terminée  à  chaque  bout  par  une  calotte  de  même 
métal. 

Des  toiles  métalliques  en  cuivre  einreloppent  toute  la  su- 
perficie extérieure,  et  servent  à  répartir  également  une  cou- 
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che  miiioe  du  liquide  à  mpprodier,  que  lou  fliil  ecoulet 
constamment  sur  la  calotte  supérieure  dans  deuB  oerèlee  conv 
oeaUîquei  crénelés. 

De  la  vapeur  librOi  soit  produite  à  detietn ,  soit  utilisée 
ainsi  au  sortir  dune  madiine  sans  condensation)  introduite 
dans  llntéfieur  de  le  colonne ,  échauffe  toutes  let  parois  qui 
fournissent  la  chaleur  emportée  par  rëvaporattoil  eaié» 
licoFe. 

Uans  une  fabrique  de  sucre  de  betleniTeSy  trois  colonnes 
de  ce  genre,  ayant  chacune  quinze  pieds  de  haut  et  deux  pieds 
de  diamètre,  reçoivent  successivement  la  solution  sucrée  de 
plus  en  plus  ni^ochée. 

Sur  la  première  colonne,  le  suc  déféqué  tombant  à  4  ^^ 
f>  degrési  dans  son  passage  du  haut  en  bat,  se  concentre  en 
2  minutes  jusqu'à  i5  degrés. 

Reporté  sur  la  deuxième  colonne,  il  8*7  rapproche  à  3o^ 
environ  pendant  un  écoulement  qui  dure  de  a  à  3  ml« 
nutes. 

Enfin  ,  sur  la  troisième  colonne,  en  3  à  3  minutes  i/a,  it 
arrive  jusqu'au  degré  de  cuite. 

On  voit  que  la  durée  totale  du  rapprochement  stir  les  trcrà$ 
col<mnes  n*excède  pas  8  à  9  minutes  :  il  est  donc  plus  ra^ 
pideqoe  dans  tous  les  appareils  connus.  Or,  I  altération  du 
sucre  cristallisable,  ainM  que  la  coloration  des  siro^,  sont  dé. 
pendantes  de  la  durée  du  chauffage  de  ces  liquides.  L'appa* 
reil  de  M  Ghamponnois  doit  donc  les  altérer  et  les  colorer 
le  moins  possible. 

L'expérienée  en  grand  a  pleinement  justifié  ces  prévisions, 
et  le  produit  en  suera  crisialtisé  s'est  trouvé  de  3o  à  40  pour 
ofo  plus  eonmdér^ble  que  cehti  obtenu  après  Tévaporation 
dans  k»  chaudières  plates  usuelles. 

Dans  une  des  plus  belles  féculeries  des  environs  de  Paris, 
on  a  monté  sept  colonnes  des  dimensions  précitées,  qtd 
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peuvent  suffire  à  la  concentri^ion  de  iO|000  livres  de  sirop 
de  dexlrine  par  jour. 

M.  Gauthier  de  Claubry  met  sous  les  yeux  de  la  société 
des  feuilles  du  papier  de  M.  Vidocq,  dit  papier  sensUif^  co- 
lorées en  rouge ^  en  vert,  en  violet,  par  Taction  de  divers 
réactifs  chimiques  qu*on  peut  employer  pour  enlever  l'encre 
sur  les  papiers  ordinaires. 

M.  Pouillet  a  fait  un  rapport  sur  Vusine  de  MM.  Boscary 
et  Danré,  où  Ton  extrait  de  Thuile  obtenue  par  la  décompo- 
sition de  la  résine,  le  gaa  propre  à  Féclairage. 

On  rend  compte  d*un  mémoire  de  M.  Beicbembach ,  sur 
les  bitumes,  que  Fauteur  considère  comme  étant,  en  géné- 
ral, le  produit  delà  décomposition  des  houilles  ou  des  bois 
bitumeux.  M.  Rozet  a  lu  un  mémoire  sur  les  montagnes  des 
Vosges,  qu*il  considère  comme  étant  le  produit  de  soulève* 
mens  nombreux  qui  ont  eu  lieu  à  des  époques  très* variées, 
et  dont  chacun  a  donné  naissance  à  une  seule  montagne. 

M.  Becquerel  entretient  la  société  des diamans  apportés  d'A- 
frique, sur  lesquels  M.  de  Thury  a  lu  une  note  à  l'académie 
des  sciences.  Il  annonce  que  ces  diamans  sont  au  nombre  de 
quatre,  chacun  d*eux  pesant  d'un  karat  à  unkarat  et  demi, 
dont  trois  bien  cristallisés,  et  le  quatrième  tout-à-fail  arrondi. 
Il  ajoute  que  l'un  des  trois  premiers,  qui  a  été  acheté  pour 
la  collection  du  lardin-du-Roi,  présente  cette  particularité, 
que  de  très-petits  cristaux  .de  spinelle  y  sont  attachés  ;  asso- 
ciation qui  n'avait  pas  encore  été  observée. 

M.  Payen  lit  une  note  sur  de  nouvelles  concrétions  opé- 
rées artificiellement  sur  le  fer.  Un  cylindre  de  fer  doux , 
étiré  et  limé ,  étant  tenu  immergé  pendant  un  an  en  vase 
clos,  dans  une  solution  de  sous-acétate  de  plomb,  et  par  con- 
séquent sous  l'influence  d'une  réaction  alcaline,  se  garnit, 
au  bout  de  quelque  temps ,  en  plusieurs  points  disposés  sur 
une  ligne  parallèle  a  l'axe  (c'est-à-dire  dans  le  sensde  l'étirage, 
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OU  du  prolongement  des  solutions  de  continuité),  d'excrois* 
sances  grisâtres  spongieuses,  qui  sont  formées  de  plomb 
pur.  Le  reste  de  la  surface  du  fer  garde  Taspect  primitif.  liC 
liquide,  qui  reste  limpide,  mais  qui,  si  on  Texpose  à  lair,  se 
colore  en  brun  jaunâtre,  renferme,  outre  le  sous-acétate  de 
plomb  qu'il  contenait ,  de  l'acétate  de  fer  en  partie  passé  à 
rétat  de  per-acétate. 

'  Ainsi,  sousTinfluence  éleclro^chimique,  et  dans  les  points 
où  des  solutions  de  continuité  et  des  corps  étrangers  forment 
des  élémens  de  pile,  le  fer  s'oxide  aux  dépens  de  Toxide  dô 
plomb.  Ce  dernier  métal,  revivifié,  s'agglomère  en  concré- 
tions aux  mêmes  points,  tandis  que  1  oxide  de  fer  s'unit  avec 
son  équivalent  en  acide  acétique ,  et  se  répand  dans  le  li-* 
guide,  et  que  la  réaction  alcaline  du  sous-acétate  de  plomb, 
non  décomposé,  garantit  de  Voxidation  le  reste  de  la  surface 
du  fer. 

M.  Donné  fait  lecture  de  plusieurs  parties  d'un  mémoire 
qu'il  a  communiqué  à  l'académie  des  sciences ,  sur  les  pro* 
priétés  chimiques  des  sécrétions  dans  l'état  physiologique  et 
dans  l'état  morbide,  et  sur  l'existence  des  courans  élec« 
triques  déterminés  par  l'acidité  et  l'alcalinité  dans  les  corps 
organisés.  Les  faits  principaux  exposés  dans  ce  mémoire  sont 
résumés  dans  les  neuf  propositions  suivantes  : 

1*.  Dans  l'état  physiologique,  l'enveloppe  externe  du 

corps  humain ,  la  peau  fournit  par  toute  sa  surface  une  se* 

crétion  acide,  si  ce  n'est  sous  les  aisselles,  au  pourtour  des 

parties  génitales  et  aux  doigts  des  pieds ,  où  cette  sécrétion 

est  alcaline. 

2*.  La  membrane  muqueuse  interne  de  la  bouche  â  l'anus 

porte  un  mucus  alcalin ,  si  ce  n'est  dans  l'estomac ,  où  le  suc 

gastrique  est  fortement  acide.. 

3^.  Les  membranes  séreuses  et  les  synoviales  fournissent 

toutes  une  liqueur  alcaline. 
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4^  D'une  surfiica  alcaline  à  une  surface  acide  ^  d  un  or<* 
gane  acide,  comme  restomac^  à  un  organe  alcalin ,  comme  le 
foîe^  il  esisle  des  courans  galvaniques  apprédablea  au  gai- 
Tanomètre* 

5°.  Ges  courans  existent  aussi  dans  les  TégétauX|  et  par*» 
ticulièrement  dans  les  fruits ,  où  le  côté  de  la  queue  joue 
le  rôle  négatif,  et  le  côté  de  Toeil  le  rôle  contraire. 

6°*  Les  humeurs  acides  de  Téconomie  peuvent  devenir 
alcalines,  et  les  humeurs  alcalines  peuvent  devenir  acides 
dans  les  maladies. 

7^.  Lacidité  paraît  être  ordinairement  le  résultat  de  Tiii- 
flamination  proprement  dite ,  et  cet  effet  peut  se  produire 
par  sympathie  dans  un  organe  éloigné  du  point  enflammé  : 
ainsi  la  salive  devient  très  -  acide  dans  Tinflammation  de 
Testomac  ou  la  gastrite. 

8°.  La  production  d'acide  (  qui  est  le  plus  souvent  de  Va* 
cide  hydrochlorique)  àla  surface  des  organes,  détermine  la 
coagulation  de  la  partie  albumineuse  du  liquide  qui  abonde 
dans  les  points  enflammés.  Cest  à  cette  coagulation  que 
sont  dues  les  fausses  membranes,  les  brides,  les  taches 
albuginées  de  Tœili  et  même  la  formation  du  pus,  qui  n*^ 
autre  chose  quune  combinaison d acide  et  d*albumine. 

6^.  Enfin,  le  changement  dans  la  nature  chimique  des 
sécrétions  détermine  des  modifications  dans  les  coumns 
galvaniques  qui  existent  entre  les  dilférens  organes  de  le-* 
conomie. 

M«  Becquerel  fait  observer  que  les  expériences  d*Orioli  en 
Italie,  et  celles  deDavy,  avaient  laissé  entrevoir  quelques-uns 
des  résultats  intéressans  que  M.  Donné  a  obtenus  et  déve. 
loppés. 

M.  Becquerel  pense  que  cest  en  suivant  la  voie  tracée 
dans  le  mémoire  de  M.  Donné ,  qu  on  pourra  arriver  à  une 
application  utile  de  lelectro  chimie  k  Tart  de  guérir. 
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Essai  sur  la  parafysie  de  plomb  ou  4atumine\  par  H.  Tab«» 
QtJBmBL  DBS  Plabchbsi  D.  M*  Paris  f  i834  (i)« 

Lauteur  démontre  par  dés  faits  positifs  que  le  plomb  à 
I  état  de  métal ,  d*oxide  et  de  sel ,  Tolatîlisé  ou  dissous  dans 
un  liquide  i  peut  seul  produire  la paraljrsie  saturnine ;Vesiix 
contenue  dans  des  réservoirs  en  plomb  ^  les  vins  et  les  ci- 
dres adoucis  par  la  litharge,  remploi  à  rintérieur  de  quel- 
ques médicamens  saturnins ,  Tapplication  de  topiques  dans 
lesquels  entre  le  plomb,  donnent  naissance  à  cet  empoison- 
nement.  M.  T.  D...  en  rapporte  de  nombreux  exemples.  Il 
pense  que  le  deuloxide  (le  minium)  à  Tétai  liumidei  cause 
plus  souvent  la  paralysie  que  lorsqu'il  est  à  l*état  sec. 

Le  mémoire  dont  nous  rendons  compte  contient  trois  ar* 
ticles  consacrés  à  lemploi  thérapeutique  :  de  Télectricité , 
des  bains  sulfureux,  et  de  la  strychnine.  Les  phénomènes 
électriques  qui  se  passent  dans  les  parties  malades  en  con- 
tact avec  la  machine,  la  pile  et  tes  aiguilles  électriques,  sont 
décrhs  de  manière  a  prouver  que  Tobservateur  est  familier 
avec  ces  sortes  d'expériences. 

liWticle  bains  sulfureux,  ou  pcatôi  hyarO'Sulfures ^  dé- 
montre que  Fauteur  en  parle  avec  connaissance  de  cause  :  it 
veut  que  dans  la  composition  de  chaque  bain,  il  entre  cinq 
à  six  onces  de  sulfure  de  potasse;  et  il  fait  remarquer  que 
dans  ce  cas,  il  y  a  une  réaction  due  aux  agcns  chimiques.  En 
effet,  il  a  reconnu,  i®  qu'un  malade  affecté  de  paralysie  de 


(i)  Imprimer'e  de  Didot  jeune,  rue  des  Maçons-Sorbonne,  np  i3« 
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plombi  après  quelques  bains  sulfureux,  présente  à  la  surface 
du  corps ,  et  notamment  dans  les  parties  affectées ,  une  ma- 
tière noire  plus  ou  moins  abondante  |  qui  n*est  autre  chose 
qu'on  sul&te  de  plomb  ^  résultant  de  l'action  du  sulfure  de 
potasse  sur  loxide  qui  existe  dans  les  tissus  ;  a®  que  quand 
ce  phénomène  se  manifeste,  les  malades  sont  soulagés. 
M.Tanquerel  est  convenu,  par  ce  fait,  que  les  eaux  hydro- sul- 
furées neutralisent  les  effets  du  plomb,  en  donnant  naissance 
à  une  combinaison  chimique  insoluble  dans  feau ,  et  qui  par 
conséquent  ne  peut  être  absorbée.  Ce  singulier  phénomène 
vient  corroborer  l'idée  émise  par  Navier,  puis,  plus  tard ,  ap- 
pliquée par  MM.  Chevallier  et  Rayer,  que  les  eaux  hydro- 
sulfurées  doivent  être  employées  contre  les  affections  dues 
au  plomb. 

L'emploi  de  la  strychnine  a  été  étudié  avec  soin.  Cet  arti- 
cle à  lui  seul  peut  être  considéré  comme  un  mémoire  sur  ce 
sujet.  L'auteur  conseille  ce  médicament  sous  forme  pilu- 
laire,etilse  base  sur  son  insolubilité,  et  sur  la  facilité  qu'il  y 
a  de  le  doser  plus  facilement.  Il  a  reconnu  aussi  que  les  effets 
étaient  plus  sensibles.  Chaque  pilule  administrée  peut  être 
composée  depuis  i/8  de  grains  jusqu'à  a  grains.  A  la  page  84i 
M.  T.  D.  décrit  les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  la 
strychnine,  et  il  le  fait  avec  talent.  Des  observations  nom- 
breuses et  intéressantes  appuient  ce  qui  est  dit  dans  ce  tra- 
Tail  :  aussi  en  conseillons-nous  la  lecture  aux  personnes  qui 
8*occupent  de  médecine,  A.  C. 
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RECHERCHES  CHIMIQUES 

Tendantes  à  prouver  les  rapports  qui  existent  entre  les  sels  cal» 
caires  contenus  dans  les  differens  systèmes  organiques  du 
poulet  au  moment  de  sa  sortie  de  tceufy  et  les  mêmes  sels 
renfermés  dans  F  œuf  avant  Fincubation  (i);  par  J«  L.  Lu* 

SAIGNE. 

Les  métamorphoses  que  la  matière  or^nique  subît  sous 
l'influence  des  forces  vitales  sont  si  variées,  et  les  lois  immua- 
blés  qui  la  régissent  présentent  tant  de  difficultés  pour  les 
découvrir ,  qu'il  sera  toujours  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  d*arracber  à  la  nature  plusieurs  de  ees  secrets  qui 
excitent  à  chaque  instant  notre  admiration.  Bien  que  le  désir 
d'apprendre  nous  engage  à  examiner  de  près,  et  avec  beau* 
coup  d'attention  tous  les  phénomènes  naturels  pour  les  étu- 
dier  et  ticherd'en  rechercher  les  causes,  un  grand  nombre 
resteront  cachés  et  couverts  d'un  voile  impénétrable  au  génie 
de  l'homme ,  parce  qu'ils  se  trouveront  toujours  au-dessus 
de  son  jugement ,  et  des  moyens  qu'il  peut  lui  procurer. 
C'est'  surtout  dans  lexpUcatioD  dé  la  plupart  des  phéno* 
menée  physiologiques  que  nous  avons  l'occasion  de  constater 
cette  vérité. 
•    Mais  si  nos  travaux  sont  le  plus  souvent  impuissans  lors  • 


(i)  Ce  trayail,  commencé  en  i83i ,  n'ataU^a»  été  publié  paixe 
qi|e  Tauteiir  désîrail  répéter  les  expériences  qui  en  font  le  sujet;  maii 
M.  Berzélîns,  dans  son  Traité  de  chimie ,  ayant  rapporté  des  expé« 
riences  faites  par  le  docteur  Prout,  notre  collègue  a  cm  devoir  publier 
celles  qui  lui  sont  propres. 

z.  i3 
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qu'ils  sont  entrepris  dans  cette  direction,  et  ne  nous  donnent 
que  des  résultats  peu  cohcluans  et  qui  ne  satisfont  paâfôû^ 
jours,  comme  nous  le  désirerions^  notre  esprit  avide  de 
s'instruire,  ils  fendent  tôujourà  â  nods  dévoiler  quelques 
faits  inconnus ,  et  servent  ainsi  aux  progrès  de  la  science  en 
àgr^hdhsant  la  sfphète  de  nos  cotrnaîs$anceâ. 

La  série  de$  changefi^ens  plij'siologiques  que  les  différentes 
par^e^  de  Tœu^  Jes  oiseaux  éprouvent  dans  leur  structure 
et  leur  orgatiisatlon  aux  diverses  époques  de  Tincubation, 
ont  déjà  été  Tobjet  de  travaux  recommandables  de  plusieurs 
naturalistes  distingués;  iiiais  aucun  n*a  encore  envisagéije 
le  crois,  la  qt^estion  90us  le  point  de  vue  chimique,  c'e^t-i- 
dire  de  mai^ière  à  reconnaître  les  produits  qi|i  sont  formée 
peiidanCcet  acte,  çt  leur  véritable  composit^ctn. 

Le  tçî^vail  <ju,^  iic)u§  publions  aMJour^)^j ,  ^q^l^Mf^ if^I^? 
^^^  qu'il,  $oit,  f  pour  objet  qu^l^M^s  rechercl^«;  i^fi  nPW 
aypnf  eptrepi  is^  $ur  l^s  r^ppo^t^  qui  existent  c(i|re,  1^^  ¥^ 
çalcaif-es  fixes  que  contient  le  jeiirte  aniipal  |  s)pjrè$  ^  ^9X^^ 
de  la  coquille  et  avant  qu'il  n  stit  pris  ^yçuu^  nç^r^Uu^C»  fl 
les  mêmes  sels  tout  fori^s  di]\n$  T^ilbu^inçi^  e|  I9  iaim.e  à^'ç^vS 
avani  l'incubation^ 

frpuir  anriv€^  k  une  déteriniit^tiaA  exacte  44i  çe«  ra|qftPrM» 
ooii^  (^vpiâ  Mtpdu  i|u|lintqttil  étail  pa$$it^)e  pow  o«#s<Mr(âl 

était  permis  de  le  faire  ;  c  est-à-dire,  que  nous  4VQtt9  opért 
snr  den  eni^y  pimdkiii  fm  h  méincpoiilè  à  {tou  dû  dfsttnce 
Vtin  de  laittre,  et  ayant  à  peu  de  ekese  prc*  leménie  veknne} 
éC  un  pot^  ffssciï  sëffibiàblé. 

Ces  deux  œufs  ayant  été  pesés  à  une  balance  très-sensibkf 
r^n  a  été  mis  k^  ço^veacy  de,  ni^qière.  à  ce  qu  ^p  fAt  Uiw 
observer  la  poule  couveuse  à  différcnleft  éppqiMa  de  la  îoti^ 
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n^e:  Faut^e  a  été  immédiatement  ctrît  clan^  Teati  (fistiUée 

-  # 

bouillante  et  destiné  pour  les  expériefices  chimiques. 

L'œuf  cuit  a  été  de  nouveau  pesé  après  sa  coction,  cassé 
qniM^i  ^p  reçufdUwt  d  upe  p^t  1^  coquille  e%  ses  déiirâ,  et 
4e  ï^^trç  Iç  hikànç  ^t  le  j$(Hn«  il*«^f  pour  |e9  peser  séparé-, 
menu  Ces  premières  opérations  terminées,  novis  aypns  h^\é 
le  blanc ^%  l^ii|iine  dans  une  capiul^  de  plfl(ipe,  et  ^o,^»  ^v^s 
indnéré  le  résidu  ^am  ^n  creuse^  de  m^me  métaU  I^  çeTK|re 
qui  en  est  résultée  fi  été  Ivfée  ^  Tea^  çhfu^de  poi^r  enl^v^ 
les  sels  solubles  et  ensuite  traitée  par  lacide  nitrique  (lit^le 
bouillant  I  f  qi^r  dissoudre  les  sels  calcaires  inaqliibles. 

i^*  Ràpmmme. 

(KBuf  frai^,  pondu  dans  la  nuit  du  ao  avril  i^Sx  :  son  poids 
était  de * 55,/foo  gram. 

Ajyfès  éa  coctlon  dans  Teau  distiHée 
boufHanfe  et  son  refroidfsseifteftt  à  Xtàt^  il 
Hé  pesait  plus  t^tté « 84,010^ 

Différence  due  à  une  portion  de  Teau 
de  Toeuf  évaporée i^Spo 

Cet  c^ufii  Ç^^é  et  séparé  de  sa  coquille, 
contenait  : 

Albumine  et  jaune 4^,  800 

Coquille  et  iriémbrane 7,200 

Rapport  de  la  coqiiille  à  la  substance  de 
Fœtif  :  :  1  î(9,9. 

le  Màiie  e(  )e  jâuné  brfttés  etiséi^ble'  déns  n«  ereMèt  à$ 
plaâne  et  fnctoérÀ  ônr  f^titui  o  ^.  18S,  tfoM  eendre  ^i  a 
offert  fa  èo^osHfoh  suivante  : 

HAi  âolcdMè^  chiiifs  VeM 0,140 

Sotts-^hoë^até  de  dKiul /   o,o«S 

Lés  sfeb  solul^té»  darM  feati  éli^at  le  elilot«r«  de  sodrnift 

i3. 
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méié  il  un  peu  de  carbonate  de  soucie  et  dcsulfote  de  la  même 
base. 

a*  Expérience. 

Le  deuxième  œuf  pondu  par  la  même  poule  dans  la  même 
matinée,  a  été  immédiatement  pesé  avant  de  le  mettre  à 
couver  (ai  avril). 

Son  poids  était  exactement  de 56,4^^ 

Dans  la  nuit  du  lo  au  1 1  mai,  il  a  éclos 
un  petit  poulet  qui  a  été  immédiatement 
étouffé. 

Son  poids  était  de • 34}5oo 

Si  nous  comparons  le  poids  du  poulet  à  celui  de  la  sub* 
fttance  de  Tœuf,  tel  que  nous  l'avons  reconnu  ci-dessus,  nous 
remarquerons  qu  il  est  plus  faible  de  ia,3oo  grammes,  ou  en 
termes  plus  simples,  que  le  poids  du  poulet  est  à  celui  du 
blanc  et  du  jaune  avant  Tincubation  :  :  i  :  i,38o,  ou  que  le 
poulet  ne  forme  en  poids  que  les  $0/69  ou  les  5/7  environ 
delœuf  qui  la  produit. 

L'incinération  du  poulet  ayant  été  faite  dans  un  creuset  de 
platine,  on  a  obtenu  o,385  gr.  d'une  cendre  grise  blanchâtre 
qui  a  été  soumise  à  l'analyse;  elle  a  fourni  polir  résultat: 

Selssolubles. o,i3o 

Sous  phosphate  de  chaux • .  •  •     o,a55 

Traces  de  carbonate  de  chaux 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  que  la  pro* 
portion  de  sous-phosphate  de  chaux  qui  existe  dans  le  jeune 
sujet  est  dix  fois  plus  grande  que  celle  qui  se  trouve  dans 
l'albumine  et  le  jaune  d'œuf:  d'où  il  paraîtrait  que  dansl'acte 
de  l'incubation  il  se  produit  une  certaine  quantité  de  ce  sel. 
La  formation  de  ce  sel  est  sans  doute  une  conséquence  na- 
turelle de  la  production  du  système  osseux  chez  le  jeune 
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poulet.  Mais  ce  qui  étonnerait  d  abord ,  5i  on  y  réfléchissait 
avec  un  peu  d*attention,cest  robseryation  que  nous  avons 
fiûte  sur  la  plus  grande  quantité  de  phosphate  calcaire  dans 
l'animal.  Cette  surabondance  de  phosphate  calcaire  dans  ce 
poulet,  sur  le  même  sel  contenu  dans  le  blanc  et  le  jaune 
d'œuf  est  constante ,  et  ne  dépend  pas,  comme  on  pourrait 
d  abord  Je  supposer,  de  la  différence  qui  doit  exister  d*un 
œuf  à  un  autre;  car  Texpérience  nous  a  démontré  que  dans 
trois  œufs  de  poids  diflerens,  les  proportions  du  phosphate 
de  chaux  variaient  seulement  de  0,010  à  o,o3o  grammes. 

On  serait  tenté  de  supposer  que  la  coquHIe,  qui  renferme 
naturellement  du  phosphate  de  chaux  est  la  source  d  011  Tani* 
mal  tire  le  phosphate  qui  est  nécessaire  à  la  formation  de  ses 
os,  qui  ne  sont  encore  à  la  vérité  qu'à  letat  cartilagineux  à 
cette  époque.  Mais  comme  ce  test  calcaire  n'éprouve  point  de 
diminution  dans  son  épaisseur,  ni  d'altération  dans  ses  ca- 
ractères physiques,  il  n'a  sans  doute  d'autre  but,  en  raison 
de  sa  solidité ,  que  de  protéger  des  agens  extérieurs  Tétre 
qui  se  développe,  et  de  permettre,  en  raison  de  sa- porosité, 
l'entrée  de  l'air  atmosphérique  ou  la  sortie  des  fluides  ga- 
zéiformes  où  vaporeux  qui  peuvent  se  produire  pendant  Tin- 
cubation.  Il  serait  plus  rationnel  de  supposer  que  les  élémens 
du  phosphate  de  chaux  se  trouvent  dans  les  parties  de  l'œuf 
dans  un  ordre  particulier  et  se  combinent,  sous  l'influence 
des  forces  vitales,  pour  donner  naissance  à  une  certaine 
quantité  de,  ce  sel.  Cette  opinion,  toute  hasardée  qu'elle  est, 
ne  nous  paraît  pas  invraisemblable:  elle  est  appuyée  par 
quelques  exemples  que  nous  offrent  certaines  matières  or- 
ganiques qui  admettent  du  phosphore  au  nombre  de  leurs 
élémens  et  dans  un  état  particulier.  En  serait-il  de  même 
pour  le  calcium?  C'est  ce  que  Texpérience  n*a  pas  encore 
décidé;  mais  nous  serions- assez  disposés  à  le  penser  ,   et  k 
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nous  r^ger^sous  ce  f4ppoTt^  de  lavis  de  M*  Berzéiiu$| 
à  regard  de  la  production  d*iiDe  cerjtaipe  quantité  de  phos- 
phate de  chaux  dans  1  econoinie  animale. 

Daips  le  courant  de  juin  .i833  noiis  ^vons  fait  une  nou* 
Telle  expériencei  nous,  avons  constalé  encore  que  la  quanti^ 
de  phosphate  de  chau^!^  contenue  dans  je  jeupe  ppulet  au 
fio*  jour  d  mcubation ,  jetait  plj^s  grande  ^ue  celle  que  fqur- 
niasait  Yo^i  avant  ripci^batipn;  l^o  rapport  a  ^té  ret|e  fois 
:  ;  0|»40  gr.  ;  0^160  gi\y  pi^r  cqnséqtieqt  If  ppnclitsion  tiré^ 
de  notre  première  expérience  se  trouverait  en  partie  coii* 
firipaië0  pa^  celle-ci. 
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Relatif  If  à  F  action  du  tannin  et  4^  plusieurs  autres  agent  siêf 
les  r,aci/^s  des  pùifites  ;  par  M.  P^tjbh. 

r 

Une  question  importantCi  sur  laquelle  les  avis  des  agro- 
nomes étaient  partagés,  vient  d'être  soulevée  par  M.  Sil- 
yestre  fils ,  correspondant  de  la  Société  d'agriculture. 

M.  3ilvestre  a  constaté  plusieurs  fois  que  des  arbres  dé- 
périssaient et  mouraient  bientôt,  lorsque  leurs  racines 
étaient  en  contact  avec  les  débris  désagrégés  des  racines  oc 
chênes  abattus  aux  mêmes  endroits. 

Divers  faits  contradictoires ,  cités  dans  plusieurs  discus- 
sions de  la  Société  centrale  d'agriculture,  rendaient  dou- 
teuse l'explication  de  ces  phénomènes,  et  laissaient  incer- 
taine l'action  du  tannin,  dont  plusieurs  autres  asseftioàs 
indiquaient  même  l'innocuité. 

il  m'a  semblé  que  des  expériences  dii*ectes  à  ce  sujet  pour* 

« 

raient  contribuer  à  résoudre  le  problème.  , 


J  avais  fff  oâkfwiHHit  riecanmi  i 

^*.  <^9  4b  laiiiHft  i>wi  /ei9tiiiF#r  <m9t>l«M»eii*  r»cf ion  de 

la  diastase,  principe  îmD94di|^t^4q|k;  l^  ohjunisjb^ft  et  Ids  p^y* 

2**  Q^ie  i48  (a^oîfi  jif^  ^Qr  Va|i^i4ope  [s^ktfqncê  Of^gfnUquéf^ 

parties,  la  f^ndwl  Wofn^  dimolubl^i'  et  détfui^n(  ni^W« 
1  eff«(  df  sa  coiorai^oa  l^leya  pa^  Tiode. 

Eofiç  I  ^n  9s^^  depi|îs  loiijf-^eii^ps  ,f  u^  le  ^tannin  priécipif^ 
de  lei^  AQlâ^oj^  difc^^a  fiubst^acfj»  a?u>t^^  ^t  M,  P|^ 
lause  a  rpoeumi^  démofitrf  400  ce  m^qQi^  i^onP^  P^^  ^'''' 
mer  avec  les  oxides  inétaUi^[j|i^  <lfs  çp^dii^W^n^  «t^l^;^  f  H 
pro(ii»r|im«  4^6fii^i  e|  j^^U^l^  ir4)^d'j|cMUi  <iii*^#ii|  |on 

aliuiratioii  ip^mniMli  4mM  Uw  à  «m  M^<i9<fofit«  prpduçr 

Il  i^uraifiyiit  4&no  i9««ez  pr:9tM|l>)^  9^^  If  tan^q»  j«^i|WK^ 
d*une  action  énergique  sur  divers  prodjui^  4^  F^à?M3(  »  i^l 
pâttvdKit.Qûiie<H«r»^  4  <^flf er  la  l^i^^oR  4lfÇiHf<>pb>ifW8^^ 
d^s  bii«a^  ^u  ^W^%  a?eç  J^  F^^ifl^ff  9^i9Î(  unç  ififl|i^VM^ 

Slir  les  4éy^ppei»tiSiis  vM^i|#4*f  4^  . 

Afin  dr^9tfr^r  i^0(^  î^ftv^^Aç^  ^  4»  Fapprci^Vlier  iioil^T 
rativenient  avec  les  e^et^  4>Mlr^  ^9#«A^»  j^  pl^SIM^  4^«.gr^iDI^ 
d(e  b|^f4#:#«i|^i4W«^f  Airajw^  «t  d^  i^aïs^  ^  ç^}act 
asrec  4*#g»tes  i)Moti|^  d^»  li^uidef  ^iffi^g  U^mc^\e^  ^^ 
%t$%  iàf^m^mê^  éla9t4'^D4|^S  %i}âf  il*ai))«;yir#  ; 

1^  P^  1*1^9  4^M?  aft^^ci 

g^  |^409^«»e  %i^  ]^1hs  pypf  .4e>f/pi^jM}i4M4e  f^ohUÂ^ 
saiiM^»  ^W?  IP'^  de  Jtefn|i4ra.t^rf  y  de  Awl>a9La^  4e  sjçude^ 

3^  I^  l'eau  ne  otimeivin^  q^^i  pyo&i  de  la  iriâine  #almÎ99 
àkcaMne  aaluree^ 
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4^.  Une  solution  contenant' OyOOi  de  tannin  pur; 

5*.  Une  solution  renfermant  o,ooi  d*acide  sulfuriqu^i 

6^.  De  l'eau  distillée  saturëe  de  chaut. 

Dans  Feau  disiiitëe,  dans  le  liquide  à  o,ooi  de  solution  de 
carbonate  de  soude,  et  dans  la  solution  à  o,ooi  de  tannin , 
la  germination  eut  lieu  suiyant  Tordre  ei-dessus;  dans  les 
trois  autres  liquides  (à  o,ooi  éCaeide^  o,of  de  eai{K>nale  de 
soude  ou  suturée  de  chaux)^  elle  ne  put  s'effectuer. 

L'eau  distillée  devint  bientôt  légèrement  acide.  Le  déve- 
loppement des  tiges  de  la  plupart  des  graines,  d'abord  un 
peu  plus  rapide  que  dans  la  solution  à  o,oof  de  solution  dé 
carbonate  de  soude,  se  ralentit  comparativement  à  ce  qui 
avait  lieu  pour  ce  dernier  liquide. 

Lorsque  celuF«d  fut  neutralisé  par  l'acide  excrété  de  la 
végétation,  on  rétablit  la  proportion  primitive  du  sel  aka* 
lin.  Dans  les  deux  liquides,  les  racines  blanches  et  les  tiges 
vertes  avaient,  au  bout  de  quinze  jours,  une  longueur  de 
plusieurs  centimètres. 

Dans  la  solution  à  o,ooi  de  tannin,  toutes  les  radicules 
prirerit  peu  à  peu  nnejteihte  brtme,  ne  se  développèrent  que  ' 
tràs-peu  et  incomplètement;  les  plumules  restèrent  blan-^ 
châtres,  mais  ne  développèrent  pas  de  tiges  vertes.  Il  j  avait 
donc  un  obstacle  très-fortement  marqué,  de  la  part  de  ce 
liquide  à  tout  développement  ultérieur. 

Lorsque  la  fiiible  proportion  du  tannin  libre  disparue  par 
aUtte  de  sa  ^réaction  sur  la  fécule  et  le  gluten  des  graines,' 
quelques-unes  de  celles*ci  poussèrent  des  racines  latérales 
qui  restèrent  blanches,  tandis  que  les  premières  radicules, 
tfès-conrles  et  brunies,  restèrent  sans  aucun  accroissement; 
ce  qui  démontre  encore  l'altération  de  leur»  parties  terrin* 
tiàie^  spongieuses,  sans  toutefois  que  la  vie  ^e  soit  "éteinte 
dans  l'embryon.  En  effet,  d'ailleurs,  le  développement  de  la 
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plumuleen  une  tige  rerte  eut  lieu,  en  suivant  les  progrès  des 
nouvelles  racines.  Il  en  fut  de  même  pour  plusieurs  des  grai- 
nes transportées  dans  Teau  pure  après  la  rëaedon  du  tannin  : 
la  plupart  poussèrent  des  radicelles  latérales  qui  fournirent 
alors  au  développement  de  la  ptumule. 
•  Voulant  observer  lefiet  de  la  même  solution,  si  faible,  dé 
tannin  sur  les  progrès  d*une  végétation  active,  j*y  transplan* 
tai  plusieurs  plantes  de  blé  développées  dans  leau  distillée, 
èldont  les, racines  et  les  tiges  avaient  de  trois  k  cinq  centi- 
mètres de  longueur,  laissant  végéter  compaTativement  les 
autres  graines  dans  leau. 

Pendant  deux  jours,  les  effets  différèrent  peu  sensible* 
ment;  mais  ensuite,  dans  la  solution  du  tannin,  les  racines 
prirent  évidemment  une  teinte  brunâtre ,  qui  fut  constam* 
ment  beaucoup  plus  foncée  sur  toutes  les  extrémités  spon- 
gieuses où  Taltération  s  était  d*abord  manifestée,  et  qui  peu 
à  peu  se  communiqua  au  liquide. 

Les  tiges  idevtnrent  d  un  vert  graduellement  plus  pâle, 
puis  légèrement  jaunâtres;  le  développement  des  racines 
s'arrêta,  et  celui  des  tiges  se  ralentit  tellement,  qu'au  bout 
de  dix  jours  leur*  longueur  était  à  peu  près  de  moitié 
moindre  que  celle  acquise  dans  Teau  simple  pour  les  graines 
semblables. 

Dans  une  solution  contenant  0,002  de  tannin  pur,  les 
bouts  spongieux  des  racines  de  blé,  sont  sensiblement  brunis 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  a  la  température  de  quinze 
à  dix  sept  degrés. 

En  examinant  sous  le  microscope,  avec  M.  Turpin ,  les  ra- 
cines dont  le  développement  avait  été  arrêté  par  le  tannin, 
nous  avons  reconnu  que  leurs  extrémités  spongieuses  étaient 
devenues  opuqdes  et  entièrement  engorgées;  que  dans  les 
parties  plus  anciennement  développées,  l'opacité,  moiridl*e„ 


Twd^q^^)▼l|«9P9l^p^^Rtiyf^Qe9|,deftfaicî|l^l^^ 

sur  le  porte*objet  toutes  leâ  Ugoes  de  leur  Qr|^|Û9iyûan  gm* 

tfjifK^^  JesplHSÎeiAnesi  vecs  ia  ti|[e)  oùi^  reocotitwu  leim 

|1  ^|$iÂ>:  d9ii4Ç  ^vidtni  quç  1#  réacitoi}  prëâMei  eo  sjtlgqilairt 
^eç  éivergîe  J^  parties  le  plus  fuibien^isi^t  i^|^nî#ëeS|  par 
lesquelles  le  prolongement  doit  s^efTeçtjseï:»  en  iateErr^ompaiMi 
4'atlkii^S|  toutes  paampiiiiciitioi^  entre  |es  diflMreot^  ppr- 
jies  df s  x^ciç^  e|  des  fifB^^  ^rût  dû  firi^Xer  1^  d#i^el9pp$* 

Sft  ^u^rppMt^fs  spèpoie  li^u^  eîcis>eoc«^ 

Il  par^t  devoir  résuker^ief  fa^^  pjréci^ens: 

1*.  Que  le  tannin^  ménie  en  ^ibjies  pr)Opi^pi|S|  e^perqi 
sjor  1/es  raciDies  fie  cerlaines  plantes  one  acûop  fié^étère  ^   . 

f»''^  Qs^  l^s  acides  en  f^f^aûies  prpporUoi^s^iff^flaiefiitilïMf 
auisf&i^t  ^  la  g^jpjuiaiioa  pi  aif  déy4oj>pwi«Ht  4^  ^><S«i 

^^.  Qff*uiie  j&iiUiç  réaciâoQ  alc^JÂjae  ^st  ||iyor^4^  aux  pro- 
1^  de  Ja  Vjég^iati^»  ; 

4^«  Que  la  saturation  de  Taciclité  développée  c]aj;r(  la  ger? 
piinaûofii  |i4fe  le^  pfogr^  4^  €^)e*i^,  0^  l^vpri^  jes  déve- 
Jof^meo^  ull^ri^urs^ 

Ges  tppis  dç^mers résultats  sajcoordeat  avep* yaje  fpulii  <k 
faits  pratiques,  et  avec  des  observations  que  j'ai  ei|  riionneuf 
4e  sovn^ttre  à  T^cadémie  et  à  la  société  jcentrale  4*9^^^' 
t^r.e^  sur  rii^uenpe  des.  émanations  de  j|ud|ques  fa)>Hqu^» 
4e  divers  eograisi  et  d  autres  agens  extérieurs  de  la  végéta* 
tion. 

Us  rendent  compte  de  l'un  des  effets  utiles  aela  chauxi  i^ 
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cendre^  des  régét^ux,  de  la  marne  calcaire,  etc.,  et  de  Vin- 
duence  detayoraLle  des  substances  alcalities  employées  eh 
trop  fortes  |>roportioiis,  ou  inégalement  réparties. 

11  peut  encore  résulter  de  ces  expériences  et  de  plusieurs 
autres  qfie  les  roc|ies  calcaires  ou  leurs  débris  lentement 
d/ésagrégés,  et  décomposés  par  facide  excrété  des  racines, 
dégainent  de  1  acide  ca^boniaue,  et  contribuent  ainsi  i  la  nu- 
trition des  plantes. 

Ces  feits  sootd'ailleurs  en  harmonie  avec  les  conséquences 
des  belles  expériences  de  MM.  B^cauerel,  Dutrochet  et 
Edwards. 


i%>%^%«^».«««^'*%/»^  *<%>%  %^»%^»<.>%/%^%^%'%/^%^^%<%'»^^<»%%%%.^«%V%'^V»'%^^^%^><% 
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iée  Pû^mi  pÊt  M.  BMMBUVtv 

««tiHttitoe  chitnBte  a  k  à  rA4:«d<fiw 
de  Stockholm  le  résumé  d'une  analyse  des  nui  vnmtfâVtAf 
Porta^  qui  ont  acquis  une  grande  célébrité  par  leurs  propriétés 
médicales.  Ce  nom  de  Porta  vient  dé  Pullulent  à  cause  des 
bulles  de  gaz  qui  pullulent  bontinuetlement  du  fona  de  lâ 
source.  L*eau  est  abondante;  sa  température  invariable  est  dé 
y  c.  àa  couleur  est  jauitàtre  et  causée  par  une  substance 
organique  qui  e5t  diflncile  à  isoler.  Elle  est  composée  de 
carbone,  d'hydrog^èné,  4*o^igene  et  a'azote.  Elle  possédée 
des  propriétés  acides,  jusqu'au  goftt  acide  dans  tétât  de 
k  concentration;  elle  est  un  mélange  de  deux  acides^  dont 

Tun,   qui  en  fait  la  majeur^  partie,  est  nommé  par  Ber- 
zéiius  acide  chréniqucy  et  Tautre  acide,  apochrénique  ^  parce 
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(jii*i)  %e  forme  du  premier  par  l^influence  du  gaz  oxigène,etc. 
Ces  acides  sont  faibles;  ils  décomposent  néanmoins  les 
acétates  si  le  mélange  est  évaporé.  Uacide  chrénique  ne 
cristallise  pas  \  sa  solution  concentrée  et  sirupeuse  est 
presque  incolore;  séché  dans  le  vide,  il  se  fendille  en  tout 
sens,  prend  un  faux  aspect  cristallin,  et  devient  jaune  paillé. 
Son  goût  est  alors  franchement  acide  et  astringent.  Sa  so- 
lution aqueuse  n*a  qu*un  goût  astringent;  il  est  soluble 
dans  Talcool  absolu  et  peu  soluble  dans  celui  d*une  densité 
de  o^85.  Les  chrénates  des  terres  alcalines  sont  peu  solubles 
dans  leau,  et  forment  des  sels  à  excès  de  base  insolubles. La 
plupart  des  autres  chrénates  sont  insolubles ,  excepté  le  chré- 
nate  ferreux  qui  est  très-soluble. 

U acide  apochrétiique  n'est  que  peu  soluble  dans  Teau;  il 
hii  donne  une  couleur  brunâtre.  Les  apochrénates  imitent 
parfeitement  Les  chrénates;  mais  iUsopit  bruns  ou  noirs,  in- 
solubles dans  l'alcool  et  se  combinent. avec  l'hydrate  alumini- 
que  par  la  digestion,. jusqu'à  faire  disparaître  entièrement  la 
couleur  de  la  solution.  Par  ce. moyen  on  le  sépare  aisément 
dei  ehrénates. 

Ces  deux  acides  se  trouvent  dans  plusieurs  eaux  ferrugi- 
neuses de  la  Suède,  même  lorsque  ces  eaux  sont  incolores.  On 
peut  les  extraire  de  l'ocre  que  déposent  ces  eaux  en  la  faisant 
bouillir  avec  de  l'hydrate  potassique.  L*alcali  étant  ensuite 
saturé  par  Tacide  acétique,  on  précipite  l'acide  apoclirénique 
par  l'acétatQ  de  cuivre  aussi  long-temps  qu'on  voit  se  former 
nn  précipité  brun  ou  verdâlre  qui  devient  brun.  Le  liquide 
lieutralisé  ensuite  par  un  carbonate  alcalin,  précipite  du'chre- 
nate  de  cuivre  en  flocons  blancs-verdAtres  ,  dont  la  quantité 
;augmente  en  instillant  plus  d*acétate  de  cuivre.  On  sépare 
insulte  cet  acide  de  foxîde  de  cuivre  au  moyen  du  gaxhydro- 


I 
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gène  sulfuré.  La  mine  de  fer  ocreuse  contient  même  ces 
acides. 

Les  eaux  de  Porta  contiennent  ces  acides  à  Tétat  de  chré- 
nates  de  soude  et  d  ammoniaque.  Sur  xoo^ooo  on  y  trouve: 

Chlorure  de  potassium 0,3898 

«-  de  sodium 0)79^7 

Chrénate  de  soude o,64i3 

Chrénatc  et  carbonate  d'ammoniaque  •  •  0,8608 

'  Bi-carbonate  de  chaux 9fi^7^ 

—•  de  magnésie i;9io3 

—  de  manganèse o,o3o7 

—  de  fer 6,6109 

Phosphate  d'alumine 0,01 10 

Silice  .  • . , 3,8^60 

Acides  chrénique  et  apochrénique.  • .  5,a5f5 


29,4048 


Le  gaz  qui  se  dégage  de  la  souree  est  composé  <le  : 

Azote •  •       6 

Acide  carbonique i 

Le  gaz  qui  reste  après  Tabsorption  de  Tacide  carbonique 
par  un  alcali,  mêlé  avec  du  gaz  hydrogène  et  oxîgène ,  dans 
le  même  rapport  du  gaz  azote  au  gaz  explosif  que  dans  les 
expériences  e.udiométriques,  ne  se  laisse  point  enflammer 
par  rélectricité;  il  faut  pour  cela  le  double  de  gaz  hydrogène. 
Lexplosion  ne  produit  point  d'acide  carbonique.  Berzélius 
regarde  Tazote  qui  se  dégage  de  leau ,  et  l'ammoniaque  dont 
lacide  chrénique  est  saturé,  comme  le  produit  de  la  décom* 
position  spontanée  des  deux  acides  organiques.  Quant  à  ces 
acides,  il  les  attribue  à  la  putréfaction  dessubstances  végétales 
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à  la  surface  de  la  terre,  dans  les  grandes  forêts  marécageuses 
qui,  de  toutej(  parts,  environnent  la  source. 

hlLIÂ-FoNT8NBI.i:.B. 


NOTÉ 
Sur  Ifif  pg^^nite  extraite  du  céteri-mi^ei  pur  1^  Pf  Tf  i^* 


Dans^  un  travail  çiit.rep(*is  il  j  a  que^n^  ^HU^^  >  ^t  <iue 
jem'occupMi  de  continuer  maintenant,  je  me  f|ui^  proposé 
de  recjiidrfïher  dans  les  végétaux  |ie$  p|il|ç^pej|  iiq{|ifdiats 
dont  r^|)^^|i4#nce,  la  facile  extraction  ou  le  prix  coi^ip^cial 
pourraMnt  donner  \^  à^  à^  e|;plflit^fi9f|9  ftfriço.tçt  ^t  in- 
dustriftUfis^ 

Déj^  ^'^  flU  voir  que  dans  les  tubercules  des  topinam- 
bours et  des  dahlias,  le  principe  immédiat  le  plus  abondant 
est  ri  nutruéf  whptaneé  twmsforinde  on  spcye  pacdtfeBStoldes, 
mais  sur  la||uelle  la  diastas^  est  sans  action. 

Que  le  sucre  des  (nelgn^  est  crift^lMKl^^  et  identique  avec 
celui  des  betteraves  çt  de  la  canne  k  sucre. 

EJnfin,  M.  Henry  et  moi  nous  avons  constaté  que  ta  bataU 
douce  contient  à  la  fois  le  même  sucre  cristallisable ,  et  dé 
la  fécule  d'une  saveur  aussi  agréable  que  lesfécutes  exotiques 
lés  plus  estimées. 

M.  ToHard  ayant  bien  vquIu  me  remettre  démièreitiétit 
unei*acinede  célerî-rave,  pour  l'examiner  soùs  ce  point  devùe> 
jerecQnnus  bientôt  quelle  ne  contenait  pas  d*amidon;  mais 
que  la  mannite  y  existait  en  grande  proportion ,  accom- 
pagnée d'uhe  substance  azotée  coagulable,  de  quelques  sel^, 
et  de  traces  d'huile  essentielle. 
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Ge  ftit  Hon-Mdteimm  la  profiortioit  ée  mmmAîê  qtn  mê 
parotremarquable,  mais  encore  la  facilite  de  son  extraeciofli 
Voioi  le  ptectdé  mcfiiel  j«  me  saia  mttMf  el  i|iti  pouriût 
lire  mmi  en  gniiicl< 

à  Yii/t^  d'oae  vkpe  ^  le  vedne  ^t  rMohe  eà  pvlpe  :  «o 
fûttinet  ecHe^of  A  laeiipn  gre^oée  d'une  farte  pttm. 

Le  suc  exprime  est  trés-vbqueiix.  On  le  porte  à  l'tfbttt' 
Kiîoii  :  une  ieam^  abondaifte  te  iépave,  et  le  iriiMilté  dis- 
peeeft* 

Le  aubetenee  eiesi  œefidée  pee  le  chalettr  ^  rfëeveilUe  sut 
m  iltise,  ktée  et  iéeliée>  douée  i  le  oelçiiietioii  les  pKH 
doits  des  matières  axetftes  :  elke  formait  tes  Oyo4  à^  toe  M^ 
ployé. 

Le  Hqafde,  séparé  de  Técaine,  passé  sor  un  fihre  de  char- 
bon d'os  en  grains,  est  alors  rapidement  rapproché  en  con- 
sistance sirupeuse,  puis  abandonné  dans  un  endroit  frais. 

Il  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  de  cris- 
faux  irradiés  d*une  foute  de  centres  espacés  assez  irrégu- 
lièrement. 

Ce^emas^,  soumise  à  une  pression  leptement  acôryci 
donne  directement  la  mapnite  en  cr^taux  blancs,  aiguiIléS| 
brillans,qu*^ne^eule  épuration,  faite  en  Thum^ct^nlet  près- 
sant  d^  nouyeau,  rend  assez  pure  pour  tous  les  usages  éco- 
nomiques. 

Pissou^  ^QfxSi  lakaol  à  çh^md,  elle  %  en  «^pare  en  refrçii- 
(|is$^nt,  et  ^nne  ç|es  crl^tan:!  alongés ,  féunia  p^r  groupes.. 

Le  foanmte  finrioaii  etitirei»  lea  0^07  inà  suceiprkné  Qelie 
pir€f»ortkiii  peut  varier  auîvaiii  le  sol ,  lea  wàs  dr  edtmw, 
\jk  $9hm  i  eUf^*  le  m  gfccuj^  de  eqter  ees  eiaeaiiaieRcee,  afin 
et  w^w  fttît  qtiêlW  qoëntité  disvmttiitie  em  potoraH  aoaqih 
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ler^  relatLvewenC  i  des  superficies  connues  de  terres  cul* 


tirées. 


Quoi  quil  en  soit,  il  me  parait  désormais  certain  que  la 
mannite  est  le  principe  immédiat  le  plus  abondant  dans  la 
racine  du  célerî-raye,  et  qtt*elle  en  serait  beaucoup  plus  éco* 
nomiquement  obtenue,.et  plus  pure,  que  du  traitement  delà 
manne. 

-;  La  saveur  douce  et  agréable  de  cetle  espèce  de  suore,  les 
qualités  pectorales  observées  par  plusieurs  habiles  prati- 
ciens, semblent  devoir  lui  assurer  une  consommation  im- 
portante, si  Ton  parvient  à  lobtenir  aussi  économiquement 
que  ces  premiers  essais  le  font  présager. 

NOTE 

Sur  un  acide  retiré  de  la  Saponine  et  nommé  Esculique; 

par  M.  Éd.  Frbmt. 

L  auteur  a  adressé  le  17  février  à  l'Académie  royale  des 
sciences,  une  note  sur  Vacide  esculîque.  Quand  on  soumet  les 
marrons  d'Inde  pulvérisés  à  un  traitement  alcoolique  à  froid, 
on  leur  enlève  le  principe  Acre  qu'ils  contiennent,  et  Talcool 
donne  par  Tévaporation  une  masse  gélatineuse  légèrement 
colorée  en  jaune,  qui  jouit  des  propriétés  suivantes.  Elle  est 
soluble  dans  leau  et  Talcool  en  toiite  proportion  ;  mais  sa 
solubilité  décroit  à  mesure  que  la  concentration  de  Talcdol 
augmente:  elle  est  insoluble  dansTéther.  La  solution  aqueuse' 
mousse  par  l'agitation  ;  traitée  par  l'acide  nitrique  elle  se 
transforme  en  une  résine  jaune.  On  voit  que  ces  propriétés 
sont  cellesdela  saponine  retirée  de  la  saponine  d*Égypte.  On 
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peut  donc  Bsaurer  que  les  marrons  dinde  contiennent  ausai 
de  la  saponine. 

Si  Ton  traite  la  saponine  de  marrons  dinde  par  Facide 
hydrochlorique,  il  ne  se  produit  pas  d*abord  de  précipité  î 
mais  bientôt  la  liqueur  se  trouble  et  dépose  une  matière 
blanche  acide;  si  l'on  chauffe,  cette  précipitation  s*opère  k 
Tinstant  même.  Ce  précipité  est  à  peine  soluble  dans  Teau 
froide,  très«soluble  dans  lalcool,  et  cristallise  en  petits  cris» 
taux  grenus.  L'auteur  donne  à  cet  acide  le  nom  A^têcmkque. 
Outre  cet  acide,  la  saponine  de  marron  dinde  contient  un 
autre  principe  colorant  tvès^ftere  qui  jouit  de  propriétés 
acides.  La  combinaison  de  cette  matière  ayec  la  potasse  est 
insoluble  dans  lalcool  faible,  tandis  que  Tesculate  de  cet 
alcali  j  est  très-soluble. 

On  traite  donc  la  saponine  à  chaud  ou  à  froid  par  un  peu 
de  potasse  :  puis  Ton  verse  de  Talcool  dans  la  liqueur  qui 
précipite  la  combinaison  de  la  matière  colorante  arec  la  po- 
tasse sous  forme  de  sirop  épais.  L'on  décante ,  et  l'on  éva- 
pore  pour  chasser  l'alcool.  On  traite  alors  par  un  acide  qui 
préciiHte  l'acide  esculique.  On  voit  donc  que,  dans  la  sapo^- 
nine  de  marron ,  cet  acide  est  retenu  par  cette  matière  colo* 
ranie  jaune  qui  s'oppose  à  sa  précipitation.  L'adde  esculique 
pur  est  presque  insipide,  à  peine  soluble  dans  Feau,  très- 
soluble  dans  ralcool ,  insoluble  dans  l'éther  ;  par  l'acide  ni- 
trique j  il  se  transforme  en  une  résine  jaune;  ses  combinai- 
sons arec  les  bases  sont  décomposées  par  l'acide  carbonique. 
Sa  composition  exprimée  en  centièmes  est  eelleKri: 

H  =  8,352. 
C  =  57,260. 
0^34,388. 

En  Ciiicitlant  d'après  cette  composition ,  qm  exprime  la 
X.  14 
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moyonna  de  pkisj«ura  anolysa»,  an  est  conduit  à  k  SmmA^ 

suivante: 

•  •        ■        • 

La  capacité  Je  ^fituratipo  a  cl^  prise  si)r  4^5  sels  ijeiitres 

de  plonib  et  (l'argent  j  elle  a  don^é  pQur  poids  d  ptonie  ^,^44' 

I^  couipo^ition  atoniiaue  de  lacide  esc^lique  est  donc  ^ 

(jfti  «cidat  an  sa  eonilûiiast  avaalaê  htkmâfmpufà  f# 
4leaa» 

J.<as-iei4s  atcolat^  sa)ublaa  saot  oaus  èm  pal^iMa»  dp  aawli 

at  d'amm^niaqua.  I^F. 

♦      .  •  ■ 

^'"^■^■" -^-^ "--  ^ i>fy|twil^  ^►^t^'^aw ^^«%!>yyi 

La  faa  do  h  ptp^  l>r4ktt^lf  B»  àw^miê  ummik,  m  br 
vMmf  fe^tiiï  é^aa  )a  imusQ  d«  rincan^in  d  Hoa  gfiBgi*  4'wf 
a0i»rfa,  d'une  diligaBfaP  Et  subaidiaîra«iieiir  fUiiiNifi  piWr 
nif ftire  à  «m  ivojiBgaiiv  da  (um$r  dana  iip#  vpUnri  pubiÂVii^F 
Tatte^  sont  las  qiiestbns  qua  ja.me  paopoaa  da  fâsAfidAldiil^ 
4ieiia  noie.     • 

£l.  qiMi  1-4)8  p«  arqia  faa  qii  aUas  aaéafi(  MWst^  :  Pff  (IH^ 
tiopsrfiaumniAa  prasufUiNP  d«  no«i¥^u  d«vMi  las  iriiwniit 
car  elles  j  >anl  Àa  agîlaas  dafà  ptoiiaMt»  faisi 
~  Je  dirai  à  cette  occasion  q^e  les  personnes  qui  sont  ordi- 
nairement appelées  devs^pt  Igs  magistrats  dans  des  cas  de 
chimie  judiciaire,  ne  pepy^nt  trop  s^appliquer  à  faire  dispa- 
raître les  difficultés  qui  se  présentent  et  se  renouvellent 
aontinqaUdaipiaiOii  sa  rappelia  aattaqifasiian  qui  ftlt  9âi^' 


f 
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sép  ai^  plui  3gyant  toxicologiste  de  notre  époque  :  Un  in- 
dividu peut-il ^ypîf* fti^  \ea  cheveux  rouges  ou  noirs  le  matin, 
$t  h^Qf^dst.  le  .i^pir;  e^  vice  versa?  Si  M.  Orfila  n*eût  pas  pensé 
l(ipg?te|np9  (|\i|y9r)pe  ^ffe  ce^e  question  pouvait  être  faite, 
g^aipeq[)ftf)](  il  ^i^j^  éM  eipb^rrq^sé;  nuai^  il  ne  le  fut  nulle- 
ment. Il  montjr^  g|i  trit)|inal  des  cheveux  ronges  devenus 
bJpK^i  f^O.iry  4?T^RM^  \>T\^m  par  Faction  ou  de  lalcoo)  ou 
4h  çjjl^jre.  C*fi§\  dpnc  tr^s-sërieusement  que  je  répète  :  Le 

Bsepért^nces. 

Tai  placé  sur  une  p1anc)ie ,  à  une  petite  distance  les  unes 
des  autres,  les  substances  suivantes  :  de  la  poudre  de  chasse, 
^e  l'a^adpUf  du  coton  nitré,  du  coton  cardé,  de  la  laine 
cordée,  de  Téther,  de  Talcool,  du  chlorate  et  du  nitrate  de 
pot^tsse.  des  balles  de  blé  et  de  la  paille. 

l'ai  f^it  ton^her  sur  chacune  de  ces  substances  des  cendres 
brûlantes  d'un  cigare,  et  toutes  sont  restées  pariaitetnent 
incomb  ustibles. 

J'ai  recomipencé  Texpérience  en  faisant  tomber,  au  lieu 
decendreS;^  un  fragment  de  cigare  à  l'état  d'incandescence; 
ypici  ce  qu^  j'ai  observé  : 

]La  poudre  à  ç^non  s'est  enflammée,  mais  difSciiement ,  et 
ce  n'est  qu'après  avoir  fait  tomber  à  plusieurs  reprises  des 
fragraens  de  cigare  incandescent,  qu'elle  a  brûlé;  l'amadou 
sTeftt  aihimé  presque  imiaédiateiaent;  Ls  cotsin  ni^é  Ufi  pei| 
moins  vite;  mai^  1^  pojQ»  .et  Jji  laine  n'ont  pu  être  allumés. 
Enfin,  il  m'a  été  impossible  d'enflammer  ni  les  balles  de  blé, 

ni  la  paiHe. 

I« me  suis  placé,  pour  la  derniàn»  de  ct^  mnfî^^^çc^m- 
bustibles ,  dans  les  circonstances  les  plus  fav^r^bj^.  J^'a>  ^es- 
#|4n^  WÊ^  ^^^W}i^^^  ^  paille,  et  c'est  au  sortir  de  l'étuve 

i4. 


f     , 


aia  JOURNAL  DE  CHIMIE  MÉDICALE, 

que  j*ai  fait  tomber  dessus  rextrémlté  tout  entière  d*un  ci- 
gare incandescent,  sans  parvenir  à  l'enflammer.  Tai  recom- 
mencé cette  expérience,  puis  j'ai  cherché  à  imiter  le  vent 
en  dirigeant  la  tuyau  d*un  soufflet  sur  l'endroit  où  se  trou- 
vait le  cigare.  Eh  bien!  cette  fois  encore  la  paille  est  de- 
meurée incombustible  :  cui  nihil  igné  dépérit. 

De  tout  ceci  il  résulte,  i^  qu'il  est  impossible  d'allumer 
un  incendie  avec  le  secours  seul  d'un  cigare;  7?  qu'il  doit 
être  permis  i  toute  personne  de  fumer  dans  les  voitures  pu* 
bliques,  lorsque  les  autres  voyageurs  ne  s'y  opposent  pas. 

Pour  qui  veut  remonter  de  l'effet  à  la  cause,  les  résultats 
que  j'ai  obtenus  n'ont  rien  qui  doive  surprendre.  On  sait 
que  le  tabac  est  arrosé  avec  de  l'eau  salée ,  puis  séché  en- 
suite convenablement.  Or,  qu'arrivë-t-il  lorsque  l'on  fumeP 
Il  sirrive  que  la  matière  végétale  se  désorganise,  et  que  le 
charbon  qu'elle  fournit  se  trouve  comme  emprisonné  dans 
le  sel,  qui  est  éminemment  incomburant.  Aussi  le  tabac 
n'est-il  pas  très-combustible,  et  s'éteint-il  aussitôt  que  l'on 
cesse  de  faire  arriver  dessus  un  rapide  courant  d'air;  en  un 
mot,  il  s'éteint  aussitôt  que  l'on  cesse  de  fumer.  Ce  qui 
prouve  encore  que  le  sel  est  la  cause  de  la  presque  incom- 
busiibilité  du- tabac,  c'est  que  les  cendres  qu'il  donne,  lors- 
que Ton  ne  les  brise  pas,  conservent  absolument  la  forme 
du  tabac  lui-même. 


EXPÉRIENCE  CURIEUSE 

Sur  la  combustion  du  fer  par  la  seule  action  de  l*air^  lue  a 
F  Académie  royale  des  Sciences  y  &  a3  Jévrier  i834>  P^^ 
M.  D'Arcet. 

Cet  honorable  chimiste  a  reçu  de  M.  Byerley  de  Londres, 
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la  communication  du  fait  suivant.  Si  Ton  présente  une  barre 
de  fer,  chauffée  au  rouge  blanc,  au  vent  d*un  fort  soufflet 
de  forge,  le  métal,  loin  de  se  refroidir,  brûle  au  contraire 
TiTement  en  lançant  de  tous  côtés  des  étincelles  brillantes 
comine  lorsqu'il  brûle  dans  le  gaz  oxigène.  Cette  expérience 
répétée  par  le  chimiste  français,  lui  a  très-bien  réussi. 
Ia  température  du  fer,  loin  de  diminuer,  a  augmenté,  et 
Foxide  formé  coulait  facilement,  tandis  que  le  fer,  cons- 
tamment mis  à  nu,  a  continué  à  brûler  avec  vivacité.  L*oxide 
ainsi  obtenu  est  très-magnétique. 

M.  D*Arcet  a  varié  cette  curieuse  expérience  de  la  manière 
suivante.  Il  a  pris  une  tige  de  fer  de  i  décimètre  de  long,  et 
de  la  millimètres  de  diamètre,  ayant  un  trou  à  l'une  de  ses 
extrémités ,  auquel  il  a  attaché  un  fil  de  fer  de  i  décim.  1/2  de 
longueur,  tandis  queTautre  bout  de  ce  fil  de  fer  était  fixé  à 
une  corde.  Tout  étant  ainsi  disposé,  il  a  fait  rougir  au  blanc 
la  tige  de  fer:  alors,  saisissant  Textrémité  de  la  corde  il  a 
fait  tourner  le  tout  rapidement  en  rond,  comme  pour  lancer 
une  pierre  avec  une  fironde.  Aussitôt  la  combustion  du  fer 
s*est  opérée  rapidement;  Voxidea  été  lancé  au  loin  et  a  brûlé 
dans  l'air,  en  y  produisant  une  foule  d'aigrettes  brillantes, 
comme  on  le  voit  dans  les  pièces  d'artifice  connues  sous  le 
nom  de  soleil.  I^  fatigue  seule  a  mis  fin  à  cette  expérience. 
Il  est  donc  maintenant  aisé  de  démontrer,  dans  un  cours  de 
chimie,  que  le  fer  comme  letain,  l'antimoine  et  le  bisrtiuth, 
brûle  facilement  dans  l'air.  Mais  là  ne  s'arrêteront  pas  jhx)- 
bablement  les  applications  que  l'on  pourra  faire  de  ce  fait 
nouveau.  La  pyrotechnie  non-seulement  en  tirera  parti;  mais 
la  géologie  y  puisera  probablement  de  nouveaux  motifs  pour 
douter  que  le  fer  natif,  et  peut-être  même  les  aérolithes,  se 
soient  trouvés  élevés  à  une  haute  température  au  moment 
où  ces  corps  ont  traversé  avec  rapidité  notre  atmosphère. 
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Action  thérapeutique  dé  ta  codéine  :  extrait  S^ûné  lèûré  a  l^Acà" 
demie  de  médecine  /  par  M.  Èarbier  ,  nièdèètn  eh  ckéfâk 
tHôtel'tiieu  d^ Amiens, 

Je  viens  entretenir  TAcademie  a  une  nouvelle  substance 
alcaline  que  M.  Bobiquet  a  retirée  de  1  opium  ^  etquila 
nommée  codéine.  J'ai  voulu  constater  quel  parti  la  théra- 
peutique en  pouvait  tirer.  Voici  le  résultat  Je  mes  obser- 
vations : 

Les  effets  que  la  codéine  produit  sur  Téconomie  animale 
établissent  pour  moi  sa  spécialité  chimique.  Ces  effets 
diffèrent  évidemment  de  ceux  de  la  morphine  et  de  ropium. 

J'adminiistre  la  codéine  à  la  dose  d  un  et  de  deux  grains. 
Je  la  donne  en  sirop,  que  Ton  préparé  avec  une  solution 
aqueuse  de  cet  alcaloïde.  Une  cuillerée,  ou  une  demi-once ae 
ce  sirop  contient  un  grain  de  codéine. 

Cette  substance  se  signale  par  une  action  s[ieciale ,  qui  me 
paraît  très-remarquable,  sur  les  nerfs  du  sjrstème  ganglio- 
naire.  CommeTopium  et  tous  tés  corps  médicamenteux  qui 
en  proviennent,  la  codéine  attaque  principalement  Vappareil 
de  iinnervation  ;  mais  ce  qui  caractérise  sa  réaction  médici- 
nale^ c*est  qu'elle  paraît  avoir  peu  de  prise  sur  les  h^hiisplieres 
cérébraux,  quelle  ne  fait  aucune  impression  sur  la  moelle  épi* 
niere,  et  que  toute  sa  force  se  porté  sur  les  gi^hds  plexti^ 
nerveux  du  grand-sympathique.  C!*est  dans  là  région  épigaS* 
Iriqne  que  là  puissance  de  la  codéine  S6  manifeste  bien  j  desl 
sûr  ce  centre  du  système  des  nerfs  ganglionâireà  qiiô  lôti 
peut  en  suivre  le  développement,  eh  ajppréciér  letehdiië  éltt 
valeur. 


'  Admiablre»  him  «Ai  dkluft  eliilUcees  d«  i^ifop.  du  oodéiQet 
eu  melttinl  «ne  dil  d^ilk  b^Mceê  d'paidrv«U«  «ntrê  çhtoun^ 
cl*#Ile§|  à  dit  persdiitie»  ^ui  ont  la  maladiis  ^ue  je  vaia  décrirai 
•1  Ton»  tf<ltt¥alteà«a rétnèdti  uile bfficaeité  bien  difpie  dm* 
tmél»  «nevarlii  mérvaiUaiiae.  Ce»  (lar^ntiaft  $e  plaignent  dé 
ressentir  dans  la  région  l^gâstriquei  souvefiièoas lextréaiité 
inférieure  du  ilernum^  des  douletli^  qiû  s* éteildefit  sur  les 
eôrài  1  qui  se  {>r#pageftt  |ul^ue  daile  le  dos.  À  eeê  douleurs 
se  joignent  un  sentiifient  d'tf  deur|  une  angoisse:  indéfinis- 
sable! il  y  a  yu  aecablénieill  n4»lable|  Une  pèleiif  |  une  aliéf  a- 
tioli  singiilitàhsde  la  figuré^  des  tlrliUeaiens  ivès-péniMes  que 
la  malade  apporte  tiinfc^  à  un  poinl^  tantél  à  un  autte  dé 
rëpîgaslrefdes  nlianoës  déjync^^^déséoUptrsIréqilenSfdlâ 
détourageriien^  etc.  Getle  région  est  plus  oii  meins^  sensîUe 
k  la  |N*essioni  Les  àcMiIrrances  du  malade  ne  so»l  pas  téujoure 
aft  même  poiRli  elles  dirainuedt.ft  é'eaaspèrent  par  aecèsi 
DsBsles  démiera^tl  f  a  des  plainlèsi  dés  cris  4  leè  yeujb  de*> 
TÎeaneftt  cMbb^  la  figure  expriiùe  une  profofkie  an^Uéléi  il 
survient  des  mouTMienft  de  sueursi   un  abatlemeiil  irÂs^ 
grandi  eiQ«|  etèt  Des  palpitatibns  de  eesur^  des  serreolf  ns 
diapbragttialiqtiiMi  dt»  op|Nr€bsioili^  dès  efforts  de  ▼omiase  ■ 
ment  s  ajoilteii  t  pariais  A  ces  adeidëns» 

Celte  mékdie  se  renooNtlre  àssea  sèuvsnt  f  elle  est  plus  ire* 
qoeu«6  Ae^  l«l  âmimés  que  fch<ai  les  hommes.  Monunea'k 
gàdraigiê^  bu  MâûJt  dmtmfmty  ou^imïnêÊ  àhnmifue^  ou  k^ 
Pihué  iÊêd&m$mib^  tdujotits.  fii%idN^t41  en^aeerleélégedàns 
les  plémè  tienreuai  et  la  Vapponer  à  mh  éMt  morbide  de  itee 
^tetilMi  qiiB.je  nëdtefolMlai  pas  A  définir» 

iélHTépde  eodéineoi  stoius  tees  )reult,  dis8t|>é  prompte*- 
nrimt  eés  doiileurs^  èl  téus  lés  aciîîdens  qui  leè  aeeompagnelit* 
GeA  lueéAs  se  sont  répétés  sur  plbsieurs  makdeé  qui  éthiest 
dbnè  l'admira^èn  de  1  effieacité  du  ce  rkmède<  Leur  isaûsfac- 
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tien,  leur  gaîté,  Taisatice  avec  laquelle  ils  se  remuaient  dans 
leur  ïkj  formaient  contraste  avec  l'aoeablemènt ,  la  tris* 
tesseiranxiété^qui  les  dominaient,  depuis  bien  du  temps,  des 
mois;  même  pour  une  malade,  plus  d'une  année.  L'inquiétude 
de  ces  personnes  était  qu'elles  ne  pussent  plus  obtenir  ce  sirop 
ou  qu'il  cessât  de  leur  procurer  le  même  bien. 

fai  TU  le  sirop  de  codéine  procurer  un  soulagement  asset 
prolongé  dans  des  cas  où  une  dégénérescence  des  tuniques 
gastiiques  ne  me  paraissait  nullement  douteuse. 

Le  sommeil  est  un  effet  ordinaire  delà  codéine;  mais  ce 
sommeil  a  un  caractère  qtii  le  distingue  de  celui  qui  suit 
l'administration  des  préparations  opiatiques  et  de  la  mor- 
phine. Le  sommeil  de  la  codéine  n'est  jamais  accompagné  de 
pesanteur  de  tâte,  d'engourdissement,  de  gonBement  des 
yeuXf  detonnement;  il  ne  donne  pas  lieu  à  une  congestion 
sanguine  dans  lencéphale.  Les  personnes  qui  viennent  de 
dormir  après  avoir  pris  de  la  codéine,  offrent  une  figure  gaie, 
animée,  une  disposition  à  rire;  on  serait  porté  à  admettre 
dans  cette  substance  une  vertu  exhilarante. 

Nous  avons  dit  que  la  codéine  ne  modifiait  pas  le  centre 
nerveux  de  la  moelle  épinière.  Il  est  constant  que  l'usage  de 
cette  substance  laisse  aux  douleurs  névralgiques  leur  carac- 
tère et  leur  intensité  ;  elle  parait  sans  pouvoir  sur  les  cordons 
nerveux  qui  se  rapportent  à  la  partie  vertébrale  de  l!.appa- 
reil  de  l'innervation*  J'ai  sous  les  yeux,  à  Tltôtel-Dieu  d'A- 
miens, plusieurs  femmes  qui  ont,  avec  la  névrose  abdomi* 
naledontfai  parlé  plus  haut,  des  douleurs  névralgiques  au- 
tour de  la  tète,  dans  les  lombes  ou  dans  les  cuisses.  La  codéine 
ne  manque  jamais  d*enlever  les  douleurs,  les  anxiétés  épigas- 
triques;  mais  elle  laisse  entières  les  douleurs  du  crâne,  des 
lombes  ou  des  cuisses.  J*ai ,  me  disent  ces  malades,  Tépi- 
gastre  bien  dégagé,  bien  débandasse  ;  mais  les  autres  dou-* 
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leurs  sont  les  méaies.  Ce  qui  m'intéresse  le  plus  dans  la 
codéine ,  '  c'est  Finfluence  qu'elle  exerce  sur  les  nerfs  du 
centre  épigastrique;  c'est  le  pouvoir  qu'elle  a  de  dissiper 
les  malaises  ^  les  anxiétés  que  les  malades  rappoitent  à  ce 
centre.     . 

Il  est  important  de  dire  ici  que  lés  malades  qui  ont  ob- 
tenu des  avantages  si  marqués  de  l'usage  de  la  codéine  eni- 
ployaient  presque  tous  sans  succès  le  laudanum  liquide  de 
Sjdenham. 

La  codéine  ne  produit  pas  de  changement  dans  l'exercice 
de  la  circulation  ni  de  la  respiration  ;  elle  ne  trouble  pas 
les  fonctions  des  organes  digestib  ;  elle  pars^t  seulement 
affaiblir  le  sentiment  de  la  faim;  elle  laisse  les  selles  ré- 
gulières;  elle  ne  cause  pas  de  constipation.  On  sait  que>  l'o- 
pium produit  des  effets  qui  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  que 
nous  venons  d  exposer.  On  éprouve  souvent  de  la  déman- 
geaison à  la  peau  pendant  que  Ton  se  sert  de  la  codéine. 
H  est  bien  entendu  que  nous  supposcms  ici  que  cette 
substance  n'est  administrée  qu'à  des  doses  médicinales. 

Appliquée  sur  la  peau,  la  codéine  n'a  pas  suscité  de  phé- 
nomènes notables.  A  la  dose  de  deux  grains  sur  une  plaie 
récente  de  vésicatpire,  elle  a  causé  des  cuissons  vives,  une 
ardeur  pénible;  aucun  autre  effet  n'a  pu  être  remarqué  sur 
l'économie  animale. 

Les  douleurs  névralgiques,  Contre  lesquelles  on  avait  ap- 
pliqué ce  vésicatoii  e,  n'ont  pas  été  modifiées. 

Des  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés  sur  la 
codéine,  il  nous  parait  résulter  : 

i^  Que  ce  principe  est  distinct  de  ceux  que  l'analyse  chi- 
mique a  signalés  <ians  l'opium  ; 

2^  Que  la  codéine  devient  une  acquisition  précieuse  pouY 
la  thérapeutique  ;      ' 


di^  Qtlé  éë  qui  ËIMiigOe  mtW^t  «ifte  ltllMtM6ê«  ITMI 

IlifflâMèe  qu'elle  éf  Wîe  stif  leè  |pléi«ie«éH^ï  éëi  nef  fl  pu* 
f^mûfeê,  pAnëpiAëhimi  êw  céttx  qui  af«ê»peM  ii  fégioa 
ifii|àétrtqtië) 

4*.  Que  la  codéine  provoque  le  sommeil   d'une  mdliit#fê 

nmii  mvêi  et  que  ee  ftdffiiitéH  à  hû  ëàrac^M  qm  to  dièângue 
de  belui  die  l'o^utu  i 
5^  Que  ift  eedeiHé  est  m  iriédioimehi  (ifeeieui  domM 

certaines  névroses  abdominales  qui  praissent  tenif  ft  Uft  état 

RMiFlNfle  dei  ^eiHii  fi»f eut,  prifiei^léme&c  dé  eeuide  la 

fegidftepiflsfilqUè; 

S^s  Que  tft  eM^fie  ne  é6uli|«  iiuiieiMtit  léi  d&uleufi  de 
tiiiîtt*e  uevmigiqyr; 

^\  queêeHékub§tiifieéffe  iruubti|)as  r^efdee  deitëue» 
ti6iis4llgesti¥ei)  qii*elté  lemble  plufdi  thydritef  1^  eeilèé  qttê 
lé§  jpeui'dev*.  Pa 

ROTE 

iÊHÊmêitê  à  M.  RdÂf^ifi  (louruAl  de  {>hiiif#eeie.  ) 

f ê  f iens  d'éimMuef  le  fHurtete  de  ittDf|Aifie  p^îité  d'a- 
près notre  procédé  j^l  Mi  bUiiettfa .  Qe  &el  éM  d'UUe  MftUtitieUf 

ebietKiite^et  ne  reHéui  f^»  h  fUdindm  tretéde  iterddtine. 

J'ai  opéré  sur  deux  kilograntméi)  en  éUivaht  tdtrè  pr^^éM 
ilHUr  là  ^ëiiie$  et  de  bette  quantité  j'iii  f«tiré  a  oiicéi  de 
codéine    hydratée,    parfaiteiUc^t  ébtuble   4ûm  t'éther  et 

dius  Veeui  le  lui  àl  truuvë  tuute»  hà  ptti^éiés  que  ^us 

avez  si  bien  développées  dans  votre  dernier  IHktettt  Àj^àui; 


âiriài  â  m  dhpbiiûbn  uiié  ^uatitit^  déttildëHblfe  âë  (5étt« 
substance  nouféltè,  j*à!  (rril dëvôif  fhl)^  cfiiélqU^ iipméMm 
Mi^mpTbptiélêà  lhêi^pé\xi\^uèÉ:\'ijAdmb  pfépàf^AûM\!hte 
6Hé(àiliy,t{dé  jaiftfh  hif^i^inéHië,  élqtiëfâi  fiiif^HHMA^ël 
plusieurs  de  mes  ëlèvé»,  c(ùi  diif  bleft  ttnilu  ëfl  ë^^ér  lël 
effet&«  PatsdtiBe  n*a  rien  reswnti  d*unè  dose  de  3  grains  et 
au-cfessous;  mais  une  dose  de  5  à  6  grains  a  produit  des 
symptoniés  assez  rémârquaDiès.  D'aodf d ,  àcci^iërâtiôh  de 
poûts,  cliàteur  dans  là  téië  et  dsiiis  le  foie;  éiiéiilté  ë^éitStibU 
remàrqùhyé  dé  t'éspHl,  analogue  a  cëHë  qiié  {^tbduisëht  dëS 
liqiiéûrs  ehivrdniès;  èJtcitatioti  agt't^iiblé  et  (|ui  dllfë  àssèi 
lohgiémjps.  Elle  est  accoriipagiA<lë  d*Unë  déiilailgëâiftôh  Ath 
plus  marquées  qui  commence  4  là  lëtë^  et  qut  ië  i'ë|)Âna 
sur  tout  le  cor^s.  Après  quelques  heures,  cet  ëtàt  €hl 
suivi  a*uné  dépression  désagréable ,  ftvec  hâiiséës  éï  quel- 
quefois vomissènlehs.  Âùbuh  dé  hdiil  li  a  obsérf  ë  k  nioii!*' 
dre  ténaàncé  au  sbninieil,  ëicèpië  àpr^  T^ittt  de  dé^i^ëS- 
sion.  Nous  h^avons  pas  poiiàsé  pltià  loin  \à  dôàé;  ihàis  il 
parait  que  la  codéine  possède  un  effet  stimulant,  et  |)i'ddUii 
une  forte  démangeaison  a  la  dose  de  5  grains.  Teiîe  est  la 
marche  ordinaire  des  ^mptômes  quelle  détermine |  mai* 
ehét  plumeurs  individus,  ses  effets^  surtour  dansTëlat  de  dé* 
pression ^  ont  ëlë  fort  dësa^réàtiles;  D  après  ces  e«périënces| 
il  n'est  pàâ  f)irdbàble,  cdtnhié  telle  Tafet  ildilfiçoilnëi  qiië  Ift 
préàehëë  dé  là  ëddéinë  àolt  la  càiisé  dé  là  Stipëridritë  dit 
muriate  de  morphine  ordinaire.  Comme  ce  dernier  sel  agit,  k  ta 
dose  d*un  quart  de  grain,  et  ne  contient  que  la  trentième  partie 
de  son  poids  de  codéine  ^  dont  il  faut  3  ou  4  grains  pour  agir, 
on  ne  peut  pas  eh  attribuer  les  qualités  à  la  codéine*  Reste 
à  savoir  si  le  fiiiirîatë^  dëpdtiiilë  dect>déifie,est  iiidinssthtitilàftt 
pdur  cela,  et  s*il  he  causé  pas  les  démângëâlsdii^  qtié  j*iii  tù 
assez  souvent  produites  par  le  muriate  non  purifié,  et  même 
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aussi  par  lopium  dans  un  bon  nombre  de  cas.  G*est  un  point 
que  je  me  propose  d  examiner  proc;hainement. 

Je  dois  ajouter  que  dans  deux  ou  trois  cas,  la  codéine  a 
produit  un  très-léger  effet  purgatif,  tandis  que  dans  d  autres 
elle  a  paru  indifférente  sous  ce  rapport. 

Observations  sur  la  lettre  de  M.  Grégory ,  par  M.  Roblquet, 

J'avais  dit  aussi  que  la  morphine  était  loin  de  représenter 
les  propriétés  essentielles  de  lopium,  et  que  la  codéine  vien- 
drait peut-être  en  offrir  le  complément.  Les  observations  de 
M.  William  Grégory  confirment  en  grande  partie  mes  pré- 
visions; mais  il  esta  remarquer  que  cet  habile  chimiste  n*a 
employé  la  codéine  qu  a  1  état  de  nitrate,  et  qu'il  résulte  des 
expériences  de  M.  Kunkel  que  la  codéine  perd  beaucoup  de 
son  action  sur  les  organes,  lorsqu'elle  est  combinée  avec 
les  acides,  il  est  donc  à  présumer  qu  en  employant  ce  nouvel 
alcaloïde  en  simple  solution  aqueuse,  on  obtiendra  des  ef- 
fets beaucoup  plus  marqués  que  ceux  observés  par  M.  Gré- 
gory (i).  P. 

(i)  Les  laits  suivans  résultent  d'une  communication  faite  à  TÂca  > 
demie  de  médecine  par  M.  • .  •  Chez  un  pbihisique  privé  du  sommeil, 
et  chez  qui  les  préparations  d^opium  ne  produisaient  aucun  résultat, 
la  codéine  procura  un  sommeil  facile.  Chez  d'autres,  que  ropiura 
endormait,  la  codéine  agit  de  même.  Chez  tous  la  toux  parut  dimi- 
nuer. Alais  on  n'en  a  pas  observé  les  effets  sur  le  grand  sympathique 
notés  par  M.  Barbier. 

«  Fia  codéine  diffère  de  la  morphine  parce  qu'elle  agit  sani  ctrc  com- 
binée f'ivcc  les  acides;  ces  combinaisons  paraissent  même  lui  ôterde 
fon  énergie.  Avec  les  petites  doses  de  codéine  que  j'ai  employées,  je 
ii*at  vu  aucun  indice  de  congestion  cérébrale;  mais  on  sait  qu'il  en  es^ 
de  méitie  quand  on  donne  à  petites  doses  la  morphine  ou  l'opium,  d 
L'Académie  a  nommé  une  commission  pour  réunir  toutes  les  obser* 
Vationssurcel  important  sujet.    ' 
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NOTICE 

Sur  Félix-Louis  L*HfiHifiKiBR  ; 
par  M,  GuiBonRT. 

M.  L'Hermînier,  long-temps  pharmacien  à  la  Guadeloupe 
et  naturaliste  distingué)  est  mort  à  Paris  le  aS  octobre  i833e. 
Je  ne  Fai  connu  que  dans  le  dernier  temps  de  sa  vie,  et 
d'autres  que  moi  seraient  bien  mieux  en  état  de  faire  Texposé 
de  ses  longs  et  importans  travaux;  mais  le  peu  que  je  Tai  vu 
m'a  fait  tant  regretter  de  ne  pas  avoir  puisé  plus  tôt  à  cette 
source  intarissable  de  connaissances ,  que  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  payer  un  juste  tribut  d*éloges  et  de  r^réts  à  Tiin 
des  hommes  qui  ont  le  plus  honoré  la  pharmacie. 

Félix-Louis  L'Hbrmiiiibr  est  né  à  Paris  le  18  mai  1779. 
Embarqué, à làge  de  j6ans,  comme  pilotin  sur  les  bàtimens 
de  TEtat ,  il  obtint  sa  réforme  1 5  mois  après ,  pour  se  livrer  à 
Tétude  delà  chirurgie ,  delà  botanique  et  de  la  chimie,  qu*il 
étudia  à  Thôptal  sédentaire  de  Lille,  pendant  les  années  IV 
et  y  de  la  République.  En  Tan  VI  (1798)  il  fut  commissionné 
comme  pharmacien  de  a^  classe  pour  la  Guadeloupe,  où,  à 
peine  arrivé,  il  commença  tme  période  non  interrompue  de 
3o  années  de  travaux  et  de  missions  utiles  aux  sciences  et  à 
rÉtat^  et  remplies  presque  toujours  gratuitement. 

Ainsi,  dès  Tan  Yll ,  il  est  envoyé  en  mission  à  Cayenne, 
et  en  rapporte  une  collection  de  quadrupèdes,  d'oiseaux,  de 
reptiles  et  d*insectes,  et  environ  aoo  plantes  vivantes  et  i5o 
fruits  en  semences  qu'il  cultive  et  fait  prospérer  à  la  Guade* 
loupe ,  dans  le  jardin  du  gouvernement. 

En  Tan  YIII,  il  parcourt  la  Guadeloupe,  et,  sans  autre  guide 


999  iQVM^  PS  mmi^  HmMh^  i 

que  luwnéme ,  en  détermine  et  classe  )ous  les  produits  en 
minéralogie ,  botanique  et  zoologie. 

En  Fan  X,  il  est  nomme  ph^tiifacien  en  chef  de  Thôpital 
militaire  de  Marie-Galante,  et  en  Tan  XIV^  essayeur  général 
des  monnaies  k  la  fiisadeloupe. 

En  1806,  il  se  fait  r§^fii^gif  pli^rni^çien  civil,  est  chargé 
de  faire  lanalyse  des  différentes  eaux  de  la  Basse-Terre, re- 
cQtmneiuse  $e$  evuttraona  mnémloffiqu^  «t  boNiilijF{^e4 ,  et 
jr^çoit  U  Utim  d«  phnrmiifiîen  miUt^ipn  du  1^  ^mêf 

^  i9o99  il  obtiioit  h  fi^tmê^um  d^  ffiv§  un  y^s^g»  m 
Fff^PAB  ;  mais  il  m  ptif  9ê9  )#s  Anghuk  §1  fiwâmi  «ui^  Imttf 

Unie,  dPott  il  remporte  à  la  fiuadclDup^  ^ti9  de  ^019  {rfi^iM 
manies  el  4<^  esp^oat  th  «(rpiweiis. 

Mfttsa  de  pori^  les  eduiaurs  anglais»,  e^^  i^94«flM^  ^ 
Tamende  et  rcfiM  Vordrif  d#  quiaepr  HUi  iWÎ«  !Gi#t  IM^Jr^  #§^ 
fUtSjsijtôi  vévoqu4^  «t  y|I«rmn»#r  i^(^>iti«(i#  «qi  lrA?i»|ii  gP}  lui 
fMefmalleBi  deijvpy^r  en  F«wcç,  j9f|  i8l4i  ^ (^Uliklf^mênt  !> 
•esfvais,  envifo»  4pp  fAmms  ?m#m»  diea  qM^^^tf^è^^f? 
iMoiMaux,  ei  iAAe/:Q)M€;iiiaii  mo^r^U^i^m  fof^  ^ti8»dM 
Ces  emm&  qui  éti  r^fiiOM^âléâ  plii^i^^r»  (m  9  |^9ajjqmiçi  iiMt^ 
fraîa  de  M.  L'Hevmiiii^;  ^F  iiotaïqtiij^ii t  eo  lS93 ,  Aii  îl  ftdi)tî4^ 
«u  M|iséiti«  dlmloîre  fia^uptella  «i^  P^i-û,  ^!i  «qii^lf^l^}^- 
«aijA  C^l^r  Irouva  par  lui  #  ji»  (ruid^knip^,  9)9^9  qié^  Tf^Jf- 
«ance  da  rfaoïnme  4ans  Ijk»  «pui^h^  mmmêii  4a  giâibf  ^M^ 
niée  par  le»  p]tt#  fiS9»i:|§  «»i(wal»iii«  (i)t 

m 
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(i)  L'Ecole  de  pharmacie  de 4'aris  Va  pas  éle  oubliée  pav^  M.  Llïer- 
niinier-,  qui  a  dolé  ses  coHectious  de  ptantc»  d'herbiers ,  de  raciocs 
et  dedges  litictorî^les  (vaiantta  hjpoeûrpa^  umihnrkiza  epiijt^*^ 
zanthoxjrlum  cariùœum ,  mainMea  ntusgntmer)^  4f  |rii^iA8«#l  «i^  lF9fèf^ 


9|fès  UlPPOPfû  pm^  4i^  bf;q]^^(3,  i|i|»  nul  ^içii  ffi|  Ifptçp^^rt 

mbmf  U  F^ftv«iii  m»  m4d«iU6  ^>ff  9Hi  lui  wm(  6(4  ^«««ih 

yeillance  à  Saint-Barthëlemi ,  et  en  trace  l^histoire  natufellii 

^4oi#i  69  r^pnnAimDce  ^^  Tbospiti^lîté  qHil  r^ît»  )| 
p«nf)4ni  inrU)H(  9if^a  h  Frapçifi,  ^(  |r»  «PToyp^j»^  tçu»  te» 

f y«  §m^  f^mç»  4'hoppr^ir»i  -pwi  fwF^Bii  rM^\^  à  ^^099 
#n  i6;i3i<«^p6^^PFim^^9»tif4rwwt^Aj^»<?,.paw»VPir 
hhmê  Ifmmf^vfsma  4f  4f  mi^  i;^«l»  4«  te  ^qnte  •  4»Ri  um 
iiïktJi(ikii#4^itei^NiM(^^  Ami  99%  4i^ii^îi|  q^  «9mp\m 
§8  un»  4'»tf)f îité;  qM»  »¥^  »m  te  h^wbip  •$  moH  91 7»  Fur 
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çanella  qlba  ),  de  fruits  alîmcntairçs ,  &stj'ingcns  ou  médiciDaut 
(arlocarpus  Megttfoiia  ,cœsaiphiîa  0oriaria^  ipomœa  hona^nox^ 
crescenHn  eùjete ,  laurus  persea  ,  fevithà  ^finhOa) ,  à%  lé<«ilM  ée 
manioc ,  de  maranta  ,de  canna  ,  de  suc  colortint  du  genipa  ameri" 
cana ,  etc. ,  etc. 
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tant  de  fatigues  et  de  sacrifices  pécuniaires  ;  moi  qui  a^ais  été 
présenté  comme  correspondant  à  llnstitut,  et  poitr  la  croix 
de  la  Légion-d'Honneur  en  i8i5  ;  père  d  une  nombreuse  fa- 
mille, dépouillé  de  ma  fortune  par  une  injuste  persécution, 
je  fus  tout  à  coup  frappé  daiis  ma  dernière  ressource.  Une 
TÎe  tout  entière  si  honorable ,  si  utile,  si  dévouée,  fut  trouvée 
trop  légère ,  mise  dans  la  balance  contre  la  susceptibilité  de 
deux  personnes.»  Obligé  de  passer  en  France , pour  y  faire 
valoir  ses  réclamations,  M.  L'Herminier  y  vint  en  juillet  iSng; 
mais  une  santé  souvent  dérangée  par  la  fatigue,  et  de  longues 
et  vives  douleurs,  le  conduisirent  an  tombeau^  à  Tàge  de 
54  ans. 

Les  regrets  que  doit  causer  cette  perte  encore  préma* 
turée ,  me  sont  personnellement  rendus  plus  sensibles  par 
Tespérance  que  j*avais  conçue  de  parvenir,  avec  Vaide  de 
M.  L*Herminier,  à  éclaircir  Thistoirè  et  fixer  la  synonymie 
dés  bois  exotiques  de  teinture  et  d'ébénisterie.  J*avais  à  cet 
effet  commencé,  à  TEcole  de  pharmacie,  une  collection  de 
bois  que  M*  L'Herminier  était  peut-être  seul  en  état  de  re* 
connaître  tit  de  nommer  de  leurs  noms  botaniques.  Je  crains 
bien  de  ne  pouvoir  jamais ,  à  cet  égard ,  retrouver  ce  que 
j  ai  perdu ,  et  j'aurais  cependant  une  grande  obligation  à 
ceux  que  lamour  de  la  science  porterait  à  me  communiquer 
des  connaissances  précises  sur  l'origine  des  bois  exotiques* 
En  attendant,  je  crois  rendre  hommage  à  lu  mémoire  de 
M.  L'Herminier  en  publiant k  synonymie  suivante,  quil 
m*avait  remise  pour  suppléer,  autant  que  possible  ,  à  Tim- 
possibilité  où  il  se  trouvait  de  se  déplacer.  Je  la  donne  sans 
aucune  annotation  étrangère,  que  je  réserve  pour  le  travail 
dont  il  vient  d*étre  question.  G.  G. 
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NOMENCLATURE 

Sjrnoi^mique^  créole  et  botanique  des  arbres  et  bois  if^digènes 
et  exotiques  observés  a  la  GuadeloiÊfe^  pair  F.  L.  l/Hsiuci- 
irixE ,  pharmaden^chiinisie  et  iuUuraliste. 

Nota,  Les  natifs ,  dils  créoles  ^  ne  parient  ^'uti  fnmçais 
barbare ,  ne  dédînant  pas  les  noms,  ne  conjuguant  pas  les 
yerbes  et  ne  fiûsant  presqne  aucun  usage  des  articles.  Ainsi 
ils  disent:  jHÊaitre^moêj  pour  mon  maître  ;  bois  falaise  pour 
boisdejldlaise;  abricotier  bord  la  mer  pour  abricotier  des 
bords  de  la  mer^  etc. 


A. 

Absinthe  de  Bourbon. 
Abricotier  de  St-Domingoe. 
Abricotier  bord  la  mer;  bois   \ 
l'onguent.  ) 

Acada  bord  la  mer,  ou  A.  do  i 

pays.  S 

—  de  St*Eastaebe(Bchen). 

Acajou  à  fraits.  | 

—  (Pommier  d*).  * 

Acajou  amer. 

—  blanc 
Acajou  amer. 

—  à  planches. 
Acajou  a  meubles,  Mahbgonl 
Aeomat  franc. 

—  bâtard. 

—  boucan. 

—  hêtre. 
Agati. 
Agouti. 
Ail.  (Bois d*) 

Y. 


t 


Canssa  borbomca.  Anb.  ÎP.  Th. 
Mammea  amencana,  L* 


Agrona  Uttoralis.  L'H. 

Mimosa  Jamesianm^  L* 
Moringa  pterigosperma.  Gaert. 
Anacardium  occidentale.  L. 

Quassia  excelsa.  Sw. 

Cedrela  odorata.  L. 

Swietenia  Mahogoni,  L» 
Homatium  racemosum,  Jacq. 
Bumelia  pallida.  Sw. 
BumeUa  nigra.  Sw. 
Homatium  Racoubea,  Sw. 
JEscfdnomene  grandira,  L. 
Fitex  divaricata.  Sw. 
Legnotis  eliiptica.  Sw. 

i5 
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Alcornoque  d«  la  côte  feijm»,         ^«t**«*W  w/giZ/o«/ej^.  Kunth. 


Amandier  du  pays. 
~  if é  là  àiië  féline. 

Amourette. 

|fr?^a.  (9Jiy^fr.J^ii|j 
Arbre  à  pain» 

•  -  • .  •©•  •  ■  .  "  ' 

Badamier  de  la  Chine,  (dit 

Amandier)  ' 
Barbacoga. 

— >;  DOIS  noir  ou  bois  de  lance, 
isaquois,  Yacois  ou  Youacois. 
Balatas.  \       > . 

Ben  ou  Behen. 
Baume  salatfiMf    *   ^ 

Êîliorette  maciame 

Bilisolû.      n 

Bonis  (Grand  j;  pour  buis. 

—  (Petit). 

Bouton  de  la  Caroline,  (bois) 
Branda.  (Grisud),  ,., 

—  (Petit). 
Bracelet.  (»<*  à) 


Brésillet  de  tÀônTâgné! 


\.\    ^^ 


.-•.V 


ç. 


Cabji.  ( B<rf«) •  -  .'.  •  /  i    -.*  .4 
Cihri  bâtrtVr.  f  HiWa  )  •  ^  '  '  '  •  . 


Pruniis  sp^rocarpa,  Sw. 
BerùiQltetia  €:çceïta.  H.  B. 
Terminalia  Caiapp^.  L. 
Fisohià  aculéàià.  ïac^. 


j      Terminalia  Caiappa.  L. 

Diospyros  oboyata,  W. 
Gualtcria  Bofhqcoç, 
Pandifhus  uùlfSf 

t-  ******  •!• 

Ichras  dis- sec  ta.  L.  (^.  Balajta). 

Lantana  Camara.  L.,  et  d  autres 

Plumbago  scandens.  Jacq. 
jâverrhoa  Bilipibi.  L. 
Chrysophyllum  cœruleurn.  Jacq. 

—  argenteum.  Jacq. 
Cephaiantkus  occidentalisa  L. 

I  T»")î(     «■■•      «••1 

ffacrocnemvm  ia^aiqen^e.  L. 
Chiococca  (acen^gsa,  Jacq. 
Jacquinia  armillaris.  L. 
Cœsalpinia  crlstay  Ç  Sanpan,  et 

C.  brasiliensis.  t,. 
Comoclndia  integri/bli/;t>  Jacq. 


j^giphila  marlinicensis.  JnccT. 
Ehrefia  beurrtn'a.  Tàcq. 


f.  i 
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Caca  ou  Mafoii  {i#«mi. 

Cacao. 

Cacao  de  ifo^^g^,       , 

Cachiman  de  montagne^ 

—  nior^eu^« 
Caconne. 
Café  des  1^^^ 

—  de  montagne. 
_  d't*îbpié. 

Caîmite. 

Calebassier. 
Campéche.  (P^4«) 

r 

Ganari-mac^qi^jl^ 
Canimifr  gggg^flHf  ■ 
Canneiy^ayffp^tjq^ 
Cannelle  blfBp.  (ft?j*) 


'     Sierculia  crinita,CA\,  . 

\    Parkinsonia  aculeata,  Ja(% 

.      Theobrqtniçijific^fh  I- 
,    Ternstriemia  meridionaUfi  Sv*'* 
—  elUptica»  Sw, 

Taiauma  Plumieri,  HC. 

Anona  mucosa.j^^Ufff^ 

Robinia  rubigi/i§§0^ 

Ixora  amm»n0fnÎM. 

Qpffea  occid€iUallSf  Jmqi 

ChrysophyUum  fyi^fiHk*  t'* 
1      Cresceniia  Cuf^f^  iU 
1         —  Cucitrbilin^  J4      .    . 
,     Hœmatoxylon  i^m^ffiçh'Hmm^ 
L.  ...  .   • 

^     Lccjrthis  ollari^  .1^ 
Guilandina  B<H/tdM*^  h- 

Canella  alba,  Murr.  > 


Canon  on  trompi^lrf^Pf.imil^)     Cecropia  peltata^  J9C^* 


Caraïbe.  (Bois) 
Cara|>âte  dé  Sè-&omîngti*. 
Carapate. 

Carré  (Bois),  j»p  j|;i»«^i^y^  m 

Casse  c|p6fi«eu    .   . 
Casse  rose.  (lit^  «4^ . 


î 


Çàrysofiiçfiium  H^ifi^kum*  |acK|» 
Datura  Stramonium»  Im 
Ricinus  comifumii.  Jj, 
Campa  guianenâis*  AiihL    .  .  ' 
Bromelia  Karatas.  Jacq. 
Agavevivipara,  L. 
Citharezjrlum     qnadrfmifMbifM' 
Jq.  » 

Cassiafistula.  L. 
Marila  racemosft^  S^ig,  > 
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Casse- cou.  (Bciif)  Jacquinia arborea.l.. 

Cas8e-cou  (Bois),  ou  âr  bracelets.     Jacquinia  armiUaris.  L. 


Cassant. 

Cassave  ou  htm  Minîoc. 

Catalpa. 

Cerisier  fruit. 

Cerisier  caiiitafne. 

—  de  Cayenne. 
Chandelle  blanc,  (finis  ) 

—  jaune.  (Bois) 

< —  Harie-Galanle.  (  Bois) 

—  noir.  (  Bois) 

—  vert,  (fcois) 
Charbon.  (Bois) 
Chadec  (Shaddoc). 
Châtaignier  de  la  Trinité. 

—  de  montagfte. 

—  du  Malabar. 

Ch£ne  noir  du  pays.  (  Bois  de) 

Cherimoya. 

Chique  petit.  ^ 

Cbiqnebob. 

Chique  petit-chique. 

Chypre  de  la  Martinique 

(Bois  de). 
Citronnier  à  fruits* 
Citron.  (Bois) 


I 


Cootttter. 
Cocos.  (  Petits) 

—  (  Caret) 
Cœur  de  bœuf. 


Psychotria  lauri/otta.  Sw. 
Xylophyiium  arboreum  ! 
Ribhcus  poputneus.  L. 
Maipîghiâ  glabra  ;  M,  punici" 

foUa,  L. 
Ma^ighia  urens.  L. 
Eugem'a  wtifiora^  L. 
Amyris  sjlvatica,  Jacq. 

Cinchona  caribœa*  Jacq. 

Eriihalis /rutieosa,  Jacq. 
Amyris.,,, 

Maipighia  spicata,  Cav. 
Citrus  dtcamama.  L. 
CaroUnea  princeps,  L. 
Sloanea  ameriàana. 
Artocarpus  incita  seminifer,  L* 
Bignonia  longissima.  Sw. 
Anona  tripetaia.  Ait. 
Ardisia  latifolia. 
Clufia  iUhai  CLvenosa^  Jacq. 
ToumeforUa  volubilis*  L. 

Cordia  Gerascanlhus»  Jacq. 

Citrus  medica»  L. 

Différentes  espèces  de.boia 
d*un  jaune  pinson  moins  intense 
prennent  le  nom  de  bois  ciiron. 
Cocos  nucifera.  L. 

Celds. . .  ;  Randia  aculeatai  -  L. 
Casearia  parvifoUa:  W. 
Anona  reticulata*  L. 


Cœur  ronge  (Bois),  ou  Brésillet. 
Colique. 
Copahu  Traî. 
—  savanoe. 


Collant,  herbe  à  diable,  Biho^ 

rette  madame. 
Corail  (Arbre  à  )  ;  Condori. 

—  v^étal. 
Cornichons.  ( Axbre  à  ) 
Corrotol  fnût. 
Corrosol  marron. 
Costière.  { Bois  ) 

CôteleUe  de  montagne. 

Cotonnier. 

—  fromager. 

— •  stMeux. 

Coudre  ou  Coude.  (Bois  ) 

ComUe.(Boi^) 

Couleuvre.  (  Bois  ) 

Counanbari. 

Courbaril. 

Crabe.  (Boi#  ) 

Croc  à  chien. 

D. 

Doux  cip*  (Bois) 
Doux  négreMe.  (  Bois) 
Doux  blane  çjaca.  (Bois) 
Diable  (  Bois);  ou  bois  de  Fa- 
laise. 
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Comocladia  intêgrifolia,  Jacq. 
Laurus  coriacea.  $w. 
Copàjl/era  officinalis^  L. 
Croion  micans;  C.  bahoinifc" 
rum.  L. 

I     Plttmkago  êcamdeiu.  Jaeq. 

jédenanihera  pavonmtL  L. 

Averrhoa  acida, 
Anana  muricaia.  L. 
Çynanchum  maritimutn,}^» 
*  Ceanothus  rtclinatus.  L. 
Mdastoma;  toutes  les  espèces 

aiborescentes  des  bois. 
Go^^piîU^  arboreum.  L* 
Bombax  penuuuirum.  Jacq. 
Ochroma  Lagopus.  Sw. 
Bombax  pyramidale^  Ca\  • 
Erythroxylum  Cocm  affine. 
Marcgravia  umbeliaia.  Jacq. 
Rhamnus  Cotubiinus.  L. 
Brunsfelsia  americaaa,  L. 
Hjmtnœa  courbariL  L. 

Pisonia  aculeata,  Jacq. 


Laurus  moniana*  Wj 
Laurus  pendula»  W. 
StercuUa  fœiida,  L. 

MorUoniaamericana,  Jacq. 


ls3d 
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t  ' 


Epineux  bfaûc.  (Bàis) 
Ëpmeox  jaune.  (  Bois) 
Epineux  rouge. 
Ebcne  vert 

Enivrai?  (BftM  a)  ott  tmé 
ÎTiant. 

F. 

Falaise.  CQifis) 

Fal^Àe  âiànîdc  ou  éassàvë. 
Ferblaiic.  (fidl^  dé) 

T 

Figuier  ligottti. 
— ■  éànrbnûè. 
-^  înutidlè; 

Fleuri  jflttriièè. 
Flot.  (  Bôitf  dé } 
Fougère  en  arbre. 
Fourmi.  (Bdli  ) 
Frtngipanitr  blinoi 
"—  rongf  ■ 

mm  ftlitii. 

Froaager  tétià, 

Gayae  officinal.  (Bois  de) 
—  faux. 


I 


Fagara  Pleroia.  L. 
Zanihoxylum  canBéhnLtjàm» 

—  punciatum.  tT. 
Exccecaria  gUuululosa. 

PMdiàéâHhdginèhsis.iacq. 

—  erjthrind,  ïac^. 


Jacquinià  HhÀBtàrfy^  L. 
Morisonia  iuneriêaHà.  f â^.^ 
XylophyUum  éf%6iiSMii 
CUharejpyliim  ^UëéirdffgU^H. 

JUuiinmus/erreus.  Vàïrl. 
Siderodendron  irifiom/n»  Yahl. 

^/•«tftt  tdpkdtû.  S^. 
C/i/^iVf  venosa;  C.  di&ùi  C.  h)fêd  • 
.    Jacq. 

Teconia  stans,  Jusâ. 
Ochroma  Lagopus.  SWàrli. 
Q^alAetf  arboreai  W. 
Laurut  salie{folia:9^i 
Plumeriû  alint  iJaoq* 

^pudtçai  Pi  Ma* 
Bombam  tMa$  lae^r 

Gitajaoum  officinale.  L. 
ZygophjrUum  arboreum,  Jacq, 


D J$  tlMSMUI  V  Ml  Ml  WXUlUliimill.  '  àH  f 

Ç|iii|.fHtt4     •   .  Anona?  f  t. - 

Genipa.  '   ,  .i  '    ■  i         Genipa  americana*  L. 

Gligli.(Bois)  .'  Ç^^ophrilum moi^p^jrfji^tft^^^ 

,     .  .  .  •  Sw.  \  .     "     .      • 


Gombo  des  grands  bois.  /^ira,  Hibiscus  f^At  Pavonia, 

Gomimer  ^c,çîon|a|nçj^9rj^Ç^  i?»WAa  gummijcra.  Jacq.  ^ ,,.:. 

-fcuoujpmmi^r^^s^.      I  Bféi^gii^mUdmà^.èyt:-'' 

.  ^•:"'^?^^.., V.-  ..V.  A  -  ^  •  -'• 

—  a«  montagne  y  boi|  doux, ,  Chryso/^yrtlf^,    , 


i>.    '»    - 


,  '  — pyrifemm.  Jacq. 


.îî'i"-  .^ 


Goyavier  de  montagne  Eugenia  psi 

C^îne  Weue  de  ropç^jaie,       ,  Prockia  serrata.  ^,    ,.  ^^^^^ ... 

boçd  délacer,  ^  *^»P^^''^«Wf!^fcfW^r*^ 

Graine  ▼eric.  Prinos  tnontanus,  Sw. 

Grappe  de  Cylhère.  Spondias  cytherea.  Lam. 

Grappe  dre^Ami  ë^  âmîH. 

Gratte-jambe.  '  »  •'  •     •  RhafAil&lsf^Uahèus,ià^ciii 

Guépois.  Eugenia  mont^ka, 

Guacoy])i9«èoAfcteiaè^  '  ■LxV  Mikania  scandens.     î-î  »  *     l 

H.  '  •• 

Herbe  à  ittittAiiii^  Sël^tii:'     ^  ^^  AscUpidà  tiratiMéà.  t'/ 

-  ati  Wft^Sf  «.  *y;a  J  [  pu,mhago  scandciu.  Jacq. 

collant;  madame  BlhWèWé.   '  ,,...;•» 

Houi  d*HO«Tiak.*KiWtfr'      '  Comocladia  iiiài/olia.  Sw. 

HoUc.  (Boir*J  Erythrosylum    9^uammâtiin\ 

Vahl,  •■  •      >  "  ^ 


II 


'j  «■   «î     .'*  *   ♦*  ♦ 


4       .* 


bor4  d«  la  mer,         .     fc.  ..r^/'  !>  /'       i 


i  ,  •    f- 


Immortel  de  Wnlie.  (  Bots  1  Brrthrina  arborea;  É*  ïndica,L. 

—  du  pays.  (  Bois  )  —  coraUodendrôn,  L. 

Icaque  dé  montagne^'  Chrysobalanus  montana. 
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Icaqoe  des  bas  s  I.  dM  Sa^annts.     Chrysobalanus  Icaco.  L. 


*-  À  poil. 


Iiiae.(Èoisd'} 


HirteUa  americana.    J«êq.  B^ 
triandra.  Sw. 

IMjrrAus  ocrtM,  Sy^.  ^ 

—  Pùnenta.  L. 
Pisadia  earikaginensif.  Jacq. 


iTrant  (Boi»  },tmi  cnmrer* 

J. 
Jack.  .  jdrtocarpus  integri/olia,  L. 

Janne  de  la  cMe  fcrmi»;  (  Bois  )      Morus  tincioria.  L. 
—  de  montagne.  (Bois) 


—  de  la  citerne.  (Bois) 
«-  Iratic  iklaÎ3c.  (Bois) 

—  d'ceaf.(Bois) 
Jasmin  des  bois. 
J4ijikbier  de  la  Chine. 

K. 
Kenep. 
Kaïda  da  Malabar;  Baqiiois, 

Lait.  (  Bois  ) 

Lait  de  montagne.  (  Bois  ) 
Laitenx  à  serpenl.  (Bois) 
^b4urd(BoÎ8) 

* 

Lance.  (  Bois  de) 

Lataniar. 
Laurier.  (  Bois) 

aax  manx  d'yeax. 

—  à  rccil. 

—  À  rail. 

—  à  çrab^* 

« 

—  à  Veau. 
•—  rude  ou  de  St-Jean. 


Zanîhoxylttm  earibœum,  Lam. 

Hopea  tînctoria^h. 

Jnthinea  aot  MtUmèêa  race-. 

mosa.  L'H. 
Achras  Lucuma. 
%  Ixora  et  le  Chiococca  racemosa 
Zizyphus  sinensis.  Lam. 

MeHeo^ca  bifuga*  Jacq. 
Pandanus  uUUs. 

Rauwaifia  miida.  Jtiçq. 

Cerbera  Thevetia,  Jacq. 

T^bcmœmonianalauri/oliaJq. 

Guateria* 

Chionanihui  incrmêota.'.  W«. 

ChamoBrops  pumUa. 

Sympiocoê  nuirdnieensU.  Jacq. 

{     Bignonia  ophtalmica. 

Bignonia  aHiacea^  Sw. 
Bignonia^œquinoclialis.  L. 
Cissampt'los  ? 
Pelroea  volMbilis,Jsicq.- 


liane  de  PAqaélk 
Lilas  du  pa  js. 


ùm  niAMIlACfS  EV  0E  TOXMXyLOmS, 

Securidaca  volubUli^  L. 
Melia  Aiedaroék,  "Ld 
~-  Azadiraekuu  L. 


a33 


i 


Lebeisk  ob  Lebbedi;  bois  noir | 
de  rile-dê-FniMe.  \ 

Lézafd.  (Bob) 

M. 

Mahant  cochon, 
— ^  noir. 

—  P»léCnvier. 

Mabonne. 
MaboQM.(Bois) 

Madanie«(Bois} 

Mahogonîy  aci^oa  à  movUes* 

Mamei ,  abricotier  de  St-Do- 

mingae. 

Mamin. 

Mancenillier. 

Mangle  blanc. 

—  liane. 

—  médaille. 
>^  nlëdaitle. 

Mangle  palétuvier. 
Mangle  à  piment. 

—  sur,  ou  oseille. 

—  rouge. 

Manguier,  Mangues,  Mongos. 
Mapou  baril-barîque. 

—  cochon. 

—  fromager. 

—  grand. 


Mimosa  Lebbech.  L. 

« 
Ehamnus  iguaneas,  Jacq. 


pettte'feuilte. 


Sterculia  l¥ira* 

Gualteria  lanceoiftta* 

Hibiscus  UHaeeuê.  L. 
Laurus  numtana.  Sw. 

Cappariê  cfnophailophora.  Jq. 

Guettarda  rugosa.  Sw. 

Swietenia  Mahogoni.  L. 

Mammea  americana,  L. 

Anona  paludosa.  Aubl. 
Hippomane  MandneUa.  L, 
Conocarpus  meemasa.  laeq. 
EehUes  bi/hra.  Jacq. 

1G«  4^  ftncM 
non  de  matigU  mi- 
fiorme  de  leur  fniit« 

Rhysophora  mangle.  Jacq. 
Bontia  dnphnoiJes.  Jacq. 
Dodonœa  viscasa^  Jaeq. 
Rhyzopkora  Jl^ugiè.  Jacq. 
Mangifera  indica,  L. 
Ignota  ;  an  Banisleria  ? 
Coniia  collococca*  L. 
Ochroma  Lagopus*  Sw. 
Pisonia  subcordaia  t^v^nÔordia* 
CorfliamicranHknêiHyff 
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Mapou  pnajili 

Manioc  à  A#>llli«  '     . 

Marbre.  (Bi^ia)  » 

Maurissif  ;  tan. 
Mèche.  (  Bdîî  ^è  ) 
Môle  o||  Miprlffi* 
Merisier  grand  bois. 

—  petite  feuille. 
Mille  branches.  (IHIiÀ) 
Mombin  d'&^ltfiie. 

—  jaanet 

Montagne.  (  Boi«  éùnm  d«  )        ' 

Muscadi^Vi 
Myrobqliilk 

fit       ■      •    > 

Négressfl^    . 

I^éflicriti'ilMUu 
INoir  d«  t)ajr««  (  BaU  > 

—  de  rilfHte-f  fsii|(^.(  Bâifti 
^Mnhftilt.  (Bois) 

'    b^  dti  pay»» 

Olivier  IfMkfcivdfc   . 

OQgttent,(Boiir} 
Oring«f. 

—  de  faWlil  V^mM  rtbiMVé 
Onne  dit  tMMt 

Oseille  ou  m4i9gte  iftrt 


ti      ' 


Toume/onia/agiiéfH 
Fiiiœa  antorpka. 

Sxcœcaria  glanJulbsà, 

Jlvictnnia  mtié^  ti^ 
Peioioma  myriLU^iHA  ^4 
Eugenia  montana* 
Eugenia  baruènsis,  Jacq. 
Cir/aV  micranlhui  < 
Spondias  Mjrrobalanu$i  Joe^ 
Spondias  Monbm^  èm^t 
Laurus  excelsior. 
Solanum  racemaiMi),  hi 
Myrislica  occid^nkMf, 


t  * 


Laurus  penduia.  Sw. 
Fangueria  edulis,  VahU 
Farronia  martinicensùi.  Jacc|[. 
Mimosa  Lebbech.  L. 
Gualieria  lanceolata, 
Aleurites  triioba. 
Fagara  tragodes,  fwk  ftl^mlrcs 
eipècet. 


rtit* 


Olea, 

JBontia  daphnoides»  jgpqi 

Tons  les  Cilrrf^ 
Ximfma  americanéfi^iJj^qi^ 
Guazwna  ulmifyiia,  P,  Q. 
Cehis  micrantha, 
Dodonœa  viseQl0nJ%9^, 


' 


BE.  fm»mAfilfL  ^  .]|E  7OMCOI.OÇIS. 


«^5 


P. 
Pain  de  8tn|{(^;  l^aobab. 
PjOmiste  fon^  (Gfunâ) 
Palmiste  ëpifi«^  ^  fl;FQ0|!N>U5 
PalétuTier  blanc;  mangle  blanc. 

—  gris. 

—  jaune. 
•-^  rodgc. 

—  Mangle, 

—  bord  k  n^r, 

—  de  montagne;  figuier  maudit 
Pèëbé.  («bis  ite) 

Pelé.  fÉdh) 

Peste  à  pt^%. 

Perdrix  d«  to'MMitfît}ttéi(Bois) 

Pistolet. 

Poirier  du  pays. 

—  bord  la  ^éf  y  (fû  déksfrtè^l 
(^âtaifiê.  I 

Poinciade. 

Poil  àmt  gttttd  hékk 
Pois  doux  IWif fjM 
Poitrierdupays. 

-- df  (il  fliçali^tte. 
PomsB«  rdtttitcf 

—  eiimf  Uf . 

•—  pain ,  ou  ptio  d*épicè. 

—  painjéiiiMlApiM^ 

—  à  gouti  I  ou  à  agouti. 
Pomme  cigu. 

—  de  rosft  Jim  jrpfe. 


Areca  oleracea  •  4«/{p«9  f  ri^Ai^  r 
J?/l0iV  martinicensif^ 
Avicennia  nitiéf^.  L. 
/{Aa/iimaf... 

Mbt^dAobùèa  côccthêd,  Aùot. 
RkyzophoM  îîàMê.  fikq. 
Conocarpus  etêcfa;  t.  tàëéfné- 
sa.  Sikct(. 

Jommët  prenMnt  1«  boi^  vulgaire  dk  Pmlitmwitr, 

Clusia  venosa;  C,  aiba,  Jacq. 
Gardénia  ou  Ranéiàt, 
Mfrius...  et  Eugenia. 
Ptcramnià  àhkdtsifin,  SW. 
Heislena  codéiMTd.  Héq. 
Guarea  tnchilioktéi.  ÎJ, 
Bignonia  pentaphy^ûà.  L/Te- 
coma, 

Cinchona  cank^gm  H^ 

Poinciàtiia  puicKerrim^*  Jaca, 

ïnga  ^era»  W. 

Inga  fagi/olia. 

Fitex  JgtfUi^castut,  L. 

JHfyriuf  ea^yophuHata*  ti 
XliHênia  fHùiit/lorû.  Jicq. 
Ànona  r$tieulé^ui^  L 
Àehrat  Lucuméi 
Arioearpuê  incisa  ^  àpyfinà.  L, 
Omphalea  ihaâilrà,  t, 

Anaeardiwn  œoideniaie,  L. 
Eugen  ta  Jambos,  L. 

-^  malaeccnsis*  !<. 
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Pomme  poison. 

Pruneau  (Bois),  on  bois  violette. 
Pmnter  d'Espagne. 
_  du  ChUt. 

Q 

Quachy  ;  simarouba  de  Cayenne. 

Quenique  ou  Caoique. 
Quenouille.  (  Bois  ) 
Quinquina  piton  ;  bois  tabac. 
.  -—  boi:d  la  mer, 

R. 

aabi.(Bo}s) 
Badegonde, 
B.aisinier  bord  la  mer* 

—  de  montagne. 

—  coudre  à 
•—  rouge. 
— jacobolo. 

ROGOU. 

-»  de  nIkOBtagne. 

—  de  la  Grandc-TeiTe. 
Rose  (Bois)  du  paysj  Cypre  de. 

la  Martinique.  j 

Rose.  (  Ppmm.e  de  ) 
Rouge.  (  Bois  ) 

*—  a  grives.  (Bois) 

—  carape.  (Bois) 

<—  casse.  I 

—  pomme  de  roses.  (Bols)     j 

S. 

&blier. 
j^ainte-Luthe. 


Solanum  mammosum.  L. 
Symplocos  ant  Prinox. 
Spondiàs  Myrobalanus,  Jacq. 
— >  Momhin,  Jacq. 

Quassia  amara.  L. 
GuUandina  Bottduc»  L. 
Randia  acuieaia,  L. 

< 

Cinchona  floribunàa:  Srw. 
—  caribœa.  Jacq* 

CkrysophyUuin  microcarpuin* 
Ternstrœmia  elliptica,  Syt. 
Coccoloba  uvifera,  Jacq. 
"^  jmbescens»  Jacq. 

.—  diversifolia. 
Bixa>  Orellana,  L. 
Ternstrœmia  meridionalis.  Sw. 

^'diiptica.SYr. 

Cordia  Geraécanikuu  Jacq« 
Eugenia  Jatnbos,  L. 

E,rythroxylum  squammalum, 

Vahl. 
Carapa  guianensis,  Aubl. 

Marila  raçemoifi*  Sw. 


Hura  crepilanx,  L. 
Myrîus  coriacea.  Vahl. 


ÙE  iHAailAGIB 


Sapote. 
Sapotille. 
Savanne.  (Bois  de) 

—  Matouba. 

Saronttte* 

—  (Bois). 
--.  botd  laJtter.  (Boia) 

Soie  (Bois  de)  ;  arbre  à  |^tl« 
Soreau  de  France. 
Snriau^  soreau  du  pays. 

T- 

Tamairiii. 

-*  de  rinde;  nëffier. 
Tan  à  tanner. 

—  de  montagne. 

-«-rouge. 
Tabac  de  montagne*  (Bois) 
Tendre  k  caillou. 

—  à  caillou  de  rivière. 
'*->  en  gomnie. 

Teck.  (Bois  de) 
Tbé  de  montagne. 

Tire -bouchon. 

Trompette  blanc  (Bois);  bois   ) 
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Achras  mammasa.  Jacq. 

—  sapoUUa,  Jaoq. 
.  Comuiia  pyramidai€u  L« 
Freùerathœoides;F.  umkibiia, 

Sw. 
Sapmdus  Sapotuma.  L« 
Amerimnum  BroM^^nei,  Sw. 
PmuUtmia..,. 
Sapiutn  aucuparium, 
Sambucus  canademis,  L. 
Atropa  arborea. 


canon. 

—  rouge  (Bois)  ;  bois  canon 

V. 

Vouacoa;  Baquois. 
Violette  ou  pruneau.  (Bois) 
"Vinetle. 


S 


Tamariadus  indica,  L. 
Vangueria  edulis.  Vaht. 
Malpighia  edulis;  M.  Spicaià. 
ff^tinmannia  artorea;  ^.'  ^fio* 

OTÉt»  Âj» 

Malpighia? 

Cin^hona  florilMnda.  Sw« 
Mimosa  quadnutguiaris. 
—  giuadalupensis. 
Cinchona  caribœa.  Jacq. 
Teclona  grandis.  L. 
Mimosa  sinunbuii/era.  W. 
Sauvagesia  erecta,  Jacq. 
Cecropiapeliata»  Jacq 
Panax  undulala, 
Cttssonia  nmbellala. 


Pandanus  uiilis. 
SfOÊphcof  aut  Prinoi, 
(knyn^arpus* 


Vieux.    •  •  Myrtus  lucida,  L. 

Violon.  •   Daphne  occident4iiis. 

WouataMttà^ei  HMiâBdiiifs:)'-   *        ...         .     .     „, 


«^•^  «^-«^  ««^  ft^  iBMNjfcw»  »%|ht  <^  Il  »nAy»»  ^«iVa>«m  %«^  %-%^  */%y%.  «-«^  •«%^  «>%/«  %,<>%%^ni»W*»<>im  éntf 

Observation  d  'empqi§f)^i^t90ififa  par  l'hi^te  Oe  gÊmérà^  ^ImI  of 

lar),/M|rrW.  SLioâr.  ' 

Dans  le  courant  ^e  juin  f833,  un  mtkf^]QjL  étj^jl  pjçqy^gé  ^ 
travailler  à  bord  du  vaisseau  la  V^ictoire^  à  côté  d'un  autre 
matelot,  et  s*imagina  qu'il  jouerait  un  bon  tour  à  ce  dernier 
en  buvan(  un  )iquid,e  conteim  dans  un  grand  vase  de  tepre.  i^ 
qu'il  crojrai;  être  sa  portioç  ^e  rhum.  M^^^^^^f^^fi^t,  au 
lie^  à§  rhifpi  çët^it  df  l'iw*/^  de  goudron.  Il  en  t^^  syi{^ 

^^r^9^9MP9^m^Qf^m.^^^^  »'  croyait  J^^  jgp.  r^Ti^r 
avalé  au  moins  un  qi|fir|.4^  pinte.  Ne  voulaiït  pas  faire  con- 
naître sa  méprise,  4«  fifUf  àà  devenir  1  objet  de  la  àépmimde 
Téquipige^  Il  «entiiiua  à  travailler  pendéiit  ptiiiw  j  htii<i| 
et  le  soir,  dleseefidft  àterre  et  eut  beaucoup  de|lditl^  à  «rinci 
jusqu  à  la  maison  èù  demeurait  sa  ieMItne.  itl.  Sliglit  ne  le 
vit  que  séj^t  heures  aprèi^  f  décident  et  le  trouva  dniis  tih^t 
d'affaiblissement  considérable,  vomissant  contintléliemellt  et 
se  plaignaf)t  de  douleurs  ex(:^ssives  dans  les  entrailles  et  les 
reins,  mais  $ans  dpulejur  à  Ia  tête  et  ^ans  b^ttemept  des  ar- 
tères temporales,  f^pf^içe  g^  la pbservé  dans  le  cas  du  capi- 
taine Bur%|f  (i)^  ^  9?!  #fff  ^pr^y?  ,<Jf  jpn?|?!a|>le  depuis  le 
moment  où  il  a  avalé  Thuile.  Le  fluide  rejeté  par  les  vomisse- 


(i)  Ce  capitaÎBe  mourut  «i  peu  près  à  Tépoque  où  eut  lieu  cet  em- 
poisonnetnenl  à  Bngiifôn,  i^aV  V effet  d'une  méprîsé  cOiAhiise' |>ar 
la  ide  du  nië^Aechi,  tfui  hiî  Aénnk  une  quaillîlîô  tfJïufle  l6  goudron', 
au  lieu  d'une  polio«i'«i|**f*N*t^  lui  avait  été  prescrite. 


D^  maftifciGiBKt  ne  vomcvbooib.  a|§ 

nimm  Wàk  r^etnrdii  gàudvon  si  pronotiif^f  ifd^mi  là  dinhiH 
guait  avant  d*entrer  dans  la  chambre  du  mallidle.  l(mttîé 
gtttfiS'dlpé^oUMilift  admitiitftrAi  dms  â«  foâvi  ttède  j^umu- 
r^hSfii  tMiie^i«  kiè^tte  #<ifle  gnittdd  ^htllé  du  liquida  qil-H 
mÔ^  jiiritléi  bieur  ^  T^ii  ddVféiiWit  •qtf'il  li'liA  d«^e  fèt^ 
ir«Mr,  Une  àiaigtM»»  d«  3o  4mé«»  m  utie  onc»  ei  demie  d%aHû 
de  fk^if  oftkkièrMé  vaf$$  k^  iy  tuptémeft. 

Ilfvtvitkédttuit  iait«re«»î>rèsc  ii  dpvQÛfwt  dw  cvaeif»* 
tMMÉ»  aiièndasAt^t  qiiî|  auisiiiept  q««  léé  imtièm  dM  mMoÎMftf 
nygty  amfeni  tiilé  odeu?  çjarMienMnt  foife  et  goodrmi,  ep 
iiMtnw^JkMiip$>qt|«lwiti«)  4{Ui  d|«t  tm  oofeééé  et  offlrdft  i« 
miwno  ou^çiè»^  Un  yià&ttei^  fyt%fflkfi^  sm  1  epig^stn^  «^ 
bnfblBÎiè  duffieiMdr^  penfllMM  ka  noît  uiie  pocian  eàttiMtiqivBi 
00»  fomenittiîoo*  c^mde»  f«Mpit  «{ipltqutftB  sfr  le  wttMù  ^ 

|j*  kiidefiiai4i  àifttiii  y  H  $«t»ou%tt  «i  bien  ^ilmdoMB 
à b«Ri  rtpMiihii  mk  ttWBLiix  I  imte  s«9  t»r^eê  ne  le  <iii^  pdri 
mirent  pas,  et  il  fut  obligé  de  se  reposer  encoM  00  j^itr 
««|iër«  '      '        '  :  '    LtVi 


,*.  t 
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Empoisonnement  par  les  champignons]  par  M.  Ç^eyajllieke. 

n.  Bât'f  ùél  et  mol,  chargea  d^exàmlnët-  ^A  ûnély^et  les  ma- 
tières pt*àvéh2Înt  des  vomlsséitienâ  dé  ttoh  ihiMàxis  môrtis 
potit  avoir  màngë  clés  cliatnplgnons  vëtiêtiens,  :  nous  ndtis 
sommés  réunis  dani^  fe  laboratoire  de  chimie  de  la  Facofté 
de  métje(Siie,  noàs  àvbns  mts  ceâ  matières  sur  dti  filtré  dfe 
papiéÉ*  Joseph,  6t1ës  avons  nbaiidonnées  pour  (|uè  ta  Étritioh 
pût  s'opérer. 

Cèàtiiatièresfifttant lentement,  fions  leis  abandonnâmes 
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jusqu'au  lendeoHiîn,  nous  réservant  d'essayer  les  aiAtières.fil* 
trées.par  les  réaclifs. 

Le  lendemaÎD)  91.  le  ootnmî^saire  de  police,  sur  notre  ob* 
S^ryation  qu'il  serait  utile  de  reconnaître  Tespèce  de  chumpi- 
giK>ns  qui  avait  pu.  donner  lieu  aux  accidens,  acoompagn» 
l'un  de  nous  an  bois  de  Yincennes.  Là  ,  aidés  d*un  garde, , 
nous  trouvâmes  sur  les  Uettx  indiqués  par  les  victimes  quatre 
espèces  de  champignons.  Nous  les  recueillîmes  et  les  sou* 
mîmes  à  Texamen  de  M.  Brpngaiart ,  agr^é.de  U  Fa^'ultë  , 
qui  les  reconnut  pour,  être  des  agarics,  i*  V^ffarieas gratm^ 
mopodiiu  y  2*  XAgaricus  infiindibulifonniÊ^  3*  \Jgarieus 
/iisipesy  4**  enfin  r^|farii(«j/iecli/iac^«(BuIliard),  jégmcus 
emetkus  (Persoon)',  Jgaricus  ûtlteger  (Sowerby).  Lés  trois 
premières  espèces  ne  sont  pas  considérées  comme  véné- 
neuses^ tandis  que  XAgaricus  emeticus  est  considéré  comme 
étant  très  vénéneux,  et  des  expériences  fiiites  à  Vienne,  par 
M.  Krapf  ont  prouvé  combien  ces  champignons  étaient 
dangereux. 

Cequ  il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  affaire,  c  est  que 
Tun  des  gardes  du  bois  de  Yincennes  nous  signala  comme  étant 
ramassé  par  diverses  personnes, r^^ar/ctf^  ef/t^^/ciii,  le  seul 
qui,  récolté  sur  les  lieux  parcourus  parla  femme  Soupault  et 
par  les  frères  Edmond ,  ait  pu  causer  les  accidens  qui  ont 
déterminé  leur  mort. 

Le  même  garde,  ainsi  que  d'autres  personnes,  nous  signa- 
lèrent les  accidens  arrivés  à  une  femme  de  la  barrière  de  la 
Grande-Pinte  :  accidens  qui  ne  peuvent  être  attribués  qu'au 
champignon  dont  il  est  ici  question ,  puisque  les  autres  ne 
sont  pas  considérés  comme  vénéneux,  et  que  même  Per$oon 
range  dans  les  champignons  comestibles  les  agaricus  inJUn^ 
dibuUformU  elfusipes. 

lé^  lendemain,  les  liqueurs  étant  séparées,  par  fil  tration,  des 
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nuitières  solides^  nous  plaçâmes  une  partie  des  liqueurs  dans 
des  verres  à  expérience,  el  nous  les  traitâmes successivemeni 
par  l'acide  hydrosulfurique  et  autres  réactifs.  Aucun  phé- 
nomène ne  nous  fit  reconnaître  dans  ce  liquide  la  moindre 
trace  d*une  substance  métallique. 

La  portion  des  liquides  qui  n'avait  pas  été  employée  aux 
recherches  par  les  réactifs ,  fut  soumise  à  une  évaporation 
lente  ;  elle  fournit  un  extrait  ayant  une  odeur  fade  nau- 
séeuse. Cet  extrait  avait  une  saveur  d  osmazome,  suivie  d'un 
sentiment  d'àcreté  et  de  stipticité  tottt4-£eiit  particulier. 

Les  champignons  appartenant-  à  ÏAgaricus  emettcus^  que 
nous  avions  rapportés  du  bois  de  Yincennes,  furent  piles  et 
traités  par  l'eau  distillée  à  laide  de  la  chaleur.  La  décoction 
clarifiée,  ayant  été  soumise  à  l'évaporation,  a  fourni  un  extrait 
qui  nous  a  frappé  par  son  analogie  avec  l'extrait  obtenu  de 
levaporation  des  liquides  recueillis  lors  de  l'autopne  :  un 
goût  d'osmazone,  une  saveur  icre  et  stiptique.  Il  est  cepen- 
dant nécessaire  de  dire  que  dans  ce  dernier  TAcreté  était 
moins  marquée  que  dans  l'extrait  obtenu  des  liquides  ani- 
maux provenant  des  frères  Edmond  et  de  la  femme 
Soupault. 

Divers  essais  faits  comparativement  sur  ces  extraits  ne 
nous  ont  pas  permis  d'isoler  le  principe  vénéneux  qui 
existait  dans  l'extrait  de  champignons  et  qui  pouvait  peut- 
être  encore  exister  dans  l'extrait  obtenu  des  matières  ani- 
males. Ces  essais  étaient  d'autant  plus  difficiles  qu'on  n'a  pas 
encore  iâolé  le  principe  vénéneux  des  Agaricus,  et  qu'on  ne 
connaît  encore  sa  nature  ni  ses  caractères. 

En  résumé,  il  nous  a  été  impossible  de  démontrer,  autre- 
ment que  par  l'analogie  de  saveur,  la  cause  de  la  mort  des 
frères  Edmond  et  de  la  femme  Soupault. 

Cependant  nous  ne  pouvons  raisonnablement  attribuer  ces 
X.  i6 


;9K^iden$  qu'aux  champignons,  puUquei^p^s  n^ypns  aperj^fi 
récolte  clans  le  bois  de  Vini:^n{)^S|  g(  l^  9pw\  g(li  9it  Q^ftlV^ 


'  ExpéHéncesètôtsefi^dttônssur  fe  suc  gastrique  et  taphystô- 
togie  de  là  digcsHoh;  par  M.  W.  BèAûMON*. 

«      •  •%  -  .  ^  • 

I^'ftPl^f,  çbiri^gi^p  djips  |>roipç  fies  ]ÉVî§-ÏÏW>  e»>^ 
:  Xgtççf^n  4i>Mrvier  im  6aR#4i^il  qMi  P'îv  «i>|i(f  4'Hi»  P9\H> 

;     Çe«e  p^yprt^Fe  p^rfnU  ^  ftJ.  fie^Hî^pnf  4^  fj^TJB  s«F  ï»  *- 
-  g^l^pn^  f|i?Frs^#  ^psrienpfi^  jQUt  ypicf  [es  prinpipjfjps  ppp- 

l5)4isîoB$:  |î.  te*  ^ih^tai^ftB^  apjffial^»  e»  ftirlniB}!^  g.9|it 

d**ine  digiC^iQ»  plus  foci)e  ^i^p  \pf  «ub^^pp^îi  vçgf(Ç^hî'  ?"*• 
'  î^a  iligen^ipfl  as|;  ^qilitiPe  pap  la  diyisipn  p},  ia  mftH^^?  4?s 

substances  et  retardées  par  les  qualités  opposées.  3"«  |!j'gct|j;|n 
'  /^e  j;f^^9iiap  etrfp  se;|  ftwi.4c?  l^st  Jj?  fliêofp  spr  tpufp  .espèce 
:  ^  w}j^W«fi««.  4-.  Cfî»  4ig««tibiJUiî  ïj'up  alliflpnf  n/B  4ppe9fi  pps 

4*i  la  qw^Htité  d^  pjfitjpipi?*  alwiÉNiitairea  q^  il  cpRpiçqï.  5*^.  jLa 

qi4ap^Md#  «oiir»iti*w  q»<?  l'ûï)  prwd  généralei^nf  p?«;  tf^p 

;  !epp^i4«i''âUl/ej  #r  rjcpoi;wçNiiiie  «p^fffe  4^  put  excès.  6'  La  Wîia??^ 

fsji  af^^i  4)ii^peiMrf»if^  qii^  |^  Q^MM  nf^tpitiye  dap^  1/^   §a|)- 

stances.  7^  Les  npijffftiife*  hfijteu^e;»  .sppj  4mP®  difficile 

.  A^w^\^^^f  qwpîqjfVIle^  jçpf^ie*»a,wt  i\x^  grandie  prpppyiion 

,  lAe  p^f  ûie«iiuintiy<^»  8^.  La  ducé^^  de  la  ^g^\\or\  e$f  ys^^i^e 
suivant  la  quantité  py^  l^  q*^*é  dp  l^Jifijef)!,  S^iyaift  J'|î|at 
d^  J>|MPïaf3,  ,^c.  ;  ff^^i^  )^  M^ip*  néc^^saj^je  ppfip  |ij  djges- 
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tipn  d*iin  reps^9  fpodér^,  est  de  trois  heures  à  trois  heures  e( 
dfsipie  9^»  Le^  aftsaMonnernens stiipulans  et  les  liqueurs  spjri- 
tll4ru3^9i  $pp|  niiifibles  à  up  estomapsain;  iq*.  Les  substance^ 
alimentaires  intrpcJuites  dit*^ptfi|^ent  dan^  T^^to^iï^p ,  le  di- 
gèrent aussi  bien  que  celles  qui  pafsent  par  la  bou^'l}^  el^ 
Vflp$Qpb9|e }  h  ^'^Uve  n'a  pas  de  prppfiété  dissolvante  sur  les 
aliineq^.  i?**j  Ui  9i»P  gastriquj^/  agient  de  )a  djgestipn^  r?e  §e 
trpuTp  ja^l^  .épaqçl>é  dan$  resfomac;  la  secfétiop  ter|  ^^ 
^pl^FfHW^  par  ja  présence  dçs  alimens  ou  de  tout  afitfe  çjj- 
Wl^nH  i|  Ç3t  jîcréfiî  p^f  de^  y^i^s^aux  parficMlierj  ^  et  po|» 
parles  follicifles  niucipares  ;  il  coagule  lalbuminey  puis  ffi^: 
sont  le  coagulum;  capable  de  se  combiner  avec  une  certaine 
quantité  d\alin)^i)$|  ij  $e  trouve  quelquefois  en  quantité  in^ 
suffisante,  el  alors  il  survient  une  indigestion.  1 2^.  La  bile  ne 
SU  ffHH^pn^*^  pas  Qr^in^ifem^P^  dan$  Teftoinac,  et  ^lle  ^^^ 
pas  la  plupart  du  tefpp^  i^^'p^is^ife  #  |a  digestion  ;  mais  quand 
des  substances  huileuses  ont  été  ingérées ,  elle  vient  aider  le 
tfavaii  digeMîC  i3^.  Le  ^ynie  est  homogène,  mais  variable 
dans  sst  Oiialeur  et  sa  Gonststance  ^  vers  la  fin  de  la  chymifica- 
tipn ,  il  devient  plus  acifle  et  plus  stiniulant,  et  sort  plus  ^a- 
pideipent  de  Testomi^c.  léf^,  ^*^V^.}  '^.^  liqueurs  spiritueuses. 
ftX  plusieurs  autres  fluides^  ne  sont  pas  ajtepés  par  le  suc  gas: 
trique;  ils  sortent  de  Testomac  aussitôt  qu'ils  y  91)^  été  recu^. 
'j^ous  ces  faits  ont  été  rçcueijlis  par  M.  Beaumon);  à  T^ic}.^ 
jl'<&3ipér^ences  variées  sur  le  Canadien.  La  fistule  stomacale 
pf^li^etjtait  d*i}itroduire  des  alimens  dans  le  viscère  ^t  de  fe- 
çofinpitire  \e&  divers  changemens  qulls  y  subissaient.  I)  9  pu 
aussi  placer  la  boule  d'un  thermomètre  dans  l'estomac  de  cet 
hon^me,  qui,  pialgré  son  infirmité,  jouissait  d'une  bpnp^ 
santé •  et  constater  la  température  de  lorgane  dans djfféreiiâ 
teipps.Estpt^ac  vide,  Thomme  ^tant  en  repos,  maximum, 
,  37*"  7i  «ïinj™ W  ^e**  .6  j  moyenne  Sj*  1 .  Est oina,c  vide,  W^p^yy 

16. 
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me  étant  en  ino\ivement,  niaxinium  38^8;  minimum,  iy^yi 
moyenne  38^q.  Estomac  durant  la  chymification ,  en  repos, 
maximum  38*8,  minimum  37*a,  moyenne  38^.  Estomac  du« 
rant  la  chymification  en  mouvement:  maximum  39*4i  mini- 
mum 37*7,  moyenne  38*^5. 

M.  Beaumont  en  conclut  que  la  température  de  Festomac 
est  de  37*7  centésimaux,  qu'elle  n*est  pas  élevée  par  Vindiges* 
tion  des  alimens,  et  que  le  sommeil  ou  le  repos  la  fait  baisser. 
Dans  ces  observations  il  a  reconnu  que  la  portion  pylorique 
du  viscère  est  plus  chaude  de  6,4  cent,  que  la  portion  plé- 
nique.  P. 


KBVUB  DES  JOURNAUX    ALLEMANDS,  FAR   AUG.    ff  ESTER  ;  PHAR- 
MACIEN   ▲  STRASBOURG. 

Méthode  facile  pour  séparer  le  cuivre  contenu  dans  Pkuiie  de 
cajeput;par  Fréd.  Sghosufel,  deMagdebourg. 

L*huile  de  cajéput  qui  contient  du  cuivre  peut  être  ob- 
tenue pure ,  sans  qu'on  soit  obligé  de  la  soumettre  à  la  dis- 
tillation; il  suffit  de  la  traiter  parla  potasse  caustique.  A  cet 

• 

effet,  on  fait  un  mélange  d'huile  de  cajéput  verte  du  com- 
merce ,  avec  un  peu  d'eau  et  de  lessive  caustique  ;  on  agite 
ce  mélan;re,  on  le  chauffe  modérément,  et  on  le  filtre. 
I/hydrate  d'oxide  de  cuivre  qui  s'est  formé  reste  sur  le  filtre , 
et  le  liquide  passe  presque  clair;  on  sépare  l'huile  de  la  les- 
sive alcaline,  on  la  lave,  en  agitant  à  plusieurs  reprises  avec 
de  l'eau  distillée.  De  cette  manière  on  obtient  une  huile 
exempte  de  cuivre.  Par  ce  procédé  on  empêche  une  perte  en 
huile  essentielle,  tout  en  évitant  l'embarras  de  la  rectifica- 
tion. Cette  dernière  opération   pourrait  facilement  être  ef* 
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fectuée  sur  la  larape  à  esprit  de  TÎn^  en  procédant  par  petites 
quantités. 

Expérience  de  M.  Mortier^  sur  la  préparation  artificielle  de 

r huile  de  cajéput. 

4o  grains  de  camphre  dissous  dans  a  gros  d*acide  acétique 
concentré,  furent  ajoutés  à  un  mélange  de  4  gros  d'essence 
de  romarin  et  de  a  onces  de  TÎnaigre  distillé,  le  tout  soumis 
à  la  distillation  dans  un  alambic  en  cuivre,  muni  d*un  cha- 
piteau sans  étamage,  avec  une  demi-once  de  semences  de 
petits  cardamomes  concassés,  et  i6  onces  d'eau.  Le  cuivre 
métallique  et  son  acétate  ne  donnèrent  pas  de  couleur  verte 
à  Thuile:  celte  dernière  n'exerçait  aucune  action  dissolvante 
5ur  ce  métal.  Une  teinture  alcoolique  de  millefeuilles  (achil" 
lea  millefolimnj  L.),  lui  donna  au  contraire  une  belle  cou- 
leur verte  persistante.  Au  bout  de  a  jours  Thuile  était  très 
claire.  La  manière  ordinaire  de  s'assurer  si  Thuilede  cajéput 
est  artificielle  consiste  à  en  faire  tomber  quelques  gouttes 
sur  du  sucre,  à  dissoudre  ce  dernier  dans  leau:  le  camphi*e 
s'en  sépare,  et  surnage  sous  forme  de  flocons.  Cependant,  si 
le  camphre  se  trouve  plus  intimement  combiné  avec  l'huile 
par  des  rectifications  réitérées,  cette  expérience  n'est  plus 
exacte. 

Observation  sur  la  couleur  verte.  L'existence  de  cette  cou- 
leur dépend  de  plusieurs  circonstances.  C'est  ainsi ,  par 
exemple,  que  l'absinthe  fournit  tantôt  une  huile  verte ,  tan- 
tôt une  huile  brunâtre;  l'essence  de  menthe  poivrée,  prépa* 
j*ée  avec  des  feuilles  -récemment  et  convenablement  dessé- 
chées, est  jaunâtre.  Si,  au  contraire,  les  plantes  fraîches  ont 
été  entassées,  de  manière  à  s  échauffer,  ne  ii\t-ce  que  pendant 
une  nuit,  on  obtient  un^)  huile  essentielle  qui  est  d'une 
couleur  brune. 


à^6  lOtftNAt  tie  hBiititB  ni'ôïtihtj 

Sur  lesjrùîis  du  gehéfrier, 

.  Le  iruit  du  genévrier  n'est  pas  une  baie ,  mais  un  petit 
cône  composé  de  trois  écailles  i*jeun|es;  il  représente  ùnè 
enveloppe  douce  et  pulpeuse,  qui  renferme  ordinairement 
des  seinenbes  tri  et  qttadran^iftitisft  et  dures.  Oes  semences 
offrent  à  leur  sMrfbce  uili»  moicitude  da  ctiritéf)  dont  eha-< 
eiim«  retifermë  un  petit  tube  tourné  en  s|iiraie.  Ces  tabee 
eoiitiennt*nt,dans  le  fruit  vert)  delliuile  esteniielle;  de  la  tét. 
vëbenthine  et  de  la  réâtnè,  dans  le  fruit  desséché.  I^e  froii 
rert  fourhit^par  conséquent  plus  d*huiie  easentîelie  que  le 
ffttit  màr,  et  à  {idus  forte  raison  ^  que  celui  qui  aété  de»-» 
sédié* 


NOTB 

i&KrVexiêteHCe  de  la  êolanine  dans  Ih  germss .  de  la  p^mg^ 
iU  terre 'f parle  dàcieur  Jul^Orto, 

Des  accidens  observés  à  B  rùnswîck  j  eu  donnant  aii  gros 
bétail  des  résidus  provenant  de  là  fabrication  deau-de-vie  dé 
pommes  de  lèrré  germées,  ont  engagé  M.  le  docteur  Ott<J 
à  examiner  le  germe  de  ces  tubercules.  Il  résulte  des  éxpë- 
riehbes  faitéâ  par  Cet  aùtenb,  quil  etUte  dans  ôëà  germeà  de 
là  iiolahine,  (|a*oti  en  rôttre  facilémétit  en  la  traitant  pal^ 
TeàU  àdiddlée  par  Tàcide  ^ItUriqlië,  putis  en  préciplUtit  !à 
liqueur  J5ai' l'acéwte  de  plomb  pour  isoler  Taclile  ôUlfurlquë; 
1  acidè  |:ihôsphôriquè  ël  Utié  matière  fextrattive.  La  liqueUf 
liltréé,  saturée  p«ir  ûti  lait  dé  chaiit^  fourtiit  liih  |)rédptté 
cl'où  l'on  sépare  par  Talcboi  bouillaht,  là  sôlatliiiè,  qu'on  ob- 
tient ensuite  pute  par  plusieurs  cristallisations  sUcfcessivé^.  ' 

Des  expériences  directes  entreprises  sur  lactidri  de  ta  IbW- 


nine  sur  réconoiuie  animale,  ont  démontré  que  le  sulfate 
de  solanine  à  la  dose  d'un  grain  ^  a  donné  la  mort  à  un  lapin 
en  six  heure&f  qa6  irfr  uli  iiilitiirft  {tliià  gtos^  t)  £  ïallu  trois 
grains  de  ce  même  sel  pour  le  faire  périr  au  bout  de  neuf 
heures.  On  a  particulièrëttl&Ht  teiharqué  que  dans  Vaction 
de  ce  sel,  les  extrénttia^  pQstén^ure^  étaient  paralysées.  Cet 
effet  ayant  été  observé  sur  les  bestiaux  nourris  avec  des  ré- 
sidus |)TôVëndf)t  dé  fibfhriiëà  de  tèrhë  gëfttiéèâ)  âuîvint 
rdutéùr,i(  n*eâk  ^bifit  doutèiix  qiie  tes  ^érmëâ  dé  {iTôditfaëà 
dé  tèrred  doivent  leur^  pK^priéti^s  nfilsiblëS  à  là  âblanihe 
quîb  contlënherit,  bifeti  (|aè  bët  alcafoîdé  H'aft  pdîttt  fté 
éncbte   ^ëncdiltré  dans  le  tubérdiile  avant  ta  getbliti^ltlon. 

Analpe  4e  fa  $9h9êin§  i'HM^  déê  gênUeé  4$^  fommiH  d$' 

fil.  Blanchet  ayant  soumis  à  lunalyse  |a  solanine  extraite 
des  germes  de  pommes  de  terre,  a  reconnu,  en  employant 
les  probédés  afiatytiques  mk  en  pratique  par  M.  tîebig,  qiie 
cet  alcali  était  composé  de: 

Q^igèF)6f *•  w, ,%  ^ . .  .^î^7^i3.  ' 

IOO,'^0 

G^(I9  cowppMÛon  diîïSàre  de  ceïte  qwi  a  .^  trouvé? 
par  MMj  Hçnry  et  PUmou,  poifv  fe  wlaninq  retirée  ^  \xg/^ 
4^  dpucci-awère.  (Jo^rn^al dç pharmacie^  tome  18,  p^Q  Ç6u) 


«•••<> 
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INSTITUT  ROYAL  DES  PAYS-BAS. 

(  l'*CLASSB.) 

Prix  proposés  pour  1 83  5. 

Les  expériences  eudiométriques  peuyent-elles  faire  con- 
naître si  le  mélange  d*azoteet  d'oxigène ,  tel  qu'il  existe  dans 
Tair,  éprouve  quelque  changement  avec  le  temps?  Quel 
changement  arriye-t-îl  dans  les  proportions  de  ces  deux 
corps  dans  les  endroits  dépourvus  d  ouverture ,  ou  remplis 
d'un  grand  nombre  de  personnes?  Ce  changement  reste-t-il 
le  même  quand  le  soleil  pénètre  facilement  dans  ces  en- 
droits, ou  quand  ils  sont  plongés  dans  lobscurité?  Avec  quoi 
se  trouvent  en  rapport  les  variations  de  la  quantité  de  gaz 
acide  carbonique  dans  lair? 

Les  questions  suivantes  sont  également  proposées  pour  la 
même  année. 

1°.  On  sait  que  la  lumière  produite  par  un  courant  d'hydro- 
gène et  doxigène  dirigé  sur  de  la  chaux  vive  qui  a  servi  à 
M.  Drummond  pour  ses  opérations  trigonométriques,  et  qu*il 
a  proposé  pour  Téclairage  des  phares,  a  été  appliquée  avec 
succès  en  Angleterre  à  1  éclairage  des  microscopes  oxigéno^ 
hjrdrogéniques^dûns  lesquels  l'intensité  de  la  lumière  produite 
par  ce  procédé,  a  permis  d'employer  des  verres  grossissans 
jusqu'à  5oo,ooo  fois.  On  demande  une  description  détaillée 
de  ce  microscope,  des  observations  faites  avec  cet  instrument 
et  un  exposé  des  avantages  qui  pourront  en  résulter  pour  les 
sciences  en  général,  et  particulièrement  pour  la  physiologie 
végétale  et  animale.  On  demande  encore  si  Ton  ne  pourrait 
pas  employer  d'autres  moyens  artificiels  de  produire  une  lu- 
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mière  vive  el  intense ,  comme  par  exemple ,  la  comLusUon 
du  phosphore  dans  l'oxigène  ou  dans  les  sels  oxigénés,rex- 
position  du  charbon  à  un  double  courant  électrique. 

a*.  Quelles  sont  les  maladies  internes  ou  externes  qui  se 
présentent  sous  des  formes  analogues  dans  l'homme  et  dans 
les  grands  animaux  domestiques  ?  Ces  différences  peuvent* 
elles  s'expliquer  par  les  principes  de  lanatomie,  de  la  physio- 
logie et  de  la  pathologie?  Cette  comparaison  peut-elle  pro- 
carer  quelque  avantage  pour  le  traitement  de  l'homme  et 
des  animaux?  Quelle  influence  la  pathologie  comparée  à-t- 
elle sur  la  médecine?  Comment  faudrait-il  combiner  l'étude 
de  l'art  vétérinaire  avec  la  science  du  médecin ,  pour  en  ob 
tenir  des  résultats  semblables  à  ceux  que  la  connaissance  du 
corps  humain  dans  l'état  de  santé  a  retirés  de  Fanatomie  et 
de  la  physiologie  comparée? 

Une  médaille  d'or  de  5oo  florins  (  1,079  ^''*  )  '^^^  décernée 
à  l'auteur  de  la  réponse  la  plus  satisfaisante. 

Les  mémoires  et  autres  pièces  de  concours ,  devront  être 
adressés  9  au  secrétaire  perpétuel  de  l'Institut  avant  la  fin  de 
février  i835.  Ils  pourront  être  écrits  en  hollandais ,  françaisi 
anglais  )  latin  et  allemand. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

académie  royale  de  Médecine. 

* 

Les  séam^es  de  l'Académie  royale  de  médecine  sont  encore 
presque  entièrement  consacrées  à  la  discussion  du  projet  de 
loi  sur  l'enseignement  de  la  médecine;  nous  n'indiquerons 
que  les  seules  étrangères  «à  ce  sujet,  pouvant  intéresser  noa 
lecteurs 
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Seançê  ètii-S  decehibrè,  M.  ChetdlHer  ,  diins  tiri  fappè¥t- 
adopté  par  !' Acîidëmië,  pensé  que  Toit  tië  petit  £idniéttt*é  lëi 
conclusions  dé  M.  AlarJ,  qui  rogardfe  le  chlorure  de  «ôufre. 
comme  tin  spécifique  de  îâ  cholërftie  et  fcôtttttie  le  ttieiUêur 
moyen  de  désinfecter  lèS  objets  côntàttiliféâ  JJar  Tés  ettol^î* 
riqiiés.  IJaiis  iiri  âiib^  rapport  eomitlfe  le  ptécédettt,  Âeitiàtidé 
par  lé  ttiînîstrè ,  M.  Chetalliér  fait  la  Côtnpârâhoti  de  détJt 
paîrià  faits,  Tiih  avec  Uti  niélari^e  de  fariîie  de  froment  et  éé 
févès,  et  l'autre  atec  un  niélànge  de  farine  de  frothcnt  eldéf 
séîglë.  Hptèk  avait  été  modifiées  paf*  une  diâcusstofi  étttbtté 
éhtre  lès  methUrés  de  rAcadëmie,  Ie§  condumdna  du  rupp&tt 
stihtj  que  noil-seulëfnent  le  pain  de  ftûmmt^i  defètet  est 
^lus  difficile  à  digérer  que  celui  de  &oftient  et  de  seigle  j 
tnaiè  ehcbrë  que  sôh  Usagé,  lông-tempà  eontihué^  peut  «mew 
ner  des  résultats  fâcheux. 

'  M;  Bbuillaud  coinitt unique  TolMervaliôn  d'uti  efifpoià^titie- 
mcnt  par  lacide  Afrique,,  fi*ayadt  causé  là  mort  qu*àu  bout 
dé  trbis  tndis;  ët^  dprés  atbif  déterminé  )eâ  altéiiâlioffi  patho- 
logltjuès  suif atiteis  :  4-étréclsSeiiiétit  du  pf\éfé  té\ ,  tjtfe  Soflft 
diamètre  ^att  réduit  à  une  Ilgfte,  se  prolôtrgidatit  à  titi  p&Hté 
et  demi  dans  le  duodénum  ;  état  laMaéë  et  àqulrrhem  ilèH 
tissus  environnant  ce  rétrécissement  ;  plaques  rouges,  indices 
de  ramollissement,  et  ulcérations  en  partie  cicatrisées  ,  pré- 
sentées par  la  tneHilbriafie  t|ii|qu9U8e.  Vt.  B^uillaud  cite  ce 
fait  comme  un  exemple  d'induration  squirrheuse,  suite  d'une 
gastrite  sumtée  ^r  line  l?9u|^e»t#rnâ$  iiroppo^e  à  l'asser- 
tion par  laquelle  on  établit  que  les  inQammations  artificielle- 
inent  pi-oduites  ne  dotitient  jamais  niais^ance  au  STqfàirt-he/ 

Séance  du  i6  'décetfibre.  Dan*  ùh  fappoit  fait  à  uhfe 
déhiandë  dû  fiiiiiistre  des  tftiyaui  p^bHcSj  sUr  Htifliierirfe 
Aéi  étângâ  ârtifidél^/  Mi  Ghëvalliet*  établit  dan»  lél  cv^- 
clusions    adoptées    par    TAcadémie ,   i^   que    les    éttttigè 


mm  tèviiinenièm  déè  établi^^ëMèns  qui  {M^tfrent  ^  éàHi^ 
le  pi$  ^ànd  nbttibrë  deà  cttâ  ^  tb^t^totnèttfë  IS  Ââh!« 
publique  ;  a^  qu'à  ce  titre  ,  il  faut  ranger  la  fbhtlatlbi^ 
dès  ëtâttg^  âffifidélS  parmi  \ei  ékh\i&iémeni  lAità  dhfigeréiucj 
MàahSres  bil  ùïïsomhiodâ^^  que  iregit  !e  décret  de  lo  octobre 
1810;  3^  enfin,  qu'il  faut  placer  les  étangs  dan)  ta  ^fëWtèf'ë 
dIftSftè  des  tffablissetfietlS  dits  dttngôrêùJf^  iftênùéféè  bb  ifncâm- 

iSéanceduSt  dSemnéh.M.Letnit^y  dé  Choiiy^  ànrtôHcë 
'qu'il  n  rétiré  de  la  distillation  dtt  goiidboh  {plcis  d\e  i5  llv)-^ 
de  crëbsotfe  d'âUssî  bonne  qualité  que  telle  de  M.  Rëichèîl'-s 
bàch. 

St.  CbeVaHiet  annonce  aussi  h  ce  sujet  que  MM.  €)ft¥iè4*  et 
BOlàtà  te  litJr^tit  à  la  méttie  fbbriicatiobj  et  |9btitt*otit  biëtitdt 
satisfâite  à  toutes  leà  dettiattdeâ. 

M.  Brëschet  dit  avoir  fait,  à  Falde  d'un  pliiceàù^  l'épfrtit*d- 
tîbti  de  créosote  sur  titi  ulcèfé  cancéreux  du  fiez;  et  qtiic  feéW 
fut  suivi  d'une  détërsîon  et  June  aihélibratioti  sëttMbIb. 

Séanee'dtl  y/ahiner.  M.  Villeneuve  fait  ûri  hipport  i^ttr  les 
é|ddéni]és  qui ,  au  Ubitibre  d*etttîrori  ^rib ,  bht  fê^né  fefl 
f*râtice  depUîà  lyyt  jusqu'en  i83b;  et  ddtitîél  rehltîbtiJ,  htl 
liombfé  diâ  lî6b,  èont  parVehuës  àVAèadénrië;  il  notis  â[l^ 
jprètid  qilé  M  ^pîdéttiîëà  ont  sévi  dàits  ^370  commiriiés  ^ 
lj§  àtWridlssëhiètté,  y 2  dépattèrtiëttà. 

Le  rapport  dé  M.  Villeiieuvc  présenté  dans  Hëè  tablëâiHL 
le  noM  deii  hatnéaUx  où  âéà  èommùnês  nttleififéfi,  Vêth%  ^  tft 
ijàtlirc  et  la  disposition  du  sol  bU  tïëi  eâxrt  y  rBfjrgi^ttè  ff  }| 
cdhditlon  déshabiiahà^  les  uom^  dè^  rnâladièè  tè^^hiëi'^ 
î*ëpbqUé  dé  leur  ihVâsioii  et  de  leUr  tèrmihàlsob ,  té  h&ttMh 
âés  habllâns,  dfe^  hiàlàdës,  dbà  morts.  J 

■  M.  "Villeneuve  fait  remarquer  i**  que  presque  tbUs  lès  bb^ 
SëtVhiétih  d'épidémies,  de  fièvres  putridèà,  inïili^nëi,  k'âj/Vik^ 
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miques  y  ataxiques ,  typhoïdes ,  etc. ,  ont  assigné  à  ces 
maladies  un  caractère  contagieux  non-seulement  immédiat, 
mais  médiat. 

2^  Que  les  auteurs  des  relations  sur  les  épidémies  men- 
tionnent cinq  causes  principales  auxquelles  on  doit  attribuer 
les  épidémies. 

1*^  Les  altérations  de  Vair  par  laction  des  étangs  ,  marais 
salans,  prairies  inondées ,  rouissoirs,  tourbières ,  marécagesy 
mares  dans  Tin térieur  des  villages,  fumiers  entassés  auprès 
des  habitations,  cimetières  mal  situés,  s**  l! insalubrité  des 
Imbitationsy  par  mauvaise  exposition,  mauvaise  construction, 
accumulation  de  denrées  viciant  lair,  malpropreté,  réunion 
dans  un  même  local  d'un  trop  grand  nombre  d^hommes  et 
d'animaux,  églises  froides,  humides.  3^  Maiwaise  qualité  des 
boissons  et  des  alimens,  4*  Excès  ou  impréi^oyance  dans  les 
travaux^  soit  que  ces  travaux  aient  été  par  eux-mêmes  insa- 
lubres ,  soit  qu'on  s'y  livre  avec  excès  et  sans  précaution. 
5^  Affections  morales  débilitantes ,  ignorance^ préjugés. 

Pour  prévenir  de  pareils  maux  et  y  porter  remède,  la  com- 
mission de  l'Académie  propose  de  créer  en  chaque  sous-pré- 
fecture un  conseil  de  salubrité,  composé  d'administrateurs, 
de  médecins,  de  pharmaciens,  dagriculteurs,  de  manufactu- 
riers et  d'un  architecte.  Cette  commission  devra  chercher  à 
combattre  sans  cesse  toutes  les  causes  propres  à  provoauer 
des  épidémies.  Ce  rapport  donna  lieu  à  une  discussion  qui  fut 
continuée  dans  la  séance  du  1 4  janvier,  et  qui  engagea  l'A- 
cadémie à  décider,  i^  qu'une  commission  serait  formée  dans 
son  sein  pour  travailler  à  la  topographie  des  diverses  com- 
munes de  la  France  ;  2^  que  Ton  publierait  dans  la  partie 
historique  de  ses  mémoires  les  noms  des  auteurs  auxquels  a 
trait  le  rapport  ;  3**  le  renvoi  au  comité  de  publication  de 
dix  relations  particulièrement  signalées  par  la  commission,  et 
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qui  sont  duei  à  MM.  Lememer^  de  la  Mayenne  ;  Madin^  de 
Verdun;  Dourlen  et  Zendfck  j  de  Dunkerque;  Bertrand  et 
Zai'or/,  de  Clermont;  Flamand^  de  Lurej  Mo/^rf,  de  Belloc; 
TrannojTy  du  département  delà  Somme;  4*  4"^  '^  commis- 
sion préparerait  un  modèle  de  tableau  uniforme,  qui  sera  en- 
suite envoyé  aux  médecins  des  épidémies  ,  pour  les  guider 
dans  les  descriptions  qui  leur  sont  demandées  ;  5^  que  le 
rapport  de  la  commission,  et  les  tableaux  qui  s  y  trouvent 
joints,  seront  envoyés  simultanément  et  an  ministre  de  Tinté- 
rieur  et  au  comité  de  publication. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Pharmacopée  raisonnes,  ou  Traité  de  pharmacie  pratique  et 
théorique;  par  MM.  Henry  et  Gcibourt  (i). 

2*    EDITION. 

En  annonçant  la  deuxième  édition  de  l'ouvrage  publié  en 
1828  par  MM.  Henry  et  Guibourt,  je  ne  puis  me  proposer 
d'en  faire  l'éloge,  encore  bien  moins  donner  une  analyse. 

Cet  ouvrage  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  toutes  les 
pharmacies  et  entre  les  mains  de  tous  les  élèves,  peut  se  passer 
de  l'un  et  de  l'autre.  Ma  tâche  se  réduit  à  faire  connaître  les 
améliorations  et  additions  que  M.  Guibourt  a  cru  devoir 
faire  à  la  deuxième  édition  ;  et  je  ne  puis  mieux  la  remplir 
qu'en  citant  quelques  passages  de  la  préface. 

«Il  me  reste  à  parler  des  améliorations  que  j'ai  introduites 
dans  cette  deuxième  édition.  Chaque  partie  a  reçu  lesaugmen- 

(1)  Chez  Cha'idé,  libraire,  rue  du  Foin-Suint-Jacques,  n*'  8» 
a  vol.  in-8.  Prix  :  18  fr. ,  et  franc  de  port  22  fr. 


llitiqnç  qiii  lui  é^iepi  propres  j  fit  pour  Ijss  rendre  plf^«5  pom- 
plè(^Sy  j(s  me  3uis  atkessé,  pe  m*en  ga^it  pa$  ^  mes  p^opr^ 
liifxijèrfiSi  à4e9  hommes  ipéciaiix  et  bîjen  ç^ps^ble  d^i  n^e  |iir^ 
%tj:.  Ainsi,  noiisayiop9fifi()prM»  lé  aux  Elémenf  effipàarfmwf 
iffi^auin^^  ppi^r  jf^jpdre  i^u  livre  ^]3  h  coîxbçtjqiî,  le  p|«i| 
4'i|n  calendrier  pkqrmaçeufiquft^  dont  V^tilit^  a  élp  génip^r: 
kment  9enti.e ,  e^  qu^  nQ^s  nous  é^iops  efT^rcé  f)e  f«pdpe 
4ussi  çQfnptet  g^e  possible:  c^  calendrier  présppt^t  jcppea- 
diiTit  plusfej^rs  ipexaçiitHtIes  et  oniis^iQpSi  tt^}  ont  )été  ri^r 
fiées  par  mon  ancien  ami  e^  cppdispipl^»  M?  BofJ^DXGjfpf^ 
dont  les  connaissanceset  Timmense  pratique  dans  le  commerce 
t]e  rherborislerie  sont  généralement  connues  «.- 

»  Dans  le  livre  suivant  ^  qqi  ^raite  de  If  préparatioii  en  gé- 
néral, j  ai  ajouté  ,  à  l'occasion  de  la  solution ,  une  table  des 
solubilités  d  un  trèf-grand  nopibre  (le  corps.  Ou  trouve  \i^p 
table  semblable  dans  le  Nouveau  Dispensaire  d*Edipibourg^ 
d*André  Duncàn;  mais  celle  que  je  donne  est  bien  plus 
étendue,  et  je  lai  rendue  aussi  exacte  que  possible». 

«  P^n^iiotre  première  édition,  j'avais  én|(^  $iir  Toriginf  des 
poids  let  mesures  usités  en  Fniince  avant  1789,  quelque»  ppi- 
niqn^  fppdé^ç  3ur  des  dppnées  ii^exactes  :  je  le^  sfi  rf^çfifiéeç, 
en  y  JQJgnanî:  un  ^itposé  des  anciepneç  mesures  roinaines.  Ce 
travail  étail  d*ai|Ieurs  une  introduction  iiéce^saire  à  celui 
plu§  ffpin^diatpinept  if tjle  auquel ]ie  n>e  si?)^  liyr ^,  ppuf  étab||r 
|g  Cqpip^raisop  ,exap^e  d^  notre  poid^  p).é(jicji;al  ^yeç  c^lui 
|r|e§  prii^eip^les  n^^ons  c|e  1  Egrope.  fe  regrette  daut^n^  Q9pii^s 
le  temps  que  ce  tr«yî^il  fp'a  coûté,  qpe  Ip^  Traitég  de  pb^* 
lOf^c^G  lefplys  réceinm.ent  publiés  iip  contienpepi;  à  cet  égard 
.  qye  des  r,ésu!tat§  jp,ui-^-fait  fautifs  .et  inconaplets  ». 

»Un  travail  non  moins  utile  était  à  faire  sur  les  aréomètres 
pour  lalcoo},  et  curies  moyens  de  traduire  leurs  indications 
en  parties  pondérales  d'alcool  absolu  ;  c;^r  la  connaissance  de 
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C«M^4^rmèrp  quantité  es(  ^oiivent  plusu^ilefiux  pharmaçieps 
al  aux  chimUt^  que  pelle  de$  volumes,  qui  est  si  nécessaire 
d'aUkuri  au  pommerce  i  p^  $ur  laquelle  Talcooinètre  de 
AIL  Gay-Lu#saç  np  Jai$?e  riep  i  désirer.  Pour  cet  gbiet,  ^  ai 
eurepoMr3àru))ljgeapce  et  ^u  savoir  deJVl.  le  docteur  Pector. 
Qq  lui  dpfp^ W i^ypjii^ecpiistrulre partoutfacilement laréd- 
mètrp  dp  Carti^ ,  e^  pel&fi  de  ^aduire  immédiatement  les 
^i^4^  €j3i»f4|iin^iu  dp  r^lpppmptrp  (je  M.  6aj-Lus2»ac  en 
c^nMèiTies  pQt^dpruf^x  ç)  ulcqpt  ab$o}|u  Les  table^  de  Gilpin 
^nâmB»^^  ^cprp  ^m  PlêfilP  résultat  i  au  moyen  de  la  cprres- 
pond^oci^  qup  }^  ptablje  eatre  les  pfssQpteur^  sp^<^î^f}H!^.?  dps 
liquider  spfçimeuvLi  aux  /Jegrés  4p  teippér^^ture  indiqués ,  et 
leur  con)po«iM9a  en  f^lcQol  al^solu  ». 

«  Lps  mé^ip9^}ii^n9  préparés  par  mixtion  |  qui  composent 
.  };f|i|t  le  liyre  iv,  déjà  le  plusétt^pdu  de  rouvrag/s  ont  étp  aug- 
l^fînip^  4'Mf^  gr^nd  ppm)irp  çie  formules  chpisies  dans  les 
^^airmapopées  étrangères,  pt  d^|i3  fe^  nombreux  Formutairiss 
|MibliéSjÇ|i  Fr*lOC«  dans  ceç  ilerpipr^i  années.  Je  n'ai  pas  pu 
jpf?ppttda»^)9pi:étpntiQp  ^^  fpmplacer  ^ous  ces  ouvrages^  que 
.\e  »^y^\v  du  leurs  a^teur^  recQnimanderait  davantage  s'ils 
D'ptaien^  dçpafrps  pjir  les  fafi^es  les  plus  impardonnal^les.  Vuti 
d*PMx,par  expmplei  dppnp  unefprmule  ^e pilules  asiatiques 
(aur^eoi^^l^)^  qiii  pprte  qiiafre  grain^  d^  protoxide  d'arsenic 
féc€ui%\x\i^\  de  cinq^a(itQrçi\i(j  grains  diacide  arsetiieux]  il 
prés,eittp  d^u;|f:  formulas  diipot^dfV  arsenicale  de  Rousscloty 
qui  1)0  diftprjjRf;  q^e  pîfrçe  q«p  }'une  d'elle  porte  par  erreur 
4  pn^eftdesangidragpp  pour  4  gi^os^  etc.  lin  ^ptrë  porte  dans 
hi  formule  difstnikt^s  autirçatarràahs  de  Tronchin.  i^nê  once 
fit  un  scrupkik  d^  kermès  mipéral,  sf ii  lie.u  de  i^n  gros  et  un 
^cmpule\  il  iu^l4  Q^ce^  {pour  4  grp^)  de  poivre  long^  dans  la 
pçudr^  de  crqfe  pQmpçséeAp  l^  Pj^arn^acopce  de  Londres^  1 1 
gfos  dp  iiiefpiir^(au  Ife^  de^)  d^ns  Ips  pif  Iules  mercimellês 


256  lOURrrAt   DE  CHEAllB  MkDICALK, 

de  Renoii^  etc.  Un  troisième  donne  sons  le  nom  de  (Henry 
et  GuiBouRT  )  une  formule  de  poudre  de  cornachine^  qui  con- 
tient trois  parties  de  scamnionée  pour  une  de  chacune  des 
autres  substances;  tandis  que  dans  notre  pharmacopée,  comme 
partout,  cette  poudre  est  composée  départie  égale  de  ces 
trois  ingrédiens ,  etc.,  etc.  Combien  les  dispensaires  ne  sont- 
ils  pas  ainsi  grossis  par  des  formules  analogues  et  d'origine 
évidemment  commune,  mais  qui  sont  devenues  fort  différentes 
par  suite  d'une  erreur  du  copiste  ou  du  typographe,  ou  parce 
que  Fauteur  a  transporté  sans  réduction  une  formule  d'une 
Pharmacopée  où  la  livre  médicinale  ne  contient  que  i3  onces 
et  le  dragme  60  grains,  dans  une  autre  où  la  livre  est  de  16 
onces  et  le  gros  de  7a  grains,  ou  réciproquement.  » 

«  La  partie  chimique  de  Touvrage  est  peut-être  celle  qui  a 
reçu  le  plus  de  développemens.  Après  avoir  exposé  successi- 
vement le  système  de  Lavoisier,  fondé  sur  la  croyance  que 
loxigène  était  le  principe  de  toute  combustion;  et  celui  des 
chimistes  modernes,  dans  lequel  la  combustion^  ou,  si  on 
Taime  mieux.,  Vignition^  est  un  phénomène  général,  produit 
toutes  les  fois  que  deux  corps  pourvus  d*une  certaine  oppo- 
sition électrique  se  combinent,  j'en  ai  fait  ressortir  la  possibi. 
H  té  de  simplifier  et  de  régulariser  la  nomenclature  des  com- 
posés chimiques,  et  j'ai  rappelé  les  principes  que  j'avais  émis 
à  cet  égard;  principes  qui  se  trouvent  être,  à  peu  de  chose 
près,  ceux  mis  en  usage  par  M.  Berzélius,  dans  son  Traité  de 
Chimie,  J'y  ai  joint  une  nouvelle  classification  des  54  corps 
simples  actuellement  connus,  et  une  description  de  ces  mêmes 
corps  beaucoup  plus  étendue  que  la  première  fois;  ime  table 
atomique  des  corps  simples  et  composés  ;  enfin  des  détails 
beaucoup  plus  circonstanciés  sur  les  alcalis  végétaux,  corps 
si  importans  pour  la  thérapeutique ,  et  sur  la  chimie  orga- 
nique en  général,  si  riche  de  faits  nouveaux  et  d  espérances,  » 


* 
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MEMOIRE 

sur  ta  tannin  et  les  acides  galUque  ^  pyro-galUqac  ^  ellagique 

et  meta'gattique\  par  J.  Pelouze. 

r 

Il  n  existe  peut-être  pas  de  matière  organique  sur  laquelle 
il  ait  été  fait  autant  de  recherches  que  sur  le  tannin ,  et  ce- 
pendant c*est  encore  aujourd*hui  Tun  des  corps  dont  l'his- 
toire laisse  le  plus  à  désirer. 

Il  serait  trop  long  d  enumérer  les  opinions  si  diverses 
qui  ont  été  successivement  émises  sur  sa  nature ,  les  mé- 
thodes plus  ou  moins  compliquées,  mais  toujours  défec- 
tueuses, que  Ton  a  indiquées  pour  son  extraction,  et  les 
propriétés  quelquefois  si  contradictoires  que  l'on  a  dÀ  lui 
assigner,  en  raison  même  de  son  état  d'impureté. 

Je  vais  entrer  immédiatement  en  matière,  en  commençant 
par  la  description  du  procédé  au  mo^n  duquel  j'obtiens  le 
tannin. 

Je  me  sers  d'un  appareil  fort  simple  que  MM.  Robiquet  et 
Boutron  ont  fait  connaître  dans  leur  Mémoire  sur  Fhuite 
essentielle  d*amandesamères(Ann.  de  Ph.  et  de  ch.  t.  44]* 
Cet  appareil  consiste  en  une  alonge  longue  et  étroite^  repo- 
sant sur  une  carafe  ordinaire,  et  terminée  à  sa  partie  supé- 
rieure par  un  bouchon  de  cristal. 

On  introduit  d'abord  une  mèche  de  coton  dans  la  douilfe 
de  l'alonge,  et  par-de^us,  de  la  noix  de  galle  réduite  en 
poudre  iïne;  on  comprime  très-légèrement  cette  poudre  ;  et 
lorsque  son  volume  est  égal'  à  la  moitié  de  la  capacité  de 
l'alonge ,  on  achève  de  remplir  celle-ci  avec  dé  l'éther  sul- 
X.  17 
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furique  du  commerce;  on  bouche  imparfiadtement  l'appareili 

et  OD  Vahangt/innp.  à  lui-IS£Ilie* 

Le  lendemain  y  on  trouve  dans  la  carafe  deux  couches  bien 
distinctes  de  liquide  :  Tnne^  tfpi  l^|^re  et  très-fluide,  occupe 
la  partie  supérieure;  lautre  beaucoup  pUis  dense,  de  cou- 
leur lé^^rement  ambrée ,  d*un  aspect  sirupeii^,  reste  ^^  iqni 
du  vase.  On  ne  cesse  d^^uiser  la  poudre  de  noix  de  galle, 
que  lorsqu'on  s'est  assuré  que  le  volume  de  ce  dernier  liquide 
n'augmente  plus  sensiblement;  Alors  on  verse  les  deu^  li- 
quei|rs  dans  un  entonnoir,  dont  on  tiept  1^  bec  ^MHiçbe  ^v^ 
le  d<9igt.  On  attend  quelques  instans^  et  lors^u<e  h^  4eii; 
couches  se  sont  reformées  ,  on  laisse  tQmber  la  plus  p^^tf 
dans  upe  capsuli:,  et  I'oq  met  l'autre  de  cô^  pour  la  dis^ler 
et  en  retirer  Téther  qui  en  constitue  la  majeure  partie.  On 
lavç  à  plusieurs  reprises  le  liquide  dense  avec  de  l'éthef  s^1- 
furique  pur,  et  ou  le  porte  efisuita  dans  uaç  étuve  ou  nom 
le  récipient  d'une  machine  pneumatique.  Il  s*en  dégage 
d'abondantes  vapeurs  d'éther  et  un  peu  de  vapeurs  d'eau  : 
la  matière  augmente  considérablement  de  volume  et  faussé 
i|n  résidu  spongiçnx,  comme  cristallin,  très-brillant,  quel- 
quefois incolore,  mais  plus  souvent  d'une  teinte  légèr^menl 
jaunâtre, 

G'^st  du  tannin  pur,dopt  l'astringence  est  ^trème,et  saïQii 
aucun  mélange  de  saveur  anifre. 

Quant  au  liquide  surnageant  le  tannio  sirupeux,  je  9^ 
I  ai  soumis  qu'à  un  petit  nombre  d'essais,  et  me  suis  borné  k 
constater  qu'il  était  principalement  formé  d'éther,  d'eafi, 
4*aci4e  gallique,  et  d't^n  peu  de  tanqin  ;  maisi  i}  contiei|(  eh 
outre  des  matières  indéterminées. 

De  f  00  parties  de  noix  âe.  galle  ^  on  retire  35  à  40  parties 
de  tannin  ps^r  le  procédé  que  jfi  vieqs  de  décrire  ;  et  on  Tol^- 
tient  cons^n^ment  pur. 
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^%M  \^  uvitx^  jprpcédés,  au  contraire,  les  4iyers  s^ns 
fisrrajpit  i  soj»  «i^tnacti^p  lui  font  subir  une  altëratiop  tou- 
jours [dus  ou  moins  profonde  ;  car  le  tanniç  e&t  ^^  des  eorps 

kffkm  «lii^bJe^  gu^  l'on  copuwse^  ^  il  est  d  ailleurs  accom- 
jpipé»  4ai^  IjÇ3  yég^iiB,  (h  matières  coloraolesi  dont  IL  est 
«iPBftwjfWSiH^nt  dU&çUe,  peut-éire  même  impossible,  d^  I^ 
4#»fUicas9ier  pompiéteiuent ,  upe  foiit  qu'on  en  a  opéré  siipul- 
j(piéjiiei|t  Ui,  di^solutjicp.  Le  procédé  indiqué  ci-dessus  ne 
j^M^ti^  auwD  de  ces  incQnvéoiens  ;  car  noq-seulement  ^ 
|tVwQf*k>il^  nf  jicid^  m  aloali ,  mais  je  n  opère  roém^  pas  siv* 
^f^  4^AQhmQJi  de  uoix  de  gall^. 

Cf^  ici  le  lieu  de  remarquer  Tinfluence  que  la  coofigu- 
pycip^  di9ér<^te  des  vases  pe^t  exercer  dans  les  résultats  de 
certaines  recherches  chimiques,  lorsque  d*ailleurs  les  agens 
fpnploj^^  sont  de  méra^  nature  et  en  quantité  semblable. 
l9P9is^  pi^  e^rnfle ,  il  Q*eùt  é\é  passible  d  obtenir  le  tannin 
avec  1  etil^er  seul  et  Iji  poudre  de  noix  de  galle  dans  des 
T^S^  or^Qçtires.  Le  liquide  dense,  dont  j  ai  parlé  plus  haut, 
serait  toiifours  jresté  caché  dans  cette  niasse  de  poudre,  et 
n'aurait  pu  en  être  séparé  par  décantation. 

Lorsqu'on  substitue  à  lether aqueux  de  Téther  anhydre  et 
diç  la  noix  de  galle  bien  desséchée,  on  n'obtient  pas  de 
tannin;  et  quand,  d'une  autre  part,  on  agite  du  tannin  sec 
ayec  de  Téth^r  distillé  sur  du  chlorure  de  calcium ,  il  s'en 
dis^ut  uBe  très-petite  quantité,  et  tout  le  reste  se  précipite 
àl'état  pulvérulent;  tandis  qu'avec  l'éther  aqueux  on  obtient 
au  biiut  4e  quelques  instaos  un  liquide  très -dense  ^  entiè- 
fenpur pt  semblable  à  celui  de  la  couche  qui  sç  forme  au  fond 
die  la  t$T9if$  dans  la  préparation  d u  tannin^ 

G^  diy^rses  observations  me  paraissent  conduire  natu- 
n^^f^^if^  à  la  théorie  suivante  de  l'extraction  du  tan- 
nin pur. 


%6o  JOVHNAL    ns  CHIMIE  AliDICÀLlS, 

De  tous  les  corps  qui  constituent  la  noix  de  galle,  le  plus 
soluble  dans  Veau,  celui  qui  a  le  plus  d'affinité  pour  ce  li- 
quide, est  le  tannin. 

Lors  donc  qu'on  vient  à  mettre  en  contact  de  la  noix  de 
galle  en  poudre  très-fine  avec  de  Téther  aqueux ,  le  tannin 
s*empare  de  l'eau  contenue  dans  cet  éther,  forme  avec  elle  et 
une  certaine  quantité  d*éther  un  sirop  très-dense ,  qui  peu 
à  peu  est  poussé  de  lalonge  dans  la  carafe  par  les  couches 
supérieures  d*éther,  qui  font,  dans  ce  cas,  l'office  de  piston. 
Chose  remarquable,  et  qui  s'explique  également ,  les  liqueurs 
sont  à  peine  coloriées,  tandis  que  si  on  reprend  le  résidu  de 
la  noix  de  galle  par  Teau  distillée ,  on  en  extrait  un  liquide 
d*un  rouge-brun ,  qui  contient  en  dissolution  toutes  les  ma- 
tières colorantes  de  cette  même  noix  de  galle. 

I^e  tannin  pur  est  incolore;  il  possède  une  saveur  as- 
tringente portée  au  plus  haut  degré;  il  n*a  pas  d'odeur; 
Teau  le  dissout  en  quantité  très* considérable;  la  dissolu- 
tion rougit  la  teinture  bleue  de  tournesol  ;  elle  décompose 
les  carbonates  alcalins  avec  effervescence,  et  forme  avec 
la  plupart  des  dissolutions  métalliques  des  précipités  qui 
sont  de  véritables  tannâtes.  Les  sels  de  fer,  au  minimum ,  ne 
la  troublent  pas;  mais  elle  précipite  abondamment  en  bleu 
foncé  par  les  mêmes  sels  peroxides. 

L'alcool  et  lether  dissolvent  le  tannin,  mais  beaucoup 
moins  bien  que  Teau,  et  en  quantité  d'autant  plus  faible,  qu  ils 
se  rapprochent  davantage  de  letat  anhydre. 

Tai  vainement  essayé  de  le  faire  cristalliser;  je  n'ai  pu  y 
réussir,  quoique  j  aie  employé  pour  cela  un  grand  nombre  de 
dissolvans,  et  opéré  avec  tous  les  soins  possibles.  Examiné 
au  microscope,  il  présente  l'aspect  d'un  corps  parfaitement 
homogène.  Brûlé  sur  une  lame  de  platine,  il  n'y  labse  aucune 
trace  de  résidu. 
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Une  dissolution  concentrée  de  tannin  est  abondamment 
précipitée  en  blanc  par  les  acides  hjdrochlorique ,  nitriquei 
phospkorique  et  arsénique;  mais  elle  ne  Test  pas  par  les 
acides  oxalique,  tartrique ,  lactique ,  acétique ,  ciirique ,  suc« 
cinique  et  sélénieux.  Le  gaz  acide  sulfureux  n'y  produit  pas 
non  plus  de  précipité. 

L'acide  nitrique,  chauffé  avec  le  tannin ,  le  décompose 
avec  rapidité,  produit  beaucoup  de  vapeurs  rutilantes  et  une 
abondante  cristallisation  d  acide  oxalique. 

Les  sek  de  cinchonine ,  de  quinine ,  de  brucine ,  de  stryc: 
nine,  de  codéine,  de  narcotine  et  de  morphine ,  forment, 
avec  la  solution  de  tannin ,  des  précipités  blancs  peu  solubles 
dans  Teau ,  mais  très-solubles  dans  Tacide  acétique. 

M.  Wistock  a'  annoncé  que  les  sels  de  morphine,  lorqu  ils 
sont  entièrement  priyés  de  sels  de  narcotine,  ne  sont  pas 
précipités  par  Tinfusion  de  noix  de  galle  ;  mais  je  me  suis 
assuré  plusieurs  fois  que  cette  infusion,  lorsqu'elle  t  est 
récente,  précipite,  comme  le  tannin  lui  «même,  les  sels  de 
morphine  par£aiitement  purs,  tandis  qu'elle  cesse  de  les  pré^ 
dpiter  lorsqu'elle  a  été  préparée  depuis  long-temps. 

Cela  tient  sans  doute  à  la  présence  de  l'acide  gallique  qui 
se  forme  dans  cette  liqueur  :  au  moins  j'ai  constaté  qu'une 
solution  froide  de  ce  dernier  acide  dissout  facilement  le  pré- 
cipité formé  dans  le  sel  de  morphine ,  soit  par  le  tannin , 
soit  par  l'infusion  de  noix  de  galle  elle-même. 

Le  tannin  versé  dans  une  dissolution  de  gélatine  en 
excès,  j  produit  un  précipité  blanc ,  opaque  ,«o/«&/tf,  surtout 
àehaudj  dans  la  liqueitr  qui  le  surnage'^  mais  lorsqu'au  con- 
traire le  tannin  domine,  le  précipité,  au  lieu  de  se  dissoudre 
qaand  on  chauffe,  se  rassemble  sous  forme  d'une  espèce  d^ 
membrane  grisâtre  et  très-  éUs tique. 


CUtis  les  deai  ca^,  lé  liijuidë  filtré  tofifté  ^ItfWMMR  en 
bléà  \éi  sèls  ie  fer  au  maàoimum,  4 

ratais  pensé  que  la  grande  insolulnfflé  dû  éôiîipàiiÈi 
tannin  el  de  gélatine  mé  fournirait  vêû  mô^tti  Ûë  tfi1isstrt# 
de  la  pureté  du  tannin,  et  dé  l'absence  ml  Aè  hpfês^èè M 
laeide  gallique  dans  ce  principe  immédiat;  Itiàik  cfeth!  UtiH^ 
hibitité  ti'étant  pas  encore  assez  gràtldè^  piUà  ttcihîtiè  tm 
autre  Abjëti  qiii  Aie  i^éussit  tom^éi^iùietit. 

Ce  moyen  consiste  &  hisset  en  côUtârét  p^égtti  (ftit^kf^ 
héHfès  te  itfliûtf  ^ue  Ton  vem  eiamm^r^ vheie  «nméntiM  de 
piÊM  àépïiém  fkt  fai  chàut^  e«  lèite  qn'oh  rifmtrèdmt  éan»  fm 
CmmM  «¥e«r  to  tail.  On  agite  de  tenqM  eri  temp»;  puib  t*M 
filtre. 

I«orM]ue  le  tannin  est  pur,  il  est  absorbé  en  totaKté  par  ie 
moreentt  de  peau  ^  l'eau  qui  le  tenait  enr  dissolution  ne  pro- 
dwt  pas  le  pluS'  légiae  signe  de  coioradon  atec  les  persel^  d# 
finr;  elle  est  sans  saveuff  et  ne  laisse  aucun  résidu  par  réra- 
pùra^Qtk*  Si|  au  comrairB,  le  tannin  est  mêlé  ayec  de  Tacide 
gaUtcfiiè^;  H  en  eonttot-il  <}ue  4  ^  5  millièmes  de  son  soidsy 
la  liqueiw  cok>r»  très-sensiblement  1er  sels  de  fer  ea  Ueu* 
C'est  le  meilleur  moycn^  et  peut-être  le  seul  connu  jusqu'ici' 
de  s'assurer  de  la  présence  de  cet  acide  dans  le  tannin. 

Cette  expérience  est  d'ailleurs  intéressante ^  en  cequ'me 
fait  voir  qu'il  existe  une  grande  différence  entre  la  gélatine 
et  la  peau,  refativement  à  l'action  que  ces  deux  substanè^ 
exercent  sur  le  tannin.  Le  cuir  ne  peut,  d'après  cela,  ettè 
considéré  çomniè  un  composé  de  gélatine  ëi  île  taltlHai 
mais  Êien  de  cette  dernière  substance  et  de  peau. 

.  Ë'àlïinifîne  éii  gelée^  que  fon  agité  avec  uhë  d&^blttîîdft  OT 
lanhîn,  t'a&sorbe  ràpidéméttt ,  et  formé  à^éé  fui  xât  iîùi^tpièié 
kr^î^msblû^Vë;  car  fà  liqueur  filti^éé  ne  Bteult^à^  lëéiiil^ 
ifr,  mais  cette  propriété  ki  ixi^  pkM0P^  fM&è^^ 


uq!i6|  et  iie  peut  serlir  {»ar  conséquent  S  ihdi(^îieV  \k  pureté 
réciproque  de  ces  deux  substances. 

Le  faninii  àéché  à  120^  daiis  une  étuvë,  et  ànafyse  dians 
Tappareil  de  M.  Liébig^  a  dounéles  résultats  sïiivàns  : 

Tannin.  Aciide  carbonique.  Eau. 

I.     i,a5S. . ..»  •  .4.  «     ^3r5o..; 0,4^0. 

II*    o^63Sf..  .^^«..•..«     iîi72f... ..  ». ..  0^348. 

III.     o,56o ^9037 ;  .  • .  0^217; 

iY.^    0,43^3. .  •  •  •  •  w.     e,8io Ofi6X 

'  @Ê  wÊÊ  oOâ'ii^  éiÈ  (6i0kitwinie&  ? 

i.  H.  II!.  !V. 

Carbone 51,77...     5i,Si$...     ^tyibr. . .     Stjjfi. 

*3/^JB . . .       4>3^. . .       4>^é'-  •  •       4>ï 7 • 

$4,i5 . . .    44,^7  •  •  •    44,5 ^ . . .    44;i  i  • 

im,M         im,à*        iba,éb         tdér,^^'. 
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i«é»  iai^poiPt»  atatiiiques  qMÎ  dérivent  des  analjse^  prî^- 
dédentes  sonc  G^  H^  O^  et  c^nduiseat  à  ta  déconiposiiiup 
suivante  : 

Carbone..  ••  5i^x8. 
Hydrogène.  •  4i<^'* 
[ène .  •  •  •     44)^4*  '       • 

loo.oo.     . 

hà  ^eé^m^  ^  MlliMtîoè'iht  tannin  à  ëtl  ôMétan»  »i 
mUm  le  tfS8&âi  d8  fHî^b  ^pné,ëii  ^ëisvttit  riéélUiU 
mm'etyiiiMità  de  ^lân^dâhit  àtïe  (fiiso1trti6n  dé  t&lïâifa 
ei  m^i  ir  m  fbhiitë  dans  ce  Bi  lîii  précipité  Mani:  itbdtt- 
âlâti  ^oif  t^i  séchéi  ïsd*  et  Brfilê,  donné  lé  poidé  dé 
flfoKnb  tnt  tânbiii. 
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I.  i,6oa  de  tannate  de  plomb  préparé  avec  lacétate  =^ 
0,549  do^î^^ ^^  plomb. 

II.  0,808  id.  avec  nitrate  de  plomb  =  0,273  oxide.. 

I.  Poids  d  atome  =  2672. 

II.  îd.  =r  2732. 

D'une  autre  part,  i  gramme  de  tannate  dé  plomb  a  fourni 
i,2o5  d*acide carbonique  et  o,263  d*eau. 

La  formule  C^^  H'^  O'*  donne  pour  poids  atomique  le 
nombre  2688,204* 

En  supposant ,  ce  qui  est  fort  vraisemblable ,  que  le  sel 
analysé  était  neutre,  cette  formule  représente  latonifi  de 
tannin.  Elle  est  d  ailleurs  en  accord  parfait  avec  l'analyse  du 
tannate  de  perpxide  de  fer. 

M.  Berzélius  avait  déjà  trouvé  pour  le  tannin,  la  même 
formule  et  la  même  capacité  que  celles  qui  dérivent  ^e  mes 
expériences  ;  mais  il  avait  annoncé  ses  résultats  comme  sus- 
c^libles  derévisipn,  tant  parce  qu'il  nétait  pas  certain  de 
la  pureté  de  son  tannin,  que  parce  que  ses  analyses  avaient 
différé  les  unes  des  autres  dans  des  limites  qui  ne  lût  per- 
mettaient pas  dé  les  considérer .  comme  rigoureusement 
exactes. 

1,073  de  tannate  de  peroxide  de  fer,  obtenus  en  versant 
du  persulfate  de  fer  dans  une  dissolution  de  tannin,  après 
avoir  été  bien  lavés  et  séchés  à  1 20*,  furent  brûlés  à  plusieurs 
reprises  avec  de  l'acide  nitrique.  Le  résidu  de  peroxide  de 
fer,  calciné  au  rouge,  pesait  0,129,  d'où  l'on  tire  le  nombre 
79^9  qui  représente  la  quantité  de  tannin  combinée  avec 
I  atome  de  peroxide  de  fer.  i  atome,  de  tannin  pesant  =? 
2^88,198;  3  atomes  :^  2688,198  X  3  =s  8o64>594 1  nombre 
ti:ès-rapproché  de  7869  trouvé  par  ei^périence  en  décom- 
posant le  tannate  de  peroxide  de  fer.  La  formule  de  ce  sel 
est  donc  fe'  O^  (C^^  H**  O»')  3.  Cette  composition  est  remarr 
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(jliable  en  ce  qu'elle  tait  voir  que  le  tannin  se  comporte 
comme  les  acides  les  mieux  définis,  et  se  combine  avec  les 
divers  oxides,  en  suivant  les  mêmes  lois  de  saturation. 

C'est  le  pertannate  de  fer  qui  coostiiue,  à  proprement 
parler,  la  base  de  lencre;  car ,  outre  qu'il  n'existe  que  fort 
peu  d'acide. galiique  dans  les  infusions  récentes  de  noix  de 
galles,  le  gallate  de  fer  se  décompose  rapidement  par  l'é* 
bullition  avec  l'eau. 

Le  taonate  de  protoxide  d'antimoine  se  présente  sous 
forme  d'un  précipité  blanc,  gélatineux,  d'une  grande  inso- 
lubilité. Il  est  formé  comme  le  tannate  de  fer,  et  représenté 
par  la  formule  S  b'^O^T^ 

Lorsqu'on  abandonne  à  l'air  une  dissolution  aqueuse  très- 
étendue  de  tannin ,  elle  perd  peu  à  peu  sa  transparence,  et 
laisse  précipiter  une  matière  cristalline  légèrement  colorée 
en  gris,  dont  l'acide  gallique  constitue  la  presque  totalité. 
Il  suffit,  pour  se  procurer  cet  acide  dans  un  état  de  pureté 
jMirfiule,  de  traiter  la  dissolution  bouillante  par  un  peu 
de  noir  animal. 

Si  l'expérience  se  fait  dans  un  tube  de  verre  gradué ,  et 
avec  le  contact  du  gaz  oxigène ,  ce  gaz  est  absorbé  lente- 
ment, et  remplacé  par  un  volume  égal  d'acide  carbonique. 
On  voit  au  bout  de  quelques  semaines  la  liqueur  traversée 
par  de  nombreuses  aiguilles  cristallines  et  incolores  d'acide 
gallique. 

,  Si  l'oxigène  n'a  pas  d'accès  dans  la  dissolution  du  tannin , 
(m. peut  le  conserver  indéfiniment  sans  la  moindre  altéra- 
tion: au  .moins  une  semblable  liqueur  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  plus  de  sept  mois  dans  une  éprouvette  sur 
le  mercure ,  est  encore  aujourd'hui  parfaitement  incolore, 
et  il  ne  s'y  est  pas  formé  d'acide  gallique.  M.  Chevreul  a 
fait  une  observation  semblable  sur  Tinfusion  de  noix  de 
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gaïté'.  il  a  remarqué  qu'ellef  n*ayait  subi  aucune  espèce  a  àt> 
tération  pendant  1  espace  de  trois  ans  qu  il  Tayait  conserree 
dans  un  flacon  bouché. 

La  noix  de  galle  cède  à  f eau  environ  5o  centièmes  de 
matières  solubles,  dans  lesquelles  il  y  a  environ  4o  ceiitièmêl 
de  tannin,  et,  d'après  Richter ,  ô  1/2  a  acide  géllique;  étl^oft 
sait  cependant  qu'elle  peut  fournir  facilement  la'  cinquieiàé 
partie  de  son  poids  de  ce  dernier  acide,  quand  on  abandonné 
sa  dissolution  à  une  décomposition  spontanée.  11  îâût  donc 
que  ta  majeâre  partie  de  Tacildë  gatlique  qù'ôH  retiré  aê  & 
noix  de  galle  tï  y  préexiste  pas ,  et  ce  ne  peut  être  assurément 

a  0  centièmes  de  matière  extractive  qui  donnent  naissance 
à  un  acide  si  abondant.  Ce  raisonnement  que  je  mutais  niit 
a  prion^  et  avant  1  expérience  que  j  ai  rapportée  ci-aessuS| 
s*accorde  parfaitement  avec  tous  Içs  faits  cohntis  j^qu  iCL 
Aussi  n*ai-|e  point  été  étonné  de  voir  le  tannin  pur  iè  trans« 
formèk*  en  acide  galfique  sous  Finfluence  dé  Tair  et  aèTeau. 
il  est  très-probable  que  la  petite  quantité  a  acide  gamqïié 
qu*on  peut  retirer  directement  de  la  noix  de  galle  par  l'al- 
cool concentré  ,  provient  d*une  altération  qu^ellé  éprouve 
pendant  sa  dessiccatiôrn  au'  contact  dé  Tair.  If  n^ést  aucun 
chimiste  qui  ne  sache  que  de  tous  les  procédés  indiqua 
pour  la  préparation  de  lacidé  galliquè,  Tés  seuls  ^nî  'é!i 
âohnent  des  quantités  considérables  ioht  ceux  aàns  lésqulft 
on  fait  moisir  pendant  long-temps  la  noix  de  galle. 

Toutefois ,  ces  moisissures  ne  paraissent  pas  pfàvenir  du 
tannin  lui-même;  car  ^  d'une  part,  la  poudré  de  nôïitm 
galle  épuisée  de  tannin  par  Téther,  ionéé  lés  mêmes  ^o^ 
sissures ,  sans  qu  il  y  ait  production  d'acide  galIique  ;  et,  a  une 
autre  part,  les  dissoliXtions  aqueuses  de  tannin  Foùfhîssent 
de  l'acide  galliquè  sensiblement  piif. 


^ 


Bt  vUkAUkctn  tt  in.  tbtiifotiMJii.  ^ 

Acide  gaWquê. 

Mv  B)ii^ëliti9  île  partagé  pas  èiéltèf  ô^^krtéhy  ëif  péMé  i|liB 
I%SiKr^rMë  te^t  éomftiiy^  chinâquénMiif  àf#é«  Iflié  IMMIM 
^^ieift^cfe  âiiilin  clotft  ott  doit  lé  (tn^boataà^ef  pat  tettiireiÉ»* 
tion  pour  rôbtéttit  ptit. 

H.  OTsff ôtitîdi  t'éëétititit  I  pbâMtfMiFéiMnt  ^ti  fFé^rfl  de 
S.  Béiroliin  y  tfixé  \  àcnfé  iùfifitnfé  éffiSé  ilëli  éàiriféiSifM  i|m 
M  {iJèilllétfetit  ^a$  d^  Bé  céiifotidf^  a^lséf  TikM^  gMRftt»  Wf^ 
dKMM^y  et  (^[ùi  ^  font  un  ^6^  pérttètlltef  .«li^utA  it*<MMl 
W  Âoltt  Q  iAèiaé  pyrbgdtTR^é.  CéMe  dH^éi^nfStf  éTBj^lriMll 
sur  la  véritable  nature  dé  FàtMè  gftIRttilë  tm  miiÊ8ê  #M 
HuiubfiE^éft  dixiéféhôéis  (|iinù)tt  BBlWvér  flsÉIfl^  w  ||éM  ilÉ  chi- 
mistes ont  écrit  sur  ce  sujet. 

£^  èl^ifêiflfeei  ^  téè  âiifùl jriié»  détMgUë;»  éëM  m  4aé^ 
Érèifi  àdirt  eh  atètntd  pni^ài(  àl^eè  k  HfirtHiéi^  %ê  fUli^  é^ 
m.'.  Bfsf<féùw6t«  L'àcidé  ^édfiqUtf  ^ïïAtt^t  £6fil|(M0iiiièAl  wè 
nature  lorsqu'on  le  distille ,  et  donne  naissiireé  É  tm  êN4^ 
^tfgfttj  difit^iHstit  àû  cdfps  4dl  Fé  ptddtfîlf  «ùHifÉM  ^  ses 
'^i€j[(fti!téil  (jffré  par  Ht  iéotApbAtiôii:  Le  it^o^M  étteéÊk  ffrêffÊl^- 
11^  i|Mr  Itft  a  iùttùé  M.  Bi'^ébiiWot^  lui  détoVimià$8«  ji>Aiu 
faitement;  car  il  diffère  auunt  ëé  Facidé  gitli^ifë  ^él^ifclABl 
|^#4fli4^ê,  psif  è)téÂI)pIé,  diïf&f e  de  Tadde  éifH^ 
'  ^iSié  ^ffiqué  p^  9  Mé^  <ïébài^siîé  de  taril^  ;  tW  WS9» 
ffk'pkih  ^ssoltitrôh  dé  gélatine.  Il  ci'hrtàlR^  «tti  ^n^ÉÊi 
Sf^fflPélt  iôfëû^à,  Jtiïrié  i^véïkl"  %éréiil^tii?  aéhltil»  it 
If^ëfèè,  et  t{ui  êkfget^,  d'kpi^  M.  Bracbâtîét^  m^^ 
ties  d*eau  froide  pour  le  dissoudre.  II  est  plus  so!l31Si§  dlÂis 
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Talcool  ;  Téther  le  dissout  aussi ,  mais  en  moindre  quantité. 

11  forme  dans  la  dissolution  de  persulfate  de  fer  un  préci* 
pité  d*un  bleu  fonce  y  beaucoup  plus  soluble  que  ne  Test  le 
tànnate  de  peroxide  de  fer.  Ce  précipité  se  dissout  lentement 
à  froid  dans  la  liqueur  au  sein  de  laquelle  il  s*est  formé. 
Celle-ci  se  décolore  presque  complètement  au  bout  de  quel* 
ques  jours;  lacide  sulfurique reprend  peu  à  peu  la majeure 
{mrtie  du  peroxide  de  fer, à  l'acide  gallique,  et  ce  dernier 
cristallise  dans  la  liqueur  ramenée  au  minimum  par  la  des- 
truction d  une  certaine  quantité  d'acide  gallique. 

La  niiéme  chose  se  produit  en  quelques  minutes  lorsqu'on 
fait  bouillir  la  liqueur,  et,  dans  ce  cas,  il  se  dégage  de  Tacide 
carbonique.  Le  tannin  manifeste  aussi  une  semblable  réac* 
tion.  Dans  tous  les  cas,  le  cyanoferrure  de  potassium  pro- 
duit dans  les  liqueurs  un  précipité  verdAtre  qui  annonce 
une  réduction  du  persul&te  de  fer. 

L'adde  gallique  ne  trouble  pas  la  dissolution  des  sels  à 
bases  d'alcalis  végétaux. 

lUarme  avec  les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaux, 
d^es  précipités  blancs  qui  se  redis^olrent  dans  un  excès  d'a- 
cide, et  cristallisent  en  aiguilles  prismatiques,  satinées,  inal- 
térables à  l'air. 

Ces  sels,  comme  Ta  remarqué  M.  Chevreul,  prennent  des 
cbuleurs  très- variées,  depuis  le  vert  jusqu'au  rouge  foncé,  et 
se  détruisent  quand  on  les  expose  à  l'influence  simultanée 
d^  l'air  et  d'un  excès  de  base. 

.  La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  forment  avec  l'a- 
cide  gallique  des  sels  très-solubles,  parfaltémint  incolinrés, 
tant  qu'on  les  conserve  à  l'abri  du  contact  de  roxigèney 
mais  qui  prennent  une  couleur  très-brune  foncée  lorsqu'on 
fait  intervenir  ce  gaz,  ^ont  une  quanti^té  trës-riOlftblc '^It 
iib$orbée*  ' 
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Versés  dans  une  solution  d acide  gallique,  lacetote  et  le 
nitrate  de  plomb  y  produisent  un  précipité  blanc ,  dont  Tair 
n*altère  pas  la  couleur. 

L*acide  galUqiié  dissous  dans  Teau^-et  abandonné  à  lui- 
même  dans  des  vases  ouverts  se  décompose.  Il  s'y  produit 
des  moisissures  et  une  matière  noire  que  M.  Dobereiner 
considère  comme  de lulmine.  Cette  altération  est  nulle  dans 
des  vases  hermétiquement  fermés. 

Les  cristaux  d'acide  gallique  exposés  à  une  douce  cha- 
leur, perdent  de  Teau,  et  subissent  une  espèce  d'efdores- 
cence. 

2,gr.ooo,  chauffés  à  lao^ontperdu  0^189  d'eau,  945  p.  */«. 

Le  méAie  acide,  desséché  et  soumis  à  l'analyse  ;  a  donné 
les  résultats  suivans  :     ' 

L    0,644* ••••••  *     1,170. ..•••••     0,218 

IL   0,362 ^     o,658.. •     0,116 

III.  0,4^6 •••     0,972. ••*•••«•    0;i4o 

Ces  nombres  exprimés ,  en  cei|tlèm9s  donneat  ; 

L  IL  «L 

Carbone. 5o,23 5o,25.  •  •  •  •  •  5o,iq 

Hydrogène. .  •  *       3,75 3,55 •  3,64 

Oxigène 4^902 46,20.  «••••  46,26 

■     ^.lll    ■■    ■  Il  II  ■!■■,'>  I  ■»    I     ■ 

1 00,00  I  QO,00  1 00>00 

1^  i,gr.oi7de  gallate  de  plomb  ont  fourn  0,572  depro* 
toxide. 

a*  1,1 83  en  ont  donné  0,675. 

D'où  Von  tire  les  nombres  108498  et  1049  >  pour  le  poids 
d*ato\ne  de  Tacide  gallique. 

D'une  autre  part,  i,3io  de  gallate  de  plomb  ont  fourni 
O;T90  d'eau  et  i>odo  d'acide  carbonique» 


g^  QH  fQ  4Muit  r^i(ide  de  plomb  p  on  ^uve  la  commi- 
^9|i  fUÎTantç  pQur  Vaçidç  ^i  j  étai^  combiné  : 

C 49,5« 

H......... •-     a^ 

»-.--« --     4^74 

lOOyOO 

Cette  eomposiiion  est  la  m^p^  ^e  celle  de  Tacide  «ilU^pMe 
i|é^é  a  lao*.  Elle  correspond  à  la  formule  C^  H^  0^^  cpit 
eU<M|iâflic  s'accorde  aTfC  le  poids  d  at^nne  trouré  par  t«(* 
périence. 

H« 37438 3^ 

O^ 5oo,ooo 4696^ 

io7a,So4        -  '       lOOtyOû 

w 

100  parties  STaddê  gatlri|ue  cristallîsé  perdent  par  la  des- 
siccation (|»4&  4mu  ,  «e  içui  fles7éi|Mn^  i  wa  «Imm»  Ces 
erisMi|ii  ont  donc  lu  formule  C^  H^  O^  +  H^  O  ;  et  lorsqu'ils 
ofH  ^  dej(séçbés,  iia  se  combinent  intéçralemeni;  avec;  les 

*W»       .        .  ... 

L'action  de  la  c^haleur  sur  laçîde  galtique  e;st  i^lai^e- 
nae»!  remarquable  ii#n*seulementpar  la  nature  des  produits 
<Itit  naissent  de  cette  action ,  mais  encore  par  les  résultats 
HfUièjpegi^it  <lil||psfiia^i*(|i»èQe  vxm  Tariattao  à  peina  sen- 
sible dans  rintensité  de  cet  agent.  Elle  jette  la  pliii  ^ij^e 
lumière  sur  la  véritable  nature  de  l'a^^id^  |[^f  lYÇ  9  ^^?^  s®^ 
c|{ip«iJri&aiK#ckUni^inj^  l^çid^  PTro^ffilUgu^  et  19^  çkaïuyel 
acide  à  la  découverte  duquel  l'étude  Ipi^^teifps  9iûvî«  «pe 

ÇIM0  ?49i:tH)n «a  cc»iidi|xt. 

Lorsqu'on  intrp^uM  f|e  ^'aeide  g9lM<^<^e  sf^ç  4|t|if  «i^e 
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coroue  de  verre  dont  le  col  est  fortement   inelipé  •  et 

f  r 

aiion  tient  plongée  daq$  ^n  bain  d*huile,  on  l*eniar<juç 
aiie»^}t«lqi|e.s  instans  après  que  le  tjiermomètre  maintenp 
dans  le  bain  marque  a lo  à  ai 5*,  il  se  manifeste  un  dëffage» 
ment  abondant  d*un  gaz  qui  n*est  autre  chose  que  de 
Pacide  carbonique  parfaitement  pur,  et  qu  en  même  temps 
le  dôme  de  la  cornue  se  recouvre  d'une  nraltitude  innom- 
brable de  lames  cristallisées ,  d  une  blancheur  éclatant^» 

Du  reste,  pas  h  plus  légère  trace  cTeau  ni  de  matière 
empjreuma^ues,  et  dans  la  cornue  un  résjdu  I  peine 
pondérable ,  quelquefois  même  tout-à-fait  nul. 

Si,  au  Geu  de  porter  la  température  de  la  cornue  àaiS* 
on  l'élève  le  plus  rapidement  possible  à  240  ou  aSo^,  si  on 
Iplt  bouillir  Miuile,  il  se  forme  encore  de  l'acide  carbonique 
pur;  mflds  au  lieu  de  cristaux  sublimés  dont  il  ne  se  produit 
plus  la  plus  légère  quantité,  on  voit  paraître  de  Teaa  qui 
ruisséRelelong  des  parois  de  la  cornue ,  et  l'on  trouve  dans 
}e  fond  de  ce  vase  une  masse  considérable  d^une  matière 
noire,  briMante,  insoluble,  sans  saveur,  qu'on  prendrait  att 
premier  aspect  pour  du  charbon ,  mais  qui  est  un  véiitabfe 
acîde,  susceptible  de  se  combiner  avec  les  diverses  bases, 
de  les  saturer  complètement,  et  se  dissolvant  à  froid  et  sans 
résidu  dans  une  faible  dissolution  de  potasse  ou  de  soude. 

La  matière  blanche,  sublimée  à  ai 5*,  est  l'aciâe  pyro-gal- 
Uque  pur. 

Je  désignerai  la  matière  noire  sous  le  nom  d'acide  meta- 
gallique,  et  décrirai  plus  loin  ses  propriétés. 

Le  premier  est  représenté  par  la  formule  C*  H^  O^. 

Le  rapport  des  éiémens  du  second  est  exprime  par  & 

^psi,  dans  un  cas,  lorsqu'on  chauffe  Tacide  galiiqueà 
atS^,  il  se  transforme  entièrement  en  acide  eaii>onique  et 
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en  acide  pyro-gallique  purs  ;  et  dans  l'autre  cas,  quand  on 
le  soumet  à  la  température  de  Thuile  bouillante,  on  le 
change  en  eau^  en  acide  carbonique  et  en  acide  méta-gal- 
lique. 

Ces  transformations  sont  aussi  nettes  que  les  deux  ëqua* 
tions  suivantes  qui  les  représentent. 

!•  à  2i5*.     CJ  H«  O^  =  C  O*  +  C«  H^O^ 

a^àMo*.    C7H«05=CO'  +  H«0  +  C^H4Ô\ 

Les  phénomènes  que  manifeste  Tacide  gallique  sont  donc 
exactement  du  même  ordre  que  ceux  que  présente  Tacide  mé- 
conique,  lorsqu  on  le  soumet^  comme  le  premier,  à  Vinfluence 
d'une  température  modérée. 

M.  Robiquet  a  fait  voir  que  ce  dernier  acide  dégage 
abondamment  de  lacide  carbonique  pur,  soit  lorsqu'on  le 
fait  bouillir  dans  Veau  ,  soit  lorsqu'on  lexpose  à  une  tem- 
pérature sèche  de  220",  et  que,  dans  les  deux,  cas  il  en 
résulte  un  nouvel  acide  différent  de  celui  qui  Ta  produit 
par  $es  propriétés,  et  qu'on  peut  représenter,  d'après  les 
analyses  de  M.  Liébig,  par  l'acide  méconique,  moins  une 
certaine  quantité  d'acide  carbonique.  Le  nouvel  acide  à  une 
température  un  peu  plus  élevée,  vers  25o*,  laisse  encore 
dégager  une  nouvelle  quantité  de  gaz  carbonique,  et  pro- 
duit un  troisième  acide  que  M.  Robiquet,,  qui  Ta  découvert, 
a  nommé  acide  pyro-méconique. 

L'étude  bien  suivie  de  l'action  de  la  chaleur  sur  le  tan* 
nin  devenait  dès  Fers  très  importante  à  connaître,  et  pouvait 
k  son  tour  éclairer  vivement  l'histoire  chimique  de  cette 
singulière  substance. 

En  le  soutenant  à  la  température  de  l'huile  bouillante, 
j*ai  constaté  qu'il  ne  se  formait  que  de  reauy  de  l'acide 
carbonique  pur,  et  un  résidu  abondant  d  acide  méta-gallique 
également  pur. 
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Si  on  ne  chauffe  le  tannin  que  vers  a  lo  à  a  i5*»  on  obtient 
encore  de  l'acide  carbonique,  de  Teau,  de  Tacide  p]^ro-gal- 
tique,  et  un  résidu  considérable  d*acide  méta-gallîque,  c'est- 
à-dire  les  mêmes  produits  que  ceux  que  Ion  obtient  avec 
1  acide  galtique,  avec  cette  seule  différence  quon  ne  peut 
éviter  avec  le  tannin  la  production  d'une  quantité  très-no- 
table d'acide  méta-gallique»  quelques  soins  que  l'on  apporte 
ii  maintenir  la  température  stationnaire  et  aussi  basse  que . 
le  comporte  la  réaction. 

Cela  tient  sans  doute  à  ce  que  la  formation  de  l'eau  pré- 
cédé de  quelques  degrés  celle  de  l'acide  pyro-gailique,  et 
dans  ce  cas  l'acide  méta-gallique  qui  n'est  autre  chose  que  ce 
dernier  acide  moins  une  certaine  quantité  d'eau,  peut  seul 
se  produire. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  seuls  produits  auxquels  donnent 
naissance  l'acide  gallique  et  le  tannin  pour  l'application 
d'une  chaleur  modérée  sont  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique, 
de  l'acide  méta-gallique  et  enfin  de  l'acide  pyro-gallique. 

Quant  à  ce  dernier,  si  on  l'expose  à  quelques  degrés  au* 
dessus  de  son  point  d'ébullition,  il  ne  donne  que  de  l'eau 
et  de  l'acide  méta-gallique,  sans  aucune  trace  d*acide  car- 
bonique. 

Je  ne  me  suis  pas  borné  à  constater  la  formation  de  ces 
divers  produits  ;  je  les  ai  dosés  avec  le  plus  de  soin  possible, 
et  me  suis  assuré  que  les  équations  suivantes  représentent 
exactement  les  résultats  de  l'expérience» . 

tannin  a.  méta-gallique      a.  carbonique         eau 

a.  pyrogalUque      a.  mëta«gaUique  eau 

C7  H^  05     =    CO»    +    C«  H^  03 

a.  gallique 

G?  H«  O*  =  CO'  +  H»  O  +  C  H^  O» 
X.  i8 


<\' 
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Qu  il  me  soit  permis  dlnsisteir  ici  sur  la  nécessité  de  me- 
surer  exactement  la  température  à  laauelle;  on  sojumet  les 
substances  organiques,,  et  $urla  néf^essité  npn  moin§^rand<| 
de  rappliquer  graduellement 

Jusqu ici  on  avait  bien  étudié  laction  du  feu  sur  le  tannia 

^  .  7  ■      .    .  •>     ' 

et  lacide  gallique ;  mais  pour  n*avoi^  pas^  teni)  compte, d^ 
cette  température,  pour  ne  l'avoir  pas^£praduée  oony^naUe- 
ment,  et  maintenue  uniforme  et  stationnaire  •  on  nayait  pa& 
obtenu  les  résultats  si  nettement  définis  que  j*ai  annoncés  • 
et  que  tous  les  chimistes  qui  répéteront  mes  expéjie^c^y 
retrouveront  y  j*en  si^is  certain  y  avec  la  plus  grande  f^cil^té» 
La  meilleure  manière,  la  seule  qui  soit  rationnelle,  d'étu? 
dier  laction  de  la  chaleur  sur  une  substance  organique, 
consiste  à  maintenir  cette  substance  dans  un  bain  dont  on 
élève  la  température  avec  lentçur  et  uniformité.  Aussitât  la 
limnifestation  dun  phénomène  quelcp.pque.  on  arrête  im- 
lÂédiatement  le  feujj  on  le  maintient  au  inànie  degré  pendaii^ 
toute  la  durée  de  ce  même  phénomène^.  On  recueille  les 
produits,  on  les  examine;  puis  on  reprend  ceux  qui  ^nt 
fixes  ;  et  on  les  chauffe  encore  jusqu  a  ce  qu'on  remarqué  la 
production  de  quelque  nouveau  phénomènes^ 
'  C'est  en  opérant  de  la  sorte,  d*abord  sur  le  tannin  et  Ie& 
acides  gallique  et  pyro-gallique ,  ensuite  sur  quelques  aiitpes 
substances,  que  je  suis  arrivé  à  la  déco\i verte  d  une  loi  gér 
nératesur  la  production  des  acides  nyrogénés,  loi  dont  j  ai 
eu  l'honneur  d'entretenir  TAcadémie  des  science^,  et  qui  ma 
conduit  à  de  nouveaux  résultats  qui  simplifient  sipgûU^i'^* 
ment  un  des  points  jusqu'ici  les  plus  obscurs  de  la  c][]imie 
organique.    . 

jécide  elfagiqùe. 
Je  n'ai  pu  m'en  procurer  qu'une  quantité  t^^s-petite.  Il  se 

'  .       —   •      \   •       ■  _  * 


*?jpSt  ^«8W^  1>^  U  pjçmieïr,  obsfrvé  M.  Ci^çyr^uï,  qffskni 
9SSt  ^tfi^  h  ^W  H^^  infusion  de  noix  de  g^llç,  et  s  ^  d^-r 
P^  pij^  même  ^çinys  qu^  Facide  g#qi^e-  Çi»  layaç^t  leiur^ 
^ajoge  %y^  de  l'eau  bouillante ,  px]|  ^wout  ce  ^ni^ ,  et 
Y^dfi,  ellwqfue,  r«pws  pv  Mn^  eau  d^  pptfifç,  e^ PF«(^^' 
par  un  «cide ,  pei^^  ^tre  considéré  comme  puT* 

Chauffé  i  iao%  l'acide  ellagique  [perd  11,7  p.  0/0  de  son 
poids  d'eau, 

9^^449' 4*^9^4^  *^  ^^  donné  q,888  d'acide  c^boniqiie  et 

*>4?4  =  P>??^  ^?^^  carbonique  et  0,098  d'e?^*. 

çl'xiù  I?  a^* 

i. .  •  •  Carbon^      ^  $^}8o«. .  • .  5§»^ 

QijgèQe      ?r  4«3|54., . .  •  4i,83 

100,00  lOOOO 

Ç^  9WB^ta^  pppr««Bo?dent  à  la  formule  C^  B*  Qi  ;  et  ei%  : 
admettant  que  cet]^  fi^FV^ute  f^rés^tfi  i^  aitom^,  left  cmn, 
l^xd'^ç  ^li^^qMÇ  ^^  repr6çntés  p^r  C'^  fli  Q*  4-  H*  0. 

Ç«^J^  *Çiè?  ?^  ^V{^  ^^^^  de  l acide  gallîque  que  par  uri. 
atj^H^  4'e^\|.  L*ftxpçrience  suivante  peut  ^tre  ço^tidêréi^ 
çci^pt^  uu^r  cl^nfirI^aûon  coniplète  de  l'aiial jsf  »    ' 

Après  avoir  lavé  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  bqiiîl»: 
Laif^fe  |e  cléjgoj^  cristallisé  fornié  dans  une  inf  1^011  4^  hqîx 
de  galle,  je  fraitj^i  le  résidu  par  de  Is^  potasse  ci^uatiquei  et* 
i^èa  ^Ui^^çjqi  j[e  4^tur^  la  liqueur  p^r  ^e  l'aci^d^  by49o- 
chlorique,  a$n  de  décomposer  Tellagate  et  d'eq  préoqiîiei^ 
l'apdi;,;  i^ajl^^a^  lieu  d'pbtçnir  de  laclde  ^i^g^qq^,  j'T^fins 
une  abondaf^te  i^isitalliât^iop  d's^cide  galiique. 

I«  ^^m  W^  if'  B? Verrais  ççpro^uire  U  mêta^f  pJbélHIiliàne 
lUpci^iatre^cide  elbgiq^^,et  luijaire  prendre  «^ntàceqpt 

18. 
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lui  manque  cVeau  pour  se  transformer  en  acide  galUquè;^ 
mais  je  ne  pus  réussir  :  je  reproduisis  constamment  Tacide' 
dlagiqùe.  Toutefois,  je  ne  doute  pas  qu*en  répétant  plusieurs 
fois  Texpérience,  en  faisant  varier,  soit  la  concentration  des 
liqueurs,  soit  leur  degré  d'acidité  ou  d^alcalihité,  on  ne  re-* 
produise  le  phénomène  tel  que  je  Vai  annoncé. 

Acide  pyro-gallique. 

'  C*eat,  comme  ^indique  son  nom,  Tacidé  qui  résulte  de 
l'action  de  la  chaleur  sur  Tacide  gallique.  J'ai  déjà  fait  re- 
marquer qtie  la  température  nécessaire  â  sa  production  est 
celle  de  a  10  à  aao*,  et  que  lorsqu'on  dépasse  ce  terme, 
qu'on  va,  par  exempte,  jusqu'à  240  où  256^,  on  n'en  ob« 
tient  plus  la  moindre  trace,  et  qu'il  est  remplacé  alors  par 
un  acide  que  j'ai  appelé  méla'ffallique.Sà  préparation  exige 
donc  beaucoup  de  précaution.  Le  mieux  est  de  la  faire  dans 
un  bain  d'huile,  dans  lequel  sont  placés  une  cornue  en  verre 
à:dômiremplie  d'acide  galliqne,  et  un  thermomètre  pour 
accuser  sans  cesse  là  température  du  bain. 

L'acide  pyro-gallique  ainsi  obtenu  par  sublimation,  est 
d^une  blancheur  comparable  à  celle  de  la  neige,  sous  forme 
de  lames  ou  d'aiguilles  très-alongées^  excessivement  solu« 
blés  dans  Teau ,  sôlubles  dans  l'alcool  et  dans  Téther  sul- 
fttrique. 

Sa  réaction  sur  le  papier  bleu  de  tournesol  est  très-faible, 
et  la  teinte  rouge  qui  eh  résulte ,  à  peine  visible. 

Il  entre  en  fusion  vers  1 15*,  et  en  ébuUitioh  vers  210^.  Sa 
vapeur  est  incolore  et  très-légèrement  piquante. 

'A25o*il  noircit  fortement,  laisse  dégager  de  Teaui  et 
donne  un  résidu  abondant  d'acide  méta-gallique. 

*  La  potasse,  la  soiide  et  l'ammoniaque  forment  avec  Tacide 
pyro^gaUique  des  sels  très^solubles-dans  leaû,  Cdui  de 
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potasse  cristallise  en  tables  rhomboïdales  dune  grande 
blancheur. 

L*acide  pyro-gallique  ne  trouble  pas  les  eaux  de  baryte  et 
de  strontiane  •  et  ne  se  colore  sous  FinflOence  des  oxide$ 
solubles ,  que  lorsqu'on  fait  intervenir  Faction  de  Foxigènef 

Le  persulfate  de  fer  versé ,  soit  à  froid ,  soit  à  chaud ,  dans 
une  solution  d*acide  pyro-gallique ,  est  instantanément  ra^ 
mené  au  minimum^  et  la  liqueur  prend  une  très-belle  teinte 
rouge,  sans  laisser  déposer  la  plus  légère  trace  de  pçéçipîté; 

Il  ne  se  forme  pas  d  acide  carbonique ,  comme  cela  a  lieu 
pour  le  tannin  et  Tacide  gallique. 

Si,  au  lieu  d  acide  libre,  on  prend  un  pyro-gallsU:e  ou  du 
peroxide  de  fer  hydraté,  on  obtient  une  liqueur  et  un  pré- 
cipité d'une  couleur  bleue  très-intense. 

Les  crbtaux  d  acide  pyro-gallique,  en  fondant,  ne  dimi- 
nuent pas  de  poids.  Ceux  qui  proviennent  de  la  distillation 
ménagée  du  tannin  ,  offrent  là  même  composition  et  les 
mêmes  propriétés  que  ceux  que  Ton  obtient  en  sublimant 
l'acide  gallique. 

A.  pyro-g.     A.  carbonique.         Eau. 

L.  •  •> .  .0,583 «.i)2o5.. ...  «  .^ .0,256 

Il o,88o.. ï,83o ,  .0,386 

III. ...  .1,160 ...7,425 ..OjSo^ 

Ce  qui  donne  en  centièmes  : 

L  IL  m. 

Carbone.. .....  67,14 .57,49..  •••  -57,80 

Hydrogène 4)86 4)86. .....   4^78 

Oxigene. ......  38,bo 37,65 37,42 


100,00  100,00         100,00 

r  *        ' 

Le$  deux  premières  analyses  ont  été  faites  avec  de  l'acide 
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lî^dVèikant  de  l'àcicle  gallîque  ;  la  troisième  avec  3e  l^aâl 
fourni  par  distillation  du  tannin. 

Là  formule  C«H«0^  se  déduit  de  ^  troîà  eiptiààïdn^. 
afèsi  là  Mme  que  celle  qiia  donnée  M.  BérÊelitis  il  j  â 
dl^àéti^ràiid  nombre  d'années;  inat^  il  n avait  ^pîr^  q^e 
Sur  lacïde  provenant  de  la  distîHàtion  de  l'acîde  gallfmie, 
€éléi  '^è  fournit  le  tannih  n'avait  pottlt  e^e  analyse  jusquîci! 
Rtfsièûni  aiiniistbs  avkient  ftiëHie  éiùU  YhfMo^  '^ût  âîfi^ 
riiït  dé  r&dde  pyro^gâlliqûe. 

tA  capacité  'dé  saturation  déduite  Bé  rànàî^^àe  dlj  sel  de 
plomb  neutre  ma  fourni,  dahis  d'eux  èxpértiSilb^ék',  tei^n^éli^'^ 
hbdi  j^k  k  795 1  qui  sont  tiîès-râ^proichéi  Qè  c%iit  qtiln* 
^iqbè  Ik  théorie.  En  effet , 

c«  =  458,628 i^fii 

H*=. 37,433 .4,179 

O^  =  3oo,opo. . . , ^7 fié 

796,066  tbô,b6 

Acide  méta-gallique  {i). 

1 

On  se,  procure  ce  nouvel  acide  en  soumettant .  le  tannin 
ou  lacide  gallique  à  une  température  dte  iSo^  :  il  reste  dans 
le  vase  distilla toire,  sous  forme  d'une  n^assç  noire,  très- 
brillante,  insipide  et  complètement  insoluble  dans  Teau. 
La  potasse,  la  souide,  l'ammoniaque  et  ta  glucine  le  dissol* 
vent  avec  facilité.  Un  acide  versé  dans  la  liqueur  eu  préci- 
pite dès  ISoicôns  hoirs,  t[ui  présentent  la  même  composition 
que  celle  «àe  racidè  obtenu  par  la  voie  sèche. 

Le  iheià-gallàte  dé  potasse  obtenu  en  faisant  bBuiliir  une 

>"•  f  ' .''  l  ; .' V        -    -  ■   '  ■  '  i 

(x)  Cet  acide  pourrait  aussi  être  appelé  mélo-gallique ,  dénomw 
tlHUoii  qui  aimitt  l'avaâtàge  dis  rappelé*  f  t  eotléat*  xrd^ii%;  ^ 
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ms^ôîûtion  alcaline  avec  un  excès  d'acide  méta-gallique  en 
gelée ,  a  une  réactioii  neutre  sur  les  couleurs  végétales.  Il 
torrfie  dès  précipités  noirs  avec  les  sels  de  plomb  ^  de  fer, 
^e  cuivre,  de  hiagnésie,  de  zinc,  d'argent,  de  chaux,  de 
baryte  et  de  strontiane. 

L*acide  méta-galfîque  dégage  avec  effervescence  lacide 
carbonique  des  carbonates  dé  potasse  et  de  soude  ;  mais  il 
est  sans  action  sur  Té  carbonate  de  baryte,  et  même  sur  leau 
de  baryte,  sans  doiïtè  en  raison  de  son  extrême  insolubilité, 
et  de  celle  non  moih^  grande  du  méta-gallate  de  baryte. 

o,a8S  d*ftdjtl^  bï^-gsrilique  ôbbnu  pair  la  di&till&ti6n^  de 
lacide  galliq^e,  ont.çlçiin^.OySg^  d*acide  carbonique  et 
o.ioi  d'eau. 

o,38o  d'acide  provenant  du  tannin^  ont  fourni  o,ia3 
d*eau  et  0,920  d'acide  carbonique^ 

0,45 8  du  même  acide  dissous  dèns  la  potasse,  précipité 
par  l'acide  hydrochlorique ,  lavé  et  séché  à  lao*,  ont  donné 
1,110  d  acide  tarbbnique  et  0,1 58  d'eau. 

Ces  nombres  correspondent  à  ceux  qui  suivent  : 

I.  IL  III. 

Ganioiié*  • .  é  •  6^,aSi. .  i ...  ; 66)94* '•  •  •  •  • . 6ç,di  • 

Hydrogène. .  ;  3,93.; .....  3^85 Sjfla        ^ 

.  (Migène.À ••  .38,83;.  ..••  .s^^ûk ^9)^7.         , 


t*^« 


|QO,bO  IQÔ^OO  lOO)Dn 


là  rofmùlé  CrH*  u^  va  très-bien  avec  c^s  trois  analysés. 
Bnè  est  d'ailleui^  en  parfaite  harmoriié  avec  les  phénomènes 
qui  naissent  de  1  action  de  la  chaletir  sur  les  acides  gallique, 
pyro*ga1Tique  et  le  tannin. 

/o,j^8ô  de  méta*gàllàt'e  d'argent  ont  donné  bnp  quantité 
tl argent  correspondante  a  0,420  doxide;  dou  Ion  tue  le 
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poids  xa43  pour  le  poids  de  l'atome  delacide  mëu-gallique» 
1,273  du  même  sel  d'argent  =  0,170  d eau  et  ijSpoi  da- 
cide  carbonique  :  en  faisant  la  déduction  de  loxide ,  on 
trouve  que  la  composition  de  Facide  méta-galiique  dans  le 
sel  d*argent9  est  représentée  par  les  nombres  suivans  : 

Carbone  ==72,86 
Hydrogène  =  3,i3 
Oxigène       =  23,96 


100,00 

La  formule  théorique  déduite  de  cette  analyse  est  : 

C**  =s  917,256;.  .......  .73,10 

H«  =    37,433 r,.  2,98 

O^  =^  3oo,ooo a3,g2 

I  M^wi—  I  I  I  I  II     la  • 

1254^694  100,00 

L'atome  de  Tacide  méta-gallique  indiqué  par  la  formule 
C"H»OS  quand  il  est  isolé,  devient  C"H«0'^  lorsqu'on 
l'analyse  dans  les  selsj  cest-à-dire  que  la  saturation  lui  fait 
perdre  t  atome  d  eau. 

M.  P.  Boullay  a  annoncé ,  il  y  a  déjà  quelques  années , 
que  l'ulmine  présentait  la  même  composition  que  Tacide 
pyro-gallique,  avec  lequel  elle  était  isomérique.  Gomme  il 
m'importait  beaucoup  de  connaître  les  véritables  rapports 
qui  existent  entre  ces  deux  corps,  j*ai  analysé  Tulmine  avec 
beaucoup  de  soin;  mab  je  lui  ai  trouvé  une  composition 
fort  différente  de  celle  que  lui  avait  assignée  M.  Boullay* 

Elle  contient  beaucoup  plus  de  carbone  et  d'hydrogène 
que  n'en  avait  trouvé  ce  chimiste,  La  cause  de  la  différence 
de  ses  analyses  et  des  miennes  tient  à  Textréme  difficulté 
que  l'on  éprouve  à  brûler  TiUmine  ;  çf;tte  difficulté  est  teUe^ 


Ofi  FHAB Rf ÀCIK  £T  D£  TOXICOLOGIE*  2^1 

(ju'ilfiiut  une  température  rouge ,  presque  blanche^  et  long- 
temp)  soutenue I  pour  la  vaincre. 

M.  Boullay,  qui  conservait  quelques  doutes  sur  l'exactitude 
de  ses  analyses ,  allait  les  reprendre,  lorsque  je  lui  ai  commu- 
niqué mes  résultats.  Il  avait  d'ailleurs  signalé  lui-même  com* 
bien  il  est  difBcile  d  opérer  la  combustion  de  Fulmine. 

Quand  on  expose  à  Tinfluence  simultanée  de  l'air  et  d'un 
excès  d'alcali  le  tannin  ,  Tacide  gallique  et  l'acide  pyro- 
gallique,  ces  matières  se  détruisent  avec  rapidité,  et  se  trans- 
forment en  une  substance  colorante  rouge ,  qui  reste  en 
dissolution  avec  une  certaine  quantité  d'acide  carbonique , 
toujours  bestucoup  plus  faible  que  lé  poids  de  Toxigène 
absorbé. 

M.  Chevreul  est  le  premier  qui  ait  attiré  Tattention  des 
chimistes  sur  ce  fait  remarquable. 

La  matière  colorante  qui  se  produit  dans  ces  diverses 
circonstances  parait  être  la  même,  et  n^  se  précipite  pas  de 
la  dissolution,  lorsqu'on  traite  celle-ci  par  un  acide. 

On  peut  l'obtenir  à  l'état  de  liberté  en  saturant  par  Ta- 
cide  hydrocblorique  la  liqueur  rouge  alcaline,  évaporant  à 
sec  ^  et  traitant  le  résidu  par  Talcool.  La  matière  colorante 
^u\e  se  dissout. 

Dans  un  prochain  mémoire ,  je  traiterai  die  ses  propriétés, 
«insi  que  de  Tulmine,  qui  paraît  se  rapprocher  d'elle  sous 
plusieurs  rapports.  Je  me  propose  également  de  poursuivre 
l'examen  des  diverses  espèces  de  tannin ,  et  .de  voir  si  les 
substances  que  l'on  a  désignées  sous  ce  nom  existent  réelle- 
ment, pu  si  elles  ne  sont  pas  plutôt  des  combinaison^  d'un 
seul  et  même  tannin  avec  des  matières  organiques  variables , 
laisant  fonction  de  bases. 

•  En  résumant  les  principaux  faits  rapportés .  dans  ce  m^- 
i||oii:e ,  j'arrive  aux  conclusiops  suivante^  :  ... 
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Le  tannin  peut  être  obtenu  avec  facilitai,  en  abonâàiic^i 
.el.dans  un  état  de  pureté  complète ,  par  le  procédé  qùèjtti 
iUt  connaiore. 

.  GVst  un  acide  dont  là  composition  est  fort  simple,  mn 
se  combine  intégralement  avec  les  différentes  basés  i  uâ 
sature ,  et  forme  avec  elles  des  sels  parfaitement  définis. 

L  acide  gallique  ne  préexiste  pas  dans  la  noix  de  gme  ; 
il  est  le  produit  dé  l'action  de  tair  sur  le  tannin  queue 
renferme. 


k jk  />< 


A  une  température  de  iiS"*,  l'acide  sfallique  se  transtorine 
en  acide  carbonique  <ît  en  acide  pyro-ealliqué  purs ,  de  teue 
sorte  qu  un  atome  de  ce  dernier,  plus  I  atome  de  gaz  carbo- 
nigue,  représente  exactement  i  atome  d*acide  cfallicfuë. 

L'acide  ellagique  ne  diffère  de  1  acide  galliqué  que  Ji^r 
I  atome  d'eau  et  peut,  en  s  hydratant,  devenir  lul-m^e 
acide  gallique. 

A  son  tour,  1  acide. pyro-gallique  peut  se  transformer,  par 
l'action  de  la  chaleur ,  en  eau  et  en  acide  ineta-galîique. 
.    La  place  du  tannin ,  qull  serait  pliis  conVehable  a  appeler 
acide  ihnniàue^  est  marquée  à  côté  de  l'acide  galÏÏ^ue  mi- 
même. 

Il  existe  entre  eux  une  grande  analogie,  Vèlativëroent 11 
lactioil  dé  la,  chaleur,  et  à  celle  des  bases  s  exerçant  s6ai 
1  influence  de  râir.Pbiit-etré  ont-ils  iiii  i*âcîicai commun  ;  mSl 


Le  tannin  deviendra  sans  doutle  un  médicament  précieux , 
car  |i  doit  être  aux  végétant  asinngens  ce  que  la  qinmnBf 
par  exemple,  est  au  quinquina. 

,.  La  facilité  avec  laquelle  il  peut  être  ô^Wnu  lé  leik  Hfl» 
doute  substituer  comme  réactif  a  1  infusion  oe  noix  de 
ealle,  dont  la  couleur  Wune*foncee  et  là  constituai    c^« 
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mêle  pè'àvëht  altérer,  dans  certains  cas,  ui  netteté  a  un 


résultât. 

4^ 


DE  L'ESLTRAiT  DE  AHUBAHMs 

Et  formulés  (le  plusieurs  préparations  phiurrhaceutiques  doià 
uest  la  oàse médicamenteuse (ig^dit ai, B^râl,  pHar&iacien. 

Pour  lextraction  de$ principes  tnédicameiltet»  d^ la  rhur 
barbe,  et  sous  le  double  rapport  de  la  quantité  et  de  la  qualité 
du  produit,  on  doit  pi*éférer  Thydralcopl  à  tout  autre  raen- 
strue.  En  effet,  là  rhubarbe  cède  à  ce  liquide  spiritueux  la  moiti^ 
pe  son  poiÙs  de  parties  soiubles,  et  ces  parties  peuvent  être 
isolées  du  dissolvant  sans  subir  d'altération  notable.  Ces  «litk 
que  d'autres  considérations  viendraient  appuyer  au  besoin  ^ 
nous  paraissent,  suffisans  pour  îustifier  la  proposition  oue 
nous  faisons,  de  remplacer  la  rhubarbe  par  un  extrait  hjdrc^ 
alcoolique,  dans  tous  les  composés  pharmaceutiques  rnéldés. 

Cette  méthode ,  que  Ton  peut  appliquer  au  gingembre,  et 
k  beaucoup  d'autres  substances^  permettra  de  régulariser 
les  formules  de  ces  préparations ,  qui  alors  seront  plus  com- 
parables dans  leurs  effets. 

A  cette  occasion,  nous  rappelleroin  f ii on  lie  saurait 
apporter  trop  de  soins  à  la  fixation  des  rapports  qui  doivent 
ioûster  entre  le  ^di  des  excipiens,  et  celui  des  substances 
qui  leur  sont  associées  pour  ïids  copstitucfr  médicament  fïes 
rapports  doivent  être  simples  et  basés  sur  des  priiicîp^  j|ue 
nous  avons  exposés  dans  notre  Essai  sur.  la  nomekclatwv  et 
laclassificaMpnpharniaceutiqaes,, 

IZTBilT  -DB  aaUBÀBBC  '- 

r        Hydro-Alcoolique»    . 
'P^*  •  Sydi'alcoQU  si2«. • , « |6  0Qce>. 

- «rafâi» «fcig&^éû^à«if«/. ....... ....,   l 

Sable  fin • ••• iQ 
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t  *  *      *  • 

Mettez  la  rhubarbe  et  le  sable  dans  un  mortier  de  roarbre^ 
et  délayez*les  avec  la  moitié  de  Thydralcool  prescrit;  placez 
ce  mélange  dans  un  entonnoir  alongé,  entre  deux  couches 
de  sable;  ajoutez-y  le  restant  du  véhicule,  et  placez  Tappareil 
sur  un  flacon.  La  moitié  de  l*hydraloool  passera  gou^e  à 
goutte  dans  l'espace  de  douze  heures,  entraînant  avec  lui 
tous  les  principes  que  la  rhubarbe  peut  lui  céder.  Versez 
alors  dans  une  capsule  la  teinture  obtenue,  et  cdncentrez-Ia 
au  bain-marie  jusqu'en  consistance  d'extrait. 

Le  produit  sera  de.  .•••••.•• a  onces. 

Observations.  Cet  extrait  est  lisse  et  transparent ,  sa  cou- 
leur vive, son  arôme  très-prononcé,  son  action  égale  à  deux 
parties  de  rhubarbe  ;  il  est  complètement  sohible  dans  l'alcool 
hydro-oliquede  i5  à  3o  degrés.En  dehors  deces|densités,le8 
solutés  sont  plus  ou  moins  troubles. 

liOrsqu'on  traite  une  certaine  quantité  de  rhubarbe  à  la 
foiS)  on  doit  distiller  la  teinture  au  bain-marie,  pour  re- 
cueillir de  l'alcool  que  l'on  réserve  pour  une  pareille  opé- 
ration. 

ALCOOLÉ 

d'Extrait  de  rhubarbe. 

Pr.  :  Hydralcool.  • il  onces» 

Extrait  de  rhubarbe  hydro-alcooliqtie.  •  •  .  •      i 


Tolah  .  .  »     12  onces. 

Dissolvez  et  conservez  dans  un  flacon  bouché. 

Autrement  : 

Pr.  :  Hydralcool i6  onces. 

Rhubarbe  de  Chine  en  poudre 4 

Sable  fin i6 

Mélangez  h  rhubarbe  et  le  sable  avec  la  nioitié  de  l'hy- 
âralcoçl  prescrit;  mettez  le  tout  dans  ua  entonnoir  entr^ 


r 
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deux  couches  de  sable;  ajoulêz-y  le  surpluti  du  véhicule  et 
placez  l'appareil  sur  un  récipient.  Douze  heures  après,  lors- 
que  l'écoulement  aura  cesse,  ajoutez  à  la  teinture  obtenue 
i4  onces  dliydralcool ,  ou  la  quantité  nécessaire  pour  former 
en  tout  a4  onces.  . 

Cette  teinture  contient  : 

i/ia«  de  soD  poids  d^extrait ,  ou  par  once.  .     a  icrnpulea. 
Et  représente 

1/6*  de  rhujbarbe,  ou  par  once.  •  «  •  .  .      4 


ALCOOLI  D^IXTtAIT   OS  SBUBAtBB 


gentiane. 

Pr.  :  Hydrsicool. 11  onces. 

Extrait  de  rhubarbe  hjdro<*alcoo)ique  ....      1 

Total.  '  13  once». 

Extrait  de  gentiane  hydro-alcoolique.  .  .       ë  scrupules. 
Curaçao  de  Hollande  incisé  •.•••.•      3  scrupules. 

Placiez  le  tout  dans  un  flacon  à  large  ouverture  ;  laissez 
macérer  pendant  six  jours ,  en  ayant  le  soin  d'agiter  le  mé" 
Uâsge  de  temps  en  temps ,  et  filtrez  au  papier. 

OBNOLI 

d'extrait  de  rhubarbe. 

Pr.  :  Vin  de  Malaga ••,...     q3  onces. 

Extrait  hydro-alcoolique  de  rhubarbe.  •  .  .  •       1 

Total.  •  •    24  onces. 

Dissolvez;  laissez  en  repos  pendant  24  heures  et  filtrez. 
Cet  œnolé  contient  : 

i/a4*  de  son  poids  d^extrait^  ou  par  cuillerée  à  bouche.     12  grains. 

Et  représente 

1/1 2*  de  rhubarbe,  on  par  cuillerée  &  bouche  .....     24  grains. 
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'     _1. 


cinoamomé. 

Extrailde  rhtilmrb<  préparé  arec  l'hjdralcool.      i 

Total. .  •    24  onces. 

Canoelle  de Ceylan en  poudre.  .......     la  scrup. 

Garaçao  de  HoQande  incisé  «  •....••.•.      6  scrup. 

Pesez  le  yin  dans  un  flacon  ;  ajoutez-y  les  autres  substances^ 
laissez  macérer  pendant  six  jours  et  filtrez  au  papi^. 

HTDIOLI 

d'extrait  de  rhubarbe*. 

Pr.  :  Eau  pure .'.....»..••    10  poces. 

Extrait  de  rhubarbe  hydro-alcoolique. •  •      5  scrupules. 

Fa^m  ^iy^ou^  (Nins  chauffer  et  filtrez  au  papier.  En  tuie 
heurçj  ou  à  peu  près,  yoas  obtiendrez  de  cçlature.  16  onces. 
4^i||çw^t  : 

^K-:  '-.  %5  froi^ç îq  oi^^sif  : 

.  Bhubarbe.  d^  ÇhijDC  en  poudrç.  .....     iq  fci^*li|^$^^. 

Mêlez  dans  un  %cqQ;  agitez  et  Qltrez  iromed^tetnent.  ]fiM|I 
4  heures  ou  environ ,  tous  pbjdepdrez  de  colature  itf  onces. 
Cet  hydrolé  contient  : 

1/96"  de  90P  poids  d'extrait  f  ou  par  verre,     i/a  gros* 
Et  représente 

1/48"  de  rhubarbe,  ou  par  Terre i  gros- 

If,  B,  At^c  Text^ait,  la  préparation  de  ce^  hydrolé  çst 
plus  prompte,  et  son  altération  plus  lente.  Ces  r^ultats  ne 
solit  pas  sans  importance,  surtout  pour  un  médicament  ma- 
l^tra). 


( 
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d*Extraîl  de  rhulrarbe. 

Pr.  :  Sucre  en  poudre.  ••...• •  ,    ^5- onces. 

Extrait  de  rhubarbe i  once. 

Total!  •     24  oncei. 
jBjdraIçool  h,  .^i  degrés •  •   •       1  once. 

Faites  <%f^i^ç«  ï«$ç|lt  à^%  ll»cM^  fl  îHéfel  ?" 
•ucre;  exposez  ensuite  le  mélange  à  la  chaleiiç  ^^fj^  ^X^* 
j^nr  T^tîliser  Talcool ,  et  pulvérisa  la  inas^e. 

Ce  sffîcharare  cp^^i^t  : 

i/a4«  d«  son  pflidj^îe^tpii^.  ^^  1f^t^%- .  • . .  ^      \  ^fKJf*' 

i/is^^dle  rbubarke,Qup%rgros.............      ^  fq|îift«! 

d.0;(triiildf  rliDibayi;h|. 

Pr.  :  Sucre  en  poudre •••••,.  ^.    IT  glgMI • 

Extrait  de  rhubarbe 1  once. 


t        s      » 


Total....   .  18  onces. 
Mucilage  de  gomme  arabique  à  i/4  environ. .  •     18  grosl 

Faites  une  pâte  avec  le  sucre  et]e  mucilage;  incorporez 
Veitraît  et  façonnez  la  masse  en  tablettes  de  forme  OtMeii* 
l^îre,  et  du  poids  de  18  grains. 

6es  tablettes  contiennent  :  ^^ 

1/18^  de  leur  poids  d'extrait ,  ou  chaque 1  grain. 

Et  rspr^entent 

1/9*  4s  rhi|J^i|9be ,  ou  chaque 2  grains. 

SIAOF 

d'Extrait  4e  rhubarbe. 

Pr.  :  Eiii  distillée i4  onces. 

Extrait  de  rhubarbe.  • .  •  • • a 

fy     r.       t 

Total  .«.. .     16  onces 


.«^ 
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Faites  dissoudre  sans  chauffer  et  filtrez;  alors 

Pr«  :  Hjdrolc  d^extrait  de  rhubarbe  ci-dessus 16  onces. 

Sucre  blanc  cassé  en  morceaux ,  • .  • .  26 

Sîixip  bydroolîquc  simple • 6 

Total 48  onces. 

Chauffez  àuKisnnimem  pour  dissoudre  le  sucre. 
Autrement  : 

Pr.  :  Sirop  bydroolique  simple 4^  onces. 

Hydrolé  d*exlrail  de  rhubarbe  ci-dcssus 16 

Faites  bouillir  pour  réduire  à  48  onces* 
N.  B.  On  peut  encore  préparer  ce  saccharolique  en  «on* 
oafttrantle  sirop  simple  que  Tondécutt  avec  Thydrolé. 

Observations*  Le  produit  étant  de.  •  •  •- • 48  onces. 

Et  le  poids  de  Texlraît  de 48  scnip. 

Ce  sirop  contient 

1/24*  de  son  poids  d'extrait,  ou  par  once.  1  scrup. 

Et  représente 

i[\i^  de  rhubarbe ,  ou  par  once a  scrup. 

SItO»  MINORATir  DS  FLOISHTIN ,  011  SIROP  n'cxTRAtT  DR  RBVRARBR  . 

composé. 

Pr.  :  Extrait  d'hydralcoolature  de  rhubarbe i  once. 

Extrait  de  suc  de  chicorée • 1/2  once. 

Extrait  de  suc  de  fumelerre • 1/2  once. 

Total.....  a  onces. 

HydiXK>lat  de  cannelle.. ••••...••• a 

Eau  distillée  •...•«. ••••••• la 

Total  •••.••  16  onces. 
Faites  dissoudre  les  extraits  dans  le  véhicule  sans  chauffer, 
et  filtrez  au  papier;  alors 


.'    ..,  Sirop  byarollque  simple*.. ••••.,«•••/« 6 


•  >-.^'.>  îSi!-.  ■.!  '• .  ».-««%{>  iolnm(*i 


Par  Once.  Pfer  cuillerée  i  café.- 

Elirait  de  rhubarbe.  la  gt^i^.    fttJhilt  de  rhubarbe,      a  grains. 

TdUle....  a4  graios.                  Xot^^f*-*       4  gi'aîns- 

inhâ^  liV           ^    'Hydrblatdé'caiiDçlre   .4 


-^•JT'.' 


*   '     I 


RoWbe I  scnip.    ftMfi&VK:.  1 . ; . . . .-    '4  iAiii& 

Foneterre.*.........,...  .  A Fliii«l«r4W|.4w.*r^*     ^ 


.       .   ,   Total...     3  scrap.  ToUil»ié,^^  .  la  | 

njaroial^capoelie,     ^  scrup.     nydroiat ae cannelle   .4. 


Hydroiat  oe  cannelle   .4 
4Kiaa.  a . .  •  TT  âici^>    .      "        tcrtah ....  :     i6  graibi; 


ce;  -  * 

Ah  frimape  actif  du  gingembr^,^  t^t,,  formulée  de  plusieurs 
eoawosis  pharmaceutiques  dont  il  eft  la  base  médicafmn^ 
tiusêi  P^^  91?  l^i^f*!  pharmai^ÎM*      . 

hmàfà*Gm  éftiBè  le  gingembre  par  Féther  sulfurique|  on 
ta  relire  une  substance  complexe  qui  a  lleiàrpéèt  'âè  la  mé- 
X.  19 


lasse.  Cette  substanee,  à  laquelle  nous  pro|K>sdiis  d^pfdkpier 
la  dénominatiôtigënëriqoe  de />i/^/t)Mb,  constitue  ïé  jj^ncipe 
actif  du  gingembre.  Elle  est  composée  d*une  sorte  dliuile 
fixe  de  couleur  jaune,  acre  et  inodore,  et  d'une  huSe  Tola* 
tile  très-aromatiguei  dont  la  saveivr  est  poivrée  et  hrûlasle. 
Le  gingembre  de  la  Jamàk[ue  fournit  1/16*  de  sonpmds 
de  pipëroîde.  t^rivé  de  cette  substiMiçe ,  il  n*a  plus  de  sareur. 

du  gingemUre* 

Pr.  :  Gingembre  de  là  Jamaïque  en  poudre.  • • .   *  4  cnces. 

Ether  siiHbrique • • 6 

Mettez  le  gingembre  dans  un  entonnoir  à  dëpiaoemeiit 
entre  deux  couches  de  sable  ;  ajoutez  Féther  à  la  partie  su* 
périeure,  et  disposez  un  vase  pour  recevoir  la  teinlui«,<iui 
passeragoutte  à  goutle  en  moins  dedetf  heures.  Piaoecttlors 
le  récipient  dans  de  l>au  cbwde  pow  yoMliser  Téther,  et 
vous  obtiendrez  la  pipéroide. 

La  quantité  est  ordinaireinent  de.  •••••••'•  •     5  scitipuiei. 

Que  Ton  peut  potier  à  .•..•...,..'....,.. .     6 

£n  épuisant  le  résidu  par  de  ralcool  à  4o». • 

La  pipéroîdé  de  gingembre  est  entièrement  soluble  danf 
Téther  sulfurique  et  lalcool  anhydre ,  ainsi  que  dans  les  huiles 
et  les  oléules  qu'elle  colore  en  jai^ne  serin.  Mélé^  191  sucre ,  sa 
saveur  est  agréable  et  recherchée.  Considérée  sous  le  rapport 
de  Ucreté^  sa  puissance  astrale  à  16  parties  de  gingembrei 

ALCOOLÉ 

de  pipéroide  de  gîn'gembrK 

Pr.  î  AlcooU  40  degrés' ;.'....... , ......Vi;    ,5  onces. 

Pipéroide  de  gingembte.  #••  »  •  t  ••....,..  .1  .♦  '    t 

«'   /  9btal.4«  '  a6  onles. 

If  aites  dissoudre*  !,  .•.,., 


Cet  alcoolé  contient  i/t6*  de  pipérolde,  c'est-à-dire  le 
principe  actif  d'un  poids  de  gingembre  ëgal  au  sien. 

SAOCIIAIVII 

de  pipëroide  de  gingembre. 

Pr.  :  Pipéroîde  de  gingembre • •      2  leropnles. 

Alcool  à  4o  degrés*.  •  ; • «  •  •  «     lo 

•  Total. •••     13  scrupules* 
Sucre  en  pendre.  •••••«.•••••••• •  «     m  onces. 

Faites  dissoudre  la  pipëroide  dans  ralcoôl  ;  mêlez  au  sucre, 
et  exposez  le  mélange  à  l'air  libre  ou  à  la  chaleur  d'une  étuye, 
pour  ycdatiliser  Falcool. 

Cette  formule  i^evient  à 

Soçre.  •  • . , « «  • •••» •  •  •     I  once. 

Pipëroide  •  .  •' •  •  • • 4  gn^ins. 

Un  gros  de  ce  saccharure  contient  un  demi-grain  de 
pipëroide,  c'est-â^re  le  principe  actif  de  8  grains  de  gin* 
gerobre. 

;TàUlTTCS 

de  pipëroide  de  gingembre. 

.  Fr.  t  Saccbsnue  de  pipëroide  de  gingembre.  *..•..••    6  onCes. 
.^Sucre  en  poudre. • •  •  •  • .    6 

Total la  onces. 

MocRage  dégomme  arabique  k  i/3         environ    la  gros. 

A. 

Faites  une  masse  pfttéuse ,  et  façonnez-la  en  tablettes  de 
forme  orbiculaire  et  du  poids^de  i8  grains  chacune. 

Chaque  tablette  contient  x/i6^  de  grain  de  pipëroide^ 
quantité  qui  est  fournie  par  un  grain  de  gingembre. 

Ces  tablettes  sont  prâérables  i  celles  qui  sont  composées 
de  sucre  et  de  poudre  de  gingembre.  On  peut  augmenter  ou 
diminuer  leur  énergie,  en  changeant  la  proportion  du  sucre 
ou  celle  de  la  base  médicamenteuse. 

»9- 


Pr.  :  Sirop  hydrolique  simple  .  • . .  .^  •  •  •  •  • 8  onces. 

Alcoolé  de  pipéroïdt;  d':.  gi|igep>!)re* .  < 8  scrupules. 

MèXe^K  exactement^  et  laissez  ^^  pc^ndiMU  a4  heqiiiM* 
Faites  passer  alQi:s  le  .sîrpp  a|4  trayers  4  un  peu  de  coton 
placé  dans  un  entonnoir  et  conservez. 

Ce  $irop.a  une  saveur  ftcre^  niai9  ^uppqrtable^^  il  est 
agréable  au  goût^  et  plus  fort  que  celui  ^ ui  a  pour  base  une 
ieinture  hydrolique  Faite  avec  une  tjnanuke  Se  gin|[eâiDre 
Correspondante.  , 

On  doit  considérer  ce  médicament  comme  m'àj^tStrâllS 
substance  active  n'y  étant  que  suspendue^  et  non  en  dissolu- 
tion permamente.  li  est  BustrepcibleynésmnoTns'^  Wtkte  con- 
serve eh  bôii  ëtat  pendaiit  un  tébi]|^s  as&èi  l6ng. 

•  f  r  • 


Essais  sur  F  air  mtmmwpbérique  de  Londres^ 


iiMiè  dit  éressans  résuksts^^obtiiit  |i9tre^Hm*t>.;âiiiH)lte 

M.D'Arcetjlors  desond^nriervoyageen  Afig^eteH««h  i83iy 
par  «uitede  ses  expéi^Mces  sur  la  nature  de  Tair^atmosphé- 
ri^^  #e  Loiidb^s,  avâîent^^mieiit  fisé  «0^96  «Itention. 
Vous  ayon^  yoiulii  profiter  d'un  vo;^  que  ^U9  venopit^e 
faire  dans  la  capijt%if  de  UGi^nde^^r^iagpç^pcm^  jif3  f^f'i 
ter:,  4iït jpo^r  .ex%ini*er  k  nature  dfi  j;pa^u.  q:^  MrW^  |«s 
couches  atinosph^riques  qjui.plangpt  5ur  C!St|ç  vUle,  .^.!, 
Voici  4e  rcMiltat  4e  m^s^^  obaervaii«n4^  .       ..-..>  « 

cette  action  se  fait  remar5{tteç.^m-|çul^ent,r(i«i)^  ^^|^B^ 


él  ifam-lcS't^kt^espHbliqiic^.,  eiipifi  en  fltein  «nr;-  mttfi«ti^ 
coredans  les  appartemens.Le  fait  suivant  eh  est  une  prtui^ 
Së't^Mai^â^yMtprëpftr^  ei  eHs|>os4  sur  une  soucoupe,  de 
fiiorcèlÉSiie.  '4^  htorceaûx  d^  |>tfinep  de  toumc^ol  que  )f 
Toulais  exposer  à  la  pluie,  et  n  ayant  pas  en  ooeasion  de;  nn'ci) 

ifit-yîl' lé  thème  ptir  ,jd  remarquai  le  lendemain  { la  sducoèpc 

•  •  •  ,  • 

VnjwM  ^fis  ebr  porti^e  hors  ié  Hbpp&Hement)  que  le  pcipier 
émPt'i/ifé  un  reuge^  à*  r^xee{^tiei)  tle  eerfidne»  partie^  tpai 
se  trouTa  ient  cachées  par  une  pièce  -d'ai^fent  destinée  à 
Éiêè  Géé' 'fîtff^iers',    p6i^  q^e   le  vent  ne  fdtt  les  dis- 

te  Jetrdî  ïS  mars ,  le'tHfipsiétant  à  ]à  plirie,  je  plaefi 
au-dehors  de  Tappartement  du  papier  bleu  de  tournesolyet 
|é*i'e(50tttius  que  toutes  lès  parties  de  ce  pa|iier  qui  rece- 
Vafîentl^ôs  gotitt^s  dé  pimé  rbtlgfasaient  à  I  instant  métne  , 
et  qtî'e  lË9i' côlôi'ation  eti  rôùge  persistait  mènié  lorsque  le 
papier  était  sec.  fe  r(ipétaî  pHisieur»  foîs*retfe  expe'ricneè 
ikm  le  coin^  dé  b  jotirnée  :  je-  ft  lèîf  Aiéîhes*  èbsierva- 


vj 


|at9{  le  papier  fut  viré  au  rouge,  et  la  coloration  persista  après 

,    QiWiiHçsjquwpjlus  tord;,  i«;  ijrpfiui  4'mje  jilwç  as^ez 

pluie ,  en  ayant  soin  d'employer  pour  la  repue^li^  HRT?'.? 
â  large  surface,  de  façon  que  l'eau  n'eût  pas  touché  les 
toits.  Cette,  eau  était  cependant  salie  par  quelques  /a/tVt- 
msités  quiV  forînées  pendiant  la  combustion  du  charbon  de 
terre,    avaîçRi  ,4lS^?.^F*l?^Ç^  ,^^*"4çhQfs^        Siîji   ^^^i^^t 


2g4  lOUAMAL  JUS   GfltMIB  MSUCALB  »  . 

tombées  dans  le  vase  dans  lequel  j'avais  reçueiUi  l'eau  d« 
pluie  (i). 

L'eàu  recueillie  jouissait  de  la  {Nropriété  de  rougir  fone<* 
ment  le  papier  de  tournesol.  La  coloration  rou|[e  perat^taîl  le 
papier  étaât  séché. 

Cette  eau  fut  divisée  en  plusieurs  portions.  L'une  d^eHes 
fut  essayée  par  l'eau  deliaryte  qui  y  déterminait  un  trouble 
marqué^lemélange,  traité  par  l'acide  nitrique,  p^t  disparaîtra^ 
en  partie  seulement. 

Une  seconde  portion  de  cette  eau  fut  essayée  par  le 
muriate  de  baryte  :  il  y  eut  production  d'un  léger  UouUe 
qui  ne  disparut  pas  par  un  excès  d'acide  hydrochlonque 
pur. 

Une  autre  portion  plus  considérable  fut  évaporée  .à  une 
douce  chaleur  :  elle  laissa  sur  les  parob  de  la  .capsule  de$ 
traces  d'une  matière  ^extractivcj  d'une,  couleur  jai^nMre.  Ces 
traces  rougissaient  le  papier  de  tournesol. 

Enfin  la  dernière  portion  d'eau  fut  saturée  par  de  la 
potasse  ;  évaporée  elle  laissa  un  léger  résidu  qui ,  -  traité 
par  l'acide  sulfurique ,  laissait  dégager  une  petite  quantité 
d'acide  sulfureux;  mais  les  vapeurs  avaient  quelque  chose 
d'agréable,^  ce  qui  m'a  porté  à  croire  que  cet  acide  était 
mêlé  d'acide  acétique. 

Ces  faits  semblent  démontrer  que  l'eau  que  nous  avions 
recueillie  contenait  de  Facide  sulfureux,  des  traces  d'acide 
sulfurique,  une  matière  extvactive.  Elle  contenait  sans 
doute  aussi  de  l'adde  carbonique  ;  mais  nous  n'avons  que 
des  doutes  à  cet  égard. 

(i)  Une  cetlaiiie  qitautité  de  ces  fuliginosiléa  recueillies  sur  Tap» 
pui  eu  dehors  des  croisées  de  Tap parlement,  fut  inise  en  cooUct 
9VCC  de  Tewi  dîslillée  ;  geUe  eau  uc  dçvtnt  fK>im  acide. 


# 


Nmift  tiMUi  pnopoiioii»  é%  ?epët«r  el  dé  varier  n»»  expé- 
ifonee»,  diiia  febiit  de  rcc^ierchcr  si ,  outre  TàcUle  sulfiureux 
ailles  tmrfdWde««lfiiriqiie  qvecoatient  T^u  de  pkne 
qui  traverse  les  couches  d  air  qui  planent  sur  la  TÎUe  dé 
Londres',  ettte  eaa  n^entraine  pas  arec  elle  un  aoide  volatil 
qui  aurait  •  quelque  analogie  avec  .l'acide  acétique  (i).  Nous 
f(kwm  forcés  de  renofucer  à  fieâre  ce  travail  par  la  raison  que 
le  temps  fut  oriustamBient  beau  jusqu'au  jour  de  notre 
départ  (a).  Gc|wiidant  bous  espérons  que  nps  expéciencea 
senont  conlini|éca.  M.  Morson ,  jrfiannacien  clmniste  à 
Londres,  qui  nensaectteèllît  avec  laplus iranche  ooidiiUté^ 
BOUS  a  promis  de  répéter  nos  expériences,  dans  le  but  de 
les  oomplétei^  Noos  bous  eqipresserons  de  faire  coonalKre 
les  résultats  obtemiB  par  ce  savant  lorsqu'il  nous  If  s  aura 
àdt.  parvenir* 


SOCIÉTÉS  SAVANTES, 
Instant, 

»  ...  ri         *  ^ 

Séance  du  "i  février.  M«  Boussingault  adresse  un  mémoire 
relatif  à  Faction  de  l'acide  hydrochlorique  sur  l'argent  à  une 
haute  température,  avec  des  observations  sur  le  départ  sec, 
opération  au  moyen  de  laquelle  les  anciens  chimistes  parve- 
naientà  enlever  l'argent  et  les  autres  métaux  alliés  à  lor. 

«        ■ 

(i)  La  présence  de  cet  acide  inexpliqué  ^  les  feux  de  charbon  4e 
terre  sont  allumés  à  Taidedu  bois. 

(2}  Il  y  aurait  qùelqu' intérêt  à  examiner  (TbiTcr  prochain)  l'eau 
qui  tombe  à  Tétat  de  neige ,  et  <]u*ou  peut  quelquefois  recueillir  eu 
tr^s  «grande  quant ité« 


'*f 


ègfi  mmwmàA  mm 

Ge ptoeédé^  pw  hirmetiki^f  tèmontaièi  h làm hiiMi in 
tàtpmi':  celMAttipiA  ym.%3S^ que hm Aéfàti  miiéiH^fmt-éê 

Vkaiife  jâitrifiie  (MHrfcifte)  eammàà^ilm' wéfmaàrm.  ma 

♦ 

:  IL  Uétiûïïttie  Thw^  depné.iamniaimÊmce  été  pimik^ 
olitfiiu|dei«qHiéii|feibits  &  Tovn'pjtéM^  Qophrft^  irt|fi<wiÉn> 
UinMerattt  paîfs'îEoisé qtn  •  été cowiBiito a  Homiié^do^àA 
UtfÊB  d'etu^ârdiâi|iMi  la  kturM;  le  waBmi^pitffey^^iiè^j 
ielioinBfSBs  173,000; leqi»C{îènM>  c,3oovooi|sAiunii^  cM4^9 
ifaSo^sfl  litiKs  dPean  {fr  jour,  oti  1  pmkfmè^tig  «iteno^ 
par  {iénonoâ,  k  idUéqjant  as,ûi»  IwAiten»^.  .  ^^  >  /^ ..  .1 

'  M*  Loi6huMl  (le  Gaièfie  adfttise  «o  tîMrrdl  •ipyiqftuMiM 
deifnro&ssioiià  sw  kifliili|#ie  poloKNmnu'Il  iwfdyhg)qMi 
leeUes  ^i  «ercènt  tin«  ioflùeme  Ibneift&vurliiijpDlkiéMoali 

i**  celles  de 
Fabricans  d'huiles  y  Aoiidonniers , 

Les  acteurs  et  chanteurs ,         Faiseurs  de  bas , 
Joueurs  d*instrumens  à  vent.  Blanchisseuses. 
Avocats,  '   *  BourafigetS', 

Fabricahs  d  aiguilles,  Fabricans  de  chandelles, 

Carriers,  Cardeurs de  matelas. 

Serruriers  et  vitriers; 

2^  Qùé  les  professions  qui  sont  le  plus  menàëeei  de 
phthysîe  sont,  pour  les  hommes,  celles  dé 
Sculpteur,  Pelletier, 

rn^pnneur ,  '  Tailleur, 

diiapetîer.  Meunier, 

Polisseur,  Matelassier,  ^ 

(Tcndarmes*  et  soldats ,  rdssetnentier , 

Broii^ier,  ,    liimohadier, , 

Ecrivain  copiste,  Cuisinier  j 


r/.v- 


^j 


>  <  *  t  > 


Tonnelier. 

t  f  •  •        •  • 

^VoûfîéitémineSjÇéuesâë 
T^ti^erè^  /  Brodeuse, 

€?i^tfere|  Polisseuse. 

V/.E l?!»»!  f»*  ^  proférions. quj  pTés«r|teQ|  ^u'à  i)n 

certain  point  de  la  phthysiei  sont  celles  de 

Cocher  y  Cabaretiery 

Carrier,  ..  Fort  delà  halle. 

Cnalrpentier,  Gagne-petit, 

Tann^yri  Portier, 

Blanchisseur,  Couvreur, 

Batelier,..  .Fondeur, 

Confiseur,  Forgeron, 

Serrurier,  etc.    . 

^SiÊmmtlà  jttk  IL  Bon  e»L  Aa.mdaift^J^\àé$iàémàb 
4mm  iKMitiôii  de  médecine  iâ.c)iiriirgÛBL 
.  It^Becqnetel  pi^éieoie  ^  ap|bére»l  pnifKe  à  di^monHw 
Iftt  effeu  é»  ^ÎU»»  cbuwlf^âeitrictttei  anr.  k  «^geMfteSà 
fl:^  c8p|K>ie  d-uet  wae  nea^pli  deaii,  eoQMniift.iiâ^cuo 
4e  âiel  imHfi.  datift  leijuel  soitf!  plaeés  4  oigMm  de  jàcnelif 
ebsii égeitt'^iie poitible^Deiui  de o^ogikàiï^'vspoêéD^ sur 
]lA(.dUbiî$cte.T^B!e(  .fe.lrôifi^  «n  ûhMk  m  ific$ 

la';fii«li)iiènBi»r  tev  un  châem  en  amn».  Ce»  dei».  iMàit» 
oommuniquent  par  un  fil  de  métal»  eV  (ortnwt  «^  jUQ.élé' 
«f«l.iol|iii9M.  JUn  %é|;élaltMl  Mifc  4tf»«loppéft  aie^  farce 
9m  ff&k.fégBtIFr  nioinffl  aïK  1«  dbâMJfc  de  T^ie»  i(t  Mè» 
mina  mi  pèle  fMÎiKi  lioiei  conmenc  oel,  bellik:pk]riÎMi 
éqfriîfiie  f«?  phéioiBèM.  ;  hé  ^ei^e  le  imte  au  ^1^  mgiiîfi 
lit  r.0ti  AaîiîQw  tea  ^bKlB4^  h^jmn^ul  w  f énéjpl  k  M^ii^tmK 


que  les  acides  sont  ordioairement  nuisibles  au  dë▼elopp^ 
ment  des  végétaux. 

M.  Bibt  communique  quelques  résultats  de  ses  recherdiM 
relatives  à  la  circulation  des  fluides  dans  les  végétaux,  et 
tendant  à  prouver  Texistence  des  deux  liquides  :  l'un  ascen- 
dant; peu  sucré  et  peu  dense  ;  l'autre  descendant,  plus  wm 
et  plus  dense.  Il  les  a  obtenus  séparément  et  sans  aucun  mé* 
lange. 

Séance  du  17.  M.  Pelôuze  lit  un  mémoire  sur  le  tanniii 
et  les  acides  gallique ,  pyro-galliquCi  ellagique  et  niéta-gil*. 
lique. 

Séance  duimars.  Le  ministre  de  la  marine  transmet  à  TAca* 
demie  deux  lettres<le  M.  Lemaout  père,  relativesaux  dauphins 
globiceps  qui  ont  échoué  dans  la  nuit  du  premier  féVricf  sur 
le  sillon  de  Talbert ,  commune  de  Pleubian. 

Le  3i  janvier  dernier,  vers  neuf  hèuresdusoir,  le  douanier 
de  service  placé  près  le  sillon  TalbwC,  entendit  un  bruit confîis 
causé  par  une  agitation  dans  Teau  de  la  mer  quimoaisitti* 
coré  en  ce  moment,  et  8*^nt- approché  pour  eo  conniâtre 
la  cause ,  il  put  malgré  robscurité,  distinguer  daans  une  pe* 
tite- baie  formant  cul-de<«ic,  une  troupe  d  animaux  t^il^pcH 
pour  des  mars^iins ,  et  sur  lesquels  il  làoha  au  hasard  sou 
CDUpJde  f  u^il.  L*un  d*eux  agraut  été  âttetot  an-deseoiis  de  la 
nageoire  dorsale,  et  ayant  fait  entendre  des  cris  pMnti&yWt 
aossitdt  entouré  de  toute  la  troupe,  composée  de  huit  oiàles 
-et  de  vingt*une  femelfes. 

'  Lé  douanier  profita  de  ce  moment  de  confusion  et  du  rt- 
flux'de  la  mer  pour  sdier  oherèhior  de  raide,  Quehfbes  faom« 
Wés  et  huit  èhevaux ,  venus  d'une  fenfie  voisine  parvitarent, 
•non  sans  pcidé  et  sans  danger,  à  traitiersurlerivigecesam* 
maux  avant  le  retour  de  la  marée  qui  les-  eàt  repus  à -flot.  Il 
faHatt  leiii'  passer  la  cordé  à  l-origine  de  Ja^ilMe ,  et  4?*éiail 


OB  PH4BMACIB   BI   DE   XOTUCQtOQlG.  ^^ 

une  ojpératiou  assez  périUeiue;  car  un  coup  de  celte  partie 
eût  suffi  pQur  éci^iser  riuunme  qui  n'eût  pas  su  Téviter.  Ia 
résistance  qu'opposaient  les  plus  grands  de  ces  dauphins 
ëtaît  telle,  ({ue  les  hommes  furent  quelquefois  obligés  de  se* 
conder  de  tous  leurs  efforts^  les  efforts  des  huit  chevaux.    . 

Le  poids  du  plus  gros  dauphin  fut  éyaluë  à  a^Soo  kilo- 
grammes; cehii  du  plus  petit  à  x9o  ;  la  taille  des  plus  grands 
^st  de  6  mètres  i/a;  celle  du  plus  petit  de  deux  mèlres. 

Un  fidt  qui  mérite  d'être  rapporté ,  ajoute  M.  Lemaout,  et 
qui  .m'ai  «lé  cbnfii^é  par  plusieurs  personnes,  et  en  particu- 
lier fi»  lé  percepteur  de  Pleuhian  ;  c'est  que ,  sur  la  plage 
jnéme ,  des  curieux  ont  présenté  à  la  mamelle  de  la  mère ^  la 
{dus  petit  dauphin  échoué  près  d'elle  »  et  que  celm^ci  a  im- 
médiatement saisi  la  tétine. 

La  conformation  de  la  bouche ,  et  le  peu  de  sphéricilé  de 
la  tête  des  petits»  leur  permettent  en  ei%ît  de  saisir  lemamelon 
quelle  que  soit  l'oUiquilé  de  leur  position  par  rapport  à  ht 
surfiice  du  ventre  .de  leur  mère.  Plusieurs  de  ces  animaux 
ont  vécu  trois  jours  hors  de  l'eau* 

M.  Lemaout  nie  que  le  liquide  coiitenu  dans  les  mamelles 
des  cétaoéS)  se  coagule  dans  l'eau  de  la  mer.  - 

Ce  liquide  )  dit-il  I  tient  en  suspension  une  plus  grande 
qualité  de  matière  grasse  que  celui  ées  herbivores  :  aussi 
6f£re«t»il  l'aspect  et  la  saveur  d'une  émulsion  de  noix  très» 
chargée  d'huile.  Ce  lait  conserve  sa  fluidité,  même  après  là 
mort  de  l'animah 

Le  sang  du  danphhiy  vu  au  microscope,  présente,  dit 
M*  Lemaout ,  un  aspect  très^emarquable  :  il  est  parsemé  de 
irèë-grossés  vésicules  d'air  et  de  globules  d'une  teinte  bieuftf* 
tre,  très^iombreuses^  toutes  d'un  même  diamètre,  et  parais- 
sant fbrmées  d*hûile  €le  en  suspension  dans  ce  liquide^ 

te  premier  fait,  ajoute  l'auteur  de  laktye,  semblerait 
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roquer  ijue  Phifrnaehése  chez  ces  animaift  ne  à^opère  pès 
^eol^menc  dans  les  organes  pnlmcinaires,  nmis  biièn  diÉI 
ions  les  or^nes  sitnnltad^ent.  Le  sang  dîl  dkinphi»  tfoé^ 
tient  u66  grande  quantité  de  matière  colorante  totige  disnié 
teinte  égale  en  intensité  à  celte  de  la  codienilte.  ■  * 

'  Dsins  la  ti^upe  échotîée  au  sillon  de  Talbert,  le^éoin* 
bt^  dés  mâles  était  à  celui  dés  femelttes  coihHUe  9  est  à  in 

Comme  là  baleine,  ta  femdié  du  dauphin  mofttîe  poor 
sën  petit  un  attachement  extc^rise  ;  et  dans  les  div^s  éehoèe* 
iftièns  qiii  ont  eu  Ken,  ff  9  été  obser^  ^ue  lé-m  de  dénogéf 
dvn  pletit  à  pl^ue  totijôuM^  causé  h^  perte  dt  -1*  iÊ^Mé 

■  élitierè*  .    *      \    ..  .        ;  ,  

ilk  Dulroehet  lit  un  mémràfe'relatîf  à^  des»  ^Mn^tiMl 
sur  les  champignons.  >  . 

'  'L'histoire  phyôotogiquedesehanipigncm^esliUBdéspmits 
lëà  pfos  obscui*s  de  là  pllysiologie  végétale;  La  p}n|âH^  êi 
^tinlgùMt  encore  des  T^g^taux  verts  par  rêxtréme:rapidi^ 
dé  leur  développement ,  et  par  •lé'in'  pm  de  durées  pltéii0*^ 
mène  qui  cesse  de  surprendre  lôrsqu'ofi^  d4coutt*é^  ^e^té 
ne  soM'^tièles  organesidefructtfeatiba  4*000  pifeuneâsumm- 
teuse  et  ramifiée  •  cachée  ordîiiaiieraèiâ'sçrBa  la  t€^re  ott  d«ib 
kè  tntj^rsiictfs  de»  corps  régétaf»  pourris.  ITaillant  11  Jephre- 
nier  donné  la.  descri|»tioft  et  b  fiptre  d»a  eàumipigimBfili^ 
meBteux.quSlta-  nommé  totalio  fimgtis  Mtgmftêus  ammi^ 
JUrmiÊ*  Cette  prodnétioa  oroit:  sur  les  piaaiches  dès  eéf^éii 
les  murailles  humides;  elle  offre  des  ranieaiiix  Iilaîica:4|i^ 
piirtpBfc  d'un  centre  oovimunyetquj^  dîirjsrgisant eii  toutsêns, 
aéna.a«ftnii^«idemtM2èce  4forii6eriiiQ<iQoii|»  rétâeiiMb^sA^ 
senUfthle: à^ la  diliiq^K»ie fibrôqte clUne  firaâfe;  VjôUiipt  dit 
foe  «eito  Y^iatittii  pumîiî  d'ibpcd  sou»  fiomae  d*iiflL  jpfllçl^ii 
de  moisiaiiirié  :arr0ddÎ9  gros  «0Bfii»e  um  i^bi^M;  Utalôt 
dàcAfar  pe^QttB  4*«to«|;efii^^.r|L)[Qi}  4f^  &l|rtii^i^ jcimi* 
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ûtntet  »  Vi^treçroitent,  fe  poruni  juApi'à  im  oa  de  w  {i^  dif 
oenim)  cpUees  sur  le  boUqui  les  pone»  Les  pliu  loi)|[^i€|S  «e 
^srranient  par  un  i;iou?^u  peloton  semblable  à  un  QpoQp 
de  Jojàgt-^  d*où  sortent  bientôt  des  corps  de  structure  trèt^ 
dîfiCérente  et  semblables  à  des  rayons  de  miel.  Taillant  re» 
inrde  çf»  ceU^les  tiibuleuses  comip^  les  oyaires  de  b  planfe: 
pais.il  nj  a.déepjuvert  auciinp  ppussière  gu*oii  jpftt  j^rendre 
Vf^K,  hKjAsa^tfi.  Prè((  d  un  siècle  plus  tard ,.  Palissot  de  B^u- 
ws^t  ui^  obsenmtipn  e^ctement  semblable,  et  oui  ^e  rap- 
IB^rte  évideairoeut  ^^^  même  plante.  La  figure  çu  il  a  donnë^ 
des  parties  <|ue  yaillant  conipare  aux  rayons  de  inie)|  sont 
par&itïemelit  analpgges  à  celtes  des  bolets.  Palissot  de  Beau- 
f)^  0*j|  point  vu  le  bolet  dont  les  faisceau^L  des  tubes  s,eni- 
blaient  indiquer  la  présence:  cependant  cette  obseiTation 
l'a  condiiit  i  émettre  Tidée  que  le  blanc  de  champignon ykn 
mo^en  du^ii)^l  )es  krdjniers  reproduisent  sur  touches  Twa- 
nc  jcpmestible«  estlebyssus  souterrain,  ou  la  plante  rameuse 
^nj;  cet  agaiic  e^.  le  fruit.  jLa  Justesse  de  cette  idée,  dit 
M^  J)uAroichet|Sery  compléteinent  démontrée  par  les  obse^- 
yatio9s..fvù  yonJ^  ^fii^re  ;  mjais  on  doit  çpnTenir  que  4)ette 
Tésite  était  ici  pluii^t  eptrevue  que  démontrée  :  aus^i  (a  bo- 
ts^l^fue  jpontinua-t-elle  à  séparer  et  à  considérer  comme  des 
genr^  di3tine|s  les  ^^ssus  et  les  agarics.  Cependant  il  faut 
]|^cofinaitre  que  les  cryptogamistes  admettent  généralement 
que  ce  qu'on  appelle  communément  un  ciiampigno^  est  un 
apothetium,  ou  le  fruit  d'une  plante  habituellement  souter« 
raine.  Al.  Cassini  a  prouvé  que  plusieurs  champignons  tirent 
leiir  origme  d'un  thal/us^  situé, soit  à  Tintérieur  de  ra  terre^ 
soit  à  la  surface  des  corps  (^ui  portent  les  champignons  ;  il 

fense  xiu'il  en  est  de  même  pour  tous,  et  cette  idée  est  CiPtrî- 
firmée  par  diverses  observations  de  M.  Turpin. 

il  es(  généralement  connu  que  1  agaric  comestible  est  le 


/ 
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fruit  oa  Yap'othetîum  d'une  plante  filamenteuse  son teitutné; 
mais  cette  plante  filamenteuse,  ou  ce  thalltts^ne  se  présente 
point  aux  observateurs  dans  son  état  d^intégrité:  elle  est 
divisée  en  petits  fragmens  dans  le  terreau  qu'emploient  les 
jardiniers  pour  reproduire  sur  couches  les  champignons  de 
table.  M.  Dutrochet  a  eu  occasion  d'observer  dans  toute 
son  intégrité  le  thallus  d'une  autre  espèce  d'agaric  sitir  un& 
ihùraille  humide  :  il  trouva  un  hyssuâ  patieiina  flui^seéns^ 
sur  lequel  s'étaient  développés  trois  agarics  à  chapeau  coni* 
que,  qui  eii  étaient  bien  évidemment  une  production,  mais 
dont  l'espèce,  vu  leur  état  trop  avancé,  ne  put  être  déter* 
minée.  C  est  cependant  uniquement  par  leurs  champignons, 
c'est-à-dire  par  leurs  organes  de  la  fructification ,  que  les 
byssus  peuvent  être  dbtingués,  car  les  thallus  se  ressem- 
blent trop  entre  eux  pour  fournir  des  caractères  spécifiques. 
Une  seconde  observation  faite  par  M.  Dutrochet  lui  a 
permis  de  poursuivre  ses  recherches  sur  les  rapports  entre 
les  champignons  et  les  byssus,  ou  plutôt  entre  le  thàttus 
et  Vapothetium  d'un  môme  cryptogame.  Au  moià  de  décem- 
bre dernier,  il  trouva  dans  une  cave  très-humide  Xe'ljrêsuà' 
parietina  argentea^  développé  sur  des  planches  àbouteillesi 
Cette  plante  suivait,  dans  son  évolution ,  une  marche  diffé- 
rente de  celle  observée  par  M.  Vaillant  et  Palissot  de  Beau* 
vais.  Apparaissant  tout  d'abord  sous  forme  de  courts  rayons 
partant  d'un  centre  commun,  qui,  en  a'étendant,  s'anasto*> 
mosaient  fréquemment,  elle  n'en  différait  par  moins,  au 
reste,  par  sa  fructification,  puisque  ceux  de  la  première 
indiquaîient  un  bolet  avorté,  pendant  que  ceux  de  la  se- 
conde, comme  nous  le  verrons ,  ont  été  de  vrais  agarics. 

Tant  que  le  byssus  parietina  s'accrut  collé  à  la  planche  qui 
le  supportait,  parvenu  aux  bords  de  la  planche  pu  des  trous 
dont  elle  était  percée,  ses  ramifications  devinrent  descen- 
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dkmfet  et  pendmenf  éàr\ê  l'air  sons  forme  de  faisceaux  cGiîi- 
Jiosét  de  filainens  du  byssus  très*fins  et'  très-alôngés.  Ces 
filirmens  y  rapprochés  les  uns  des  autres,  devinrent  bientôt 
adhérms  &  Peitreanté  inférieure  du  faisceau  où  V<m  remar- 
quasi  une  assez  grande  qnaïitité  d*eau  interposée.  Cette  ag- 
glomiération  Ikseiculaire  des'filaiàens  du  byèsus,  dans  l'extré- 
nà$i  inférieure  de  kquèlle  les  fluides  de  la  plante  étaient 
aeeoBiaKsr  par  Faction  de  la  pesanteur,  devint  reiiflée  à  cette 
extrémité  infiSrieutre  ;  le  renflement  augmenta  rapidemerit  ; 
bieiMAl  il  s'y  manifesta  en  bas  une  crerasse  qui  laissa  aper- 
cerotr  à  rintérieur  un  corps  jaune.  Ce  corps  était  un  agaric 
cudiaientaire^  contenu  d*abovd  dans  un^ToWa  composé  de 
fianM»;  de  faj^mia  aggipnévés,  et  qui  bient^  rompit  cette 
màreloffm.  Sm  bee  siipérifltMe'  «tipt  blancbe;  œ  qui  prove-^ 
Wiil.dff..ee  q»elle  était  eonirerte  d'une  portion  duvolta 
lamunH  mq  tisaa  ovdisé  qu'on  disiiiiguaît  aisément  au  mî- 
euMcope*  Cette  énvrioppe-enlrvée,  Fagaric  senumtrait  jaune 
à  la  iaee  supéneiiffe  eonime  à  rinfiérieate. 
v.CSiM  agavtc  était  irrégidier,  sott  chapeau  n'offrasBt  qtt'tine 
poHloiide  cerderdamqmlqiies  cas,  il  offrait  un- pédieule; 
daas  d*4iulrea  il  «n  étiûfttdépounru.  Dénué  de  pédicule^ 
l'agaric  était  collé  par  ja  hœ  supérieure  à  ta  fiiice  infijrieure 
de  la  planche,  à  laquelle  il  adhérait  par  Tintermédiaire  du. 
Tolva,  d'où  il  semblait  tirer  en  partie  sa  nourriture.  Dans 
l'autre  cas,  le  pédicule,  qui,  par  sa  position  déclive,  recevait 
une  quantité  suffisante  de  sucs^  fournissait  seul  au  dévelop- 
.  penent  du  chapeau ,  dont  la  face  lamelleuse  du  reste ,  au 
lieaide  ragatde^  fers  le  b^esus,  était  dirigée  vers  la  terre. 

Le  Tolva  et  le  pédicule  de  ces  agarics  sont,  comme  il  a 
été  dit,  formés  d'abord  de  filets  distincts.  Ces  filets,  parfai- 
tement homogènes,  portent  à  leur  surface  des 'séminiiles 
trop  peu  nombreuses  pour  en  aUét*er  sensiblement  la  cou  • 


cbapeAU  ^^  i^Rijfe  au  contrauve  ^  c^ff  partie  U^i|le)(r  jlMMUf 
Itt'^?  FffWraue. jSur  le»  lames  .àe  la  faç^  ia(4ri4w%:f|fl 
8oof  ru^t^p^im^  l'aiKwbnce  deajH%pton\tt^t.>eUftviilB^ 
laiia  ïf^éo  (l'ii^  fait  ifdcfpscpp^,  oj^  i|>#|gef^9ii»  tèMf 
^iOçRffM^çxâ  îw^.^M^  çoi|||K»#é«  nSfU^iiMM  4^ 
.^SqÇM  ^a  aeiablables  à  ceux  d».  tiipu  du  i^pli^i .4^.^ 
^ic^^  i}t  du  pysfua.  Ce  ^ui  est  f<»rt  r<uMjrg|»bW^»;tf<ii>  fM 
Icfi  fiJaijflBiis  gvi.donnciit  uaisfaiîfî^  p«r  lei^  f)l«m0lli.'M  Jléf 
l^cvle  ei  au  ^roWa»  appartieuDçiM  4  desr^me^xdîfiSéfem^ir 
la  {W^-nièi'er 

>  iMfhmnratioiisMlaliT^as  èniiodedeiManatMi^wiifaMi 

fiboitps  dabofd  îsoiîrft,  prôuraai^  4>fc  ILDMrot^;  ^p» 
M  iisstt .  longanûif  e  :  lârank^  eas  Amné  |iar  l'ainpciKlîilé  &im 
gkmd  nmiriiÉB  de  ilapéni  :vmbaj  qid  «nt  leliloMi  Iwfia'^ 
dmdfudilé  m  Iwr  nejifftîcutîèM  Oarlnr  ^  d'uM  Si^qfMM» 
majeure  en  physiologw^  QoniBrtwi.fèMiiiiiiuwir  im  aiaaaiidti 
limiiif  dapitffc  long  »aii^  pw  ^  Tigphi ,  i^iii  y  aupti^bn 
^  Alîli  ^Q^oakttra  fea  Tégotaurèonpow  des  ènrta  dkapitUl 
liiNaA  t><^.  fa  kéuÀO^u  en  tiapib  oiijianifM  d'tM  *ihiWib 

oeance  du  lo  mars.  M.  Chevallier  adresie  pour  le  eoiicoiirs 
û  pni  Môhtnjon ,  relatif  au  moyen  de  rendre  un  art  mpinf 
insalubres  irôis  mémoires  rèlatns  :  . 

i^,  A  la  profession  dunprîmiaur  en  lettres;  j 

a%âur  )(|s  Q^i^iî^id<»  ^yrieiwi^  faJiuiinwsiuhi.  i  AiMi| 


^.Sv  les  weUtat»  q^i  Wà^ni  iM«  «uVriërs  étâSefhlrs. 

Séance  au  ij.  M.   Julia^Fontenelle  adresse  Je  diacQUCs 
qu  il  a  prononce  sur  la  tombe  du  do^t^i^r  Bemna^.  y      ,  .  ^j 
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M'.  Jules  6u  jot  adresse  un  premier  mémoire  sur  P influence 
thérapeutique  de  la  chaleur  atmosphérique. 

M.  de  Blainville  communique  une  lettre  de  M.  Jacobson 
de  Copenhague ,  relative  aux  vers  connus  sous  le  nom  de 
dragonneaux.  En  roici  le  résumé: 

M.  -Jacobson  ayant  reçu  dans  son  hôpital  un  Arabe,  qui 
portait  une  tumeur  près  de  la  malléole  externe,  on  reconnut 
que  cette  tumeur  était  causée  par  un  dragonneau,  qui,  après 
quelques  tentatives  infructueuses,  fut  extrait  par  le  procédé 
connu.  Une  deuxième  tumeur  s'étant  manifestée  à  Fautre 
malléole,  une  section  fut  pratiquée,  et  l'instrument  tranchant 
ayant  divisé  longitudinalement  une  partie  du  ver,  il  sortit  de 
Fouverture  une  matière  purulente,  qui,  examinée  au  micros- 
cope, présenta  une  foule  de  petits  vers  alongés,  filiformes, 
avec  une  tàte  un  peu  renflée,  et  une  queue  courte  beaucoup 
pki8:mince  que  le  corps.  Ayant  extrait  le  dragonneau  en  en* 
tier ,  il  vit  que  toutes  ses  parties  présentaient  le  même  phé- 
nomène* Celui  qui  avait  été  extrait  de  la  première  tumeur 
donnait  absolument  les  mêmes  résultats;  de  sorte  que 
Itf»  Jacobson  fut  conduit  à  ildée ,  que  ce  qu  on  appelle  un 
dragonneau  pourrait  bien  être ,  non  pas  un  individu  unique, 
mais  un  ensemble  dUndividus  vivant  dans  un  même  fourreau. 

M.  de  Blainville  présente  une  portion  de  la  substance  in- 
terne recueillie  par  M.  Jacobson.  Soumise  au  microscope* 
elle  se  voit  formée  en  presque  totalité  de  petits  animaux  par- 
faitement conformes  à  la  description  donnée  par  le  savant 
anatomiste  danois. 

M.  de  Blainville  pense  qu*il  serait  intéressant  de  vérifier 
si'  tous  les  dragonneaux  présentent  le  même  phénomène.  11 
propose,  en  conséquence,  quon  prie,  d'une  part,  M.  le  doc- 
teur Çlot  de  répéter  en  Egypte  ces  expériences ,  puisqu'il  a 
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sou^'eiU  occasion  d'observer  ces  vers^  cil  cpi  pu«  \}p^  ^^^ 
ment  les  médecins  qui  se  trouvent  4dpi(  no^tr^  établisi^e^ii|^J|il^ 
d'AlgercJesen  occuper.  ,.^.  . 

Séance  du  24  M,  le  iiMmstiHî  de  la  np^rin^.  Xn^w^f^  ^ 
nouveaux  renseignemens  adciç&s^  par  ftl^  li(e«naoiAia^l»tîi|^ 
ment. aux  observationsifaitf^.siur  Ie&dai^ij?séçb0ii44fa)|^l- 
Ion  çle  Talber^^^t  conteiiapt.  1^8irepse4gn<tinf,nf,<|u  il  a<  q^fimtn 
i)kis  dans  un.j^ouveau  voyage  agii^ les, Uea,^.  11. C4^fHm^w^  pas 
reconnaître  qu.^il  ri*a  pu  trouver  unR  seule peiao^iK^il ait  i^ 
téter  le  petit  une  fois,  échoué.  Pa^vul  tetriégouis^  quIofUi 
faites  les  douaniei:s  aux,  questioiis.  qail  lùw  a4riBSfaÛt^  gil%^ 
sieurs  ne  contenaient  que  les.  oginiona  de  ce&  hanytiyi^nft 
nous  les  omettrops.  Voici  celLça  qp.  sonl;  i:elati3K«^  à,  dittfejftf 
observés-  : 

SL  OhI  i  Qiaia  Mulbmeiife  cheft^W  gÉarnob»  Auphîfg^^ain 
EÎapuitf  ohez  fe^  ti^^m  £iNndlw<(u^l«Bfti{niioar^ 
6l«ii9«â  U  vienl#«rdesq«HfliÉfl  on»  »  tr<MMré  dttfi  falM  d»Jiimi' 
et  demir^  de  trois;  et  dii  quaâMr  pied»,  lafrinttttttfagtplîini^i 
pa^^jf^c«^€i^  dQvelo{^éeii;i  mm  om  «nLMmsBÎr  aiiéiunwii  ft^ 

*  Di  Qtaièl'  volume  'avaient  Fes  mamelles  chez  là  mère? — 
R{.  Eites  rc^Àént^tefift  deu^i  d^mt-sphères  d^  six  pouces  de 
(Jitimètre,  liplaliips  dbiîs  leurs  parties  antéri'eures.  \, 

'  D.  Quelle  longueur  avaient  les.tétjntps  au  mpment  de  Té- 
chouement,  pendant  que  leis  mamelles  étaient  encore  gor- 
gées de  lait  ?  —  R.  Leur  longueur  était  d'uii^  poucft  et  dei^i, 
c^esi-à-dire  un  peu  moins  Tongues  que  celles  de.  la  vs^çhc^i 

leur  largeur  était  de  deux  doigts. 

'  '       '      . 

D.  Ces  tétines  n'étaient  donc  pas  cjUndriques  co^n{e  ç^eo 
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dip  1{^  racHe?  r^  fi»  Non ,  elles  éuient  légèrement aplaties^^  et 
plus  larges  4  leur  l>ase  qu*à  feur  sommet. 

D.  Avez^TOus  recueilli  du  li^i^  de  l^  da^ipliine  -  mère  ?  — ^ 
R.N.on;mais.par  (asiqiple  percussipn  iUor^it  en  abonçlance. 

D.  Sopta^t-il  en  un,  seul  |et  ?r-  R.  Non  ;  il  sortait  à  la  fois 
mr  ^f>t  ou  ^iiit  points  sous  forme  de  filets ^ivergens. 

D.  PenseZ'Yous  que  le  petit  soit  obligé  pour  téter,  de  su- 
cer la  tétinf(?-rIV*  Non;  apris  les  avoir  saisies,  il  dpît  lui  siif- 
fire  de  dofii|er  de  \%et&  coups  d^  tête  pqiir  c[ue  le.  laU  coul^ 
abondamment  dans  sa  bouchie.  Nous  ne  faisons, mention  de 
cette  réponse,  qui  est  une;  simple,  conjecture  »  que.  parce 
qu*elle  parait  indiquer  la  facilité  avec  laquelle  ils  ont  vu  à 
çhaaue,coup^  195^^'^  ^i^^  SP^4^  q/i^ntité  cfe  lait. 

:  felÇîf}î»fi?  ^'««r  i^HR^»  ?^^î|c^«-,  --  Par  si^ite  ij^  s^  cp,rç(Çjr 
f9lf<J?.Rf?Çji  M:  Peoffrox  Saint-Hilaire  déçps^  ijn  iip^uv^a 
çjémoirç  fm*  ja  g^estipn  çpntroYçrsée  du  mode  d'alim^p^^. 

^9Mlîi?^nS?  ^iHm-  Let^îti^  decçlui-cie^t:  Tf^niifp^'sit^ 
logique  où  l'on  considérée  remploi  ffes  (fiyerse^  partief.  des 
eki^fdss  m^rnTnfiir^s  de^  cétacés .  pn^c^cfé  d'une  pièce  addifion- 
néfllfs  aifxfaifs  d,ar^onjtie  ex^i^sési  dans  le  ntqtnoirc  lu.  à  la 

Le  baril  contenant  lea  pièces  adressées  par  M.  Lemaout , 

félë  Quvert.  M.  Geoffroy  y  a  trouvé,  entre  autres  mor- 
ceaux.  tous  assez  mal  conservés,  et  qui  avaient  déjà  éprouvé 
W  ^PSBfPeiJfS^™???!;  4e  putréfeption,  deux  par.ties  ^e  la  ^x^ 
du  bas-ventre,  montrant,  dit  lauteMr  du  piémoi^e.  chez  une 
femelle  âgée,  et  son  petit  ai^ssi  du  même  sexe,  les  organes 
j|géni^t9\^.  et  m^ii^çlli^^  sous  deux  aspects  parfi^ite|nent 
comparatifs,  et  qui  donnent  distinctement  les  différence 
dTàge.  Ainsi,  poursuit  M.  Geoffroy,  dans  le  jeune  âge  ,  lé  sil- 
lon linàmettaire  se  voyail  sous  {^apparence  d'une  fente  étroiteç 


QkO. 
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telle,  en  un  mot,  que  nous  lavions  yu  et  décrit  il  y  aliuit 
jours  sur  le  marsouin  que  nous  avons  fait  dessiner;  au 
contraire,  dans  la  femelle  adulte ,  le  sillon  niamellaire,  com- 
posé de  parties  à  bords  plus  souples,  plus  écartés  et  quelque 
peu  sinueux  (i)  se  trouve  refoulé  par  la  saillie  du  bouton , 

en  dedans,  et  à  laflleurement  des  lèvres  du  sillon  et  de  la 

% 

peau. 

Ce  bouton  est  de  forme  circulaire  et  mi-plat,  largement 
percé  dans  le  centre  ;  son  diamètre  est  le  quart  de  la  lon- 
gueur du  sillon  ;  la  mollesse  et  Taplatissement  de  cette  partie 
pouvaient  tenir  à  l'état  de  putréfaction  des  pièces  enfermées 
depuis  trente-deux  jours  dans  un  tonneau ,  sans  précautions 
propres  à  les  conserver.  On  aurait  pu  rechercher  dans  ces 
pièces,  les  faits  de  la  dimension  des  réservoirs,  et  juger  de 
leur  rapport  de  la  mère  à  son  petit;  mais  les  muscles  qui 
contiennent  ces. parties  avaient  été  enlevés  avant  leur  expé- 
dition. Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  fait  prendre  un  dessin  de  1  ap- 
pareil mamellaire  chez  la  femelle  adulte. 

«  J'arrive,  poursuit  M.  Geoffroy,  à  la  spécialité  du  sujet  de 
ce  mémoire,  les  usages  de  la  glande.  D abord,  quel  est  le 
fluide  ?  c'est  vraiment  du  lait.  Mes  adversaires  se  trouvent  en 
ce  point  avoir  parfaitement  raison.  Mais  sur  le  reste ,  s*appli- 
quant  à  nombre  de  circonstances ,  on  a  voulu  se  fonder  mal 

à  propos  sur  une  analogie  suivie  de  point  en  point,  et  véri- 

< 

tablement  tout-à-fait  impossible  à  maintenir  dans  des  diffé- 
rences notables  à  Tégard  d'animaux ,  les  uns  marins ,  et  les 
autres  terrestres  :  on  a  eu  complètement  tort. 

«  Si  dans  le  premier  point,  reprend  Fauteur,  j'ai  fait  fausse 


(l)  Sur  la  figure  «]^c  M.  Geoffroy  a  pré$ent4  à  UAcadém^,,ces 
bords  nous  ont  paru  fortement  plissés. 
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raute^  cest  en  suivant  les  indications  de  Baïr^  et  pour  avoir 
eu  trop  de  confiance  dans  son  assertion  que  lesc^tacés  étaient 
construits  relativement  au  point  litigieux  sur  le  modèle  des 
monatrémes.Ce  qui  devait  me  donner  confiance  dans  lallé-^ 
gation  de  ce  savant  distingué,  c'est  que  plusieurs  circons^ 
tances  justifiaient  ces  premières  données.  Il  était  évident  que 
les  petits  ne  tétaient  pas  dans  Teau  leur  mère  ;  car  cet  actQ 
exige  impérieusement  le  concours  de  lair.  Hun  ter  avait  re- 
connu ce  fait,  et  se  1  était  proposé  comme  une  objection 
dont  il  déclare  n'avoir  pu  trouver  la  solution.  » 

Une  baleine  (  balœna  rostrata)  avec  son  petit  en  lactation , 
échouèrent  à  Bekerly.  Hunter  disséqua  le  petit  qui  était  long 
de  onze  pieds.  Deux  des  amis  de  Tillustre  anatomiste,  M.  Jen- 
ner  et  Tillustre  Ludlow,  prirent  le  soin  de  constater  Vétat  du 
fluide ,  qu'ils  trouvèrent  semblable  à  du  lait  rie  vache  auquel 
en  aurait  ajouté  de  la  crème.  A  ce  sujet ,  Hunter  fait  les  ré* 
flexions  suivantes. 

«  Le  mode  suivant  lequel  les  animaux  doivent  téter  me 
•  parait  être  très-gênant  pour  la  respiration  ;  car  pendant  ce 
«  temps,  il  est  impossible  que  la  mère  et  le  petit  respirent  si- 
«  multanément ,  leurs  narines  étant  alors  dans  des  directions 
«  opposées;  de  sorte  que  le  nez  de  l'un  des  deux  individus 
«  doit  nécessairement  être  sous  l'eau ,  et  que  la  succion  de- 
ce  vra  s'opérer  entre  deux  inspirations.  L'action  de  téter  doit 
«  aussi  être  différente  de  ce  qui  se  passe  chez  les  animaux  ter  ' 
«  restres.  Chez  ceux-ci  elle  est  déterminée  par  les  poumons 
«  qui  aspirent  dans  leur  intérieur  l'air  contenu  dans  la  bou- 
«  che,  et  qui  ainsi  y  déterminent  l'entrée  des  fluides  en  jrai^ 
«  son  de  la  pression  de  l'atmosphère  sur  la  surface,  mais 
«  clans  ces  groupes  (les baleines),  les  poumons  n'ayant  au- 
«  eu  ne  connexion  avec  la  bouche,  la  succion  doit  dépendra 
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<  aé  céfte  cavité  ette-  mémèy  et  aoit  depiénare  ^*ûnè  Ikcvlté 
«  u  expansion.  » 

«  Camper ,  ajouté  pTus  loin  M.  *6eo6roy ,  dit  ayolr  appris 
des  marins,  que  tes  cétacés  tètent  peu,  et  qnlls  mangent  aus- 
sitôt leur  naissance,  leur  proie  consistant  en  petits  moitié 
qùés  de  nature  muqueuse  ;  ils  mangeraient  donc  cle  «uftè,  U 
h  manière  des  oiseaux  nouvêlfement  éclos,  et  ceci  tendrait 
à  faire  penser  que  la  glande  mammaire  aurait  seu1enfent][if&ur 
objet  la  consommation  de  la  âurcliargè  sanguTne  que  la  par- 
turition  introduit  ordinairement  dans  Ici  système  cFrcuIa- 
tôire;  que  ce  fait  <est  à  la  rigueur  applicable  aux  lialéihës  qui 
5ê  ndiirrlssent  exclusivement  dé  petitis  ihoItusqiies.'Cela  se 
pourrdit  ;  ïhaiis  il  en  peut  difficilement  être  ainsi  poilr  les  au- 
tres c'etaces  qui  ont  besoin  d'une  [iroTe  plus  subsïân belle  et 
d'animaux  plus  volumineux.  Puis  quand  bn  acWrdéfrait  que 
les  cetacës  ne  tètent  que  très- peu ,  dès  qu*on  rècbnhàîlrait 
qu'au  commencement  de  leur  existence  leur  aliment  est  du 
Tait ,  la  difficulté ,  relativement  à  la  succion ,  subsTstërait'tou* 

jours. 

«  Dans  mon  mémoire  du  i6  dédeihbre  ,  |)rënant  eh  «éohlsi- 
àenition  Tétat  de  la  boucbe,  larrangemienk  de  Vappareit  aè 
la  déglutition ,  et  faisant  entrer  en  lighe  de  compta  tduVéMës 
nécessités  qui  résulterit  de  la  nature  dti  ttiilieii  kqu'dtii^iié , 
j*âvais  conclu  que  les  cétacés  he  tètent  point  ,l;éd ,  qui  i^tè 
vrai  d'après  d'autres  recberches  de  visu ,  n'est  pas  biém^e  U'rfe 
découverte  de  moi;  j*èn  dois  reporter  Thon hëur  à  déuk  M 
lustres  ànatomistes  qui  m'ont  précédé  :  Major  eh  i&yà  /et 
&.  feapp  en  i836...  Ces  mêmes  huteiirs  éohsta'téht  ùhë  'im- 
posMuilite  correspondante  au  défaut  d  appropriation  au  ca- 
nal lamellaire  à  Vactë  de  'la  succion  ;  41  eit  Vfai  ,  ajoiile 
M.  Gëîlfifrdy,  que,  partant  de  céttelmplassÂ^fife Msucër, qui 
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lâractérîse  tes  cétacës,  J*ai  cru,  et  j*ài  eu  tort  (le  croire, 
qiTun  autre  fluide  que  le  lait  satisfaisait  à Tévaciiation  tle1a 
surcharge  sanguine  qui  suit  la  parturition.  Ma  niarclie 
d^aiïle^rs ,  ajoute-t-îl  un  peu  plus  loin,  a  été  celle  que  suin- 
tent B^ordinaire  dans  leurs  recherches  les  inventeurs.  Je 
me  suis  ^posé  des  à  priori  qui  devaient  être  tôt  ou  tard 
cohBrmés'bu  infirmés j  et  si  j  ai  fait  tous  m)es  ërfoits  pour 
obtenir  les  moyens  d'observations  directes,  ils  sont  restée  un 
àh  sans  àuccès. 

c^  I 

*  'Ces  moyens  obtenus  (et  le  premier  sujet  que  j'ai  pu 
mè  procurer  est  celui  qui  m*a  été  remis  }e  ii  de  ce  mois), 
jetais  assure  que,  consultant  attentivement  les  faits  ,  'j*ob< 
€2l!hdhîis1a  soltltron  de  tant  de  dïffieultés.  Dans  1a  piécé- 
itente  séance,  j*ai'fait  connaître  ce  qui  a  rapport  à  (a  struc- 
ture; Ce  qui  eil  relatif  à  la  fonction  ne  me  présentait  plus  dès-' 
IbVs  de*dtmctittés  ,  et  je  Vais  maintenant  Texplbser. 

»iLà  fonction,  ]poursuitf  honorable  académicien,  se  déduit 
hâ  ^£  Yafcilenfient  des  mdyens  mis  en  œuvre  ^  qu'il  n*est  plus 
biî^n  'd'bbserver  les  allures  des  petites  à  Tégard  de  leurs 
Affres,  ni l^s  effets  de  la  sollicitude 'âe  celles-ci.  les  glandes, 
tmeiieèbaque  côté,  soiit  reportées  vers  la  poitrine;  elles 
itaii  dâbnduës  contre  Timpréssion  du  î&oid  ,  du  milieu 
a<]ileu^,  et  ^fortement  abritées  par  l'épaisseur  delà  peau  à 
laquelle  une  masse  lard acée  procure  cette  conditiou  céta- 
éeéûiié.  ïlntre  la  glande  et  son  méat  extérieur^  existe  dans 
une  longueur  égale  à  ia  glande  elle^^même,  une  poche  de 
la  nature  des  réservoirs  métiagés  dans  Vintérieur  de  tous 
lés  dépôts  de  fluides  sécrétés.  Ce  n'est  qu'un  canal  étroit 
chez  lés  femelles  vierges  ;  chez  les  mères,  c'est  une  véritable 
vessie  d'attente ,-  comme  est  la  vessie  urinai re. 

»  Les  choses -^e  passent-  exactement  dans   lé  réservoir 
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lacté  comme  dans  la  vessie  urinaireàla  qualité  près  du  fluide 
qui sy porte.  Les  reins  forment  de  Vurinc,  et  la  vessie  urinaire 
s*en  remplit,  La  glande  fournit  du  lait  qui  s'accumule  pro- 
gressivement dans  le  réservoir.  Dans  les  deux  cas ,  la  pléni- 
tude amène  le  besoin  d'expulsion  du  liquide  :  là  de  TurinCi 
ici  du  lait.  Dans  ce  dernier  cas  ,  le  réservoir  s*ouvrant  dans 
la  peau  épaisse,  se  termine  en  iin  collet  protégé  par  un 
sphincter  de  tissu  crectile.  A  la  suite  de  ce  sphincter,  ajoute 
Fauteur,  et  dans  Tintérieur  du  sillon  mamellaire^  est  un 
court  tuyau  pris  jusqu'à  présent  pour  un  mamelon,  et  qui 
n'est  réellement   qu'un  canal   pour  diriger  sur  un  point 

voulu  rémission  du  liquide Le  réservoir  est  une  outre' 

qui  se  remplit  comme  nous  l'avons  dit  graduellement  et  qui , 
une  fois  pleine ,  se  vide  au  gré  de  l'animal  ,au  mojen  de  la 
pression  exercée  par   des  muscles  soumis  à  sa  volonté, 

»  Cela  posé,  il  est  facile  de  comprendre  comment ,  d'une 
part,  les  petits  n'éprouvent  aucun  inconvénient  de  la  pri* 
vation  des  appareils  de  succion ,  et  comment  ils  reçoivent 
le  liquide  alimentaire ,  sans  que  ce  liquide  se  disperse  dans 
le  milieu  ambiant.  Les  anciens  nous  ont  appris  que  les  mères 
rangent  leurs  petits  le  long  d'elles.  Or ,  toute  l'activité  de 
ces  derniers ,  lorsqu'ils  sont  aiguillonnés  par  la  faim  ^  cour 
siste  à  venir  demander  la  becquée  ;  et  pour  l'obtenir,  il 
leur  suffit  de  relever  la  lèvre  supérieure  qui  s'abat  sur  l'infé- 
rieure comme  une  toiture.  La  mère  prend  son  moment; 
elle  porte  dans  la  dépression  de  cette  lèvre  supérieure 
l'extrémité  du  bouton  canalisé  que  nous  savons  exister  dans 
le  sillon  mamellaire ,  et  qui  fonctionne  alors  à  la  manière 
d'une  canule  et  avec  la  prestesse  de  l'éclair ,  un  jet  de  lait 
est  lancé  dans  la  bouche  du  petit,  chez  lequel  le  poumon 
§e  refoulant  du  côté  du  diaphragme  et  la  glottç  se  portant 
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en  ni4<ne  temps  en  arrière,  il  se  forme  dans  l'arrière-bouche 
une  espace  vide  ou  le  lait  est  reçu  ;  lactlon  de  la  langue 
fait  le  reste  ^  et  la  gorgée  de  lait  est  avalée. 

à  Voilà  bien  I  ajoute  rauteur,  des  conditions  physiolo- 
giques toutes  neuves,  et  par  conséquent,  en  raison  des 
harmonies  qui s*y  rapportent,  un  système  i  part,  que  jai 
nommé  et  dû  nommer  système  cétacéen. 

»  Je  ne  doute  poini,  dit  en  terminant,  M.  Geoffroy  ,  que 
les  monotrè  mes  qui  suivent  le  sort  des  cétacées  ne  prennent 
pour  eux  les  explications  physiologiques  de  cet  écrit.  Je 
reprendrai  sous  peu  tous  mes  anciens  travaux  à  ce  sujet  » 

M.  Berthier  fait  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Becquerel 
un  rapport  sur  la  découverte  que  MM.  d*Argy  etVillaio 
annoncent  avoir  faite  du  platine  dans  plusieurs  minerais  de 
France, 

Le  4  novembre  i833,  M.  d*Argy  annonça  à  TAcadémie 
que,  conjointement  avec  M.  Michaux-Laboute,  il  avait 
découvert  dans  deux  départemens  de  TOuest  des  minerais 
de  galènes  contenant  plus  de  deux  dix-millièmes  de  platine. 
Il  présenta  à  lappui  deux  boutons  métalliques,  Tun  d ar- 
gent fin,  etlautre  de  platine,  qu*il  dit  être  extraits  d*un 
minerai  de  galène ,  dont  il  a  déposé  un  échantillon  ,  ainsi 
qu*iin  échafjtillon  de  minerai  de  fer  qui  lui  a  servi  de  fon- 
dant; et  il  a  produit  un  bulletin  de  M.  D*Hénin ,  essayeur 
du  commerce,  qui  a  constaté  la  quantité  d*argent  et  de 
platine  contenue  dans  un  culot  de  plomb  pesant  i8gr.ammeS| 
qui  provenait  de  loo  grantunes  de  minerai» 

Le  9  et  le  12  décembre,  M.  Vilain  a  écrit  pour  revendi- 
quer rhonneur  de  la  découverte,  affirmant  que  c*est  lui 
quia  fait  connaître  à  M.  D'Argy  Texistencedu  platine dan3 
plusieurs  minerais,. notamment  dcins.cçux  du  Grand  et  du 
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t^etit  ^Neuville ,  de  la  grange  Cumbaht  et  d^Alloué.  Il  an* 
nonice  que  le  platine  né  sie  trouve  que  dans  le  fer  chrlMnai^, 
disséminé  entre  les  lamelles  de  la  galène;  qu'en  général  celle- 
ci  est  pauvre ,  mais  quil  existe  n'éaraoins  à  niélle'(  départe* 
ment  des  l9eux-Sèvres)  im  gîte  qui  'occupe  une   éténikée 

tltieli^u'e  sut*  trois,  dans  lequel  on  trouve  du  mihérâi  *^ 
grain  d'acier,  qui  contient  jusqu'à  six  onces  de  platiné  au 
qufntal,  et  un  peu  d*or. 

Tl  constaté  par  un  biitletin  de  M.  1)tl^nin  qu^'un  cùlbï 
de  plomb,  quiproveinilt  de  loo  grammes  de'minerâî,  dorit- 
il  transmet  un  échantillon,  renfermait  o,ooo4  dé  plàtinè'^t 
o,oôobS  d'argent  ;  mais  il  ajoute  que  ce  sont  des  minerais 
de  fer  hydraté  communs,  d'Alloué,  d*Ëpeni^e  ,  cîe  f^ii- 
veille  et  de  Melle  (  département  de  la  Charente  et  deslf)eu^x- 
Sèvi'es),  qui  sont  les  véritables  minerais  de  platine.  Xa 
preuve.,  dit-il,  que  M.  d'Argy  ignorait  que  lesliydrates 
de  fer  renferment  du  .platiné,  cest  quil  n'en  a  pas  de* 
mandé  la  concession.  Enfin  1U.  Vilain  a  fourni  ^  Tàppui 
de  sa  réclamation ,  un  certificat  par  'lequel  H.  Gaultiélt  ae 
Claubry  déclaré  lui  avoir  entendu  dire  il  y  a  plus  de  oDk- 
huit  mois,  qu  il  croit  avoir  découvert  du  minerai  coYilenaitt- 
de  l'or  et  du  platine. 

M.  d'Argydans  une  lettré  du  17  novembre ,  retourné 
contre  son  adversaire  l'argument  qu'il  avait  dirigé  contre 
lui ,  et  fait  remarquer  ique  dans  toutes  ies  demandés  ae 
concessiôiis ,  AI.  Vilain  ti'a  parlé  que  des  galènes  argeii-^ 
tifères.  Enfin,  le  26  décembre,  "M.  Vila}fi  a  transmis  a^*Acacte« 
mie  des  échantillons  de  divers  minerais  de'fer  etdepfohib, 
comme  étant  platinifères,  et  il  a  annoncé  avoir  reçu  piu^ 
sieurs  lilo^ammes  d'une  roéhé  très  pesante  qui  contient 
de  t'oxide  de  fer  platinlîere  ,  et   qui  Mtiï  a  oonnc,  aaîiS 


^éHè  "MSHI^ëftfitèfl  ^  k  f lue  de  I  h  Mis  ithiiix  tMMëè  4«  flilte 
Les  V^oMliMSba^es  J^deMr^Ift^  d^  fâftiMi»  qtMê  'dm 

ont  été  remis;  et  d*abord  ils  parlent  des  nitiîMCh  #è  ^fléWlb) 
||à^hitA,di^sénfriùésd^ns}és  j^irgiies'âitît^Msi^cni  M^giletMtes. 
¥^dft  étliànttflbnè  en  ènkétei'emis,  jA^iVëhà^t'll^Attéa^,  M 
GVàiia  -  NètiVïHiB ,  et  de  THëlïe.  L^  '^rrrièr,  pW^irté  fl* 
9t.  â!i¥i^  ,'De  cunféhart  {^s  là  'pMifs  t)étif«  trace  de|»lalinè^ 
fA^'^teritètit  tih  dhc-millièm'e  d'argeift  Bhl;  '<!!(Hle  ^ih 
è¥itiiâ^Tié\iyi\\e  é^h  pas  offert  ^^.plusde^^adfle^  Mribii 
fiièflfb  delféKe  b  ^roduft  %  Féstôi  6,6067  d^dt^my^^V 
tMté^  >i^cide  ^u!turiq(re,  MAih  \\n  tësidù  ^iitt#^Ië(É 
lrôlr,^e[àè  les  conitiiissaircls  crofeni  CCre  dâ)>hîHl^<chfiltoMi 
èh  (jfÔtfRm^tn^pp^cittbré. 

'bétik'mtiéikis  ^de  ter  toiltHà-fett  III^MliMes  ^MM)  ^êk 
mmûl^tê  félins,  a  biit^He MltfMW^'  0d  %mit  Hes  mftitif' 
lÀist^fMVltfiilriéhes  ^  fer.  ^  îes  ^mStUnt  |>a^  (M^  ^M^ 
tfèirés  pténdiéuses,  ils  latent  iptUk  %  ^btipéltâ1rf6h  ^BHk 
èotite'nH'd'krgent  qtii  tiVnt  pas  *Ia  cùulétk  ordiMiVè  %  ^9b 
métal ,  et  ne  sont^  pas  tiùh  pltis  rnoirés  'editihië  lëls  idRtf|^ 
fl^î^éh^  'et  'de  plattnis ,  mâts  qui  sbift  d-Ufi  gris  %létal(^de 
&%  stA-fâbë.  ^^êst  ck'pbéiiomèite  qtri  a  îAti^él^tMiniibA^ 
W.  VIMh,  %t9ifini  fdlt  scHipë(^nltër  ^la  pi^^^  INifhN 
«hfe. 

4^i*  'iifi  tl^teifnètit  fdfe^  dÂfèa't,  lefs  ^flrtltilMt^es^ai 
r!lbadéi!nib1soilt  i^r^tifiils  à  fëèbïmaki^  ^ixe  hës  mimmÊSi 
é'A^Uiàé  «t  ^e  Mette ,  VëtHis  psir  MM.  >ffM^  m  ^^i^^ 
renferment  du  platine,  mais  en  «j^Ti^df^mi  èt^téu^tSlip 
moindre  qu'on  la  prétendu,  puisque,  dans  les  deux  échan- 
tillons qui  ont  été  remis  d'abord ,  et  dans  ceux  qui  ont 


3ld  JOVAHAL  DB  CHlMUt  MÉ0ICàLB, 

iîè  fotirnis  depuis,  elle  ne  s  élevait  pas  à  un  cent  miUièoie. 
On  voit  d'après  cela,  disent  les  commissaires,  que  celte  dé- 
couverte curieuse  et  intéressante  sous  le  point  de  vue 
scîeniifiquei  na  absolument  aucune  importance  sous  le 
rapport  industriel. 

M.  d'Argy ,  ajoute-t-il ,  a  annoncé  avoir  extrai  t  o,ooOy2t3a 
de  platine  des  minerais  de  plomb  d'Alloué*  Or ,  nous  nous 
sommes  assurés  par  l'essai  du  fragment  sur  lequel  M.  d'Ar- 
gy a  opéré,  que  le  minerai  ne  renferme  pas  la  plus  petite 
trace  de  platine,  M.  d'Argy  s'est  donc  complètement 
trompé  à  cet  égard.  Cependant  le  boutpn  qu'il  a  présenté 
était  réellement  duplatine,etcemétal  obtenu  par  M.  d'Hé* 
nin  provenait  bien  ,  comme  nous  l'avons  reconnu  ,  du 
ciilot  de  plomb  qu'il  avait  obtenu.  Cet  habile  essayeur  est 
donc  tout-à-fait  étranger  à  l'erreur  qui  a  été  commise.  Il 
est  possible  ,  à  la  vérité ,  que  M.  d'Argy  ait  obtenu  des 
boutons  platinifères  ,  puisqu'il  annonce  qu'il  s'est  servi  du 
minerai  de  fer* comme  fondant;  mais  la  proportion  de 
platine  devait  être  tout*à-fait  insignifiante  ;  et  il  est  d  ail^ 
leurs  évident  que  M.  d'Argy  ignorait  que  ce  métal  se 
trouvât  dans  la  matière  ferrugineuse. 

M.  Vilain,  de  son  côté,  a  présenté  des  minerais  de  plomb 
dans  lesquels  il  prétendait  qu'il  y  avait  beaucoup  de  pla- 
tine ,  et  qui  n'en  contiennent  pas  ou  n'en  renferment  que 
des  traces  ;  mais  en  même  temps  il  a  annoncé  que  c'était 
dans  les  minerais  de  fer  d'Alloué  et  de  Melle  qu'il  fallait 
r^hercber  ce  métal,  et  son  assertion  a  été  vérifiée  par 
letpérience  ,  du  moins  relativement  aux  morceaux  qu'il  a 
remis  aux  commissaires. 


I>B  FfllUMAClS  ST  M  TOUCOLOCIB.  Jl^ 

Société  philomatique. 

Séance  du  22  mars  i834*  On  rend  compte  dTun  mémoire 
de  M.  Geoffroy  St-Rilaire,  sur  les  glandes  mammaires  des 
céiacées.  La  sécrétion  d'un  véritable  lait  lui  parant  démoii- 
trée^mais  il  pense  que  ce  liquide,  recueilli  dans  un  réser- 
voir, en  est  expulsé  par  Teffort  de  muscles  spéciaux  agissant 
sousTinflaencede  la  volonté  de  la  n^ère,  lorsque  les  petits 
viennent  présenter  leur  bouche  au  téton. 

Dans  un  mémoire  de  M.  Guyot,  sur  la  théorie  de  l'attrac- 
tion, on  remarque  les  £iits  suivans  :  Si  Ton  suspend  entre  les 
branches  d'un  diapason  vibrant  une  rondelle  de  papier 
mince,  celle-ci  est  attirée  vers  celle  des  branches  qui  est  la 
plus  rapprochée.  Dans  le  vide,  il  n*y  a  pas  d  effet  de  ce  genre. 
En  interposant  une  membrane  de  baudruche ,  1  attraction  a 
également  lieu. 

M.  Guyot,  docteur  en  médecine,  adresse  un  mémoire 
relatif  à  Tinfluence  delà  température  sur  le  traitement  dés 
plaies,  et  notamment  des  ulcères  :  les  expériences  ont  été 
faites  à  THôtel-Dieu.L  appareil  consistait  en  une  caisse  en 
bois,  dans  laquelle  le  membre  était  suspendu  ;  un  manchon 
en  toile  à  chaque  bout  complétait  la  fermeture.  Un  tube  en 
fer-blanc  amenait  1  air  chaud  émané  d'un  quinquet.  L'auteur 
annonce  qu'aucune  des  plaies  n'a  résisté  à  la  cicatriiationi 
sous  l'influence  d'une  température  de  35  à  4o  degrés  centé- 
simaux. A  cette  occasion,  M.  Breschet  déclare  que  dans  \tê 
expériences  auxquelles  il  assistait,  il  a  vu  la  séctëtioQ  dimir 
nuer,  l'aspect  devenir  évidemment  meilletur;  puis  la  ci^tfi» 
sation,  d'abord  plus  rapide,  fut  ensuite  suspendue,  et  demi 
quelquefois  loiuêsi  longue  qM  par  les  moyen»  uattéb. 


M.  Payen  fait  observer  que  Tinfluence  moins  fevorable 
au  bout  de  quelqiAe.teiQp^  ppiiyait  leçir  au^gav  non  brûlé  et 
aux  produits  condensables  échappés  à  la  combustion  dans  les 
\imp^f^  ip^  1^,Î^AP^  fîfl5e^  fe^er^içpj;  înku^s^ujj^piis, 
IftHt  6tw*4  VéM^lion  4e>  tempéi^i|W|  ^  Vatkî  ejilçi^i^ 
lUiRtekawi*  été  pblfipu^  i^,  X^jtàfi  4«>  V^lfligttr, pjiimife^^S 

M".  9resèhet  s^o«ue  qu  en  eilet^,  par  auitifrétt  iuwnamvf»àÊ 

#è(târep,  le^qieiiibm  est  fortmiea^  ihpmii  pav  les  aimiiaiiofp 

de  la  fumée  d*huile« 
•  ■        i  .... 

M.  Bre^het  communiqué  encore  à  cet^e  occasion  les  fai^ 

Sttiyans  :  Dans  les  hôpitaux ,  Io.rsqu*il  se  présente  des  fiao- 

ûires  compliquées ,  il  ^st  4ifScile  souvent  de  décider  si  t*ani- 

p^lltgtion  dpi^  s^Yoir  lieu.  A  Tarmée,  gn  est  presque  tonjott» 

|afç4  çranipjiiter^  afin  de  faciliter  le  transport  des  patient* 

Quelquefois,  enfin,  dans  les  hôpitaux  sédentaire ^  Tinc^rti- 

mde  est  levée  par  les  malades  eux-mêmes  qui  se  irçfuj^iBiit 

^]ix|olument  à  sujjir  lopération.  Plu^iejiirs  mojeq;|  çqt  ^té 

t^Xfs  pour  la  réductioi|  de  ces  fractures^  on  a  surtout  p^rjé 

4!un  apjgareil  immobile^  à  Vaide  d'i|ne  ^cffX^  dp.  pipuTagii 

avâc  une  pâte  de  blanc  douf  et  de  chaux  ou  d acétate  de 

nlomb  I  o^,encore  de  pliire  g^ohé. 

fibdt|:«ml  d^Pft  0^(iaii^e^  «ice^Mims,  |}. J^e(^^^.f;J^f(f 
4it  ÎAcsiii»v4êîeif ^  «i«$«z  gf^^H^^ia^feFis,^  la  ni4ffi^  fR^N^ 

teAimni  leè  I^rti1^s  s^^Dé^^t  »^  d^w^  lim  4  ^  49(Uf ujcf 


l^ii^i^a;  eas^si  dtint  il.  obtint,  en^n  dea.  fé$ultats  ^ei||fir- 

qp^il^l  4.  QQ*  citc^  deux  çit^ipi^es  :  Un  veituri^  tdpqt  1^ 

jambe  écrasée,  en  très-mauvais  état,  présentait  une  fracturç^ 

VTfQ  .^iM^H^i^*  dj^  o^^j  fqt  SQOiqis.  k  ççtte  iQ§l^pde  -^  on 

si9j^fl4it,U9i4^u  ansd^s&us  4u  luçmbre;}  un  ^i^Hpii  f^isai^ 

^iUjçi: cA^uvn^Qt  u«^ctid'egiu surfci fii^cturjçBsnda^ijt ç»- 

WOMfE^ JQWS^  Qur4ll(  toi^t  c&tQj|igs,Jie;na»lad<.9*biiBi|  r^^tf^v 
il]|]^|lit|}k4tde  fiàvr<i|id«;  frisson  j$on  gouls  battait  84tpulsG|». 

^àçm  au. pJittV  Gl^p^ndfipt  ia  fesiu  avait  été  décoUée;  un  é^n*, 
<^b^Qi9^4e^UQ$t.p^  de.  pu*,  ayait  nécessité  de«  iuciftioiiii^ 
^çqi^tipeb-inci^iaiis.  Qô  ne  prescrivit  pa^t  de  -diètç»  La  <^ofisç>- 

lidation  fut  plus  rapide  qu'à  Vaidi?  d<fl(  RQX^l'^'Mi'MÇh^k 
malade  ne  se  plaignit  pas  de  froid.  En  effet,  la  température ^ 

à  l'endroit  fracturé ,  s'est  soutenue  constamment  plus  élevée 

qu'aux  autres  membres. 

Voici  le  deuxième  exemple  :  Une  chiffonnière  eut  les  Oi 
du  pied  écrasés  par  une  voiture  lourde;  les  os  du  tarse  et 
du  métatarse  avaient  été  atteints.  Cette  femme ,  refusant  obs* 
tinément  l'amputation,  M.  Breschet  6t  essai  du  courant 
d'eau  sur  le  ^ied.  Les  mêmes  phénomènes  observés  dans  le 
premier  cas  se  reproduisirent;  de  plus,  cette  femme ,  qui 
noun*issait,  ne  cessa  pas  d allaiter  son  enfant;  et  déjà  son 
état,  qui  est  très-satisfaisant,  ne  semble  plus  rien  laissera 
redouter. 

M.  Breschet  se  propose  d^appliquer  Feau  froide  dans 
beaucoup  d*autres  circonstances ,  notamment  pour  traiter 
es  ërysipèles. 


:3ad  louEN  AL  0B  cumm  m^icals  , 

M.  Gauthier  de  Glaubr  j  dit  qu'un  ouvrier,  eu  moAtant  une 
statue,  ayant  eu  le  pied  ëcrasë  par  un  cric,  M.  Gauthier  de 
Claubrj  père  fit  couler  de  leau  en  douches  intermittentes 
•ur  la  blessure;  au  bout  de  i8  jours ,  cet  homme  marchant.' 

M.  Gauthier  lui-même,  ayant  eu  le  pied  écrasé  par  une 
bûche ,  fut  guéri  au  bout  de  18  jours  en  employant  lé  même 
moyen. 

M.  Jacdbson  a  communiqué  le  fait  suivant  :  Ayant  ouvert 
Uii  abcès  au  pied  d'un  nègre,  il  parvint  à  en  extraire  un  dra- 
gonneau  contenant  grand  nombre  de  petits  dragonneaux 
tivans.  L'auteur  pense  que  chaque  dragonneau  observé 
pourrait  bien  être  une  association  de  petits  individus  ren« 
fermés  dans  un  tube  commun;  il  se  propose  d'engager  Clôt* 
Bey  à  vérifier  cette  conjecture.  M.  Breschet  annonce  qu'ayan^t 
reçu  plusieurs  dragonneaux  de  Glot-Bey,  il  se  propose  de 
soccuper  de  cette  vérification. 


t    f 
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HISTOIRE  NATURELLE 

BAHS  UM  BÀVVOKTS  ATXC  1,1.  GHIMII. 

Ar  la  chnmmU  "^^erU  tbs  végétaux^  et  sur  la  coloraiioa  m 

rouge. 
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Sjn.  droamle  viridine^  DeGandolle^  cMoronUep  De^mmx; 
cbhroffyHe^  PeUelier  et  Gav^itou  ;  matiète  verte  d«s 
chiaiisles;  gkbuUne  et  ghèuUue^  Turpîa;  /»&f/odb^iM, 
M^oaûre;  par  M*  Rovghàs  ,  pharmacien  de  preniîèfie 
dasfledela  marine,  etc. 

Nous  savons  que  le  tissu  membraneux  des  plantes  eat  par 
lui-même  complètement  incolore  ou  d*un  blanc  jaunâtre^  et 
que  les  matières  renfermées  dans  les  cellules  sont,  à  de  légères 
exceptions  près,  de  la  même  teinte  :  d'ailleurs,  si  quelqu'un 
en  doutait,  Tétiolement  des  plantes  et  les  preimers  pr<^g[Tès 
de  la  germination  pourraient  au  besoin  leur  confirmer  cette 
manière  de  voir.  > 

Nous  savons  aussi  que  tout  cela  change  dès  que  les  ma- 
tières sont  exposées  à  l'action  de  la  lumière  solaire,  et  que^ 
dans  ce  cas,  toutes  les  parties  susceptibles  de  verdir  décom- 
posent le  gaz  acide  carbonique  de  la  sève  et  de  Tair,  exhalent 
le  gaz  oxigène,  et  fixent  le  carbone  dans  le  prof^e  tissu.  On 
ne  peut  donc  s'empêcher  de  reconnaiu*e  que  cette  décom- 
position  est  liée  avec  la  formation  de  la  couleur  verte,  d'au* 
tant  plus  que,  lorsqu'elle  a  lieu ,  l'organe  verdit;  lorsqu'elle 
n*a  pas  heu,  l'organe,  qui  se  développe  à  robicilrité  totale^ 
X.  ai 
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reste  d*un  bianc  argenté  ou  jaunâtre,  couleur  qui ,  ainsi  que 
noiis  Tavonsdity  paratt'étfô  è'étte  {nimttlre  ihi' tisstr.  he-éé- 
pôt  du  carbone  n  agit  point  ici  sur  les  membranes  mêmes 
du  yëgétal  :  celle»  d  sont  toftijouit  MâtdM  ou  jaunâtres;  la 
couleur  verte  ne  réside  que  dans  cette  matière  q4ii  remplit 
les  cellules  ÉîMfidie»^  ^e  « «ppMrâirtit  ^'illt' petits  grains 
de  globuline  placés  dans  les  parois  des  cellules,  et  que 
m.lDutrochèt  considère  )comm^  "des  etyfpftiteèle^  «i^éttii. 
Les  organes  des  végétaux  fMMiaires ,  dont  la  chromule  est 
susceptible  de  verdir  par  Faction  de  la  lumière  solaire,  en 
Mip^Mif  lÎÉÉI  4»€arbaM  att-ptèfitidia  4>wntop|bwie«fc  dirfrf- 
^ykteit,  Sent  les  Dstaittet)  on  atiMx^  ik  ^ttie  d»  è^  Mfcgmes 

immnmi  fai  plsfiavt  d«>r^atM8al4es  éalki^,  trrmpifue^ 
foii  les  ovaires  et  les  fruits.  '.  -i^ 

Enfin ,  nous  savons  également  que ,  sous  Tinfluence  des 

K|u'4lai  feiêj«l  <*fts  iiy^mm  f  ^M>)«ml  ^  f9mfi^4é^mk' 

-«f^lM  im^ièfm?'  Pi^w  qi*f  l«  ^i^wsmiwK  M  ^ik^mvt^ 

vans,  nous  devons  avouer  toutefois  que  nçm%  ^iJ^^g;^^' 
^Ml^^  (KHif  l«kp)i^|Ml\,  |}ge  dll9  lHr|^of(y|(e«  p}vi#,w^ns 

'Ifk^ll^Mi  '      '  . 
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kv,  wtflr,  W«t|  4^1  bien  trè^foncé.  M.  ChonnMit  njupn 
9mÊA.^pÊù  le  cmiHm«i#,  irès-dii^itrf  da««  l'eta ,  at  «o  {mit  trant» 
mlM^a  ^  pwÉh  Meu  :  i»'là  fk^à^um  anans  «oat  in  «pie  tè^ 
tM  ^  ia  dhnNftMfltt  étaîi  dëterinnië  pir  k  snëlnft  iiiloipa 
4«  -Um  eu  cwboaf  vpee  le  jaune  dhi  tiisa;  iceptnihHil 
oMM  eapiieaikNi)  ea  grande  |vni^  niéean^ne)  ne  ^^lùabtà' 
fttê  «em  ka  «épms^  ear  k  earbene  b eal  paa  Ué  à  Vétm  ck. 
nMi«iig»,iliak  bkn  à  VéuA  de  ooqibiiiamii;  el  eefl  iin^ià. 
«atttt»,  fœ  iei  eempoiei  jdiîottqMt  «vèMit  d«a  .-aaiilemi 
aaiiifWI  iv^^kMlëpiMidaiiles  de  kttiB  €on|iaaaM,  ea^iraîiMÎ 
k^^^M  de k  elmnmk  véaukmûl  delà  oortnUiudiaBdu.oavt. 
bofee^aana  gaftan  pakif  doooffip  eaecn nQe;|BkQn di^wla. 

%iaBt44a  mdia&Mapliaae  de  k  çhroMik  wt9mmm  d|io*^ 
BMkvooge  )  9&  fa  eBpHq[iiée  de  dîvenei  maiiiènii^  IL  ba^> 
qmA»  IhtÉÊetmH  {BuHk  i^ikm.y  iia4)  peoae«ptek.voiilfB 
en  dCl  à  qweiqttç  déaehippeiiMat  d^acMe.  MAL  fiekuUar«| 
Vmàt  (en  ¥isS)  i^amHinjnept  ifpe  ks  ecmlt^â  rqvf^  «Q|ii^ 
]^tfa  (Mqfwetnea  da&a  ka  iMittkp  qui  eeaMttBent  qo^quar 
aèlde,  téttea  q«e  oettea  de  ▼t^veaj  depoiiiers,  ete.  1|«  âdi*-' 
h&uH  {ifi^mmil  fkà0m^  i8^)peBae  que  k  elniigeiiie«a  da 
eeakur  ie^van  ep  jaupe,  ou  en  amiffe»  est  dA à  wa^peiBBipl. 
ydi'eaipkee  k  rfyemqkTerte,  M.  Ik^bekM  (Ji^iiMie/ dU»^ 
aaÀf.  iS^a;))  ^i  a  publié  on  aiéiiieûne>  ti|r  k  ootôratiiui'deil 
fcu!H0a«l  auv  ka*  eheageiBeiia  que  eetie  oetonnâon  ë^invai 
à'#¥efeei'^eqéi^  dctkTegët^don,  oroh  pouvoir  eemiuré 
de  tea  «xpëttmeea  que,  t*"  k  ocMikiir  vouge  que  l^oiai^ 
èbaerve  dana  eaetMaaa  kuiiks,  îmBicdkiaiiieiit  ap»k  ki 
prdfoiktkil  9  tBtt  due^  kdkpeftitioii'iiMlléeukk^  di^'k  iBUr 
tMtfe  wale }  a^  k  eolonraiion  per|aan«Biii  eu  imig«^  ou  en-'fkq 
kadfaoet^kiBea  fbuiUea  Mt  due  à  «m  «ydâère  eetoaia  pa»i 
iloiilHèi*e>  aaiaiaiiia  dcuos^kv^gëiai  À-téuies  leaopefvas  imM 

ai. 


TégélatioOi  et  constammenl  viftible;  3^  la  coloration  en 
rouge  que  prennent  certaines  feuilles  à  une  époque  avancée 
de  la  v^jétation,  est  due  à  la  transformation  de  la  cUoro- 
ph^le  en  une  matière  rouge  particulière.  M.  Mâcaire  Prin- 
cepa  [AmnaL  ehim,  etphjrs.)^  qui  a  étudié  la  matière  colo- 
rante des  feuilles  aux  différentes  époques  où  celles*^'  sont 
Tertes ,  jaunes  ou  rouges,  pense  que  ces  trois  couleurs  sont 
des  modifications  de  la  rodme  matière  cdorante.  Ce  savant  a 
observé  que  peu  avant  Tépoqué  du  changement  de  la  cfaro- 
mule  verte  en  jaune  ou  rouge,  la  feuille  cesse  d'exhaler  du 
gai  oxigène  au  soleil ,  sans  cesser  d*en  absorber  jpendant  la 
nuit  :  d'où  M.  Macaire  pense  que  la  chromule  verte  est  due 
à  loxigène,  et  que  cette  oxigénation  peut,  à  un  premier  de- 
gré, détruire  la  couleur  jaune,  et  à  un  haut  degré  la  cou- 
leur rouge*  G  est  donc  à  la  fixation  de  l'oxigène  et  à  une 
sOTte  d'acidification  de  la  chromule  verte  qu'est  dû  ce  chan- 
gement de  couleur.  M.  Raspail  {Noupeau  systenie  dt  chinUe 
organique  y  i833)  nous  dit  qu'il  a  toujours  été.  frappé  de  l'a- 
nalogie qui  existe  entré  les  phénomènes  de  coloration  dus  à 
l'absorption  de  l'oxigène  que  présente  le  caméléon  minéral^ 
et  ceux  delà  matière  colorante  des  végétaux.  Or,  la  présence 
du  manganèse  a  été  démontrée  dans  presque  tous  les  tissus 
coloriés  :  là  potasse  s'y  rencontre  en  plus  grande  abondance 
peut-être.  D'autre  part,  il  est  reconnu  par  l'expérience  que 
partout  où  il  existe  de  la  substance  verte  >  il  y  a  absorption 
d'oxigène.  Serait-il  trop  hardi ,  dit  Raspail ,  de  signaler  cette 
analogie,  comme  ponyant  amener  un  jour  à  un  résultat  plus 
précis?  Le  fer,  qui  se  rencontre  en  plus  grandes  proportions 
que  le  manganèse  dans  les  tissus,  ne  pourrait-il  pa^  tenir  la 
place  du  manganèse  dans  les  productions  de  ces  phénomènes 
de  coloration  ?  Il  appelle  ces  matières  colorantes  des  cakné- 
Idoos  végétaux.  M.  Quénol  {Journal  d€ê  scUnce^: phys. 
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dUîi|.  )  août  i833)  ccmclut  de  plusieurs  observations  qu'il  a 
fûtes,  que  parmi  les  .tiges  susceptibles  de  àe  colorer  en  rouge 
ou  violet,  telles  que  celles  du  conicera  caprifolium^  par 
exemple  y  cdles  qui  végètent  avec  plus  de  force  ^  se  colorent 
pkis  promptemeot  que  les  tiges  faibles  et  d'une  végétation 
paresseuse.  Or,  un  des  effets  de  la  lumvère  solaire  sur  les  ri* 
gétaux  étant  de  décomposer  le  gaz^  acide  carbonique,  d  ex- 
poser Voxigène  et  de  fixer  le  caTi>one,  on  peut  donc  attri* 
buer ,  dit  M.  Quenot ,  ce  passage  du  vert  au  brun  violet  à  fat 
fixation  d'un  plus  ou  moins  grand  excès  decarbone  fourni  par 
l'abondance  des  $ucs  nourriciers.  Enfin ,  si  l'on  examine  à  la 
loupe  cette  carbonisation,  qu'on -peut  facilement  enlever 
avec  une  lame  d'éptderme,  on  y  remarquera  raspect  brillant 
d'un  charbon  végétal. 

A  présent  que  nous  avons  exposé  sommairement  tout  ce 
qui  a  été  dit  pour  expliquer  les  divers  phénomènes  de  colo- 
ration de  la  chromrie ,  essayons  de  proposer  sur  ce  sujet  une 
hypothèse  moins  hypothétique  que  la  plupart  de  celles  que 
nous  connaissons.  Les  faits  qui  m'ont  servi  de  base  pour 
établir  cette  hypothèse  sont,  savoir:  ' 

I*.  On  a  remarqué  que  le  développement  de  la  couleur 
rerie  se  trouve  accéléré  quand  l'air  contient  un  mélange  de 
^^gâÀ  4iydh>gèiibi''ipgettfaoàx^'ia'tro#ré  <  que^'lf^-'veift'ileitent 
>4yen48oiip  pliw  feneéidansr^un-anrfaièl^d^iyd^c^gèhe^^'e^  i^-' 
"^eiâerra^  fait<Toir '^fi^  V  sbus  l^infliMnce^  d'un  par^^^^ 
^'iei*  |ii«meb  'prennent',' '  même '  dans-  l*i:y»soimté*,<  nno  > leuite 
.  ^HSÊiktse».  MriW'Humboklt  a-trotfvé-qiBièyiians  uh*air<M|ptë- 
^ haof  ^de' i1i]|tirogène > -  plusieurs '^espèee>> mirées- 4^ ^genres 
poa0ïj^laniàg9i,'é^.j  ^renhent^nèqf>n\év^ ^erte dansl^'obi* 
"imiirité ddndiiterrbmpne détf  nîKilé». '  s   -      '     -' - -^'     ^ 
«^^^^^a^^<jlIi•I)ei?âloUet  «dniei  que  -l«s  fbmllesj^e^  places  -ont  ia 
*pls^Hfieléd«5déMi^posér'l'*é^  l«Qide'(jfa^« 


}t6  loomaâfc  »b  omai»  iiiNM<i«iiB| 

nique  9  loiwittcUM  tant  eaposëea  aU  «oktti  I^^twgènc  ^i40^ 
«ft  fourni  ea  paitiei^  s«lon  fierthoUec  ^  pitf  f «fsMf  Wi^<yiiif|e 
tUconipôëtf  I  et  en  ptrtie  par  VetiU|  tw^s  §«i|^)e  f^rhoot  #t 
l'bjpirogètie  esitent  dia»  k  compôaîtîoti  do»  pertiei  îoAiv- 
:MÉible9  de  Itt  plattte^  SatiMiire,  Thapsoni  «If»  pwrtaplit 
èetle  opimM4  Ait  realei  Vbii*  n'ettlre  pMmt4gti^tei|ieii|«f9c 
ht  terfaiMie  déni  le4  corobiiiaiBom  bkiràrel»;  tfar  diijlis  };&  plfs 
pÊlÛt  mmlbre  des  matièreè  Tegëlaleft  ^  l'hjdrog^e  et  loilgM^ 
-éa  tf«liifent  date  b  fwopbrtton  de  l'eciu  $  fNresqud  t«rt|tea  ffÉ- 
•tieiftent  tm  excès  d'tl7dri>gèiiey  et  il  >aii  eflilrè»^!^  dill> 
leéqueUaa  la  prdporti<ni  de  losigème aoU  pv!jé(oiiidél1llii# iMr 
.tseUfe  de  l*hTdkt>gène«  Haaaenfrat»  ei  JMno^M^r  ^m^oUoefijé 
qui  iea  plantes  qui  rivent  dans  Vobaeutifca  ftmmûlaeMiiKiîas 
d'hydrogène  et  moins  d'huile. 

St""»  Omigh  a  eiaayé  de  prouver  ^e  la  e^ulaniir  Via*M  ne 
.  atfuniîl  pamiire  sans  le  cùooowra  d!e  Toiiigèi^t»  I«ei  e^fé- 
limeèa  dea  phyaioleigiaies  et  des  ^mMaa  eMft.e0^4l9lélab- 
aorpltoii  dune  petite  quantité  d*eiM||i^e.|w  Wa  t^twMi. 
Koua  aatona  aussi  que  1^  plaati^s  dêvieunetil  égaléUHWt 
vertes  quand  on  les  e&^oae  à  la  luu^î^  aouà  Vjaa.u.ttllllll- 
uaht  de  l'air  atmeqphéiriqiie.  Dana  )e9  pbaAQmènai  df  dé- 
bompolUtou  queproduMi.lîil  matière  t4l:teaii3i.dé|)iei#4ii^Ji*a- 
^aûdtfbteiibfNiiqli^^è^iimil^pié^^  i^ 

aJiÉllgCai|i|ifeteT»rj^2S^|^fe#||  c(^R!)«M%/lf  u^E^ÎMkl^ 
-di<l|hiailil%li^ii^4Mèifj»t^  f»ghli(i^l»»oq;, 

4».  Nous  savons  que,iSMniTdm9ê<^êmik9i^  màlt^ 

-irihÉti'hjMBiff  infr  tfraiiîai  tHjfTtiunHtî  ■  !»■  laiéintiiitauiriti^iff -iMi* 
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mtiM  !{««  riminofiUN{tM  f  et  i^*il  détrUi I  fiioilciiiffm  le  ea» 

mtfttaiëfi  âe  trUdfiMwil,  et  M  6*tfMMiic  put  à  rMr(i)«  CM 
»Aêàf  êà^té  pét  tin  atertti  ^  pirtf  étèmjdé,  r«mfiiOtikiqM|  iM 
êt/pê&é  à  Tàii^)  ëblofl^  Je  l'oiigéti^y  et  ^crdh  pë»  à  ptli| 
1»  mUI^  le  fN^frttMtt  «ton  ikmë  foi^nMr  é*»»*  Moilrt 
dHHl  ft^ëgn  ipliiâ^  ou  vntàM  feMé  qtfi  eofiwur  èD  •tààê  te>» 
AqM.  O0kil-d  51;  fdJiÉêodt  ^n  v«n  dam  les  alâilis  s^  li«  ▼«•• 
dlus»  àOHl? JaoMft }  le$  #ërdaiea  ^  ou  eommre  y  sont  vcrtl^ 

(H.  TiH  Miilétif  fenAnn^ffiab  dii  ÛÈsa  régiàsi  mê  d'ui 
iitaiiô  jtitiiiâffirf^ 

9^  Rofiéliè  â  Md  T^if  que  la  rtiatlè^«  cifkifiilite  tëria  Afft 
]^lMf«»  «M>d  tll^filttilft>éÂllMiiiiilffiM^ 

«lM1l|ililëlfTig«d^«tléi«»c^bi#îrifvr/{'b  ^)f:b70T  nu  b  doffdl 
4Mfetfimi^l>9iqilé^  ^bkPftfAtïtà  àuiftaldiifftfaypDiWwfta^ 

jlifciiiwillimfAïiiialiuniliiil  m  ddifwiilMi  ila  liMÉlliiiiiillgDknÉi, 


taux  ,  et  si  par  le  procédé  d'extraction  proposé  par  M.  RiAl{pf)lilP]k; 


3l8  JOURNAL  OB  GHIMIB  niPlCÂMA, 

il  se  forme  non-seulement  une  "substance  sucrée ,  une  li- 
queur émulsive,  de  Tacide  acétique,  ainsi  que  Font  pxiuvé 
tout  récemment  MM.  Edwards  et  Becquerel ,  mais  encore  de 
Vacide  verdeux  de  M.  Bunge.  Bientôt  la  lumière  agissant 
sur  la  plumule,  le  gaz  acide  carbonique  et  Teau  se  décom- 
posent^ Toxigène  du  gaz  acide  et  de  Teau  est  rejeté,  et  le  car- 
bone se  combine  en  partie  avec  Thydrogène  de  Teau,  pour 
donner  naissance  à  de  Thydrogène  carboné  qui  sature  aussi- 
tôt  Tacide  verdeux,  tandis  que  Tautre  partie  du  carbone 
entre  en  combinaison,  ou  s*assimiie  pour  concourir  à  h  fw- 
maticMH  des  divers  organes.  Mail  nous  savons  que  le  verdite 
saturé  et  incolore,  exposé  à  lair,  absorbe  de  Toxigène,  et 
verdit  en  se  changeant  en  verdate.  Or,  nous  expliquerons 
facilement  cette  particularité,  en  nous  ra^^lant  que  Gough 
a  prouvé  que  la  couleur  verte  ne  saurait  paraître  sans  le  eon* 
jconrs^e  l'oxigène ,  el  qWil  y  a  to.ujoMr^  4tw>rptipA  4îpxis^ne 
dui9nt;k.K%éta«v>A  »id*9ij)^wsi  J  q^^P^^  jijl#  i[;^D  iéçm^f 
foséorfiouixaiiiégalemeQt  agkcn  paveilMa.  l>^,QQmfim$iQ§^ 
afi^ûmique  .cle^bv'ChromuleTiiMlile  mw  ,m  p^jim^ià^X/^^r 
tenqe  dun  verdate  d*hydragène.  carboné^,  cç^^nous  prmr 
A^a^  q¥e  ^  C(^e.  eknamule.  est  jrèsrriinbft  ^en  bgrdrog^ii^.  .e(  en 
carbm**  4^ieffet^  qjdp  jb^  cbir<mtile  foît^^n^.jçésimi.fiw 
b«iie  Au^une.cire,  eUQii!en.^.paa.moiiM  uiv çQfuppséHMrè^ 
obydvogéné  >  et  tns  .oairboné^ .  ;D*aîUeuni|^. .  n^oiua  aairona.  tpui 
^êt^teêrh^svbnùaiicek  v^gétalescSOntsoiiiAises/daiis  kWricai^ 
poûtion  à  des  lois  générales;  et  quand  une  substance  v^é- 
tale,  par  exemple,  contient  beaucoup  d*hydrogène,  elle 
pQptiept  en  même  temps  beaucoup  de  carbone  j  et'réçpj^Q* 

f-'  «Quant  a  la  nselamorphose.de  la.dwomule  verte  enxhr^- 

^mulè'TOuge,  je  partage  Topinion  des  sàvansqniadhnetteiit 

quelle  est  due  à  la  formation  4'Unttéidertéièx{)effeiie«s 
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tontes  récentes  de  M.  fieequerel,  qui  constatent  que  les 
feuilles  développent  de  Facide  acétique^  viennent  à  lapput 
de  cette  assertion.  J'admets  ici  que  Facide  formé  se  corobîiie 
avec  Hiydrogèiie  carboné,  base  du  verdate,  et  que  Facide 
▼erdique,  ainsi  déplacé,  se  présente  alors  avec  sa  cou* 

« 

leur  naturelle ,  c'est4»dire  ccloré  en  rouge  plus  du  moins 
foncé. 

La  lumière ,  la  chaleur  et  Félectricité  sont  les  moyens  que 
la  nature  emploie  pour  opérer  les  décompositions  et  corobi* 
naisons  dont  nous  venons  de  parler  :  tous  trois  possèdent 
une  propriété  qui  leur  est  commune,  cdie  d*agir  comme 
excitant  ou  stimulant.  Le  professeur  Morren  (  Gazette  médi' 
cale^  juOlfiY  i83a)  a  fait  quelque^  essais  qui  tendent  à  prou* 
ver  que  la  lumière  agit  par  sa  clarté  dans  la  coloration  pro- 
gressive des  végétaux.  Tout  cela  nous  dit  seulement  que  ces 
corps  impondérables  agissent;  mais  il  ne  nous  dit  pascom* 
iMent.  Les  auteurs  de  XEncxcIopédie  poriatipe  l'expliquent, 
«h^St^osan^t'qTfei  dans  Fabsence  de  la  chaleur  et  de  la  lu- 
1liii€^er*%i''|ÎIatite' -est -plongée  dans  1  inertie ,  et  qu  elle  attend 
t^n/pôIrityA  A^ati  agiebt  extérieur  :  c'est-  Ja  fèhatetjp  t)«'  la^  lu* 
Mtè^.  -Cè^ffiiidëféthéré  propage^  son  ébninlenien  t' de  .proche 
^'Y^kÛcWe  dan^'tèùsiëé  senà  ;  6ient6t  il^fenconlredes  mot»- 
èifiyS^èK^s'éfii'Végétal;  il  les  ébranle,  les  met  en  mouw- 
'^èlit'^'féâV^  éoMhiûî[)i<|tiè  ises  tibî^tiotis  :  aussitôt  apparaît^ la 
^l^âssàndé  ié^étaté;'b'est4^îre  ririitabiHté  et  lit  contmttilité . 

ahit^^jàim-  '''^'-'^^^         -■■'"•'  ''":  "•-  •'-  /^-i^.--- 

-  *irkééti^éité'  ik^àt  ^éï  'étrahgèi'é  aux  i^héiïomènés  de  eoto^ 
^ktfôll1d^-4%éfàtitf  cai^'ofn  à  assuré  «{iie  les  plantes  ^lebtri*- 
Kilcàfa^^àiSisghit'^À  VèH  jihis  ifiteiftf^e^  ice  qui'Stipposèrait'qiie 
cette  action  favorise  la  décomposition  du  gaz  carbonié^. 
""IteflAfbllét'èr  ^assali'  as^tfteii^  formellement  cet^  àccrdisse- 
*Wii»  ^  ^f^dêifl^  ddrir  l'éfect^atiofl  ;  t|imnt'  à  ksourèe'^ 


r Aeemcilé  4  Mi  Pouiilet  (  Elémem  de  phy^u ,  »9ê«)  Bopt  4ik 
^pietous  le»  Gfaangeniens  chimicfHe»,  el  ooi^Mfiflbt  .U  .4^ 
CMMnpoditkm  de  Tacide  carbonique  et  TéTapo^aMao  danj^  1#% 
plantes,  opèrent  un  liëv  el<»ppenHnt  d'éieotrioitii»  AS  «  4*  PeM<^ 
Thouars  a  prë^ndu  que  touie  la  y.égÀaitiQn  ae  ré4uifiût^ 
pour  ainsi  dirè^  à  raction  de  demi  pi]«%volt|iijqH^;  Vune 
agissant  dans  le  sens  vertical ,  et  Fautre  dans  le  sens  hociwil» 
tal^  en  suivant  lear«jonainédu)tairesi  M*  Oiàtron^biM^  ef  ^ut 
4b  aes  <^ifiervations  sur  la  matière  c€4oranSe  des  few^Uaa  fl 
dtsflenra,  que  les  pétales ^  eoimneleaftuiUe<i,(^ent  b^fl^ 
pm^mition  de  deux  matières  douées  d'ùiie  él^^el^eité  op|^ 
sée:  ceaeht  donc  de  véritables  piles  galv-aBM|iieS|.Qii  plui^l 
ehaqiie  feuille,  chaque  pétale,  est  un  étémfistcl^  pjle  5I01H 

•  ♦ 

il  représente  un  des  couples  qui  t^nd  à  se  dirigef  v^ra  U  lu* 
mière«  L  élément  positif^  au  contraire ,  a  be&oip  4*^tre  aoiusir 
trait  à  rinftnence  lufnitleuse^  car  la  feuille  neimiqi^  1^4^ 
mmirir,  si  on  la  inaintieiit  dé  força  dans  une  «i{(mitiou  jtdUf 
que  la  face  inférieure  sait  dirigée  Ter»  la  lumièjr^*  Pa«ii^ 
dit  M.  Dutroehet,  que,  sous  l'i;v(|H^ncj|,<^9})j^f|}iigr4«ii^ 

d'une  pile  est  son  pôle  oxidant ,  il  en  résulte  <n%}/L^Q^  Sic 
-9»pÊ»odtBo  i-Bg  uîi  iioiJKoqmooëb  «I  a«itOTfi1-  aoitofi  alla» 


r 
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iftBt.  4e  k.  IwnMné,  4e  lu  diftlf«l^  et  iie  réleeic}(»t4f 
èMiMk  ya^optai  ba  mêmes  {^énamèséft  de  Golofaû^^.  Ce 
mm/t  «M  trhfjtànde  ^tveur  qne  d  embramar  une  pari^ftHe 
i9to«Mi;.eM  dÉeque.plWile  a,  sous  ce  rapport,  une  susçcfi- 
làUUaé  fm;  Itit.^  propre  i  et  e  b^om,  pour  vertliri  par 
exemple  ^  4e  doaea  de  lw$6èm^.  fwl  inégales.  C*est  ainsi  que 
li  kitià  \Maakce  qui  verdtl.  cetiaii^  algues  »  pUotes.  où 
Èfm  iwNiim^ie  hkfw  wirâities  de  ceitte  a^seeptibtlité  4e 
ttoAiifi  anek  îmtiffisaiHè  powt  eoWrer  de  la  w/ème  inav^e 
f|eeAiiti»|Ébmte  qMtooitqii^.  Il  en  e^t  de  mâme  do  ps^ssage 
de.la.àidiiur'  Terie  4e  le  ebrvrtmde  à  la  couleur  rouge. 

NOTE 

SfIfM/ennentatiott  alcoçUque  despruheaux  secs  que  le  pyra* 
)|,$  DQimnai  ^er  qui  pique  les  fruits  sucrés ,  ay^it  réduits  ^ 
Ufi  ,éiai  spongieux  ;  par  in.  Dizé,  membre  de  P Académie 
rçgcç^k.d^  médecine* 


*  «  <  '^  j  I 


Un  amas  de  plusieurs  milliers  de  .pruneaux  aesssecnes, 

j-  t_  T^jj«re  des  hôpUaux  niUitaires  dça  armées. 

r;(Jte>Xie^fÇi|it  ayant  dépasse  lés  besoins,  de 
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matière  nutritive  vint  k  manquer,  les  vers  <](^lagèreiitdel-ia- 
térieur  du  fruit,  se  portèrent  à  la  surface  en  si  grande  quan- 
tité, que  le  spectateur  placé  à  une  certaine  distance  aurait 
cru  la  voir  recouverte  d'un  corps  blanc  ondulant ,  par  l'agi- 
tation des  vers  que  la  disette  mettait  en  mouvement  d*6xàs- 
pération ,  dont  le  terme  fut  leur  destruction  totale. 

L'examen  des  pruneaux  les  présenta  criblés  de  troua, 
spongieux ,  friables ,  mais  d'un  sucré  jrfus  fratic  au  goût  que 
dans  leur  état  naturel  ;  Teau  froide  leur  enlevait  une  couleur 
fiiuve  très-peu  foncée;  enfin,  les  pruneaux  avaient  changé 
de  nature ,  et  devaient  être  répétés  du  service  alimentaire. 

La  circonstance  révolutionnaire  du  moment,  où  la  moin- 
dre action  était  observée,  les  bienfaits  dénoncés  comme 
crimes  d'incivisme,  rendait  difficile  la  soustraction  d'une 
perte  aussi  considérable  de  pruneaux  à  la  vigilance  des  dé- 
nonciateurs. 

Ou  proposa  de  les  jeter  dans  la  Seine  nuitamment  et  par 

portions;  mais  comment  les  empêcher  de  surnager  et  d'être 

ostensibles?  Les /T^/'^/Zi^po/Ti^/uz  les  avaient  réduits  en  un  état 

spongieutsi  délié,  que  l'air,  en  les  pénétrant,  les  rendait 

équipondérables  à  l'eau;  leur  quantité  en  était  trop  considé' 

rable  pour  pouvoir  les  enfouir  dans  la  terre,  ou  les  livrer 

^sëiii^temèmïla'coriibustîori:  '"'  —  =--  -J.  —  *'  î 

'    "Charge  alors  dé  la  diréctiofa  dela*|)Mkià<5WcèfrlPate  tf^^ 

''arméesVà  laquelle  était  j<sirite  ,pbar  1è'  iïiôïttëflt,'îitfélqtife5 

parties  cPapprovisîonnémehs  alihiehliaire's  de^tîâ^tsitfxiunl- 

''tafres;'ei  dont  ïe^  priinëiiix  éti  qùèstîùATdîiâfetft-paf^  je 

partageai  viVéniént  la  àollicitùdè  dé  t'àdihlhi^rattdb' -de  la 

^guerre V  j'y  mis  iiii  terme ,  ertj^fopôîfetftt  dé  Mvi^^-lea^^pfti- 

"nëaîix  a  là  féiroentalion  àlcboiiqùèlpét  d*étodeétteerléT^ 

'^iiUpoiirTé  sèiHrîce  àe  îâ  pharniadé  VéifttJrté  déiâ^^ 

'^ka'jpropositibn  fut  y Ôpté^  éi  iés'felîdsnelé* 
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Uetrëspodr^tidilirttii  équipage  convendileà  celte  exploita* 
tîon  el  à  la  célérité  cpi'-elle  exigeait.  Les  résuhata  répondirent 
à  mon'  espoir  :  fol^ns  plusieurs  tonneaux  d'alcool  4  33  de» 
gl^  y  dont  le  l^r  goût  de  noyau  qu*ti  avait  contracté  ne 
nuisif  point  aux  préparations  pliarmaeeutiques  auxquelles  il 
fut  employé. 

La  soustraction  de  la  partie  nutritive,  dont  le  pyralis po» 
nmna  avait  fait  sa  part,  fut  un  commencement  d'analyse  qui 
ont  à  nu  le  corps  sucré  après  l'avoir  dégagé  d'une  quantité 
de  matière  abondante  et  inutile  à  la  fermentation ,  et  la 
rédoiéit  au  plus  petit  vohime  à  l'avantage  de  la  manutention. 

Cest  par  cette  opération  que  cette  quantité  de  pruneaux 
fut  iMilisée.  Néanmoins ,  et  quoiqu'elle  eût  ajouté  un  fait  de 
plus  au  système  économique,  rendu  un  service  à  la  chose 
publique  y  et  sauvé  peut-être  la  vie  à  quelques  individus^^ 
qu'on  n'aurait  pas  manqué  de  dénoncer  et  d'accuser  d'avoir 
méchamment  laissé  gâter  cette  masse  de  pruneaux.  pQur  en 
priver  le  service  de  nos  frères  d'armes,  je  n'en  fus  pas  moins 
dé»gné  comme  ayant  conseillé  une  opération  extravagante 
et  ruineuse.  Mais  dans  cette  critique,  on  se  gardait  bien  de 
fiiire  connaîtra  que  j'avais  opéré  sur  des  pruneaux  gâtés  :  on 
insinuait,  au  contraire ,  qu'en  détournant  du  s^vice  (;es  pru- 
neaux ûQ  bon  état ,  mon  but  avait  été  de  faire  un  essai  spé- 
culatif de  fermentation  alcoolique. 

Mais  avoir  fait  connaître,  par  l'expérience,  que  des  pru- 
neaux peuvofit  être  encore  profitables  après  avoir  servi  de 
vmanlvxe^9MpyraUs  pomanaj  et  démontré  que  cet  insecte 
ne  touche  point  au  corps  sucré,  dont  on  peut  fiibriquer  de 
l'alcool,  était,  dans  la  circonstance,  un  acte  de  civisme,  et 
énnmtoe  temps  un  fait  de  plus  mis  au  jour,  très^esaeniiel 
pour  sauvar  d^uae  perte  totale  des  pruneaux  gâtés  par  les 
yen,  dans  les  années  fisivoi^ables  à  kur  production. 
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M.  I^odibeit,  phnnucÎMi  en  fktf  de  \TÊàfÊl^miiil9ipm^^ 
Qim^GMllaii^etaMnbni  de  yAçadAeie  M^  ife  wiWirili» 
nine  aaiiirë  eMÎr  eo  loeeeme  de  lifmr  à  1%  ftlimitilMil 
idcDoliqae  mie  pevtie  àpè  ftfiveaitt  vm  hêtf  A$9mMh%  0m 
le  même  gecîdeaii  demki  migatiaë  dnfftmmmmÊmtmÊ  Ûê 
rbôpital  militaire  à  Strasbourg. 

I(  reste  donc  bien  déinomné  .que  }e  pj/talkptmMn^  ki»* 
qàû  atttqueles  finiilieuoiwa,  aalamlimil  ^ftmÊmsÊm^mm 
êifên  qttemëoanîi|uemeat  te  {MÛrti^;wilriti*f  ibi  Mifn  iMté- 
9li  «et  almodonaé  dans  le  fnttL 

Miette  espèce  d^aïud^  méeamqne,  ai  wéf^Mkommm^m. 
destowmafit  iepéèée  par  eeite  cfame  de  -«er ,  e'ebeéqre'eWsi 
dens  ies  racines  de  ^ndHpie^  {itaptea  iNJmeeneeai'tPilia  fnn^g 
liwiliarbe,  la  geaiîaDe,  la  sqaine,  «ttx  CtaeeaeÎMafiqMeaiil 
tireii?eiil  privtésf  de  |a  partre  ezlnoiive  fin  «  aérai  4^  nfisUhi» 
tui^  au  Ter,  et  éUes  se  troii^tat  par  pimarffafnt  flM  «Mhi| 
en  Miemnoevéatn^use. 

ANALYSE 
Au  Ofllipm  offlanatis.  EaOmiê  de  h  «IW  ^ktmgtimâf^  4ib 


I4  auteur  pommença  par  tfai|«^  nne^Wee^iicpil  lA'éfMM  de 
gmlqMfm  par  le  soua-aoétate  de  plomb,  însqulà  «ce  ifit*jj[  as  ea 
fomriir  pins  de  prëcipiiir.  Après  eemvaép*i^p«.r  la  fiMtfiam 
le  précité  ftxswd,  îl  fit  passer  im  oeanant  d^bydspfème  enk 
Im-^  peftir  s'emparer  de  fcceès  de  pleod).  Ui  lifMHf  éiiaaa 
Ali  esièaîie  ch^iiffiiei  fq>rès  y  avqii*  afonté  du  eliarè^ 
piiri&é^  pms  fikuaede  fiasytean  «1  éeapi^réa  tm  flensiilaneq 
d  extrait,  peaurckaaaeir  rattdeaoMqne.  Geft  estvalt4hl^«lé 


Ipllf  l'^ipipol  i  A,8<Sx  et  la  ^lutipn  î^lçoollque ,  fortement  çq- 
\sf^f*  sf^ofjse  à  I  evaporation.  Le  produit  de  cette  évapo|r^- 
tiflPi  n^miJAÇ  r«9U  diftilijé^^  fut  de  qpuveau  traité  par  le 
ctWfWffl  flojiQ^lf  pbAKfi^9.^'^^^  elevaporéà  siccité.  On  obtint 
'li^<$M4)^H(pcepartiiculière,  iiipri&talUsable,  d*un  brun  rou* 
geâtre,  légèrement  déliquescente  lorsqu  elle  est  exposéç  à 

Mk  ¥^^^^4  fitboiiiliir  dan^  de  ï^s^a  avec  de  la  ct^aux 
vive  une  autre  portion'  d  ecorce  de^a^^MP^^laUqAieiirfiltrise 
.^t  9^^  pur  le  saU^^  4e  wfUî,  juaqu  à  ce  qu'il  ne  deifa«ynât 
|JM  à^'tf^Mlf^  4p^>^voir  filtré  de  nquyeau^  la  U^iieiir 
f^\^im^fWMk  çonsista^lice  des^tfaiti  et  cet  extrait  t|*£(ité  j^r 
l'alcool  à  o,8i5,  jusqu  a  ce  que  ce  menstrue  cessât  d  avoir  pU 

iM^^ffflW^  PIMf  fpi^^-^v^ftP^i'*  Lepjrodiiit  de  Tévappration 
fut  repris  par  l'eau  distillée,  et  traité  à  chaud  par  le  char)M>n 
#MP#}«  k  ^^tWV^^^ée  de  noiiveau  ^t  sçuniise à  leyapora* 
tiffU^M^Q^^  j^lK^pnod 4^1;  semblable  à  celui  obtenu  précédem- 
niâat. 

Ce  produit  a  pour  caractère  principal  un  4egré  d  amer- 
'ifP^^RÇ^f^^^^\^7f(%  une  odeur  particulière  qui  se  rappro- 
che 114  peil^dç  IjC^deur  «nim^lisée  de  1  ecorce  qui  le  fournit. 
Il  se  dissout  très-bien  dansTeau  et  dans  l'alcool,  et  nullemenf 
dansVéther.  Sa  solution  n'est  troublée  ni  par  le  sulfate  de  fer, 
le  tarira  te  de  potasse  et  d  antimôitie,  le  sulfate  de  cuivre,  la- 
cétate  et  le  sous-acétate  de  plomb,  le  dçuto-chloHire  de  mer- 
cure, ni  par  Tinfusion  de  noix  de  galle.  Il  ne  jouit  pas  de  la 
propriété  de  neutraliser  les  acides.  ^ 

Les  acides  nitrique  et  hydrochlorique  ooneentrés  le  dis- 
solvent, et  la  solution  colorée  en  rouge  cotiserv-e  son  amer- 
tume. L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  également; 
nmif  h^mim^m  pee^ime  .^e^nte  violette.  très:fopcée.  S;  qn  j 
^*cmi«f4M'*ll»t#ô  dewfiiït  f.o)^e  et  Jaissf  déposer  une  m^- 


F^ 
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tière  insoluble  dans  Falcool  et  dans  l'eau.  L'acide  suifttrifiid 
étendu  le  dissout  sans  j  apporter  aucun  changement.  La  re^ 
semblance  de  cette  substance  avec  la  salicine  est,  sous  plu- 
sieurs rapports,  si  frappante,  qu*on  pouirait  la  classer  avec 
cette  dernière  comme  ëtant  de  la  même  nature^  sinon  d'une 
composition  identique. 

I®  On  se  procure  cette  substance  par  les  mêmes  procédés, 

2*  Toutes  les  deux  sont  solubles  dans  Teau  et  dansTalcodi 
et  insolubles  dans  Téther. 

3^  Les  solutions  d*acétate  et  de  sous-acétate  de  plofmb,  de 
sulfate  d  alumine  et  de  potasse,  de  tartrate  de  potasseet  d*an- 
timoioe,  et  Tinfusion  de  noix  de  galle  ne  les  précipitent  ni 
Tune  ni  Tautre. 

4^  Les  acides  minéraux  agissent  sur  elles  de  la  mènse  ma* 
nière. 

S^  La  salicine  n'existe  pas  à  rétat  cristallisablei  mdme  dans 
toutes  les  différentes  espèces  de  saule.  M.  Peschier,  de  Ge- 
nève, dit  que  le  salix  hastata  et  le  salis  precax  la  foumb- 
sent  incristallisable. 

M.  Husband  termine  sa  thèse  en  donnant  le  résultat  de 

son  analyse.  Selon  lui  l'écorce  du  galipaea  est  composée  : 

•> 

i^  de  gomme, 

2^.  d*un  principe  amer, 

3*  de  résine, . 

4''  d'huile  volatile, 

5^  d'une  matière  colorante, 

6^  de  ligneux, 

fj^  de  magnésie, 

8^  de  chaux. 

La  matière  gommeuse  obtenue  diffère  de  la  gcmmie  fMire 
en  ce  que  l'infusion  de  noix  de  galle  la  précipile  de  sa  sd- 
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l«ation  dans  Tefto,  ainii  que  la  {dupart  de»  sels  métallîqlies,  el 
que  l'alcool  ne  la  précipite  que  légèrement. 

Les  effets  toniques  de  celte  éoorce  sont  dus ,  sans  aucun 
doute,  au  principe  amer  qu  elle  contient,  et  ses  effets  diuré<^ 
tiques  et  diaphorétiques  à  Thuile  volatile.  (Journal 4) fthe  Pài^ 
ladêlfMe  Coll.  ofpkarmaejr.  OeL  i833.  ) 


|»|%%%<>»%%%«»%|%»%<%%^<%^<%1>^  %i%%%»%%^i%^'%*»%%<%  ^»>%  •<%%>»»%  «^«««««^ 


NOTE 

&ir  la  ooditM  employée  à  Vextérimr  et  h  VUuériaur^  par 

M.  Bâsbibr. 

M.  Barbier,  d*Âmiens,  s'est  surtout  proposé  de  comparer 
les  effets  de  la  codéine  avec  ceux  de  la  morphine  et  des  sels 
de  morphine.  Quatre  plaies  récentes  de  yésicatoires  servirent 
à  des  applications  endermiques.  11  mit  quatre  grains  de  co- 
déine sur  la  première,  deux  grains  de  morphine  pure  sur  la 
seconde,  deux  grains  d'acétate  de  morphine  sur  la  troisième, 
deux  grains  de  muriate  de  morphine  sur  la  quatrième.  L'in- 
dividu qui  avait  reçu  la  codéine  éprouva  sur  le  lieu  de  l'ap- 
plication quelques  picotemens  qui  cessèrent  bientôt;  mais 
il  ne  ressentit  aucun  autre  effet  :  aucun  phénomène  ne  se 
manifesta  du  côté  de  la  tête.  Le  second  se  plaignit  de  ver- 
tiges )  de  bourdonnement  d  oreilles,  d'accablement,  de  nau- 
sées, de  somnolence.  L'absorption  de  la  morphine,  dans  cette 
circonstance,  serait-elle  favorisée  par  la  soude  que  contient 
l'exsudation  séreuse  du  vésicatoire  ?  Sur  les  personnes  qui 
étaient  soumises  à  l'action  de  l'acétate  et  du  muriate  de  mor- 
phine, les  phénomènes  cérébraux  furent  très-prononcés;  il 
7  eut  des  étourdissemens  très-forts,  un  engourdissement  qui 
X.  aa 


1/ 
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ilttri  4ti>g^efllpii>  nn  afti«U{»$9iBbMtit  firoloii|;é  ^  àm^P^ 
missemens. 

li^tlèlkM  de  k  codéine  ne  difière  |)é$  «iMm  de  celle  dé  la 
nmlflliiie  )  «{uand  on  aditiini^^e  Cfs  4eiix  ttdMiafidei  il  1^ 
térièiJbf>.  La  codëUie  fait  hàbityeUemeidt  naUte  h&«  dottM 
chaleur  qui  se  répand  dans  ré[>igft«i»e)  dan^  la  j^ivrin»^ 
dans  Tabdomen;  puis  vient  le  sommeil,  que  M.  Barbier  est 
|Kirte  à  regarder  comme  un  ^ffiet  de  la  mtidtfication  qti€  ktt 
codéine  fait  éprouver  au  plexus  nerveux  du  grand-sympa- 
thique. 

Le  son^meil  dû  à  la  codéine  a  toujours  un  caractère  qui 
lui  «m  ^INsfM^  ^  il  <tel  trèft^ffjf^eiit  de  oéhii  <}m  pfi»téqMnt 
la  morphine  et  les  sels  de  Uibrplûne.  Réveillés  au  milieu  de 
leur  sommeil ,  les  malades  qui  ont  pris  la  codéine  ont  l'en- 
èëphale  pa^lattinhetit  libre  ;  ils  soht  g%tb ,  icatiseuris  ;  ils  ont 
totte  frguïie  duveate ,  rosée.  Au  conttaiti»,  leis  personhes  tjul 
tbht  lô'tis  Vihfluence  de  la  moï^itie ,  ont  la  tête  lourde ,  les 
{Pàttj^n^  pécfeiiiles ,  une  ù^Ftame  pàtear  ;  ife  ^'  plaignent  d'en*' 
gt>«itdi»iem6m,  de  vertiges,  d'^iceableBietart.  M.  fiat*bier  pttuiè 
^liièfbfi  distinigue  fecileméM,  le  mutin,  les  malades  ijmfont 
IBiHige  de  lu  codéine  dfe  cetix  auîcqttels  on  a  administré  de  ht 
iHdtphlite.  Il  lippelle  1  atiefttiott  des  obsètvateuîls  sut  une  vi* 
VafSté  particulière  que  là  codéitté  donné  aiax  yeuîc ,  et  qm 
pbUMrraft  atxsri  \ttivt  à  lVictidl[)i  ^e  te^  silb^ance  snr  les  neift 
dii  symèttie  gattigHonnàire. 

M.  fiarbiet*  a  quelquefois  réussi  à  gtlérit  deà  maui  tl'eite- 
ffittfe  àVèô  kl  codéine;  Souvent  aussi  cette  substance  ne  pto- 
iltiisàlt  pas  fce  bien.  Il  lui  paraît  évident  qtte  l'on  confond , 
tdu&t%  titre  V  ^'^"  ^s  affections  dont  la  cause  et  Tofigîfte 
iàfe  *otit  pas  les  tnêmes.  La  codéine  ne  réussit  pas  t|tialid  fl  y 
à  itiïi  làfàVhil  de  pMoj^oSe  àto  la  membf^iie  Ymtqucuse  g«i* 
lariKpeite  t  \^  inalirdes  se  plaignant  abi^  de  «mi  Mticrn  ]  ils  n'éh 
veulent  ^as  continuer  l'emploi. 


La  codéine  ne  conyient  pas  davantage  quand  il  y  a  des  ul- 
cérations dans  réstoniac;  mais  lorsque  les  àccidehs  dont  se 
plaint  le  malade  tiennent  seulement  à  un  état  morbide  des 
plexus  nerveux  de  Fépigastre^  la  codéine  les  fait  sûrement 
disparaître. 

M.  Barbier  cite  Tobservation  d'une  femme  qui,  depuis 
iietdFsemaineS;  était  tourmentée  d  anxiétés  épigastriqnes,de 
douleurs  gastro-spinales ,  qui  arriva  à  rfldtel-Dieu  d'Amiens 
dans  un  état  d'accablement,  avec  plaintes ,  soupirs,  pouls 
petfi,  irrégoSer,  vomusemens.  Ia  codéine  la  «oukigeâ  iMtsi- 
l6t  après  son  administnitton  :  en  trois  jours  sa  santé  se  féia* 
bttt.  Il  pourrait  cîler  plusieurs  observations  où  TactioD  dkla 
codéine  fet  aussi  refmarqliable. 

M.  Batfcier  pense  que  cette  maladie  mérite  un  nom  parli* 
cnlier,  et  propose  de  la  désigner  sous  le  titre  de  plecto^Ml* 
vralgie ,  qui  ne  pr^^e  pas  la  nature  de  la  condiéon  morhiéè 
cm  se  trewent  alori  les  jdexus  nerveux,  mais  «sprine 
seulement  le  caractère  le  plus  saillant  de  cette  affection. 

M.  Barbier  termine  par  rappeler  importance  du  «ynèmi 
des  nei4b  ganglionnaires;  il  pense  que  l'état  movbide  des 
plexfUs  nerveux  s'exprime  surtout  par  une  altération  fipiWilç 
éeê  traits  de  la  Sgure.  Quand ,  dans  une  pneuraonite^  dani 
ime  péritonite,  etc.,  la  figure  se  décompose,  c'est  <(ue  ky 
plexus  du  nerf  gmnd-sympathique  passent  à  une  «ondilkni 
InM-bidC)  et  le  danger  devient  pressant.  Dmis  le  début  d'^iae 
fièvre, la  figure  altérée  dit  malade  est  du  {^s  mttuffrais  angisw 
par  la  même  fMMi.  i^- 


22. 
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RECHERCHES 

Sur  la  formation  et  la  nature  des  tubercules  chez  Vlêomme^ 
par  M.  KuBir,  médecin  à  Niederbrun.  (Extrait  d'an  rap- 
port de  M.  Breschet.) 

Les  opinions  ont  beaucoup  varié  sur  la  nature  et  la  for- 
mation des  tubercules.  Les  uns  les  ont  regardés  comme  ui| 
résultat  de  Tinflammation  ;  d'autres  les  ont  attribués  à  un 
travail  spécial  non  inflammatoire;  epfini  quelques-uns  ont 
cru  voir,  en  eux  des  animaux  parasites  de  cette  famille  à  la- 
quelle M.  Bory^Saint-Vincent  a  donné  le  nom  de  psjrcho». 
dîaires.  M.  Kuhn  adopte  cette  dernière  opinion  :  suivant  lui, 
les  tubercules  ont  été^  dans  lorigine,  des  acéphalocystes,  et 
la  tubercuUsation  ne  serait  que  le  résultat  delà  destruction  de 
ces  parasites, 

r  C'est  dans  le  poumon  que  Fauteur  a  étudié  leur  dévelop- 
pement :  un  microscope  grossissant  de  neuf  à  douze  fois  a 
suffi  pour  ces  recherches.  Tirez  avec  précaution  une  de  ces 
granulations  fines  et  grisâtres  qui  obstruent  certains  pou<» 
mons,  et  qui  sont  l'origine  première  des  tubercules  >  et  met- 
lez^la  au  foyer  du  microscope.  En  la  déchirant ,  on  voit 
qu'elle  est  composée  d'autres  granulations  plus  petites;  et  la 
substance  déchirée  parait  résulter  de  Tassemblage  d'une  mul- 
titude innombrable  de  petits  globules  albumineux,  tenant 
l'un  à  l'autre  par  des  filamens  byalins ,  le  tout  enveloppé 
d'une  sorte  d'atmosphère  de  mucus.  Les  figures  jointes  par 
M.  Kuhn  à  son  mémoire,  rendent  très-bien  cette  des- 
cription» 
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Eo  rëflumé  y  les  granulations  seraieni  donc  un  appareil  fi* 
lamenteux  entouré  de  globules  en  grand  nombre:  Fanalogie 
est  manifeste  avec  les  conferres ,  les  moisist ures ,  etc. 

Sans  doute  ce  rapprochement  ne  saurait  équivaloir  à  une 
démonstration.  Toutefois,  ces  idées  méritent  toute  Tattention 
des  observateurs;  elles  mettent  à  la  fois  sur  la  voie  d'une 
nouvelle  théorie  et  d'une  classe  d'êtres  toute  nouvelle,  et  qui 
n'était  point  soupçonnée. 

Si  Ton  examine  avec  soin  les  granulations,  on  en  voit  un 
grand  nombre  devenir  opaques  en  divers  points  ;  d'autres 
sont  déjà  opaques  à  moitié;  d'autres  le  sont  tout-à-fait.  Ces 
observations  sont  un  argument  puissant  contre  ceux  qui  re- 
gardent cette  granulation  comme  étrangère  à  la  production 
des  tubercules.  Du  reste,  la  tuberculisation  s'effectue  au 
centre  d'abord,  et  s'étend  du  centre  à  la  circonférence.  Elle 
se  fait  par  l'absorption  du  mucus  des  granulations ,  en  sorte 
qu'il  n'y  reste  plus  que  des  globules  et  des  fils  hyalins.  Cette 
tuberculisation  se  fait  plus  facilement  chez  certains  sujets 
que  chez  d'autres;  chez  quelques-uns,  les  granulations per* 
sistent  et  peuvent  même  obstruer  les  poumons  et  amener  la 
mort  avant  de  se  tubercuKser. 

M.  Kuhn  a  examiné  comparativement  les  crachats  au  ini* 
croscope.  En  en  séparant  des  globules  qui  nageaient  dans 
leur  substance,  il  les  trouva  composés  de  fils  hyalins  et  de 
petites  boules  visqueuses  enduites  de  mucus;  en  sorte  qu'A 
y  a  une  ressemblance  frappante  entre  la  structure  de  ces 
corps  nageant  dans  les  crachats,  et  celle  des  granulations 
grises.  ^ 

L'auteur  conclut  de  tous  ces  faits  :  i*  que  les  granulations 
pulmonaires  sont  composées  de  globules  et  de  fils  hyaliiis 
enduits  de  mucus;  a*  qu'elles  sont  comparables  aux  parasites 
extérieurs;  3^  qu'elles  peuvent  se  tuberculiser,  quoique  cettf 
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MMnîiuiîsoii  ne  loit  pas  forcée;  if  qne  h  tobermiUMiiîaii  se 
fiûl  pur  rabM>r{ition  dn  mneus;  S^  qu'ofei  mlnrave  danâ  kl 
crachats  les  élénieiia  de  ces  granulatîoiia^  P^ 


V^^^^'^W  -  V^'»»%^»^'»*'%^V»^%^^*^'^%i%ilt'^»"%<'%^^^  *^^»-»'>-»»%^' 


MÉMOIRE 

5iir  la  décomposition  des  roches  y  et  sur  les  dovhles  décomposi- 
tions dans  les  actions  lentes  ,  lu  h  t  Académie  royale  des 
sciences  le  7  à^ril  1 833  ^par  M.  Becquerel. 

Extrait. 

«  ■ 

Les  eaux  roinërsJas^  en  parcourant  riatérieur  dej^  inouta- 
giifs^  s  infiltrent  à  travers  les  roches ,  réagiasenti  ayr  leur» 
âémeiis,  et  nous  apportent  en  dissolutioji  les  parties  m»1^- 
hbs  I  fandis  que  celles  qui  ne  le  sont  pas  restent  adhérentes 
^  leur  surface.  M.  Becquerel  partant  de  ce  priniàpei  &e3t  11- 
yni  k  we  série  d  expériences  f  dont  Ifls  f'ésultiftts  oe  .seront 
gà^  sana  intérêt  pour  la  géologie  et  la  çhi^H^* 

Il  est  nécessaire  de  présenter  d  ahord  des  déyelappeo^eo» 
4Uf  les  transformations  siiçcessives  que  Ton  fait  épi^uver  à 
i|f¥!|rs  cocaposés  par  le  nioyei^de»  douhUs.déçoinpo^itiiaaa, 
.pour  arriver  à  former  des  composés  seopblahle3  à  ceux  qife 
iVça  trouve  d^Ds  lanatureA  Les  doubles  déeomposiûçn^  qni 
,.ppérent  les  transformations ,  ont  une  puissance  d'actiop 
^doat  QU  ne  cowaît  p^s  encore  toute  lete^due. 

Prenons  une  dissolution  de  nitrate  ou  de  sulfate  de  eui- 

jjÇe,  et  plongeons-y  ^n  morceau  de  craie  >  de  calcaire  gros- 

.sier  ^  de  calcaire  poreux ,  etc.  Voici  ce  qui  se  passe  avec  la 

dissolution  de  cuivre  :  le  sel  métallique  réagit  peu  à  peu  sur 

.1^  calcaire^. lui  cède  une  portion  de  son  acide ,  çn  cbail$e 


IWide  carb#nHpi«  >  et  il  s#  f^m^  du  nitrate  de  ob9i»  qm  «e 
dîasQUiiy  et  du  tûu»«iiit9ête  de  cuivre  insoIuUe  qui  se  dkpc«e 
e^  petit»  cftatawi  aur  le  calcaire  ;  Vaetiou  eûatisue  d^^R^nn* 
téeîearà  traverUfii  petits  îiHer&ticça,  Il  faut  donc  que  lenitrele 
^  oui^vre  pénètre  dftits  Tintérieur  »  et  que  le  qitrate  d#  eliMx 
el  Viieide  carbonique,  en  soiei^i  eipuldé»  en  même  teiiip#p«r 
l'effi^  d'un  cftwant  d^é  en  ^eni  inverse. 

I^e  cbliHriire  de  eutwe  lui  a  donné  Clément  le  nontK&ld- 
nimdd  œ  «ntal  criâtàllisé,  analefuaà  cdai  que  Y  g»  trowpe 
daM  les  iw^a  du  Pé«au«  Si  Iqu  veut  aeeélé9er  la  f<8iM- 
lÎMdeee^a^itfTfiel^ian  peui^ emplayet  TactLan  dfiPi^îqHii; 

mais  alors  les  cristaux  sont  moins  nets.  AppUqu#ti«lifi||illle* 

.{lêPt^  qei  latlê k  h  gé%\ùi\e,  DanA  pr^que  toutei  ^  miri^s  de 

Kui?!^  o4  il  ewt(|  df^  pyrètres  cuivreu^^  en  déçiunpçwrti^p, 

te^  eaui^  timn^nit  m  d jiîsoluûou  du  «ulfeie  df  mm^  Si  ^s 

i^ykif^^  en  p^rç^ttiiftnt  le&  fi^ftUJies  de^  rpchï^,  ^9c§$((rff|(  du 

^giib^nite  de  ebau<.9  le  ^Ifaie  «e  déeQwp^s^  e|  femM  le 

sous-sulfate  insoluble  qui  cristallise,  et  du  sul|%t#  d#  c^mx 

{^  ^ifHl^-^bl^lirf  dfr  cuivfHy  Awt  la  fargifttton  e«t  £f- 
çejf^i^^k^  lefr  fiWm  peut  ay^  n^^  oa^igine  g«ni|4aM§t  •  Rn 

i^MWfW^i^»  %iaîxn4«ft.eip§wpiTw§4te#^a»k  ibiisf  d«fer,iw- 

.»"!  k  PÎ9K> -^IMlf^t^e  ,  ofi  Qb4f^  Hlî  *tttf»'^Sulft|te  fmR^' 
%iof^é  rfl^«^Ul|  qui  »  ds,  Imaiblfie.if^c  §et44  ^ttV 

jHf0ii9§  d^Mla  mftup^i  U  s^  d4pA^  # ii  inéwt  Minpsil^fêttmvip 
r4flj?{iist^ii^  d«  i4^nit^  l«&#^péi^lliWQ#  qui  m  4éèmm^ 
:im)m  ¥Am  ^qn^^^ê^xm  d#wwî  ^  ^  ^«ww^  #«t  i« 

'      '      Action  des  biûUFbonates  alcalin  t  sur  Tes  sous'Seh. 

Lorsqu'on  laisse  séjourner  un  morceau  de  calcairç  (||)f)|.^a 


...■.-./  ,..    ,    •    -,  .f  ti:.  .\ 
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dans  une  solution  de  bicarbonate  de  potasse,  ëtendu  d*tfne 
ou  deux  fob  son  volume  d*eau ,  ces  cristaux  prennent  une 
teinte  plus  foncée ,  et  se  changent  peu  à  peu  en  un  double 
carbonate  de  cuivre  et  de  potasse  qui  cristallise  en  aiguilles; 
en  même  temps  Tacide  nitrique  se  porte  sur  le  carbonate 
calcaire ,  et  forme  du  nitrate  de  chaux  qui  est  expulsé  au- 
dehors  en  même  temps  que  I  acide  carbonique.  Aussitôt  que 
ce  nitrate  est  en  contact  avec  le  bicarbonate  calcaire,  il  s'o- 
père une  nouvelle  décomposition ,  d*où  résulte  un  caribo- 
nate  de  chaux  qui  cristallise  en  petits  rhomboïdes ,  et  forme 
des  traînées  tuberculeuses  dues  au  dégagement  de  Vaeide 
venu  de  Tintérieur. 

M.  Hecquerel  croit  qu'avec  du  calcaire  poreux,  tel  que  le 
calcaire  grossier  parisien  et  des  dissolutions  de  nitrate  de 
cuivre  et  de  bicarbonate  de  potasse,  on  obtient  successive- 
ment des  cristaux  de  sous -nitrate  de  cuivre  ,  de  double 
carbonate  de  cuivre  et  de  potasse ,  et  des  cristaux  de  carbo* 
nate  de  chaux. 

Si,  après  avoir  retiré  de  la  dissolution]jdu  bicarbonate  et 
lavé  le  morceau  en  expérience,  on  le  plonge  dans  une  so« 
lutiôn  de  sulfate,  de  cuivre,  de  nouvelle^  réactions  se 
manifestent  insensiblement.  D'une  part,  il  y  a  formation 
d*uir  double  sulfate  de  potasse  et  de  cuivre  qui  reste  dis- 
sous, et  de  sous-sulMe  de  cuivre  qui  cristallise  en  ai* 
^guilles;  de  l'autre,  le  carbonate  vert  qui  provient  du  douMe 
carbonate ,  se  dépose  en  cristaux  circulaires  verts  ;  mais  il 
faut  arrêter  l'expérience  à  temps,  pour  ne  pas  décomposer 
ensuite  le  carbonate  de  cuivre.  Voilà  donc  des  composés  inso* 
lubies  q\n  cristallbent  en  se  formant ,  par  cela  méoie  que  les 
forces  qui  les  produisent  agissent  lentement  et  sans  inter- 
ruption. 

'le  sous-sulfate  de  cuivr6  soumis  au  même  mode  d'expéri* 
fpentation ,  donne  les  mêmes  résultut^ 
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Action  île  quelques  dissolutions  salines  sur  les  sous^sels. 

En  faisant  les  sous-sels  des  dissolutions  de  phosphate ,  ar- 
séniatei  chroinate  ,  oxalate  et  succinate  alcalins ,  on  obtient 
des  résultats  analogues.  Si  Ion  met  le  sous-nitrate  de  cuivre 
dans  une  dissolution  saturée  de  phosphate  d ammoniaque, 
le  sous^sel  se  décompose  peu  à  peu  et  déppse  sur  la  surface 
çà  et  là  une  multitude  de  cristaux  limpides  formant. des 
houpes  radiées ,  tandis  que  la  couleur  verte  de  ce  sous-sel 
prend  une  teinte  bleuâtre  ;  les  cristaux  limpides  sont  formés 
de  phosphate  de  chaux  pur,  et  la  partie  verte  dun  phos- 
phate de  cuivre.  Il  est  à  noter  que  c'est  précisément  ce  phos- 
{diate  qui  se  trouve  en  dissolution  dans  plusieurs  eaux  miné- 
rales. La  théorie  de  la  fermentation  des  phosphates  à  base 
de  chaux  et  de  cuivre»  est  la  même  que  pour  les  produits 
précédens. 

Réaction  du  bicarbonate  de  potasse  sur  le  gypse. 

Lorsque  Ion  plonge  un  morceau  de  sulfate  de  chaux  crie- 
tatiisé  dans.  Une  dissolution  saturée  ou  étendue  de  bicarbo- 
nate alcalin,  il  7  a  dégagement  de  gaz  acide  carbonique;  la 
'  sélënite  blanchit  peu  à  peu,  se  recouvre  de  très-petit  cristaux 
de  carbonate  de  chaux;  puis  le  sulfate  calcaire  cristallise  sur 
les  parois  du  vase.  Dans  cette  réaction ,  le  sulfate  do  chaux 
étant  faiblement  ftoluble,  à  mesure  quil  se  dissout,  il  est  dé- 
composé par  le  bicarbonate  alcalin  ;  mais  comme  le  sulfatede 
chaux  est  composé  d'un  atome  de  base  et  de  deux  atonies 
d*acide,  ainsi  que  le  sulfatede  potasse,  et  que  le  bicarbo- 
nate de  potasse  renferme  un  atome  de  potasse  et  quatre 
atomes  d'acide  carbonique;  le  carbonate  de  chaux,  dun 
atome  de  chaux  et  de  deux  d'acidç ,  il  &ut  nécessairenient 


que  les  deux  atomes  de  gaz  deviennent  libres  et  se  dégagent, 
comme  Texpérienee  l'indique. 

Tels  sont  les  résultats  généraux  auxquels  Tauteur  est 
parvenu.  Dans  un  autre  mémoire  il  se  propose  de  dévelop- 
per les  avantages  que  Ton  pourra  tirer  des  ti*ansformfltioiis 
successives  pour  la  chimie  et  la  géologie.  J.-^. 


Pharmacie  mal  tenue,  Prête^nem  eoudamni  à  ta  pnfimm 

et  à  Famende. 

Lors  des  visites  des  pharmacies  de  Paris,  en  i83},  les  pro- 
fesseurs de  récole  de  pharmacie  de  Paris  tronver^nt  da«s 
Tune  de  ces  maisons,  dont  le  pharmacieft  était,  dlsait*oa, 
absent ,  des  mécKcamens  mal  préparés ,  d'autres  g&lés  et  dé- 
tériorés. Ces  médicamens  furent  saisis ,  et  une  instrnotkin 
fut  faite  sur  cette  affaire.  Plus  tard  les  n^édicameos  furent 
examinés  par  des  experts  chimistes ,  et  le  pharmacien ,  dû- 
ment appelé,  ne  comparut  paa.  On  siife  quci  C9  pl^arm^cien 
n'était  paa  le  propriétaire  de  la  pbaawaçîe,  #t  qu'Pu|;|^  la 
pharmacie  exploitée  à  Paria  sotis  iio«  fiQfn,  \\  fOi  4î(i- 
gtfait  «ne  autre  dans  une  petite  villa  du  défMif fieinfmtr  d^ 
l'Oise  (1). 

Voici  quel  fut  le  rapport  des  «ipei*l9 1 

Nous  François* Marie  Thubauf  yphÉarmaoimt^t.Jl^fin^Cilip- 
tfste  Chevallier,  c^imîate,  etc^,  ehaTgét  tPâjffmfHm^  hs  w44^' 
tmnens  snùiê^  le^septemhre  denu^^par  MMti^  pf^f^fW^ 
de  f  École  de  pkammcie,  dans  Voffijoinie  de  lid  '„...|  (XM9I|0^ 
4fânt  gâtés  et  de  mautniése  qualité  ^  et  mmidér4ê  cçnffi^^^  ligps 

(0  Cette  pharmacie  apfwrtwiait  è  i|»eii^i|!^.. 
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/wr  Imfertimm  saisie  ^  éifin  et  en  comiatH*  Vékit  dHn0  ma^ 
nière  précise  : 

Pouf  répondre  au  déaîr  de  lordoonance  précitée,  nous 
nous  sommes  rendus  dans  le  cabinet  de  M«  la  juge  d'injitrue- 
lîjGiii  )  po^r  prêter  sermeot  de  bien  et  fidèlement  rempli?  la 
liiilîop  m^  i^oui  eat  oonfléej  puis  nous  avons  fixé  le  premier 
jour  4^  la  rémiîon  au  mardi  5  novembre  1833»  en  écrirant 

d'avance  à  M pour  l'inviter  à  »e  trouver  dans  le  I(d>orar 

toire  de  l'uo  d^  nous  »  quai  Saiut-Michel  ^  n^  dS  i  où  devaient 
se  faire  les  expériences. 

Im  lettM  adressée  à  M.  ••«..  fiit  remise  à  la  pharmacie  le 
4  novembre ,  et  la  réponse  suivante ,  signée  par  M«  R«»i.  nova 
fut  adressée. 

Monsieur  ^..t.  passera  un  de  ces  jours  chez  M*  CJieuallier^ 

J  ai  Thonneur  de  vous  saluer. 

Signé  R.,  pour  M.  .:... 

I^  mardi;  S  iM^vembre  x833,  heure  de  midi,  nous  nous 
réunîmes  dans  le  laboratoire  de  lun  de  noM^,  où  le# objets 
saisis  avaient  été  transportés,  pour  opéiefi  en  présence  de 
M*  Eugène  Soubeiraui  profes^ur  à  VÉcolede  Pharinavie  de 
Paria»  membre  de  TÀc^démie  royale  de  Médmne  j  demeu- 
rant quai  de  la  Tournelle»  o"*  5  *  représentant  les  professeurs 
do  rSoole  de  Pbftrmaçie» 

.  CSea  objets  élaient  renfermés  dans  un  panier,  dit  papiei»  à 
btuMilks,  reiouvei^t  d  un  papier  gris,  fixé  par  une  fteêUe.et 

scellé  de  deux  cachets,  /'///}  de  M,  le  commissaire  de  poliç^ 
-4f  P^fis  f  et  l*(futf^  4$  iW.tf .f ,  ph<krmmim  $  f^e,^ 

yiialégrité  dea  soeUés  ayant  été  reconnue ,  les  cachets  f  ^- 
jsenft  Mlavéib 4t  la  panier  ouvert e^  labsence  de  M.*.,  dûment 
mandé*  Nous  trouvâmes  dans  ce  panier  ; 
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I*  Un  flacon  contenant  de  Teau,  avec  l'ëtiquette  Aqua  Ci» 
namomii. 

o?  Un  deuxième  flacon  contenant  de  Teaii  ^  avec  une  éti- 
quette Aqua  Meliloti. 

3^  Un  col  droit  de  deux  pintes,  contenant  une  écorce, 
et  portant  une  étiquette  sur  laquelle  on  lit  :  Cortex  Kinœ  L. 

4*  Un  petit  col  droit  de  chopine ,  portant  une  étiquette  sur 
laquelle  on  lit  :  Puh,  ScammoniL 

5^  Un  col  droit  de  chopine ,  portant  une  étiquette  sur  la- 
quelle on  lit  :  Vanilla  aromatica. 

6®  Un  goulot  renversé  de  chopine ,  fermé  par  un  bouchon 
en  liège ,  portant  une  étiquette  sur  laquelle  on  Ut  :  Lauda- 
num de  Rousseau. 

7^  Une  bouteille  dite  de  trois  demi-setierS|  en  yerrevert, 
portant  une  étiquette  passée  au  col ,  et  sur  laquelle  on  lit  : 
Sirop  de  Cuisinier, 

8^  Un  col  droit  de  deux  gros ,  fermé  en  liège ,  portant  une 
étiquette  sur  laquelle  on  lit  :  Cyanure  de  potasse. 

9^  Un  flacon  à  1  emeri  de  demi-once,  où  il  y  a  quelques 
gouttes  de  liquide.  Ce  flacon  porte  une  ^étiquette  sur  la- 
quelle on  lit  :  Hydrocyanate  ferrure  de  potasse. 

lo*  Un  flacon  d  once,  anciennement  à  1  emeri,  mais  fermé 
par  un  bouchon  en  liège.  Ce  flacon  porte  une  étiquette  sur 
laquelle  on  lit  :  Beurre  d  antimoine. 

II*  Enfin,  un  pot  de  quatre  onces,  en  faïence,  noiî  ton- 
vert ,  non  étiqueté ,  et  rempli  au  quart  de  sa  capacité  par  une 
matière  noire,  pâteuse,  qui  a  été  déclarée  être  de  latlié- 
riaque. 

Toutes  ces  substances  furent  ensuite  remises  dans  le  pa- 
nier, puis  prises  successivement  à  part  pour  être  exaniinées 
séparément  et  comparativement  avec  des  produits  analogues 
préparés  selon  le  Codex. 
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,  Eaamm  de  PEau  de  cannelle  (Aqua  Ciiiaiiiomu). 

Cette  eau ,  comparée  à  de  Teau  de  cannelle,  préparée  selon 
U  ptocédé  A^iÇodex^  ne  lui  ressemblait  nullemept.  £n  effet| 

Veau  de  cannelle  prise  dans  la  pharmacie  de  lil ,  était 

trouble;  elle  était  mêlée  de  flocons  annonçant  qu'elle  était 
décomposée;  elle  n'avait  pas  d^odeur  sensible;  on  n'y  trou- 
Tait  pas  cette  saveur  sucrée  que  1  on  remarque  dans leau  de 
cannelle* 

Voulant  reconnaître  si  cette  eau  avait  été  distillée,  nous 
en  traitâmes  une  portionavec  Thydrochlorate  de  baryte;  mais 
nous  n'eûmes  pas  de  précipité  :  ce  qui  indique  que  cette  eau 
avait  subi  la  distillation.  Une  portion  de  cette  eau  fut  traitée 
comparativement  avec  Feau  de  cannelle,  préparée  d'après  la 
formule  du  Codex^  par  l'acétate  de  plomb  et  par  Thydrochlo- 
rate  d'or.  Voici  les  résultats  qui  furent  la  suite  de  ces  expé- 
riences: 

L'eau  de  cannelle ,  préparée  selon  le  Codex^  donna  un  lé- 
ger  louche  avec,  l'acétate  de  plomb. 

.    L'eau  de  cannelle ,  préparée  selon  le  Codex^  donna  lieu , 
avecThydrochlorate  d'or,  à  la  précipitation  d'une  petite  quan- 
tité d'or  à  l'état  métallique. 

L'eau  de  cannelle  de  M.  .....  donna,  avec  l'acétate  de 

plomb,  un  précipité  volumineux  que  nous  attribuâmes  à  la 
présence,  dans  cette  eau,  de  matières  organiques  provenant 
de  la  décomposition  de  l'eau  de  cannelle. 

L'eau  de  cannelle  avec  l'hydrochlorate  d'or  ne  donna  pas 
pas  lieu  à  des  différences  sensibles. 

Une  portion  de  l'eau  de  cannelle,  préparée  selon  le  Co» 
<&a?|  soumise  à  l'évaporation,  à  fourni  un  résidu  contenant 
une  substance  oléagineu$e:  il  n'en  a  pas  été  de  même  de 
Teau  de  M*  «•»«•  >  qui  n*a  rien  fourni  de  semblable. 


9So  jotr&NAL  on  oiiiM»  MiaauL&i  ,* 

E:j^mM  de  Veau  dUtilUê  dé  BUHki  (Aqoa  McMlofi) , 

prise  à  la  pharmacie  ••••• 

Cette  eau,  contenue  dans  un  grand  flacon^  aTaitlatastf  4^ 
poser  quelques  flocons;  elle  n*avait  pas  de  saveur  marquée ^ 
tnais  une  odeur  de  moisi. 

Ueati  de  méliloty  préparée  selon  le  Codex  ^  a  une  odeur 
agréable  analogue  à  celui  de  la  fève  tonka;  sa  ÉM^eur  eit 
forte;  elle  laisse  dans  la  bouche  une  saveur  analogue  à  eèlte 
qu'on  ressent  lorsqu'on  a  fumé  un  tabac  tfès*dou<. 

L'eau  dite  de  m^ilot,  prise  chea  M.  ..•«.,  pféeipitê  pa> 
Teau  de  baryte,  et  le  précipité  est  insoluble  par  un  excès  d'à* 
tide  nitrique. 

L'eau  de  métilot,  préparée  selon  le  CodeXj  ne  précipiie  pta 
par  la  solution  de  sel  barytique. 

L'eau  de  mélilot;  prise  à  la  pharmacie  o..,  trakée  par  1^ 
cétate  de  plomb,  donne  un  précipité  assez  abondant,  ayant 
une  couleur  jaunâtre. 

L'eau  dite  de  mélilot  de  la  pharmadé  .»..,  mise  eu  cou« 
tact  avec  la  solution  d'hydrochlorale  d'of,  n'a  pas  douué  Meu 
à  la  réduction  du  métal. 

L  eau  de  mélilot ,  préparée  selon  le  Codest^  a  donné  Keu  A 
cette  réduction ,  k  liqueur  avait  une  couleur  violette  ^  et 
tine  petite  portion  de  métal  occupait  le  fottd  du  verre  à  M^ 

périence. 

L'eau  de  mélilot  prise  à  la  pharmade ,  s'est  évapunfe 

sans  donner  d'odeur,  et  en  laissant  un  résidu  jaunâtt^ey  qui 
n'avait  rien  d'oléagineux. 

L'eau  de  métiloc,  préparée  selon  le  Codea^  s'est é«apoi«e, 
en  répandant  d'abord  une  odeur  agréable;  puis  s«r  Is  fin  êê 
l'opération ,  elle  avait  une  odeur  d'amandes  amèreè.  4  la  Eu 
de  cette  opération ,  on  vit  se  former  un  n^du  crislaMia  âi^ 
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guillé  qu*on  n'avait  pas  encore  remarqué  jusqu'à  présent ,  et 
qui  décèle  danis  Veau  de  mélilot  un  principe  particulier  VH^- 
dissant  le  papier  de  mauve. 

Examen  de  técorce  de  quinquina. 

Celte  écôrce ,  contenue  dans  un  flacon ,  sur  laqu^le  on 
lit  :  Corii^x  Kittce  L. ,  a  une  seconde  étiquette  sous  le  ilaeon  y 
et  sur  laquelle  on  lit  :  Quiftqu^m  de  Carihagène*,  Ge  qutiiN 
quina  est  de  pinceurs  espèces  :  ausn  nous  avons  reeotmtt 
dtins  les  niot*ceaux  existans  dans  le  flaoon  les  quinquinas  <lé- 
t^rits  par  M.  Quibourt  sous  les  noms  de  qminqama  de  Qur^ 
thagène  brun^  de  quinquina  de  CartAagène  Jaune  ^  d«  foén* 
quina  de  Carthag^ne  rouge,  enfin  de  ifuinquina  de  Cartha* 
gène  spùngie&x.  Ces  écorces  avaient  été  prises  sur  des  arbres 
plus  ou  ntoins  âgés. 

'Cjt  quinquina  n*entre  pas  dans  les  préparations  pfaarim* 
Ceutiques,  ^t  Bon  pri^  est  différent.  En  effet ,  le  quinquina 
jaune  vaut  environ  3  fr.  à  3  fr.  75  c.  la  livre ,  le  quinquina  d« 
€artfaagèii^  ne  vaut  que  x  f.  5o  <;. 

Examen  de  la  poudre  de  scammonée. 

Cette  poudre,  qui  est  en  petite  quantité,  est  renfermée 
date  tm  grand  Aa^oA  non  bouché  :  elle  a  di\  perdre  de  son 
^yâeur. Cependant ,  malgné  ce  manque  de  soin  ^  on  lui  troufie 
%n  peu  cM«  odeur  que  les  auteurs  ont  signalée  par  le  noai 
d^ odeur  de  brioche  ^^t  qui  se  trouve  dans  la  scamraonée  ûm 
l>onne  qualité. 

Voulant' comparer  cetle  poudre  A  celle  d  une  bonne  scani^ 
monée,  nous  notus  procurâmes  un  édmntillon  de  poucb^ 
préparée tkVeiD la  scatmnonée  de  bonne  qualité^  nous  prîmes 
^artiie  tèg^  de  diaeune  dets  deux  poudres ,  et  nous  les  ankws 
1^  côtetitet  avec  et  falcoél  à  -Si*^  pris  en  même  quantité^ 


352  ^OUBNAL  DS  CHIMIB  MXDICALg, 

puis  nous  laissâmes  macérer.  L*heure  étant  avancée  ^  nous 
remîmes  au  lendemain  ^  y  novembre ,  pour  continuer  nos 
expériences. 

Et  le  lendemain  7  novembre,  nous  décantâmes  l'alcool 
qui  avait  séjourné  sur  les  poudres  de  scammonée,  et  nous  les 
mimes  à  part  ;  nous  mîmes  de  nouveau  delalcoolsur  le  résidu 
fourni  par  ces  poudres;  puis  nous  mîmes  à  chauffer  sur  le 
même  bain  de  sable,  afin  de  nous  placer  dans  les  mêmes  cir- 
constances. Après  avoir  chauffé  pendant  une  heure  à  une 
douce  température ,  les  liqueurs  furent  retirées  de  dessus  le 
bain  de  sable  et  filtrées ,  réunies  aux  premières,  et  mises  i 
évaporer  dans  des  capsules  de  porcelaine.  Le  résidu  de  l'éva- 
poration  était  pour  la  scammonée  de  la  pharmacie  ••....  de 
couleur  jaune- rougeâtre,  et  pour  la  scammonée  choisie , 
d'une  couleur  moins  foncée  ;  mais  le  poids  de  la  matière  rési- 
neuse (68  pour  100)  était  plus  considérable  dans  la  scammo- 
née de  la  pharmacie Ce  fait  semble  indiquer  que  cette 

scammonée  était  dabord  de  bonne  qualité  et  qu elle  s'est 
détériorée,  quantàlodeur,  en  restant  dans  un  flacon  d'une 
grande  capacité,  flacon  qui  n'était  pas  bouché. 

Examen  du  sirop  de  Cuisinier, 

Ce  sirop  est  moins  coloré  que  le  sirop  de  Cuisinier  pré- 
paré selon  la  méthode  du  Codex ^  que  nous  avons  pris  pour 
point  de  comparaison  ;  le  goût  n  est  pas  le  même:  le  sirop 
de  la  pharmacie a  le  goût  de  la  mélasse. 

aoo  grains  de  chacun  des  deux  sirops  ont  été  introduits 
séparément  dans  des  cornues  munies  dalonge  et  de  réci* 
pien,  puis  soumis  à  la  distillation.  Le  liquide  obtenu  du  si- 
rop de  Cuisinier  fait  d après  le  Codex ^  était  aqueux;  la  sa- 
veur était  analogue  à  leau  distillée  de  sureau;  son  odeur  à 
celle  de  l'eau  qui  aurait  distillé  sur  du  mieh  Le  liquide  ob- 
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tenu  du  sirop  dit  de  Guisinieri  pris  à  la  pharmacie ^  était 

légèrement  alcoolique;  il  pesait  1 1*  i|a  à  Taréomètre  de  Car- 
tier pour  Talcool;  sa  sayeur  était  alcoolique ,  et  il  laissait 
dans  la  bouche  le  goût  de  Teau-de-vie  de  mélasse  (le  goûi  de 
r^tm^  de  tafia.) 

Le  sirop  de  Cubinier  du  Codex^  étendu  d  eau  et  traité  par 
l'acide  sulfurique,  précipitait. 

Le  sirop  de  la  pharmacie ne  précipitait  pas  par  le  même 

réactif. 

Le  sirop  de  Cuisinier,  préparé  selon  le  Codex ,  précipitait 
par  Voxalate  d'ammoniaque;  le  précipité  était  floconneux. 

liC  sirop  de  la  pharmacie  •.•••  donnait ,  par  le  inéme  réac-. 
tif^  un  précipité  puW^lent  d'oxalate  de  chaux,  provenant 
des  sels  de  chaux  qui  se  trouvent  dans  la  mélasse. 

Le  sirop  de  la  pharmade  décoloré,  évaporé  et  cuit 

convenablement,  fut  amené  à  l'état  de  sucre  d'oi^,  qidjut 
coulé  et  roulé:  ce  qui  ne  peut  se  faire  avec  le  sirop  de  Cuisi- 
nier, dans  lequel  on  £dt  entrer  parties  égales  de  sucre  et  de 
mieL  Nos  expériences  nous  ont  démontré  que  le  sirop  de 
Cuisinier,  traité  de  la  même  manière  que  le  sirop  saisi  dans  la 
pharmacie  ...^yse  caramélisait  avant  de  pouvoir  être  solidU 
fié  et  coulé  en  bâtons. 

Examen  du  laudanum  de  Rousseau. 

Le  laudanum  de  Rousseau  de  la  pharmacie ,  qui  était 

contenu  dans  un  flacon  sous  le  fond  duquel  est  une  étiquette 
sur  laquelle  on  lit  :  teinture  Jt opium ,  a  été  comparé  avec  du 
laudanum  de  Rousseau  prépare  selon  la  méthode  et  avec  les 
proportions  décrites  dans  le  Codex.  Nous  i  econnûmes  que 
Vopium  de  Rousseau  préparé  selon  le  Codex  avait  une  saveur 
aoière  et  nauséeuse,  tenant  de  l'opium ,  que  son  odeur  était 
peu  alcoolique ,  tandis  que  le  produit  du  laudanum  dit  de 

a3     • 


3$4  f  OtJBKAL  DB    CHIMIB  MÉDICALB  , 

Eousseau ,  saisi  dans  la  pharmacie  ...•• ,  a  une  sayeur  fede  et 
•ans  Apertume,  et  Une  odeur  très-prononcée  d  alcool. 

Le  produit  fut  ensuite  examina  de  la  manière  suivante  i 

Quatre  onces  cinq  gros  vingt-quatre  graiiis  du  laudatiUtll 

dil  cte  Rousseau,  pris  à  la  pharmacie ^  fbr^nt  liitfôduil!! 

dans  une  petite  cornue  de  verre  munie  d  alotige  et  de  fëcl- 
piehl)  on  porta  à  Ift  distillation  de  manière  à  ohtelitl*  un  Î2* 
de  litre  de  produit  distillé.  Ce  produit  dxatniti^  n*avait  pas 
f  odeul*  de  Topiiim ,  él  il  marquait  àu  pèse-alcôol  Sà^. 

Le  résidu  qui  était  resté  dans  la  cornue  était  très«acidé. 
Il  fut  décoloré  par  du  chafbon  filtné,  puis  traité  par  f  atcàli 
Tolaâl;  mais  nous  n^obtînmès  pas  par  cet  alcali  le  hioindfè 
précipité  indiquant  dans  ce  liquide  la  présence  de  la  tuôr- 
philie. 

Ce  soi-disant  laudanum  fut  alors  goûté  de  notiteau ,  et  dé 
nouveau  nous  nj  remarquâmes  hi  àtnerttmie,  ni  1-odeur,  ni 
la  sjiveur  nauséeuse  de  Topium. 

Par  comparaison,  nous  distlilârtieà  4  otioes  Sgros  ^4  grMns 
de  laudanum  de  Rousseau  préparé  àe)oA  lé  Codex  ^  pour  re- 
tirer un  Sa^  de  litre  de  liqueur  diâtlllée.  Ce  produit  distillé 
aVait  une  odeur  dopium;  il  ne  pesait  que  11  dégrés  tp. 

Le  résidu  était  acide;  décoloré  par  le  chaii>on  animal  et 
filtré,  il  a  été  précipité  par  l'ammoniaque.  Le  précipité,  qui  - 
s'est  formé  à  l*im»tant|  a  fourni  dç  \%  ]iio|*p^ne  ^ui  a  été  re- 
prise par  lalcool,  et  qui  a  cristallisé  lors  de  1  evaporation  de 
ce  liquidé. 

Examen  de  la  vanille. 

Cette  vaniHè  nous  à  paru  éths  telle  fioiiimtf«  par  i«â  fi^^ 
gMis  !  P^ànflki  pomprônaj  ou  K  ho^a  5  «t  est  txHiiuiis  «qus . 
le  itom  de  vûnlHon.  En  effet,  de  ih^s  gouaset  «ni  josqu'i 
liâft  lignée  <le  iMgéur;  q«iant  à  la  léng«iéur)  hoim  n'avons  pi 
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lu  4élÊffafkiÊK^  Mi  jouâtes  étant  éMêm  en  jIlHi^H  mit  ' 
ceaux. 

Cette  vanille  est  entièremept  détérioré^  ;  elle  n  a  pas  d'o- 
deur :  mise  dans  la  l)ouclie)  elle  y  laisse  un  goût  de  ranci; 
M§0|  dlè  M  impréf}»  mu  itêAf es  ^HfUHéëiMtjfttel. 

**  • 

Examen  du  ejr^nur^  depaUwe.  ,       «  » 

iâMmlNi  éà  f fëd^  énUi  éoUjé  lé  tiom  dé  éyàfiliré  àè  fé- 
«iUM*0oyiidA»élillpëq«iet5epi^ùit  était  i&  cjàhîirè  Je 

p#lMMÉittiii«  emm  t^oitibiMiiidti  m  cthïaMt,  kyahl  âfesbry 

gîM  )mil«  i|«itititll  dhlimidilé,*  «Ré  lëst  d^ëtiiië  alcaline , 
ute  jMHioii  4«  l^eid«  hydfisHcyh^ir^é  l'est  Iciàiiiu  i  f Àat  dé 
ny^n  ^^  M  Mi  Màti#  l^N^ifiÉ^ji  minm  lé  dàébil.        V  ' 

IMIéfliri^cttU)  m  éj^anure  de  pbta^siUhi  »  hbitifiie  îfai* 
pnqilMmttbr  rrfiiqiiélté  eyamns  He  paihm^  s'ëàt  Êtihl^erd 
M  %^]«ii|«mM  qiÉi  fir^pllait  lël  sëliilibhi  dé  ht  éfi  ISiëà. 

Èxé(iPten  de  ThjrdrocyaTmte  ferrure  dfipt^ta^ee^ 

hè  Aaoën  Hâiâ  éemaem  utin  trèfc^pëtHê  tfidâïriitë  tlHiii  p  ' 
quide  jaune  qui  nouÀ  a  paru  étté  té  {yfmîllit  \M\^ûAf^f^^ 
t^piéMto»  JNm  aipiiri»ees  ont  dëmiHftré  ë«  Ait.  fift  ëfM,  les 
gtHillAS  il»  U^ttîdto  qui  fé  tiHMii^ïdWt  dMi  iè  êmm  pi^i^^ 
taientles  solutions  de  fer  en  bleu^  les  ttëttiHëai  de  ciHtl^tlta 
brmi^Mcrofi  i  \m  s<rfuiîôns  dé  niiiliét  «ft  téi<l*j5ëtiimè. 

Éâàmeh  au  beurra  d^antimqine. 

Le  flacon  étiqueté  beurre  d'antimoine^  ilf  \im  é^  éëUtè&li^ 
lé  pi^i|iU  çpqf^rft  CQnnu  éoiîa  èa  ntom^  éëliMHflH  im  é- 
quidç  jf^t^re  ^yagioétix,  qué  noua  reg^dâttlèl  èottiihë  j^  ' 
Tdtl^Hit  4m  ))9iirre  d  ai^iméjné  qui  ae  ae»lit  l^tiMé  f^  isditfe 
du  contact  de  Vair  humide.  En  effet,  ce  liquide,  versé  êàM 

Féaui  ^9|i{i#î^.|»ms4$ii|^à  un  pr^ké  YAtmî  ^K^  l^i"  lès 

a3. 
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hjdroiul&tes ,  on  oblenait  un  prëciiMtë  de  kermès  ou  de  sou- 
fre doré  d*antimoine. 

Examen  de  la  thériaque* 

La  thériaqoe  saisie  dans  l'officine  de  M a  été  oompa- 

rée  à  de  la  thériaque  préparée  selon  le  Codex^  en  traitant 
suocessiTement  partie  égale  de  chacun  de  ces  deux  produits 
arec  les  mêmes  quantités  d'eau,  d'éther  et  d'alcool  i  laissant 
en  macération  pendant  Tingt<[uatre  heures.  A  cet  effets  nous 
remimes  au  i3  novembre  pour  continuer  nos  expériences.  '. 

Et  le  lendemain ,  iS,  nous  étant  réunis  de  nouveau  dans 
le  laboratoire  de  l'un  de  nous,  nous  procédâmes  j  i^  àla  fil- 
tration  des  liquides  qui  provenaient  du  traitement  par  l'eau 
de  la  thériaque  saisie  chez  M*  .•••.,  et  de  la  thériaque  prépa- 
rée selon  le  Cb</1^ ;. a*  à  la  filtra tion  des  liquides  spiritueux 
provenant  du  traitement  par  l'alcool  de  la  thériaque  prépa- 
rée selon  le  Codex  ^  et  de  la  thériaque  saisie  à  la  pharma- 
cie •••:.  ;  3^  enfin  à  la  filtration  des  liquides  éthérés  prove- 
nant du  traitement  de  la  tliériaque  préparée  selon  le  codex , 
et  de  la  thériaque  saisie  dans  la  pharnuide  ••••• 

Nous  fîmes  ensuite  évaporer  séparément  chacun  de  ces 
produits  dans  de  petites  capsules  de  porcelaine.  Voici  ce  qui 
résulte  de  ces  opérations.     . 

La  thériaque  préparée  selon  le  codex  a  fourni  avec  l'eau 
un  macéré  qui  avait  une  belle  couleur  jaune.  Ce  macéré  éva- 
poré a  fourni  un  extrait  sucré  et  amer,  et  qui  avait  une  cou- 
leur d'un  gris  brunâtre. 

La  thériaque  saisie  chez  le  sieur a  fourni  avec  l'eau  un 

macéré  qui  avait  une  couleur  jaune  fiiuve.  Ce  produit  éva- 
poré a  fourni  un  extrait  sucré  très-amer  et  d'un  brun  noi- 
râtre. 

La  thériaque  préparée  selon  le  Codex  a  fourni  avec  l'ai- 
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co<d  ua  liquide  alcoolique  d'une  belle  couleur  jauue  clair. 
Ge  liquide  éraporë  a  laissé  un  extrait  d'une  belle  couleur 
jaunerorangé. 
:  La  thériaque  saisie  xhez  M.  .....  a  fourni  par  l'alcool  un 

liquide  alcoolique  d*une  couleur  jaune  moins  foncée  ,et  Tex* 
trait  obtenu  de  ce  liquide  était  coloré  en  jaune  brunâtre  |  et 
il  y  en  avait  une  moindre  quantité. 

La  thériaque  du  Cadex^  traitée  par  lether,  a  donné  une 
solution  éthérée  d*une  belle  couleur  jaune ,  qui ,  évaporée ,  a 
fourni  un  extrait  d'un  jaune  verdàtre.  Cet  extrait  avait  une 
odeur  bien  prononcée  de  thériaque. 

La  thériaque  saisie  chez  M. .....  traitée  par  Téther,  a  donné 

une  solution  d  une  ôouleur  jaune  moins  foncée  que  celle  ob* 
obtenue  avec  la  thériaque  préparée  selon  le  Codex*  L'extrait 
obtenu  de  févaporation  de  cette  solution  éthérée  était  d'un 
jaune  plus  clair  que  l'extrait  obtenu  avec  la  thériaque  du 
Codex*  Cet  extrait  était  inodore,  et  n'avait  pas  l'odeur  de  la 
thériaque. 

Toutes  ces  expériences  étant  faites,  nous  nous  reunîmes  le 
lendemain  i4  novembre ,  pour  discuter  les  faits,  faire  le 
rapport  et  établir  nos  conclusions. 

Des  faits  et  expériences  il  résulte  pour  nous  que  l'examen 

des  médicamens  saisis  dans  la  pharmacie  de  M nous  a 

démontré  : 

I®  Que  Veau  de  cannelle  saisie  dans  la  pharmacie  .....i  n'a 
ni  odeur  ni  saveur  de  cannelle;  que  cette  eau  a  été  pré- 
parée par  distillation  ;  mais  que  par  vétusté  elle  a  perdu  tous 
les  principes  qu'elle  a  dû  contenir;  qu'elle  était  dans  un*  état 
qui  la  rendait  impropre  à  entrer  dans  des  médicamens. 

a^  Que  Veau  diiiillée  dite  de  mélilot^  saisie  dans  la  pliia^ 
macie  .....^  n'avait  jamais  été  distillée,  ni  contenu  les  prin*' 
cipes  du  mélilot,  et  que  cette  eau  était  de  Veau  simiië. 


Cortex  Kinœ  L.^  et  pour  étiquette  cachée  Quinqt$^  CnHkM 
fJMKtt  #1  <(N»  V^<H^  4«  «fuiaqttiM  GârtfaiigèM  é»  AfWMft  «s* 

h  Vi^%  n «fî  P4  îp4iip^  d«M  W  CfMfef  eanme  dymut  «h 
trer  dans  les  préparations  |iti»rwilOOWliyiW. 
4^  Q^<l  M^<^  <^  yçfywi/moiif^y  iMÛe  dite  )i|  pWMnpiîe 

quantité  dans  un  grand  fl^ça^noil  bciu^lié^lfoi 

Bill  9H^  1^  p«^^  ^  ^^  ^eyr  |vuîa«i  PiHÉndil  mUë  i  la 

BfVWrî^^  VWglii^iy^  i^hér^nu  k  <^U#  «mnft 

ewtl  «ifi  fPl^  d^ «uçre  ^inp|^„f ue  o^d  ONQMljptA^e toi 

^1  îlfPm  t^(^^  1^  FWcip^  |n4Jli(mfHoiteM -fn?»i»  émtk 
faire  entrer  dans  le  sirop  dit  de  Cubinien 

;7itt/n ,  est  une  teinture  alcoqlic^  ^  i^  yiWAllN^  cjwppuyi 

moindre  quantité  des  principes  actifs  de  lopium.   : 

yj^.  Que  la  Tfç^lU  «^^s^  i^i^  hr  flmxmkçm  «•..^.  #»#  le 
piiç^g(  coçiuv  $a]wt  k  «W^  à^  Y^piUo»!  (p»  <w^  fpodbil  «^ 

pharmaâer 
.  ^^  Q»^|e  flaçfta  Ç()?WR»  PRm  WgWlt»:  Ik^àr^t^m^m 
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9**.  Que  le  flacon  portant  pour  étiquette  :  Cyanure  étpà^ 
tàsscy  contient  du  cyanure  de  potassium  qufi  n*af  rien  Aë 
répréhensible. 

lo®.  Que  le  flacon  éflqOeté  :  Beùrhedt antimoine^  «atàf  dan» 
bi  pharmacie  ..<..,  contient  une  sohilionde  beut*f ed^ii  iimoihéi 
solution  qui  est  le  résultat  du  contact  de  Tair  humide  iur  !é 

beurre  d*^nUiuuija&  c^oaçieu  Ce  produit  ua  ri^a  de  réftré? 

hensible;  mais  on  doit  exiger  qu'en  outre  du  beurre  d*anli- 
moine  liquide,  t«i  pha^meeleas  aienk  à  \k  disposition  des 
médecins  le  beurre  d'antimoine  à  Fétat  solide. 

1 1°.  Qu'il  est  impossible  aux  experts  de  se  prononcer  sur 
la  thérisi<|ue  saisie  dam  1^  pharma.çie  «••.,  à  cause  de  la  i|a- 
turç  de  U  thériaque  dans  laquelle  il  ent|*e  7^  produits  j(|if^ 
férens;  mais  que  le^  expérience^  comparatives  faites  j|ti|*  cette 
thériaque }  et  &ur  celle  préparée  selon  le  Codea>^  sei|it»lenl 
établir  une  dififérefice  entre  les  deux  produits. 
Paris  2  le  i fi  novembre  i833. 

L'instruction  ayant  été  çpniipuée  1  V^XtdJTQ  fi}t  appelée  de^ 
vant  la  6^  chambre  du  tribunal  de  i'^  instance^  fu^jeànt  en, 
police  correctionnelle.  M. .....  fit  défaut,  ainsi  que^l  élève  R..... 

^ui  s'était  trouvé  dans  la  pharmacie  lors  de  la  saisie. 

L'audiei)ce  fut  remise  ai|  jeudi  i3  février  i834«  L^,  lea  té-, 
moins  entendus^  le  #iei\r  R.....^  élève,  ayant  fçtit^  défaut^  fut 
condamné  à  1  amende  applicable  aux  témo.ius  11  uyant  paf 
comparu,  quoiqu'ayant  été  dùmept  cité  à  comparaître* 

En  ce  qui  conceri^e  le  prête^|i6ivi,  voici  ce  qui  à  été  st;atue. 
à  son  égard I  et  I^  texte  du  jugement  : 
"  Attendu  quUl  r^sult^  d^  t audition  des  débats  lapreuuè  que 
le  nommé  I.....  pharmacien^  a  mis  en  vente  df^  ^dtcame^, 
gâtés  y  délit  pressa  par  T article  21  ^  tiyre  x  ^  d^  la  foi  |£k 
Q  Juillet  I70i>  doM  iicL  été  donnq  tectijùtepar  le  président: 

«  En  cas  die  vente  de  médicamens  gâtés ,  le  délinquant  sert 


I 
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renvoyé  devant  la  police  correctionnelle  ^  et  puni  de  cent 
francs  d  amende ,  et  d  un  emprisonnement  qui  ne  pourra  ex- 
céder six  mois.  » 

Condamne  le  nommé  L...  à  deux  mois  d  emprîsonnementi 
cent  francs  d'amende,  et  aux  dépens  liquidés,  portés  à  309 1 
5  centimes. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut, 

Séance  du  7  ami,  M.  Dumas ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
de  M.  Ghevreul,  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Le- 
canu,  relatif  aux  corps  gras.  Cet  honorable  chimiste,  après 
avoir  donné  un  précis  des  recherches  de  M.  Chevreul  sur  la 
saponification,  et  rappelé  que  ce  dernier,  tout  en  croyant  à 
la  possibilité  d'obtenir  pures  la  stéarine  et  l'oléine ,  n'était 
pas  cependant  parvenu  à  les  séparer  complètement  Tune  de 
l'autre,  M.  Dumas,  dis-je,  rapporte  les  procédés  mis  en 
oeuvre  par  M.  Lecanu,  pour  démontrer  ce  qui,  avant  lui, 
n'était  que  probable.  La  stéarine  pure  s'obtient  en  épuisant 
l'action  de  l'éther  pur  sur  le  suif;  le  résidu  est  de  la  stéarine 
pure;  le  suif  de  mouton  en  contient  i/5  de  son  poids.  Ce 
produit  ainsi  obtenu  se  convertit,  par  la  saponification ,  en 
acide  stéarique  pur  et  en  glycérine  pure,  sans  aucune  trace 
diacide  oléique.  La  formule  déduite  de  l'analyse  de  la  stéa- 
rine pure  permet  de  représenter  cette  substance  comme 
formée  par  i  atome  de  glycérine  anhydre  et  i  atome  d'acide 
stéarique  anhydre. 

En  considérant  la  glycérine  comme  une  base ,  son  oxigène 
t9%  à  celui  de  l'acide  dans  le  rapport  de  a  i  5 ,  comme  daps 
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tous  les  Stéarates  neutres.  Dans  lacte  de  la  saponification ,  la 
stéarine  fixe  deux  atomes  d'eau  qui  se  retrouvent,  Tun  dans 
l'acide  stéarique ,  et  l'autre  dans  la  margarine. 

Indépendamment  de  la  stéarine  pure ,  M.  Lecanu  a  fait 
connaître  un  autre  produit  qui  semble  promettre  la  marga- 
rine pure.  D'après  le  rapport  de  messieurs  les  commis- 
saires, ce  travail  sera  publié  dans  le  recueil  des  Savans 
étrangers. 

M.  Savart  lit  un  mémoire  sur  le  choc  de  deux  veines  li- 
quides animées  de  mouvemens  directement  opposés.  L'au- 
teur ne  considère  que  les  cas  où  les  orifices  sont  circulairesi 
et  où  les  réservoirs  sont  de  forme  cylindrique,  etc.  L'auteur 
en  déduit  les  conséquences  suivantes  : 

1*.  Lorsque  deux  vases  se  vident  librement  sous  des  pres- 
sions égales,  et  que  les  veines  qu'ils  lancent  s'entrechoquent 
directement,  la  durée  de  J'écoulement  est  la  même  pour  tous 
les  deux,  que  les  orifices  soient  ou  non  égaux,  et  que  les  ca- 
pacités des  vases  soient  ou  non  égales. 

Dans  le  cas  où  les  orifices  sont  égaux,  ainsi  que  le  diamètre 
des  vases,  l'égalité  de  pression  se  maintient  pendant  tonte  la 
durée  de  l'écoulement ,  et  il  se  produit  au  point  de  rencontre 
des  veines  une  nappe  circulaire  dont  le  plan  est  vertical,  et 
normal  à  l'axe  des  veines. 

Si  les  orifices  sont  égaux ,  et  que  les  diamètres  des  vases 
soient  inégaux,  la  nappe  s'applique  contre  l'orifice  du  vase 
de  moindre  diamètre,  et  l'égalité  de  pression  subsiste  encore. 
Ainsi,  dans  le  cas  de  l'écoulement  libre,  l'égalité  des  dia- 
mètres des  orifices  entraîne  toujours  l'égalité  de  pression , 
même  quand  les  diamètres  des  vases  sont  inégaux.  Si  les  dia- 
mètres des  orifices  sont  eux-mêmes  différens,  l'égalité  de 
pression  peut  encore  subsister,  du  moins  tant  qu'ils  ne  dif- 
fèrent pas  plus  du  simple  au  double;  mais  l'équilibre  qui  s'é- 
t:a)>Ut  alors  entre  les  deux  pressions  est^n  équilibre  instable , 
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que  la  moindre  agitation  peut  détruire.  Lorsqu  il  existe,  ^  I^ 
nappe  qui  résulte  de  la  rencontre  des  veines  est  coi)o!de  çw 
ellipsoïde,  et  son  sommet  reste  adhérent  àTorifice  du  n|us 
grand  diamètre.  Dans  le  cas  où  cet  équilibre  est  détruit  ^  pi| 
bien  encore  quand  la  différence  des  diamètres  des  orifice^ 
est  plus  grande  que  celle  qui  vient  d'être  signalée,  la  pref* 
sion  du  vase  armé  du  plus  grand  orifice  tombe  par  secousse^ 
aurdessous  de  celle  de  l'autre  vase,  et  d'une  quantité  dm* 
tant  plus  grande,  que  cette  différence  est  elle-même  plus 
forte  :  alors  te  phénomène  ne  suit  plus  de  loi  régulière. 

2^.  Lorsque  les  niveaux  des  deux  vases  sont  entretenu! 
constamment  à  la  même  hauteur,  Finfluence  de  Finég^ité 
du  diamètre  des  vases  disparaît,  et  la  dépense  est  égale  g  la 
somme  des  quantités  de  liquides  que.  peuvent  verser  les 
deux  orifices  dans  un  temps  donné.  Il  y  a  production  d*un<) 
nappe  libre  et  plane,  lorsque  les  deux  orifices  3ont  de  même 
diamètre ,  et  d'une  nappe  conoïde  ou  ellipsoïde  daps  le  cas 
contraire,  pourvu  cependant  que  les  diamèt|:es  des  .orifices 
ne  diffèrent  pas  plus  que  du  simple  au  triple^ 

3*.  Lorsque  le  niveau  de  l'un  des  deux  vastes  e^X  sejal  en* 
tretenu  constant,  l'autre  vasic  ne  dépense  rien,  et  il  se  fomae. 
contre  le  plan  de  son  orifice  une  nappe  adhérente.  Ce  résul- 
tat ne  souflre  pas  d'exception  tant  que  les  orifices  sont  égaux; 
il  s*étend  même  au  cas  où  ils  sont  inégaux,  mais  seulement 
quand  c'est  Tprifice  du  plus  grand  diamètre  qui  est  adapte 
au  vase  dont  1e  niveau  est  constant. 

Dans  le  cas  contraire,  quand  l'orifice  du  plus  petit  dîa- 
mètre  est  adapté  au  vase  dont  le  niveau  est  invariable ,  la  d'e- 
pense  est  encore  bornée  à  celle  de  cet  orifice,  mài^  seule- 
ment  tant  que  les  diamètres  des  orifices  ne  diffèrent  pas  pîus 
que  du  simple  au  double  :  alors  il  se  forme  une  nappe  co- 
noïde, dont  le  sommet  est  adhérent  à lorifiçe  dû  plus  gran^ 
diamètre.  Pour  une  plus  grande  différence  entré  tés"  cfta- 
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«it^lteA  dés  orifices  ^  le  niveau  du  vase  qui  ne  reçoit  point  de 
IRjtAâè  S^baisse  par  oscillation ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint 
vrûé  tèfttsine  Hâiite  qui  fi^'a  rien  de  rigoureux  ^  et  alors  la 
différence  dés  niveaux  reste  constante. 

4^,  Lorsque  Tun  des  vases  (soit  parce  que  son  diamètre 
e^f^É  grand ,  soit  parce  qu'il  est  entretenu  à  un  niveau  in- 
"^HyMle,  tait  enfin  parce  que  son  orifice  est  plus  petit)  de- 
ip^Hûl,  ë^il  âait  seul,  te  vider  plus  lentement  que  Tautre,  la 
rencontre  des  jets  a  toujours  lieu  à  Vorifice  même  du  vase 
q«>  tèVich^it  à  se  vider  plus  raphfement;  et  tant  que  les  dla- 
iaèfié#  é^  orifices  ne  diffèrent  pas  ptus  que  du  simple  au 
ctÉ^lei,  hi  étalonne  eontontie  âams  ce  dernier  vase  reste  iiïi- 
mij^leét  aB  mênié  ftiveaii  quel  autre;  par  conséquent,  la 
pyttisio»  ^^elle  eserce  n'est  que  la  pression  statique;  dé 
sorte  que  si  on  la  remplace  par  une  colonne  d'une  densité 
diffÉ^etffft,  réquîlitoe  fie  pourra  avoir  lieu  que  quand  les 
hMIMM  èèé  iléut  colonnes  seront  en  raison  inversé  des 
àmàié»  4tt  liquide. 

9^.  Ldi  cônferAiatioin  àeÈ  nappes  planes  résulte  du  choc 
dlMet  âéÈr  deux  veines  de  méine  diamètre  animées  de 
vIViB^e»  ^fslés,  et  soumises  à  des  lois  simples  que  l'etpé- 
ritmcê  pêfé%  feei^ment  saisir,  i*  Lorsque  le  diamètre  des  ori- 
&oei»fmw  oéfistaînt,  eehii  des  nappes  s'accroît  jusqu'à  Une 
ceiiftk»»  Ikbifte,  à  liiesiite  que  la  pression  augmente,  et  jus- 
qtt^^Hl  M  «M  propoïKlonnel  k  la  simple  pression.  Cette  Htnhé 
wpm  ftiis  âlicjinté,  il  décroît  lentement,  et  suivant  une  fol 
qWê  h^  défMt  é^tppûreils  a  empêché  de  déterminer.  ^^  A 
p#0Bilioil  *^^e,  le  (Kaimètre  des  nappes  est  proportiotHiel  à 
^'«i»6  é$  Foriioé.  3^  I^es  pressions  pour  lesquelles  les  natppes 
aUrtyjgJMlt  leur dfamètre  maaimnm  sont  d'autant  plus  faibles, 
qlMii  ^  dhMètr^s  d<es  orifices  sont  plus  grands ,  et  é!les  \é 
ê40Ê  MMsililittent  en  raison  inverse  de  ces  diamètres. 

f^  Ltff^é  éexïÈ  yiàûéi  de  même  diutnètre,  armés  d'oti* 
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fices  égaux ^  sont  disposés  de  manière  que  la  veine  lancée 
par  l'un  puisse  pénétrer  à  travers  rorifice  de  Fautive,  silun 
de  ces  vases  est  plein  et  lautre  vide,  la  masse  du  liquide  se 
partage  également  entre  les  deux;  et  le  temps  nécessaire 
pour  que  les  deux  colonnes  arrivent  à  l'égalité  de  hauteur , 
nest  que  les  deux  tiers  de  celui  qu'il  faut  pour  le  même  par- 
tage, lorsque  les  vases  communiquent  directement  entre 
eux  par  un  orifice  de  même  diamètre  que  celui  qui  lance  la 
veine. 

Si  le  vase  qui  contient  d'abord  seul  le  liquide  est  entre- 
tenu à  un  piveau  constant ,  le  vase  qui  reçoit  la  veine  arrive 
à  légalité  de  pression  dans  un  temps  qui  n'est  de  même  que 
les  deux  tiers  de  celui  qui  est  nécessaire  pour  que  cette  éga* 
lité  s'établisse  lorsque  les  vases  communiquent  directement 
entre  eux. 

On  peut  encore  conclure  des  expériences  contenues  dans 
le  mémoire  de  M.  Savart,  i*  que  la  vitesse  de  toutes  les  mo- 
lécules qui  composent  une  même  trancbe  normale  à  l'axe 
d'une  veine  est  exactement  la  même;  a?  que  la  pression 
exercée  par  une  veine  lancée  verticalement  de  haut  en  bas 
contre  un  plan  qui  lui  est  normal ,  et  dont  le  diamètre  est 
égal  à  celui  de  la  veine  au  point  de  contact,  est  mesurée  par 
le  poids  d'une  colonne  d'eau  dont  la  hauteur  serait  égal  à 
la  distance  comprise  entre  le  plan  choqué  et  le  niveau  du 
liquide  dans  le  réservoir^  et  dont  le  diamètre  serait  égale  i 
celui  de  la  veine  au  point  où  elle  rencontre  le  plan;  3*  que 
la  pression  exercée  par  la  veine  devient  égale  au  triple  de 
cette  quantité ,  lorsqu'elle  a  lieu  sur  un  plan  horizontal  dont 
le  diamètre  est  le  même  que  celui  de  la  nappe  mince  qui  ré- 
sulte de  1  épanouissement  du  jet,  et  qu'elle  est  seulement 
égale  au  double  de  cette  même  quantité,  lorsqu'on  retranche 
de  la  pression  totale  le  poids  propre  de  la  nappe  mince; 
4®  enfin;  que  quand  la  pression  s'exerce  sur  une  surface  con* 
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cave  hémisphérique  y  elle  peut  derenir  égale  au  quadruple 
de  la  colonne  liquide  qui  a  pour  diamètre  le  diamètre  de  la 
veine  au  contact  du  corps  choqué ,  et  pour  hauteur  la  dis- 
tance de  ce  point  à  la  surface  de  ce  niveau. 

Séance  du  tZ  amL  M.  Triger  adresse  une  lettre  sur  les 
améliorations  qui  se  sont  introduites  dans  le  système  agri- 
cole du  département  de  la  Sarthe,  et  surtout  de  la  Mayenne, 
par  suite  de  la  découverte  des  anthracites  et  de  l'emploi  de 
la  chaux  comme  engrais. 

Depuis  un  temps  immémorial ,  dit  lauteuri  tous  les  ter- 
rains primordiaux  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne  étaient 
soumis  à  un  système  de  jachères ,  auquel  il  semblait  presque 
impossible  de  renoncer.  Ce  terrain,  en  effet,  quoique  d'une 
belle  apparence,  ne  répondait  nullement  aux  efforts  des 
agriculteurs /et  offrait  un  contraste  frappant,  même  sous  le 
rapport  de  la  civilisation,  avec  la  bande  du  terrain  jurastique 
qui  lui  sert  de  limite ,  et  dont  la  culture  avait  déjà  fait  de 
rapides  progrès.  Un  heureux  hasard  a  amené,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  une  amélioration  dont  on  avait  jusque- 
là  presque  désespéré.  Un  marchand  de  charbon  de  terre, 
M.  Dugué,  se  trouvant  dans  une  de  ses  fermes,  vit  une  voi- 
ture arrêtée  dans  un  bourbier,  arracher  en  sortant  un  mor- 
ceau de  houille.  La  veine  d'où  provenait  ce  morceau  fut 
mise  à  nu,  et  plusieurs  autres  veines  moins  superficielles 
furent  bientôt  découvertes  dans  les  environs  où  elles  for- 
ment maintenant  un  objet  d'exploitation  considérable. 

Les  produits  de  ces  minés  cependant  commençaient  à 
s'encombrer,  lorsque  M.  Landeau  ,  exploitant  du  marbre  à 
Sablé,  eut  l'heureuse  idée  d'utiliser  les  déblais  de  sa  car- 
rière en  les  transformant  en  chaux  à  l'aide  du  charbon  de 
terre.  Ce  changement  de  méthode  dans  la  fabrication  de  la 
chaux  produisit  une  telle  économie,  que  les  S  hectolitres, 
dont  le  prix  moyen  était  de  i5  à  20  fr.,  purent  se  donner  à 


1 


8  fr.  Il  en  résulta  quon  put  employer  cette  clgiatti^  OMpiM 
engrais  ^  ainsi  qu*on  le  faisait  de  temps  immémorial  w%  ttr- 
Tirons  d'Angers.  Les  premiers  estais  |  ftyant  p»rfo}temiy»l 
réussi ,  furent  imités  partout.  Les  fours  à  chaux  H  miUli^ 
plièrent  dans  les  lieux  convenables  i  au  point  qu'en  ce  ttio- 
ment,  à  Sablé  seulement,  il  est  extrait  par  an,  pour  U  tm^T 
son  de  la  chaux,  au  moins  140,000  hectolitres  de  charbod» 
qui  donnent  un  produit ^  en  chaux,  de  77,000  hectoUfi^; 
de  sorte  qu*il  en  résulte ,  sur  un  seul  petit  pointa  du  dépaiP'* 
tement  de  la  Sarthe,  qn  mouvement  de  fond9  $ii>nuel  déplus 
de  3oo,ooo  fr.  pour  Textraction  et  le  charroi  des  çharlnimf 
et  de  plus  de  600,000  fr.  pour  le  transport  ^  Teniplol  dni  W 
chaux.  M.  Triger  a  lui-même,  depuis  quatre  ans»  QQpfmfMi 
à  introduire  dette  innovation  dans  l'extrémité  ouest  dud4* 
partement  de  la  Mayenne.  Ayant  été,  dit  T^uteuri  à  jKKté^ 
de  suivre  la  marché  de  ces  deux  branches  d*induatrîe|  el  tfp 
métne  temps  de  faire  Fétude  géologique  des  terwiu  df  tram* 
sition  du  pays,  jai  été  conduit  ^  cette  oondu^ioQ,  q$#l#. 
constitution  géologique  du  sol  est  dan3  un  rapport  trèf^RN 
time  avec  le  système  d  engrais  qu  on  doit  J  einplggferti  et 
que  cW  des  améliorations  dans  ce  systèmei  bien  plutd(1|u9 
du  perfectionnement  des  instrumens,  quon  p^ut  nltendl'fl 
d*heureux  changemens.  G*est  ainsi,  par  eiçemple»  qn^  le 
terrain  de  transition ,  privé  du  gypse  et  des  n)arne4  de  t^^ 
rains  plus  récens,  et  par  sa  nature  même  peu  propre  ji  h 
culture  du  trèfle  et  du  froment ,  retrouve  cette  qualité  par 
réduction  de  son  calcaire  à  Tétat  de  ch^uj^i  an  «ipyeil  Ass 
combustibles  qull  renferme  :  de  là  nécessairement  tin  igfi- 
tème  agricole  tout  digèrent  pour  les  terrain^  ^e  transition  f^ 
pour  les  terrains  tertiaires  et  secondaires.  C'est,  au  restât  <4 
dont  on  peut  se  convaincre  aisément ,  en  jetant  un  coup 
d*œil  sur  toute  une  ligne  passant  par  les  dflpi^teviens  4^  1? 
Manche,  du  Calvadoâ,  de  TOrne,  de  la  ]ttajrenne|  d«  h 
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Sarthe  et  de  Maine-et-Loire,  ligne  au-delà  de  laquelle  on  lie 
troûVetait  pas  un  seul  fourneau  établi  pour  le  même  usagé ^ 
avant  d  arriver  aux  terrains  de  transition  des  départemens 
du  iN^ord  et  des  Ardennes. 

M.  Triger  pense  que  le  gouvernement  devrait  envoyer 
dansées  départemens  une  commission  chargée  d  examiner  1^ 
constitution  géologique  de  leur  sol,  et  d  ^indiquer  par  suitt 
le  genre  d*engrais  qui  y  convient;  il  voudrait  que  les  com- 
missaires visitassent  d'abord  la  Bretagne,  pour  y  étudieriez 
gisemens  de  calcaire  et  de  combustible,  indiquer  aux  ba» 
bitans  Tusàge  qu'ils  doivent  faire,  ponr  Tagriculture,  de  ces 
richesses  minérales ,  et  leur  donner  des  plans  pour  la  cons- 
truction des  fours  à  chaux,  dont  les  dimensions  ont,  dit-il^ 
la  plus  grande  influence  sur  les  produits. 

M.  Triger  demande,  au  reste,  que  T Académie  nomme  une. 
<;QQ}ipisràon|  à  laquelle  il  exposera  plus  en  détail  et  les  vues 
dpntnoiis  venons  de  parler,  et  quelques  observations  géel^H^ 
giques  qui  lui  paraissent  pouvoir  offrir  de  l'intérêt  pour  di- 
verses branches  d'industrie. 

M»  Gdiiiâer  adresse  un  instrument  de  son  invention^  qu'il 
désigne  smiB  le  nom  de  ^ismoniètre,  et  qui  consisté  en  ti^ 
vase  kéroisphéiique^  éehancré  supérieureoieni  dans  plU'^ 
sieMivs.pbiilts  de  son  bord  et  rerajpli  de  mercure.  Si  untrem- 
Mém^at  de  terre  survient,  le  vase  s'incline  dans  le  sens  da 
moaveffi#nt|  et  le  raercinre  sort  par  réchaticrure  qui  se 
tmmfe  dao«  cette  direction.  En  examinant  ensuite  l'instru* 
menti  pn  pourra  ^  au  moyen  d'une  disposition  simple  ^  voit* 
le  point  par  lequel  le  mercure  a  coulé,  et  par  la  quantité  qui 
em  «^  sàrfîei  otlpoupra  avoir  uiie  mesure  comparative  de  la 
fofsce  de  l'impulsion.  MM.  Savart  et  Savary  feront  un  tSLjf*-. 
port  iUr  tiet  af  pareil 

Ht  Ôt!M<d  lit  titi  tnéttlolre  sur  la  diminution  qu'a  âubie,  dé 
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i8a6  à  i833^  le  volume  d^eau  transmis  par  les  conduits  des- 
tinés  à  alimenter  les  fontaines  publiques  de  Grenoble. 

Le  maire  de  Grenoble,  par  une  circulaire  du  aa  no- 
vembre dernier,  avait  invite  les  savans  à  rechercher  les 
causes  de  la  diminution  considérable  qu  éprouvent  aujour- 
d'hui ces  eaux,  et  signalé  la  présence  de  tubercules  d  oxide 
de  fer  adhérens  aux  parois  intérieures  du  conduit  que  l'on 
considérait,  en  général,  comme  étant  la  cause  principale  de 
cette  diminution. 

Un  premier  mémoire  sur  ce  sujet,  par  M.  Pa yen ,  attri' 
buait  la  formation  des  tubercules  à  une  action  galvanique 
sur  le  fer  même  des  tuyaux.  Un  autre  mémoire,  présente 
également  à  1* Académie,  et  dont  1  auteur  était  M.  Foumet, 
tendait  au  contraire  à  faire  croire  que  la  matière  des  tuber- 
cules était  apportée  par  l'eau.  En  effet,  l'analyse  de  cette 
eau ,  prise  avant  son  entrée  dans  les  tuyaux,  montrait  qu'elle 
était  chargée  d'une  quantité  très-sensible  de  fer  à  l'état  de 
carbonate,  et  qu'à  la  sortie  de  ces  mêmes  conduits  elle  en 
contenait  beaucoup  moins.  Cette  opinion  était  appuyée  par 
cette  remarque  j  qu'on  avait  trouvé  dans  des  conduits  de 
bois ,  où  coulaient  les  mêmes  eaux,  des  tubercules  tout  sem- 
blables à  ceux  qu'offrait  l'intérieur  des  tuyaux  de  fonte* 

Le  mémoire  de  M.  Payen  fut  l'objet  d'un  rapport,  dans  le- 
quel les  commissaires ,  sans  rien  préjuger  sur  la  justesse  de 
l'explication  offerte  par  ce  chimiste,  se  bornaient  à  recon- 
naître que  des  tubercules  pouvaient  en  effet  se  former,  dans 
les  circonstances  assignées ,  par  l'effet  d'une  action  galva- 
nique. 

A  l'occasion  de  la  lecture  de  ce  rapport ,  M.  Girard  avait 
fait  observer  que  la  présence  des  tubercules  »  quelle  qu'en 
fût  la  cause ,  lui  semblait  insuffisante  pour  expliquer  la  di- 
minution considérable  observée  dans  le  volume  des  eaux ,  et 
il  pensa  qu'on  devait  attribuer  cette  diminution  à  des  fuites  : 
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dea  fiMires  ayant  pa  se  former  dans  différens  poiou  4e  la 
continuitjé  des  conduits^  par  suiie  de  raffaissement  du  sol , 
qui  ne  semblait  pas  également  résistant  dans  tous  ses  joials , 
et  par  les  variations  dana  la  température  du  métal  def 
tujaux. 

M.  Girard  a  été  confirmé  dans  cette  idée  par  le  rappott 
qu'ont  fait  des  ingénieurs  qui  se  trouvaient  sur  les  lieux;  et 
son  mémoire  a  principalement  pour  objet  de  convaincre  de 
la  probabilité  de  cette  cause ,  et  d'indiquer  par  suite  le  moyen 
le  plus  convenable  pour  remonter  à  la  source  du  mal.  Par- 
lant des  observations  qui  ont  été  faites  dans  quelques  pmnts, 
sur  le  volume  total  des  tubercules  dans  une  longueur  d*un 
mètre  y  il  s'attache  à  faire  voir  que  le  rétrécissement  qtii  en 
résulterait  serait  tout-à-fait  insuffisant  pour  rendre  compte 
de  la  diminution  observée  dans  le  volume  des  eaux. 

M.  Ampère ,  après  la  lecture  du  mémoire  ^  fait  observer 
que  M.  Girard  a  raisonné  dans  Thypothèse  où  la  croûte 
d'oxide  de  fer  serait  répartie  en  couches  uniformes  sur  les 
parois  intérieures  du  tuyau ,  tandis  qu'on  sait  qu'elle  est  dis- 
posée en  tubercules  isolés.  Or,  ajoute-t-il,  la  disposition 
relative  de  ces  tubercules  peut  être  telle,  qu'elle  occasionne 
dans  Veau  qui  parcourt  les  tuyaux  un  tournoiement  d'où 
résultera  une  diminution  dans  la  vitesse,  qui  influera  néces- 
sairement sur  le  volume  des  eaux  transmises, 

M,  Dulong  soutient  l'opinion  de  M*  Ampère. 

M.  Girard  pense  au  contraire  que,  s'il  y  a  diminution  ^e 
vitesse  en  quelques  points ,  il  y  aura  dans  d'autres  accéléra* 
tion;  de  sorte  qu'en  somme,  la  vitesse  totale  serait  peu  al* 
térée.  Il  persiste  d'ailleurs  à  regarder  comme  très-probal^e 
la  rupture  du  canal  en  divers  points ,  et  insiste  sur  la  nécessité 
de  s'assurer,  par  diverses  expériences  indiquées  dans  apn 

X»  a4        . 


1;^  ^OtrifflAt.  t>B  «fltiMtV  ff!MlùilÉ, 

ÉAéfNdiUfi^  H  im  faites  ^  ftdHI;  (M»  li  cMsè ffilkd^fMkte  ^«11 
ëkifiif titrârfl  êÊffÉ  le  votuiAe  des  ^tix  tritmiiitseè. 

9éëmèê  en  20  m^v/.  Presque  tùnte  céifst  #éâisee  ^t  éi»> 
t^ëy^  è  la  leotfii^  îl'tifi  ràppDi«i  lÉfe  MM.  i»  BMiiytttf  «t 
Geoffroy  Sain t-Hilaire  fils,  sur  la  partie  zoologique  du^royn^ 
4e  M.  D^bîgojr. 

SémHVeJu  a8  muril»  M.  Dutrodiet  lit  un  inirooire^jaia 
|M|P  lifir#  {  Obs$ivatioii4  mwt  iês  variations  ^iccidmtêlles  dif 
mMlê  iuipant  lequel  Us  feuilles  sont  distribuées  sur  las  tiges 

.'  En  ffUidiior  les  divers  mcMles  de  distribution  des  feuîUes 
iMir  les  tiges  des  végétaux^  on  .n  a  pas  tai*dé4  remarquer -que^ 
^es  le -même  végétal,  le. mode  ordinaire  deJa  distribution 
.èêê  feuilles  est  quelquefois  .changé.  Bonnet  a  jipté  le  fait; 

mais  il  n';»  jMis  «aperçu  la  loi  qui.  préside  à  cette  altéra]tîon: 
,çej)endan.t,J*existence  de  ces  variations  conduit  à  recpnnaître 

que  lordre  régulier  de  la  distribution  diès  Veuilles  dépend 
,dune  cause  constante ,  mais  variable,  dans  son  mode  d^ab- 

tion.  L'auteur  se  propose  d'arriver  à  la-connaissance  de  cette 
^ cause ,, en  récherchant  comment  leà  diverses  dispositions  r^- 
^gulièrés  des -feuilles  se  changent  les  unes  dans  les  autres. 
<{iesdéveloppemens  dans  lesquels  il  entre  à  ce  sujet  seraient 

diffiçileinent  compris  sans  le  secours  des  figures^  et  nous 

devons  nous  borner  à  cette  courte  indication,  du  sujet  traité 

dans  le  mémoire.  , 

M.  Adolphe  Ërongnîarl  lit  Uft  tttémoîfe  étir  réléfîctiofn  de 

tellipft'àlWlt'  (f&épt^eme  bi  «{Mlthe^doiiicms  de^  Ciffaille 
€teS  WMlâééàj^^dàlit  reloue  de  hi  iiéGBmdâlmi.  ;Le  àivie 
-^Ni^iH^ém  ^«Mhpettalttire  ai»àit4^àétéiBd^ixéfNir|flusî«iirs 
'  MWë«H;  ^hMijrl«<i  ^bsèrVà»kHlst]4e  M.  Br&apmrtii  bbacntaip 
fiHHï  m/iSfi^ë^^èpiè  leÉ  |«(<éï)éfante6f j^  éorinom  ninmesàmm^ki 
kkë  Vêiaf&àè  MmiéAfÊe»  ptétàsr^  «ms  prouvent  qacoilte 
élévatà^h  n'est  pas  constante,  et  que,  nulle  pendantrune 


jMilJNB  i^  h  jaurnëe^  jelle  est  j^eodani  'qufdftueii; 
hi»N  êstLv^wt  prOBoncée,  que  la  différence  de  te«ip4ni« 
Mif  ^til  Ifi  paitUe  le«  pliu  chaudes  de  la  fleur  el  c^jjip  4fi 
Itif  anphjnil,  petit  a  «jLever  jua; u'à  1 1  degrés^  Ces^^yne  sprfe 
de  fièvre  quotidienne  dont  les  accès  ont  la  p)u4  grande  in? 
t0imfé  4afi$  le  moment  où  la  fécondation  est  la  plus  active , 
|MIÎ9  va  en  dédloant  jusqu'au  moment  où  la  fleur^  coromen«> 
gidKti  jse  lUtrÎTi  la  f eippérature  de  la  plante  ne  présente  plus 
de  différence  avec  ceUe  de  ratmo3phère. 

JML  Pelouze  lit  un  mémoire  sur  les  produits  de  la  distilla- 
tion de  lacide  malique. 

I^MteUTy  dans  une  tsommunicatjon  précédente ,  relfitive  à 
)a4istiUaition  des  acides  yégétau;}^^  avait  annoncé  la  loi  sui- 
«ttote  :  M  Quun  acide  pyrogéné  quelconf(ue ,  plu$  yne  <;er'> 
»  taîne  quantité  xl*ea«  et  d  acide  carbonique ,  ou  l*un  seiUc- 
»  loe^t  de  ocs  deux  composés  binaires  |  représente  toujourf 
•  1^  composition  de  l'acide  qui  la  produit.  »  De  nouvelles 
f#Cterob€B  lui  ocut  offert  la  .confirmation  de  cette  loi^  confir^ 
nMitiM  ^  H^  £ipile  à  obtenir  pour  les  cas  où  la  distUiatipI^ 
^pS^G^e  4  4eft  «empératures  assez  basses  ^  oit  quand  les  jpro« 
4iiîiis  fUi  ae  l^^ment  «ont  assez  stables  pow  qiie  l'acide  caj^ 
jwwaJMH^,  ^eau  ^  la  «ubstançe  pyrogénée  puissçut  -être  remi? 
âVM$X  Uhf^j,  inaiis  gui  eft  assez  difficile ,  quoique  po9$ï)>lpf9 
lamî  ^^xa  If  verra  bientôt ,  dans  les  cas  où  il  y  a  formaUoii 
de  matières  charbonneuses  ou  empyreunjiatiques. 

FfHir  jBOntriMr  4>9mmeAt ,  même  dans  ces  pas  i  h  loi  |[éné- 
f9^e  ixfH^r^  iKf^  upplicatian^  l'auteur  considère  c^  qqi  ;9^ 
pm$  4^^  1^  4isjûUation  de  l'acdde  malique^  lojsqjgie  cel^e 
4^P^tiom»fait>à  la  manière  ordinaire^  sans  mesure  eiup^ 
4il  M  le^ipiéijature,  e(9  une  cbalc^ur  qui  est  sauvent  a}^^ 
Mmitû  À  i4eo»:  L'acide  ae  décoxnpose  rapidemei^t^  doQV^ 
;3iimijB0|ip  ^e^^^  y  be^ucjow  àl^\n\e  ^mpy^eip^t^^ , 


â*aoide  acétique ,  de  gaz  oxtde  de  carbone  et  hydrogène  car, 
bonë|  d*acide  carboniquci  de  Feau,  et  enfin  deux  acides  vola* 
tils  cristallisables.  Ces  deux  acides  ne  diffèrent  de  Tadde 
oialique  que  par  de  Veau ,  et  offrent  exactement  k  composi- 
tion de  ce  dernier  dans  les  sels. 

Ces  gaz,  ces  huiles,  ces  charbons ,  dont  la  présence  masque 
la  simplicité  du  résultat,  ne  sont  autre  chose  que  le  produit 
de  la  destruction  des  acides  pyrogénés.  Et,  en.effet,  en  dis- 
tillant à  une  chaleur  très-modérée  l'acide  malique,  on  n*ob- 
tient  que  de  Teau  pure ,  et  les  deux  acides  pyrogénés  égale- 
ment purs* 

M.  Pelouze  considère  généralement  les  matières  étrangères 
qui  viennent  se  surajouter  à  Tacide  carbonique,  à  Veau  et  à 
l'acide  pyrogéné,  comme  provenant  de  la  décomposition  de 
cet  acide  lui-même,  et  non  de  celle  de  l'acide  générateur. 
Cela  est  aisé  à  faire  voir  dans  l'exemple  précédent,  mais  beau- 
coup moins  dans  les  cas  où  la  volatilisation  n  a  lieu  qu'à  une 
température  très-élevée,  parce  qu'il  est  presque  impossible 
de  prévenir  la  destruction  d'une  parde  de  l'acide  pyrogéné. 

Revenant  à  l'acide  malique,  l'auteur  du  mémoire  rappelle 
les  travaux  des  différens  chimistes  sur  ce  produit,  et  les  essais 
auxquels  il  a  soumis  celui  dont  il  se  servait  pour  en  constater 
la  pureté.  L'analyse  du  malate  de  plomb  lui  a  donné  des  ré- 
sultats parfaitement  identiques  à  ceux  que  M.  liébig  avait 
obtenus  en  analysant  d'autres  malates. 

L'acide  retiré  du  malate  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré, 
et  obtenu  à  l'état  cristallin,  a  été  trouvé  formé  d'un  atome 
d'eau  et  un  atome  d'adde  anhydre,  représenté  parla  formule 
QA  H^  O^.  Exposé  à  une  température  de  tao  degrés,  l'acide 
cristallisé  ne  perd  rien  de  son  poids;  soumis  k  la  distilla- 
âon  dans  un  bain  d'huile,  dont  la  température  peut  toujours 
être  constatée,  l'acide  malique,  vers  83%  entré  en  funon;  à 
,  176*  il  se  décompose  cràiplétement  en  eau  et  en  deux 
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acidas  pyrogéoés,  sans  qu*il  se  dégage  la  plus  légère  Irace 
de  charbon  et  de  gaz  quelconque. 

M.  Peiouze  désîgiieproyisoirement  le  plus  irolatil  des  deux 
acideis  par  le  nom  à' acide  maleique^  et  Vautre  par  celui  d'à* 
cîde  paramaleique* 

Si  au  lieu  de  chauffer  à  176^  la  cornue  qui  renferme  Ta- 
cide  tnaliquci  on  la  porte  rapidement  à  aoo®,  et  quon  Yj 
maintienne  «tationnaire,  les  mêmes  produits  se  forment; 
iniaijî  Tacide  maleique  est  le  plus  abondant  des  deux  ;  si  au 
contraire  on  ne  va  pas  au-delà  de  i'5o%  on  n'obtient  pour 
ainsi  dire  que  de  Teau  et  de  Vacide  paramaleique  ;  mai^  la 
réaction  est  alors  extrêmement  lente. 

Ces  résultats,  en  apparence  si  singuliers,  s'expliquent  par 
les  expériencessuiTantes  : 

Les  cristaux  d'acide  maleique  hydraté,  soumis  à  laçtiqu 
de  la  chaletir>  se  fondent  vers  i3o®,  et  entrent  en  ébulUtiôn 
vers  160^;  ils  se  décomposent  alors  <fn  eau  et  en  acide  m|i- 
leique  anhydre,  qui  présente  la  même  composition  que  dans 
les  sels;  le  résidu  est  presque  nul,  et  se  compose  de  quelques 
liaces  de  cristaux  incolores  d'acide  paramaleique. 

Si  au  lieu  de  chauffer  l'acide  maleique  à  i€o^,  on  le  main- 
tient un  peu  au-dessous  de  son  point  de  fusion,  on  le  voit  se 
transformer  peu  à  peu  en  cristaux  d'acide  paramaleique,  et, 
comme  ce  dernier,  n'entrer  en  fusion  qu'au-delà  de  aoo^.  On 
peut  porter  jusqu'à  ce  terme  le  vase  qui  contient  les  nouveaux 
cristaux.,  sans  les  ùise  disparaître.  Ce  changement  isomé« 

» 

rique  se  produit,  et  même  plus Rapidement,  en  faisant  bouillir 
l'acide  maleique  dans  un  tube  très-long  et  très-étroit^.^e 
masàière  àce  que  l!eau  qui  se  dégage  ^oitcopt^ip^l^  de  Re- 
tomber sans  cesse  sur  l'acide. 

:  Enfin,  la  même  transformation  a  ti^u.daoA  untu^ie  ferme 
'piar  ks  deux  bouls^  et  où  rien  n'esl  dégagé. ni  abfliQrJ^é. , 
Ces  divers  faits  bien  constatés,  la  distiUationde  lac^jle 
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hialiqae  devient  très^ttiinple  à  exfitiqviet  dans  ééê  dimnm 
phases. 

En  admettant,  oe  qui  est  très-rraisetiiblablei  ijvè  fâeide 
maleique  soit  seul  le  produit  nécessaire  de  Faetielt  de  bi  «te- 
Icur  sur  Tacide  maliquc,  lorsqu'on  chaufiBâni  ce  êéfti^  k 
20G^,  la  réaction  sera  très-prompte;  Faeîde  maMqué  i^tmé 
entt^ra  en  éboHition,  passera  rapidement  du  Tise  ^Halâlih 
toîre  dans  te  récipient;  mais  comme  la  tmnsfOTfMlkNi  ii'^it 
pas  instantanée ,  et  qu'elle  exige  au  contraif e  beaue^up  pfetts 
i^  temps  que  celui  de  fa  sublimation  y  une  très^Hte  tfàêHh 
tité  d'acide  paramaleique  sera  formée. 

Si  au  lieu  de  chauffer  fortement,  on  maintietit  tong-feiéps 
ht  eomue  à  iSu'*,  et  qu'ensuite  on  dipliUé  pour  tueseiUiy  les 
produits ,  lacide  paramaleique  defiendua  prédài^mant, 
pàrtre  que  Tadde  maleique  primitiTenaenf  formé  aura  été 
chauffé  trop  peu  pour  éprouver  la  êublimatioii,  et  âsM» 
pour  subir  la  transformation  isomérique. 

E^n,  si  à  f  76^  on  remarque  que  let  prppôMimis  de»  deux 
acides  Soilt  presque  égales ,  c'est  que  Ja  fortiMittdn  de  l  adde 
maleique  est  encore  lente  :  une  partie  doit  donc  se  Uwil* 
former  en  acide  isomérique ,  et  Tatitre  distiAer,  fmÊqàe  la 
chaleur  est  assez  élevée  pour  cela. 

L'adde  maleique  hydraté  est  incolore  { sa  s^vettr»  il'atotd 
acide,  est  inodore ,  mais  très-nauséaboiide|  il  est  firts*«tilifble 
'  datts  Tean  et  ralcooi. 

L  acide  paramaleique  se  dîstiiigM  du  précédent  par  on 

grand  nombre  de  propriétés,  dont  M«  Ejaâsaigne  avait  dojà 

eomiaté  les  prindi|mles.  Il  exige  à  peu  près  too  parties  d'êau 

'  pottt  tfê  dissoudre  >  tàndtl  que  Tauire  n'exige  qu'eiivirMi  mm 

poids  du  liquide. 

'là'auîéu^  continue  à  exposer  les  eamctèrés  dck  àëmMseh 
et  dé  leurs  cotiipDêés;  mais  uoHt  ne  poirrofis  la  téiTsé  daiis 
ùes  délaiia« 


Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  21  Janvier.  M.  Hervey  de  Çhéfuni»  &i^  lii)  r^ 

«iori^  dct  cbarboii»  ou  pfH't«  la  oi^ii^  Am»  1#  ^^mp  4#  wir 

M,  Hervey,  en  apprauv^tnl;.  i»  l^iil^è^<»  4iJ  piMrtir^  M*!*- 
î#iin«l,  r4pp«Uie  4  f  À^^^faie  qM  MU*  JU^ur^i  «lG«ndiriA  ont 

%iS^  0mi^^  kiQ^^^  H»^ tumeur  pbai^boiio^uie  mh una  |Hi%- 

était  p^r  euK  ou  intjr^daUe  44n$i#  t^siM  ii#l(i|l^r^  m»  4#9k* 

fuem  appliquât  ^ur  h  i^m*  Sî  4*aiU««r«  I^  p^st^  i^aligne 

^0^,  iH»  m%  mm%  Cpmme  le  f|^(  r^m^Yqifur  M-  CliJipm^  qifle 
<f#§ pusmtol  pe^vmt  ^  4^veji&pper>  «ftB4^  q^il  f  ilH  W  MIk 
taelAvecdeft  ]:9aki4ie#>ckarbQqA#u»0s..  , 

M*  H^rv^y  da  Çisd%iéxk  Ut  eniMit^  hbik  iiatQ  «Mf  TiitiSié 

médiatement  après  sa  lecture,  et  dans  une  àes^ê^f^^fn^j^^ 

jrtlîttw,  à  àm  4i#fHwi§B«  qui  4w^iH  ïwl<^  à  ç^mAum  \ . 

i^  Que  seulement  dans  des  cas  &is9nt;  de  F;»r#«  f;i4^»lîir|if , 
d^«Âiiidli44as  M^n  ¥af  ci^  |>«^veD|:  i)4iinau)ii||  afpij  iine 
pfli^lf-v^valf  n^,laJ4$fiB|i  aMçu0  dpisi^  si|r  ^  agl^r^^i 

r{«t|M9â#r«,{»^f er^^Fi»}^  peuvent  ^  %ym  »w  Wîw4^  j     i 

5?  Qft«  1^  revai^^a^i»^,  te  pl^si  smf^r^^  m  PQW»fttrfl^<lfr 
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d'un  vaccin  faux  ou  dégénéré^  peut  quelquefois  se  bien  dé- 
yelopper  chez  des  personnes  ayant  été  vaccinées  ou  ayant 
eu  la  petite-vérole  ; 

4^  Qu  étant  prouvé  par  l'expérience  que  des  personnes 
peuvent  avoir  deux  fois  la  petite-vérole,  il  reste  à  prouver 
aussi  par  l'expérience  si  une  seconde  vaccine  serait  capable 
de  prévenir  ces  secondes  varioles  ;  ce  qui  néeessitenût  alors, 
pour  atteindre  ces  individus  faisant  exception ,  que  tout  le 
monde  se  soumît  i  une  seconde  vaceinatioui  et  aurait  Tin- 
convénient,'  non  seulement  de  décrediter  les  avantages  de 
la  vacdne^  mais  encore  de  faire  établir  une  règle  généeale 
pour  atteindre  de.  très-rares  exceptions» 

Dans  la  séance  du  a8  janvier,  M.Brescbet  montre  la  tétie 
d'un  enfant  de  huit  mois  mort  de  convulsions,  et  chez  lequel 
seulement  les  os  de  la  voAte  du  crftne  ont  une  épaisseur  qui 
est  telle  qu*en  certains  pomts  elle  a  près  d  un  pouce. 

Dans  une  des  séances  suivantes  «  M.  Yallot,  de  Dijon, 
adresse  à  FAcadémie  une  note  relative  au  fait  présenté  par 
M.  Breschet.  Ce  médecin  rappelle  plusieurs  faits  analogues 
dliyperoÀtose,  présentés  par  Saucerote,  Gall,  Haller,  Sœra* 
mering,  etc.  Mais  M.  Yelpeau  fait  observer  que  le  fait  de 
M.  Breschet  est  remarquable  par  le  jeune  Age  du  sujet,  tandis 
que  les  hypertrophies  crâniennes  chez  les  adultes  sont  bien 
moins  rares. 

M.  Oiventou  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  BC  Du* 
blanc,  pharmacien  à  Troyes. 

M.  Dublanc,  ayant  reconnu  que  par  l'eau  froide  on  ex- 
trayait de  Ti^corce  de  racine  de  grenadier  trois  gros  trentr- 
àx  grains  de  parties  sohibles,  tandis  que  par  l'eau  chaude  on 
n'en  obtenait  que  trois  gros  neuf  grains ,  a  pensé  que  Ton 
pourrait, avecla solution  à  froid  des  principes  solubles  de 
l'écorce.  de  grenadier,  qui  doit  être  plus  efficace  que  celle 
«iiîie  à  chaudf  pré|parer  un  sirop  vermifuge.  Le  rapportei^r 
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suppose  que  le  sucre  doit  affaiblir  Faction  yermifuge  de 
cette  préparation.  C'est  à  rexpérience  à  prononcer. 

M.  Girard  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  MM.  Hau- 
mont  et  Fischer,  rebûf  à  la  cachexie  aqueuse  de  Thomme 
et  du  mouton  observée  en  Egypte. 

En  Egypte,  la  cachexie  aqueuse,  très-firéquente  chez 
rhomme,  est  attribuée  à  la  misère  de  la  basse  classe,  à  la 
mauvaise  nature  des  alimens,  Texcès  du  travail ,  la  malpro- 
prêté,  le  manque  de  vétemens,  les  mauvais  traitemens,  Thu- 
midité  des  habitations.  Compliquée  souvent  de  dysenterie , 
elle  cause  à  elle  seule  le  cinquième  des  décès. 

Chez  le  mouton,  la  maladie  se  déclare  à  la  suite  des  inon- 
dations, et  apparaît  dans  les  lieux  qui  sont  les  premiers  aban- 
donnés par  les  eaux.  D'après  MM.  Haumont  et  Fischer,  cette 
maladie,  quia  une  complète  identité  avec  la  pourriture  ob- 
servée en  Europe,  n'est  point  une  gastro-entérite,  mais  bien 
le  résultat  d'une  asthénie  déterminée  par  des  plantes  nui- 
sibles. 

Séance  du  J^  février.  M.  Ivan  fils,  dans.une  lettre  adressée 
à  l'Académie,  annonce  que  des  bubons  indolens  à  l'état  chro- 
nique, qui  avaient  résisté  à  Tusage  de  Tiode  et  des  vésica- 
toires^  cédèrent  à  l'usage  de  frictions  faites  avec  une  pom- 
made composée  d^un  gros  de  tartre  stibié  et  d'une  once 
d'atonge. 

Cette  pommade  déterminait  une  éruption  miliaire  accom- 
pagnée de  suppuration  \  et  sur  un  assez  grand  nombre  de 
malades,  quinze  ont  été  guéris. 

H.  Bailly  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Fleury , 
médecin  de  la  marine  de  Toulon,  relatif  au  typhus  du  bagne 
de  Toulon  en  i83o  et  i833. 

La  loàladie  se  développa  à  bord  de  trois  vieux  vaisseaux , 
fôrèa  desquels  96  fuaaîl  un  battage  de  pilotb^  sur  un  foiid 
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d'eau  stag^nante  et  un  curage  de  matériftvx  Yaseiixqû  €Ji}i^ 
laient  une  odeur  infecte. 

M.  Fleury  présente  k  maladie  oomme  une  de  cdlea  auc- 
eesaiyement  nommées  typhus^fièvre  typhoLd^^  fièi^rActêmxiqugj 
gastro-entéro-^éphalite^  etc.  Selon  ce  médedD,  Taiiacoaiît  pir 
thologique  est  encore  peu  fixée  sur  les  lésions  de  tissu  apéci* 
fiques  dur^Ao^,  et  rarement  dans  cdui  de  Touion  il  à 
trouvé  des  ulcérations  à  la  fin  de  l'intestin  iléon. 

M.  Ségalas  lit  un  mémoire  i  ntitulé  :  OpêrtOians  dm  lii^oênUfi 
pratiquée  avec  un  brUe-pierre  h  pression  e$  k  percussion, 

M.  Ségalas  rapporte  dix  faits  rangés  en  trois  dasis»; 
i'''*,  Pierres  petites  broyées  en  une  seule  séance;  9*,  pierres 
de  moyenne  grosseur  détruites  en  deux  ou  tfeit  jrfmeeé; 
3*",  pierres  très-grosses,  fort  dures,  ou  ocmpKqiié^  de  ea' 
tarrhe  de  la  vessie,  de  paralysie  de  cet  organe-,  d*engii»g«- 
metit  de  la  prostate,  de  coarctation  de  Turètre,  etc*  L'inttru- 
ment  dont  s  est  servi  M.  Ségalas  fatigue  peu  la  vestie ,  eit 
applicable  aux  malades  dont  l'urètre  est  très-courbé  #<  la 
prostate  engorgée,  et,  sans  aucun  appareil  accessoire,  peut 
briser  des  pierres  volumineuses  et  très-dures:  ce  qui  le  rrad 
préférable  à  la  pince  à  trois  brandies. 

M.  Ségalas  di(  aussi  s'être  bien  trouvé  de^  efll^^  dç  Cqp- 
trexeville  dans  diverses  affections  des  voies  urinpires. 

M.  Pravaz  lit  une  note  sur  de  nouveaux  moyens  dç  réfa- 
blir  la  régularité  du  thorax,  dans  les  ca,s  de  déviation  latérale 
du  rachis.  Posant  en  principe  qu'en  orthopédie  rien  ne  peut 
remplacer  l'extension  horizontale  combinée  à  la  gymnastique, 
M.  Pravaz  pense  que  pendant  les  intervalles  que  cette  ex- 
tension doit  être  suspendue,  il  faut  la  suppléer  par  l'usage 
de  quelques  appareils  de  sustentation  verticale. 

M.  Pravaz,  pour  associer  à  la  traction  longitàdrnale  dès 
pressions  latérales  exercées  sur  la  connexité  da  ohiupi^ôour- 
bure,  a  fait  faire  un  cliar  gjrmnasàiqtiâ^  Ul  ^[ue,  p^^^Miflie 
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lêinfthide  ^^  y  «n  place  pèse  de  tout  son  poids  sur  k  côté 
éé^U)  il  peut  îiiiprtm«F  au  char  isn  mouTement  d  où  résulte 
wn  mode  d*extf  oîc^  qui  sert  à  relever  les  côtes  déprimées  du 
0o%é  de  la  e<^Dnexité  dorsale.  Il  a  fait  aussi  confectionner  un 
corset  élastique  fort  simple,  qui  agit  à  la  Cois  par  extension 
et  par  {oréssian  dana les interyallesde lextenaion horizontale. 

SéoHCê  dtù  1% /éviter.  BL  Capiufon  isiit  un  rapport  sur  le 
jpecult^  brùé^  hfstéromètre  ei  porter  ligature  j  du  docteur 
Rioord. 

Cet  instmnient  9%  compoae  de  deia  branches  ou  Talves  ; 
il  a  son  pofait  d  articulalaon  fixé  aur  les  valves  vi^-vis  leur 
rétrécissement  ;  et  dans  sa  forme  il  présente  deux  cônes  îaii' 
^ux^  eontigua  par  leur  sommets  II  peut  senîr  pour  explo- 
vàr  le  vagiii  et  le  col  de  Tutérus,  pour  pratiquer  i  amputation 
êm  ce  dernier,  et  pour  Isuie  la  ligaturé  des  tumeurs  qui  s'y 
développent. 

AL  Dupuy  Ut  une  note  contenant  trois  expérieneea  faites 
est  injeotaat  dans  la  reine  Jugulaire  des  chevaux  de  la  niatifa« 
cérébrale  délayée  dans  dé  leau  distillée. 

La  quantité  injectée  fut  de  huit  eentiUtres.  Les  chevaux 
ttàoômbatentau  bout  de  deux  heures^  après  avoir  éprouvé 
l'accélération  de  la  circulation,  la  gêne  dé  la  respiration,  une 
fittWesaegéDmley  à  laqueEe  succédèrent  des  convulsions, 
se  renouvdiattt  tcràtes  k^  dc^uze  minutes,  et  enfin  des  syn^* 
tèmes  de  vertigea  qui  précèdent  imntcdiafement  la  mort. 

A  la  nécreipste^  on  trouve  le  tissu  cellulaire  infecté  de 
MHg  couleur  de  vin ,  les  membres  ramollis ,  le  saug  des  veàn<^s 
ttoB^  fonoé  et  comme  charbonné  ;  la  rate  ramollie,  le  foie 
M  ba  reitas  faiblea,  lea  poumons  gorgés  de  sang,  coBune  dans 
i*i^plexîe;  le  péricarde  {dein  de  sérosité  rouge,  et  le  ^c^rveivu 
inniit  consistant  que  dans  letat  ordinaire. 

Oana  I9  casury  disa  caillots  de  sang  adhérens  aux  valvules 
bniiMto-Maoifîelàlaires. 
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Quinze  ceadlitres  de  lait  de  vache  injectés  [dans  la  v^ne 
d'un  cheval,  dëterininèrent  une  accélération  de  la  circull^ 
tion  qui  porta  les  pulsations  de  36  à  7a  ;  le  coucher  de  rani- 
mai ;  mais  il  se  releva  ensuite ,  et  sept  heures  après ,  but  et 
mangea  comme  à  lordinaire. 

M.  Sanson  lit  une  observation  de  diathèse  cancéreuse. 

Une  femme  de  4o  ans  entre  à  FHÔtel^Dieu  pour  un  cancer 
au  sein.  La  maladie  est  jugée  trop  avancée  pour  que  l'on 
puisse  pratiquer  l'opération.  Diverses  tumeurs  étaient  seatiea 
dans  l'abdomen.  En  se  remuant  dans  son  lit,  la  malade  se 
casse  le  fémur.  En  voulant  remédier  à  cette  fracture,  on 
fincture  l'autre  fémur  ;  la  malade  meurt. 

On  trouve  des  tubercules  squirrheux,  dont  quelques-uns 
étaient  ramollis  dans  les  parois  abdominales,  le  long  des 
muscles  sacro-lombaires  et  longs  dorsaux,  dans  le  potimon  , 
le  foie;  le  système  osseux  en  était  gorgé;  il  y  en  avait  dans 
répaisseur  des  os  du  crâne,  dans  le  corps  de  presque  toutes 
les  vertèbres,  les  épiphyses  et  le  canal  médullaire  des  fémurs. 
Le  cœur,  la  rate  et  les  reins  en  étaient  seuls  exempts. 

Séance  du  ^S  février,  M.  Barbier,  d'Amiens ,  adresse  une 
note  sur  l'alcaloïde  nouveau  que  M.  Robiquet  a  retiré  de 
l'opium,  et  nommé  codéine. 

D'après  M.  Barbier,  les  effets  de  cette  substance  sur  l'écono- 
mie animale  diffèrent  de  ceux  dé  la  morphine  et  de  l'opium.  A 
la  dose  d'un  à  deux  grains  donnés  sous  la  forme  d'un  sirop 
préparé  avec  sa  solution  aqueuse,  elle  est  sans  action  sur  l'encé- 
phale et  la  moelle  spinale  ;  mais  elle  a  une  action  spécifique  sur 
le  plexus  nerveux  du  grand- sympathique.  M*  Barbier  en  a  ob- 
tenu des  effets  merveilleux  dans  certains  maux  d'cstomaci 
qu'il  pense  avoir  leur  origine  dans  les  plexus  nerveux  ^P^gafe- 
triques.  Quelquefois  cette  substance  produit  le  sommeil,  mais 
sans  pesanteur  de  tête,  ni  engourdissement ,  ni  gonflement 
des  yeux;  en   un   mot,. avec  absence  d'aucun  ^igiie- 'de 
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èongeâtion  sanguine  dàhs  Tencéphale.  Au  sortir  de  ce  som* 
meil,  les  malades,  dit  M.  Barbier,  ont  une  figure  gaie,  animée, 
telle  qu*on  serait  porté  à  admettre  dans  la  codéine  une  vertu 
exhilarante. 

Enfin,  cette  substance  lui  a  paru  être  sans  action  sur  les 
douleurs  de  nature  névralgique ,  siégeant  dans  les  nerfs  au- 
tres que  ceux  du  système  ganglionnaire  ;  ce  qui  confifroe  la 
spécialité  de  son  acdon  sur  les  nerfs  de  ce  système. 

M.  Martin  Solon,  à  ce  sujet,  dit  avoir  essayé  la  codéine. 
Selon  lui,  cette  substance,  dont  la  saveur  est  amère,  admi* 
nistrée  à  la  dose  d'un  quart  de  grain,  soit  en  poudre,  soit  en 
solution  dans  Veau,  procure  chez  les  phthysiques  un  som* 
meil  facile,  diminue  la  toux  etTexpectoraiion,  et  ne  produit 
pas  de  congestion  cérébrale. 

M.  Robiquet  rappelle  ensuite  les  observations  de  M.  Wil- 
liam Gregory,  d'Edimbourg,  qui  l'a  administré  à  l'état  salin, 
et  a  TU  qu'à  hautes  doses  elle  ne  provoquait  pas  le  sommeil, 
mais  qu'elle  excitait  des  démangeaisons  à  la  peau. 

Au  nom  de  la  commission  des  remèdes  secrets ,  M.  Colle- 
neau  propose  et  fait  adopter  le  rejet:  i®  d  un  élixir  contre 
les  meurtrissures^  du  sieur  Floret,  de  Dole;  a*  d'un  remède 
contre  rhydropisie^  du  sieur  Touflet-Langliers,  marchand  de 
draps  de  Neubourg (Eure);  V^  à'vLn  remède  contre  la  goutte^ 
du  sieur  Denis  Andrieu  ;  4*  de  plusieurs  remèdes  des  sieurs 
Fontanelle  et  Girard. 

M.  Msdngault  fait  observer  qu'une  commission  de  l'Aca- 
démie a  présenté  un  rapport  sur  le  magnétisme,  et  que  le 
rapport  publié  passe  pour  l'œuvre  de  l'Académie,  bien  qu'il 
«'aitété  ni  discuté  ni  approuvé  par  l'Académie. 

Séance  du  4  mars.  M.  J.  Cloquet  lit  un  rapport  sur  une 
iNmvelle  espèce  de  pelote  pour  les  bandages  herniaires,  pro- 
posée  par  les  docteurs  Cresson  et  Sanson. 

Les  pelolea  de  l^andages,  ordinairement  faites  de  crin ,  4f 


3Si  rouavAii  ds  4M^u%  WLàuiçàx^M^ 

Imm  ou  de  feutre  y  recouverte»  d'une  peau  maroquiniie  4^ 
chaniQwéet  ont  rincouTéoient  de  «e  tasser ,  de  deveu^r  jpl^ 
eonpactea  par  la  preasion,  de«e  laisser  imbiber  par  la  tiasi* 
piration;  ce  qui  les  durcit,  détermine  des  pressions  inegaiiVi 
douloureuses,  et  peut  même  aller  jusqu'à  excorier  la  peau. 
MAL  Cresson  et  Sanson  ont  cherche  i  remédier  à  cet  iooon- 
vlément.  Ils  ont  fait  des  pelotes  avec  du  caoutchouc  ^  qui  sont 
ou  entièrement  solides  ou  creuses  et  |deines  d*air«  Elles  sent 
en  outre  recouvertes  d*une  feuille  d*or  très«mince|  qui,  sans 
ouite  à  leur  élasticité, les  dtfend  contre  Thumeur  delà  transe 
fHralion. 

M.  Thîllaye  rappelle  que  depuis  long-temps  le  <âputcluyuç 
a  été  employé  dans  la  confection  des  bandages  herntaâseSr 

■ 

Néanmoins,  les  commissaires  du  rapport  ayantfait  sur  eux  ^ 
egr  plusieurs  malades  Tessai  de  ces  pelotes,  leur  recannais- 
aelit  le  mérite  d'être  élastiques,  d'exercer  une  4;omprossi4i|i 
d)Nice|  unift»*aie|  non  douloureuse,  ne  causant  point  d*«xc# 
riation,  et  moins  susceptibles  de  s'altércari 

L' Académie  4écide  qu'elle  considérem  les  petolee  de 
itUt.  Sanson  et  Oesson  comme  un  perfeotionnementy  io|tf|ip 
fatsaant  cependant  k  l'expérience  à  prononcer  sur  les  inco«- 
Véntens  ou  les  avantages  de  ces  pelotes» 

M.  ixittiel  fait  uti  raj^port  sut  un  mémoire  de  M  «  le  4oe« 
tsurfieurjot^Saint-Hilaire^  chef  de  clinique  oeukiire  à  l'HA- 
tel-Dieu  de  Paris ,  sur  les  abcès  sjrmptorHatiqms  dês  caries  dtf 
v^ftSbres, 

Ijt  but  de  oe  mémoire  est  de  faire  reoopnaîtffele  si  4g0  fl^ 
«ié  d'une  caiie^  ou  maladie  des  vertèbres ,  fiai^  \»  Heu  iqu#0- 
cupe  l'abcès  qui  en  résulta  loirs  même  qu'il  «'existerait  àuote 
^mpwÂtti^  spécial  à  la  colonne  Vertébrale^  Les  vertèbpeàytdit 
M.  Beuiyot^sont^e  tous  les  os  du  eorps  les  plus  :s»ts«piiiMsg 
d'être  atteints  de  earie^  «urtou*  leur  partie  hléndei  nfé 
W^t  recouverte  |)ar  «ncun  Sgaii»»it;  >le  flus  noM^taiil  db  la 


•^»  ^ 
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«KigègileiiiséBsibl^neiit  de  ce  côté  ^ers  le  trou  fie  cofigu- 
HmoA)  et,  suivant  la  gaine'  des  nerfs,  vient  former  abcès  a^ 
imm  m  «booiissefit  ceux-ci.  Ainsi ,  dans  une  cnrie  lombaire^ 
ierpu»  gaf^ito  ^  fosse  iliaque ,  où  il  fait  abcès,  et  se  fait  JQur 
m»  dehosTsau  côté  externe  du  ligament  de  Fallope.  Dans  celle 
duàaorutti^  le  pus  suit  l'un  des  nerfs  sciatiques,  sort  par  Té* 
chancrure,  et  va  former  abcès  sous  lesn)u$clesfessiers«I>a.a$ 
J«  «àtie  du  toccfXy  le  pus  suit  les  n<erfs  des  cinquième  et 
ptoîres  saeré^s,  et  i^ient  se  faire  jour  dans  les  gx^aissas 

li  HTètsîiieni  le  rectum.  Dans  une  carie  du  dos ,  le  pus  suit 
ht  hfotfiebe  postérieure  <lu  i^erf  dorsal  le  plus  voisin,  et  yas0 
fdontrar 'eisire  la  côté  postérieure  de  Tos  des  iles,  et  le«  apo- 
fihjses  transverses  de  la  première  vertèbre  sacrée  ;  au  couple 
piii^ttiiles  brancihesdu  plexus  cervical,  et  fait  abcès  à  la 
^^clie  btérale  du  cou;^  ou  dans  laisselle,  ou  dans  la  partie 
àttjemeidtt  bris.  Enfin,  dans  une  carie  à  la  base  du  crânCi  le 
pus  suit  ou  les  nerfs  qui  sortent  par  le  trou  déchiré  posté- 
jaànkTy  on  par  le  trou  co^djloïdien ,  et  se  montre  à  la  partie 
ilifnîetire  sancbn. 

La  commission  ne  pense  pas  que  le  siège  de  l'abcès  pcp^ 
ÉaBWt  <le  précisa  le  iwk  de  la  carie^  s*il  ny  a  d autre  part 
Jlitèuns5]pmptôiiiies  locaul  au  r^^is,  comme  douleur,  gpibbo^ 
^éi^  ëict  £llé  ne  crei^tjpas  davantage  que  le  pus  des  caries  ver- 
l«linileS'«iîive  plutôt  les  gaines  des  nerfs  que  celles  des  yai^ 


-  «M ..'XUUajreifiût  an  rapport  Srur  le  thermopode  de  M.  PetiJij, 
i^hsmnâenÀ  f^^rts  :  il  consiste  en  un  seau  à  double  fond., 
ayant  un  tuyau  conduisant  leau  bouillante  jusqu'au  fond^fi 
vase.  L*eau  remontant,  ne  peut  arriver  au-dessus  du  second 
fond,  sur  lequel  posent  les  pieds ,  qu'en]tra versant  des  trous 
dont  ce  second  fond  est  criblé;  de  sorte  que,  sans  se  déranger, 
et  à  volonté,  on  peut,  sans  se  brûler,  élever  la  température 
du  bain  de  pieds. 
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M.  Louis  fait  un  rapport  sur  lin  mémoire  de  M.  le  doeteut 
Toulmouche,  relatif  à  lemploi  du  chlore  dans  la  phthyaie 
pulmonaire.  Ce  médecin  ayant  administré  le  chlore  à  près  de 
quatre-vingts  phtli jsiques ,  presque  tous  pectoriloques ,  n*a 
pu  en  guérir  un  seul:  la  plupart  n*ont  pu  supporter  Tasage 
de  ce  médicament,  qui  produisait  de  la  chaleur  au  cou,  de  k 

« 

sécheresse  à  la  poitrine,  et  augmentait  la  toux. 

Mais  le  même  médecin  a  obtenu,  par  l'emploi  du, chlore^ 
des  effets  avantageux  sur  le  catarrhe  pulmonaire  chronique. 

Séance  du  ii  mars.  M.  Gaffort,  médecin  de  Narbonne, 
envoie  une  note  sur  les  propriétés  obstétriques  du  seigle  er^ 
goîé.  Sur  dix  cas  dans  lesquels  il  a  fait  usage  de  cette  sub* 
stance^  six  ont  réussi;  dans  les  quatre  autres,  où  il  j a  en 
non  succès,  ce  médecin  pense  que  le  seigle  ergoté  employé 
était  ancien ,  et  qu'alors  il  avait  perdu  ser  propriétés  ;  de 
sorte  que  ce  médecin  pense  que  ,par  le  temps ,  le  seigle  ergoté 
perd  ses  propriétés. 

M.  Gueneau  de  Itfùssy  fait  un  rapport  sur  de  nouveaux 
pois  à  cautère  préparés  par  M.  Frégerio,  pharmacien  de  la 
Maternité. 

Ces  pois  sont  faits  avec  une  matière  emplastiqne,  dans  la 
-composition  de  laquelle  entrent  des  gommes-résines,  delà 
cire ,  des  poudres  de  garou,  de  guimauve,  d*îris,  etc.  Le  vo- 
lume des  pois  est  varié,  ainsi  que  leur  composition,  de  ma- 
nière à  les  rendre  plus  ou  moins  excitans.  On  fait  observer 
que  les  pharmacopées  anciennes  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  formules  analogues  pour  la  composition  àe^  pois  à 
cautère. 
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§*f0iûtiim  êim^ltané0  d^  faciès  sidfmqm  H  du  ^hriqw 
sur  r essence  i»  térétenikin0f  par  P.  H.  BacvK&irTy  phar^ 
maciên  à  Evreux. 


montables ,  si  les  principes  qui  lui  ^er^mt  4e  \m^  »fm%  ^M^ 
étiblisat  (daireltt^lll  ftvpwé^^  il  v'/eii  es;  p«s  de  foême  4e  la 
ch&we  organique  I  4Afis  laquieUiS  lout/^t  doute  ofc  îoper^^. 
ipiA^y  daes  laquelle  oq  pmpqiuo  à  la  Iw  ^  (h  pQii|t4e  4(^pari 
e(t  de  poii^  d'anéi, 

Toutuffais ,  les  obstacles  aass  cesse  ffeiiai«iiai!i$  qu'of&e  cnHIa 
paràe  de  la  sdenoe ,  loin  de  pprler  le  d^a^orageiisyiBt  dap^ 
l'âme  des  chimistes,  ne  font  qu'ei^oLter  leur  ardew  pour 
oon^ler  les  lacunes  qui  eKÎslenl  i  $$,  ppiir  ^emflif  h^  W^^ 
triche  qu'ils  se  soai  impiMée. 

&  «fSftt,  a»jauEd*bi»  eomme  à  d'uuii^^  ép^qp^es^  me  \m 
ffBt^  ks  «nétftw, les  «db,  les  aeidf^»  ^^.  «  fP«^  W is^orSf  4^  ^ 
clHiQÎstts  oonirecg^iii;  yfsrs  w  mêine  bi|$  :  la  ^çliime  pr^ 
vèspifié  tX^W  ii»tH  le  djr?»  h^  cjl^isttes  dotiven^  pki#  ^^e 
jamais  persister  dans  cette  voie^  car  les  tray;^!^  r/éçisn^  de 

\y;#IMtf  .f  vr  If  Â?yawgW^  ^  -dç  Hmxm  WJP  h  fiWpfrp^e,  fie 
Itfotil^ ^dfi  ti^big  fflip  Ip xa^içai  .4^  ^^oidja fcen^ïqu^^ ,gn| 
soulevé  un  coin  du  voile ,  et  peut-être  sommes-noi^  |i^  jb 
ymSi0  40  gi)»ude$  d^tti^tes  et  ^  momepjt  4e  ai^ii^  9pe 
D^oJiMW  sciieQÛfiqu^ 

JHfi^  peiilest  poim  4w»  Jie$.4épar.tej9^jeps.qu$  ;^;gi^  |)toviTpi^ 
nous  livrer  avec  SiUQC€|$  k  ce^  ^.eioh^clie^  profondes,;  c^  fs'e^t 
pmt4aQ#  Jies  d^artçmfW  ft¥e  W>ju?  {>QU¥0^^  ^^/or  4e 
ftfoiq»  fH'jM  ajpfeVf  4(^^^à|ky4^^  ^K^  k4iFPffm  pf^ 
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que  nous  devions  nous  taire  sur  les  résultats  de  nos  travaux  ^ 
quelque  modestes  qu'ils  soient?  Non,  sans  doute;  et  cest 
pénétré  de  cette  idée  que  je  me  décide  à  adresser  cette  note 
à  la  Société  de  chimie  médicale,  qui  a  déjà  accneilli  avec  in- 
dulgence quelques*unes  de  mes  productions. 

Préoccupé  que  je  suis  de  la  possibilité  de  noyer  l'alcoo- 
mètre de  6ay-Lussac,j*ai  distillé  un  mélange  de  i6  grammes 
d'alcool  à  xoo%  i6  grammes  d'essence  de  térébenthine ,  et  3a 
grammes  d'acide  sulfurique  à  66^. 

Je  n'ai  rien  obtenu  de  ce  que  je  cherchais;  mais  en  re- 
vanche j'ai  obtenu  deux  liquides  qui  ont  vivement  excité 
mon  attention  :Yun  était  incolore  et  limpide  comme  de  Feau; 
l'autre  était  d'un  jaune  citron ,  et  surnageait  le  premier;  tous 
les  deux  avaient  une  odeur  extrêmement  piquante,  qui  avait 
la  plus  grande  analogie  avec  celle  de  l'acide  sulfureux,  mais 
qui  en  différait  cependant. 

Soupçonnant  que  l'alcool  pouvait  avoir  contribué  à  la 
formation  de  ces  deux  liquides,  j'ai  recommencé  l'opération, 
employant  cette  fois  un  mélange  à  parties  égales  d'essence  de 
térébenthine  et  d'acide  sulfurique.  Le  résultat  a  été  le  même; 
et,  chose  remarquable,  les  deux  liquides  existaient  dans  les 
mêmes  proportions  :  l'alcool  n'avait  donc  contribué  en  rien, 
à  leur  formation. 

J'ai  séparé  ces  deux  liquides,  qui  seront  examinés  ultérieu- 
rement, et  j'ai  porté  toute  mon  attention  sur  le  résidu  de  la 
distillation. 

Ce  résidu ,  qui  est  d'un  noir  magnifique ,  peut  se  divisai  en 
deux  parties  :  l'une  esttres-solide ,  l'autre  a  la  consistance  âtt> 
goudron  ;  toutes  deux  ont  été  lavées  séparément  avec  de  l'eau 
distillée  y  froide  d'abord,  et  ensuite  bouillante. 

li'eau  de  ces  lavages  était  fortement  acide ,  et  ne  conte- 
nait,  à  mon  grand|étonnement,  que  de  Tacide  sulfmqae.  Il 
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résulte  de  ce  fait  quune  certaine  quantité  d*eau ,  ou  tout  au 
moins  d'oiigène,  est  nécessaire  pour  la  formation  de  lacide 
hyposulfurique  huileux;  mais  peut  -être  trouverai -je  cet 
acide  dans  le  liquide  pesant  obtenu  par  la  distillation, 

Esamen  de  la  tnaUire  noire  peu  consistante. 

Elle  est  noire,  opaque^  très-ductile,  un  peu  plus  consis- 
tante que  le  goudron;  sa  saveur  est  nulle.  Cette  matière  est 
insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide  acétique  faible:  Talcool  à 
loo*  la  dissout  enpetitequantité;  mais  lalcool  à  85^  n'exerce 
aucune  action  sur  elle.  L'essence  de  térébenthine  et  Téther 
la  dissolvent  rapidement  et  en  toutes  proportions.  Elle  brftle 
jKf&cilement,  et  semble  se  volatiliser  sans  se  décomposer;  la 
fumée  qu'elle  exhale  alors  a  une  odeur  qui  approche  de  celle 
de  l'encens.  L'acide  nitrique  la  dissout  en  partie,  et  solidifie 
ce  qui  reste  indissous. 

Soumise  à  l'action  du  calorique  dans  un  appareil  distilla- 
toire ,  elle  fournit  de  l'acide  hydrosulfurique ,  du  soufre  (i), 
et  une  huile  volatile  sur  laquelle  le  potassium  est  sans  action. 
Cest  encorenne  variété  de  carbure  d'hydrogène  d'une  odeur 
extrêmement  désagréable,  qui  rappelle  celle  de  l'ognon 
pourri,  Taurai  occasion  dMr^enir  sur  les  propriétés  de  ce 
oarbure,  qui  se  forme  dans  d'autres  circonstances. 

Examen  de  la  matière  noire  solide. 

Cette  taiatière  participe  des  propriétés  de  la  précédente  ; 
omis  elle  est  moins  soluble,  et  contient  plus  de  soufre  et  de 
carbone. 


(t)  Ce  résultat  prouve  que  la  matière  contenait  encore  de  Facide 
salittrique ,  ov  tout  au  moins  du  soufre, 

25. 
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Examen  des  deux  Itqnides  obtenus  par  la  distillation. 

Le  plus  léger  sera  mis  à  part^  et  ei^aminé  io\ï%  le  nom^ 
ii  huile  douce  de  térébenthine. 

lie  plus  pesant  est  incolore,  et  son  odear,  qui  est  très- 
forte,  est€«U«{ieracidesi^uiaus»  G«i  Uquidây  imuCvalisé  par 
VLXx  lait  de  chaux,  n*a  fourni  que  du  sulfite  de  chaut  eX  des 
traces  d'une  combinaison  peu  solublé^  exhalant  une  odeur 
insupportable  et  délétère. 

SU  m'était  permis  de  hasarder  quelques  conjectures  sur  la 
nature  de  cette  combinaison,  je  dirais  qu'elle  résulte  derunion 
de  l'acide  s'ulfurique  ayec  ce  carbure  d'hydrogène  qui  se 
fprme  fréquemment,  et  qui  est  si  fétide,,  et  d*oxide  de  calciu^q» 

Propriétçi  de  F  huila  douce  de  térébenthine  nonpurifiés^^ 

Bile  esl  ]auiiMi*$affif]:;  soA  odeur  est  vue,  péiiétvaaie;  a» 
saveur  est  acide ,  et  a  quelque  chose  de  la  menthe^ 

£lle^  l^kie  ayitQ  W  lemp»  dépoocv  du  soofrak 
Elle  XQ^gi^  fp^rttiMQt  le  papier  de  touimioL 
l^e  pQt»4siui«i  y  détermine  ua«  eS0](Ye6$ftiHleiràatih»}i'a?i 
^e  «uifwriqHf^U  çplome^  jaui^,  et  aei  eQ)Q>re.liifrtmâ8meo/ 
9Ptf  j^  r$nwi^oQ^|u<^  e^  saps  «^ÛQaf  lAXie  aolmioii  de  tsàha» 
wte  de  «aud^  U  décolore;  et  '^  i^déga|;e  de  FtftGÎda  onboc» 
nique;  Facide  mlivi^^e  1$^  ccdore  en^vert^et  œi^ie  cxKiiie»cdy» 
paraît  au  bout  de  quelques  jours  ;  enfin,  Teau  de  baryte  est 
précipitée  en  Mane  par  eette  huile,  et  ce  précipité  blanc  est 
insoluble  d^^^l a^ide  citrique. 

Ces  pi?o|trîé<és  permettent  desupj>o%er  que^cet*©  hwile;.i;4n 
suite  de  la  combinaison  d'une  variété  de  carbure  d'bydca<9) 
gène  avec  l'acide  sulfurique  et  le  soufre,  que  je  propose  d'ap- 
peler provtseifeiBe»*  êulfatesfdfkré  deearbnre  d^hjdrogènel 
Quant  à. l'acide  sulfureux,  il  est  très-yraiaewWable  q^ïLo^y 
existe  qu'à  l'état  de  mélange^ 
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Propriétés  de  Vliuile  douce  de  térébenthine  lavée  dans  Veau 

distillée* 

* 

SUt  a  kfl  mêmes  propriétés  qae  la  précédeme;  mais  ellas 
#0111  viéiiis  tteiioheea^ 

Propriétés  de  V huile  douce  de  térébenthine  lauée  dans  une  SO' 

lution  de  carbonate  de  soude. 

EUa  est  presque  incalore  ;  elle  a  une  odeur  sui  generis  qui 
je  rapp'oohe  un  peu  de  celle  du  thym  { sa  saveur  est  presque 
nulle. 

Elle  est  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol;  le  potaa- 
akun  7  occasionne  une  légère  efferyescence  que  j'attribue  |i 
ile  TeaU)  n'ayant  point  pu  dessécher  cette  huile.  L'acide 
chloriquei  Teau  de  baryte,  l'ammoniaque  et  l'acide  bydro- 
«Uoriquci  froids  oU  bouiUanS|  sout  sans  action  sur /cette 
^uile.  L'acide  sulfurique  pardit  n'estercer  aucune  action  sur 
^eUe{  cependant  il  ae  colore  en  rouge«  L'acide  nitrique  eft 
également  sans  action;  mais  si  Ton  vient  à  ajouter  de  l'acide 
julfonque,  et;  q«e  Ion  fasse  chaufferi  il  se  dégage  du  gaï  ni- 
ireux,  et  l'huilei  se  coldre  en  jaune  verdAtre  :  ce  que  l'on 
^ut  attribuera  la  disisolution  d'un  peu  d'acide  nitreux.  Elle 
4irt soluble ePrtoutes proportions  dans  l'alcool  absolu,  l'éther 
et  l'essence  de  térébenthine.  Enfin ,  elle  brûle  à  l'instar  de 


à»  térébehttdnë^  en  répandant  une  fumée  très- 
epaiss^ 

r  J'autaii  àéàgtà  fm^  l'analyse  élémentaire  de  ces  diyerses 
^^tnbiiiaisdtisf  mais'j'ai  été  obligé  d'y  retioncer^  parce  que  je 
mm  possède  poiftl  les  instrumenS  ou  appâtais  nécessaires 
pour  ces  ^rtbs  de  recherches;  et  puis,  je  l'av^Uf^iii . aii^ec 
£»adiise„je  pe  me  ^eos  pasjoapable  de  fiûre  une  I^wn^l^- 
4yse  organiqi^^  «ii)p«t  une^^nalyse  ^^Utftiv^  i^  sftff»îs 


3^0  SOVKHÀh  BB  CBIMIB  Miof  CAftB  , 

d*ailleiirs  forcé  de  m'en  abstenir  par  des  raisons  de  santé; 
car  chaque  fois  que  je  suis  resté  quelque  temps  dans  Tatmo- 
sphère  de  cette  huile,  j*ai  toujours  éprouvé  un  malaise  y  une 
anxiété,  dont  je  ne  me  rends  pas  compte,  et  qui  finirait 
certainement  par  déterminer  quelque  altération  dans  ma 
santé. 

Mais,  tout  incomplet  qu'il  est,  ce  travail  n'est  peutétre 
pas  dépourvu  dé  quelque  intérêt  En  effet ,  il  montre,  i^  que 
Tacide  sulfurique ,  l'acide  sulfureux  et  le  soufre  peuvent  se 
combiner  ou  exister  simultanément  avec  un  carbure  d'hy» 
drogèhe;  2*  que  l'acide hjposulfurique  huileux  ne  peut  point 
se  former  sans  la  présence  de  l'eau,  ou  tout  au  moins  de 
Toxigène  dans  le  corps  organique  ;  3*  que  ces  résultats  contri- 
bueront peut-être  à  jeter  quelque  jour  sur  la  théorie  de  l'é- 
thérification,  encore  quelque  peu  obscure;  4^  finalement, 
que  les  corps  résinoïdes  noirs ,  et  particulièrement  celui  qui 
a  peu  de  consistance,  étant  dissous  dans  l'essence  de  téré- 
benthine, pourront  être  employés  quelque  jour  k  l'instar  des 
dissolutions  de  caoutchouc. 

On  a  vu ,  dans  le  cours  de  cette  note,  que  j*ai  répété  plti- 
sieurs  fois  que  je  n'avais  point  obtenu  diacide  àjrposuffih 
rique  huileux.  Je  dois  dire  pourquoi  je  me  sers  de  ces  mots 
plutôt  que  de  ceux-ci  :  acide  mlfoi^imquey  où  mieux  su^ih 
pitdque  (  àtpinus  ). 

Suivant  Gay-Lussac  et  M.  Yogel ,  l'acide  qui  m'occupe  ré- 
sulterait de  la  combinaison  de  l'acide  hyposulfuriqne  avec 
un  carbure  d'hydrogène  ;  c'était  aussi  Fopinion  de  Dabit,  qui 
a  découvert  cet  acide;  mais  suivant  M.  Hennell ,  l'acide  sulfo- 
viniqoe  ne  serait  qu'un  sulfate  de  carbure  d^hydrogène.  Tous 
ceS' chimistes  sont-ils  dans  l'erreur?  Je  n'en  nie  pas  la  possi- 
bilité, car  nous  sommes  loin  de  savoir  tout  ce  qu'il  est  pos- 
sible de  sorvmr  sur  ces  sortes  de  combinaisons;  mais  s'ils  n'y 
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sont  pas  tous,  je  pense  que  l'opinion  de  Gay-Lussac,  de 
M,  Vogel  et  de  Dabit  est  la  plus  probable.  Voici  pourquoi  : 

Les  sulfates 9  chauffés  à  une  haute  température,  ne  se  dé- 
composent point  la  plupart  ;  au  contraire,  tous  les  hyposul- 
fates  soumis  à  la  même  influence  dégagent  de  Tacide  sulfu- 
reux, et  se  transforment  en  sulfates  neutres.  Or,  les  sulfo- 
Tinates  se  comportent  comme  ces  derniers ,  et  dégagent  en 
outre  de  Thuile  douce:  donc  ces  derniers  sont  des  combi- 
naisons d*acide  hyposulfurique,  de  carbure  d*hjdrogène  et 
d  une  base,  qui  constituent  des  sels  doubles  qui  sont  de  vé- 
ritables hjposulfates  de  carbure  d'hydrogène  et  d'une  base. 

Je  sais  pourtant;  que  l'on  pourrait  expliquer  la  formation 
de  l'acide  sulfureux,  suivantropinion  de  M.Hennell,  en  disant 
que  le  carbone  et  l'hydrogène  enlèvent  une  portion  d'oxigène 
à  l'acide  sulfurique  qui  passe  à  l'état  d'acide  sulfureux,  puis  il 
se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  ;  mais  alors  il  ne  se 
dégagerait  pas  d'huile  douce  ;  et  puis  a-t«on  vérifié  s'il  se  dé- 
gageait de  l'acide  carbonique,  et  s'il  se  formait  de  l'eau  (i)f 
Et  en  admettant  que  ce  soit  un  résultat  mathématique,  il  res  • 
terait  encore  à  expliquer  la  formation  du  sulfate  neutre.  Tou- 
tefois, cette  explication  ne  serait  point  impossible,  tant  il  est 
vrai  que  la  chimie  organique  est  élastique,  et  se  prête  à  toutes 
les  formes. 

Je  n  attache  point  4  cette  opinion  plus  d'importance  qu  elle 
n  en  mérite;  mais  je  crois  qu'elle  a  besoin  d'être  examinée  de 
nouveau.  Je  la  soumets  donc  au  jugement  des  savans  qui 
s'occupent  spécialement  de  chimie  organique. 


(i)  M.  Hennell  a  fait  des  expériences  sur  cet  objet ,  et  a  obtenu  de 
Tacide  carbonique.  J*enai  fait  aussi  sur  le  sulfovinate  de  chaux»  et 
je  n^ai  point  obtenu  diacide  carbonique.  Je  chauf&is  doucement,  et  je 
faisais  passer  les  gaz  dans  de  l'eau  de  baryte. 


a^a  scmtalkt  bn  ciindA  uàmùàiM^ 

MÉMOIRE 

«!?ur  les  faux  en  écritures  authentiques  ^  privées  et  côrhfMt- 
ciaies ,  et  sur  les  moyens  de  reconnaître  les  falsifications 
deÉ  écritures^  et  de  tes  prévenir;  par  A.  CHBVÂttïfift, 
chimiste  y  membre  de  V Académie  toyale  de  médecine  et  du 
conseil  de  salubrité. 


Il  ii*est  i^oiiit  de  crime  qnl  te 
stma  pins  de  fonuBS»  pai«qu*i1  est  facEe  de 
le  c<lDUBettre  en  tontes  matières  ciTiles  ^ 
crimineUes ,  etc. 

(  Encycl.  jurispr. ,  t.  4 ,  p.  470.  ) 

Notre  journal  se  irouyont ,  noù  -  seulement  entre  les 
ihaÎBé  dé  personnes  intéressées  à  ce  €(tte  des  faux  ne  puis- 
ftebt  point  être  commiéi  mais  eueore  dans  celles  de  per- 
soilnes  appelées  a  reconliaitre  les  falsifications  des  écri- 
lu^s  9  nous  atôns  t»ti  deroir  nous  étendre  dans  un  tra- 
T^l  sur  cette  matière  >  sans  cependant  donner  une  instruc- 
tion dangereuse  qui  pourrait  parvenir  jusqu'au  faussaire. 
Nous  pensons  quon  nous  saura  gré  de  cette  sage  r^rre. 

Ce  trayait  sera  divisé  en  trois  parties.  La  jHremière  contiens 
dra  Quelques  détails  sur  les  faux,  et  la  description  des 
moyens  à  mettre  en  usage  pour  reconnaître  les  falsifications 
des  écritures.  La  deuxième  traitera  des  moyens  de  les  préve- 
nir. La  troisième  aura  pour  objet  de  signaler  les  moyens  de 
lire  les  écritures  dites  sympathiques. 

tié  crime  de  faux  est  connu  depuis  long-  temps,  et  si  on 
lit  les  ouvrages  anciens  qui  traitent  de  jurisprudence  ^  on 
voit  que  le  faux  a  été  conâdéré  comme  pouvant  être  com- 
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mU  </aAj(  /(^^  a^/^if  des  notaires^  dans  les  actes  de  Justice^  dans 
les  tares  ecclésiastiques ,  dans  les  lettres  du  roi  y  de  la  petite 
et  de  la  grande  chancellerie  ^  dans  les  papiers  publics  et 
royaux  j  dans  les  registres  de  bckptême  et  de  sépulture^  etc.,  ^tc. 

Si  Ton  consulte  les  Unnales  judiciaires,  on  trouvera  qu'en 
i566  un  procureur  nommé  Maréchal  fut  condamné  à 
être  pendn  pour  avoir  fabriqué  un  arrêt  de  la  Cour,  et  qu  en 
1761,  le  16  avril,  le  nommé  SoUe,  avocat,  fut  condamné  au 
pilori  e(  aux  galères  pour  avoir  fabriqué  un  arrêt  du  Conseil. 

Déjà  à  cette  époque,  la  falsification  des  écritures  à.  Taide 
d  agens  chimiques  était  connue ,  et  on  trouve  dans  des  ou- 
vrages du  seizième  siècle  des  notions  sur  Temploi  des 
acides  et  des  alcalis  pour  faire  disparaître  Tencre. 

Depuis  quelques  années,  la  falsification  des  écritures  s'est 
multipliée ,  et  lès  faussaires  ont  apporté  dans  leuts  opé- 
rationé  des  connaissances  puisées  dans  les  ouvrages  scienti* 
fiques,  connaissances  qui,  appliquées  à  Vindustrie,  eussent  été 
utiles,  mais  qui,  mises  en  usage  par  des  hommes  cupides, 
sont  devenues  un  des  dangers  qui  menacent  la  société. 

Si  l'on  consulte  les  documens  qui  font  connaître  le  nom- 
bre des  accusés  en  matière  de  faux ,  on  verra  que  dans  les 
années  i8a5,  iSsô,  1827,  iSaS,  1829,  i83o  et  i83i  ,il7  a 
eu  2471  individus  mis  en  accusation  pour  crimes  de  fafux  : 
sur  ce  nombre,  iSpd  ont  été  condamnés,  et  107$,  qui  ont 
été  acquittés  (i),  sont  rentrés  dans  le  sein  de  la  société  avec 


■Mtaa«*i*aiiMa 


(t)  Les  renseignemens  suivans  démontrent  ce  que  nous  avançons. 

Faux  sans  autre  désignation. 


Aim^ti. 

Accusations^ 

Accusa. 

Acquittas. 

Condamnes. 

1825 

212 

270 

107 

i63 

1826 

201 

25o 

112 

i38 

1827 

200» 

261 

125 

i36 
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les  connaissances  les  plas  dangereoses ,  connaissances  ékT- 
borées  dans  les  prisons  (i). 

Quand  on  examine  les  divers  procédés  mis  en  usagé  par 
les  faussaires  dans  les  actes  falsifiés,  on  est  forcé  de  recon- 
naître qu'il  y  a  parmi  ces  hommes  deut  classes  bien  dis- 
tinctes :  i^  l'une  composée  de  gens  qui  n'ont  pas  de  connais- 
sances profondes  dans  l'art  de  falsifier  les  écritures  ;  ceux-ci| 
le  plus  souvent,  sont  condamnés,  les  eiperts  faisant  repa- 
raître les  écritures  enlevées;  l'autre  de  gens  habiles  qui  ont 
apporté  dans  la  falsification  des  connaissances  qui  mettent 
souvent  le  chimiste  en  défaut  (2)  :  ceux-ci ,  assez  souvent , 
échappent  à  la  punition  qu'ils  ont  méritée. 


Ann^ef. 

Accusatioiu. 

Aiectuéâ, 

AeqoUUs 

Condiiiuéf. 

J828 

221 

280 

125 

i55 

1829 

'93 

25l 

129 

ia3 

i83o 

17a 

216 

117 

99 

i85i 

180 

235 

1X2 

133 

Faux  en 

écritures  de 

commerce. 

1825 

126 

145 

37 

108 

'  1826 

86 

104 

33 

7» 

1827 

95 

..4 

44 

70 

1828 

76 

9' 

33 

58 

1829 

77 

9« 

59 

53 

i83o 

79 

90 

40 

5o 

i83i 

61 

75 

2Z 

5o 

(1)  Nous  avons  tu  uneleltre  écrite  par  un  prisonnier  à  un  autre; 
cette  lettre  contenait  les  élémens  de  Fart  de  falsifier  les  écritures,  et 
de  substituer  une  écriture  à  une  écriture  enlevée  à  Faide  àes  agens 
chimiques. 

(2)  Nous  avons  en  notre  possession  du  papier  timbré  qui  a  été 
lavé;  il  nous  a  été  impossible,  par  tous  les  moyens  possibles ^  de 
faire  renaître  la  moindre  trace  sur  ce  papier ,  quoique  nous  ayons, 
pendant  six  mois,  mis  en  usage  tous  les  i*éaciifs  et  tous  les  procédés 
connus  jusqu'à  présent. 
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Levgrand  nombre  de  falsificatians  commises  sur  les  écri- 
tares  ayait  porté  M.  le  garde-des-sceaux  à  demander ,  en 
i8a6|  à  l'Académie  des  sciences,  quels  seraient  les  moyens  à 
mettre  en  usage  pour  empêcher  les  faux  en  écritures.  Dès 
que  cette  question  fut  connue ,  une  foule  de  savans  s'oc- 
cupèrent de  la  résoudre  ;  malgré  cela  elle  ne  le  fut  pas  com- 
plètement,  et  en  effet,  depuis  cette  époque,  un  très-grand 
nombre  de  Êiussaires  ont  été  mis  en  accusation:  c'est  ce  que 
démontrent  les  tableaux  que  nous  avons  donnés  précédem- 
ment, tableaux  qui  sont  extraits  des  documens  statistiques 
dressés  au  ministère  de  la  justice  (i). 

Des  mofens  à  mettre  en  usage  pour  reconnaUre  îafalsifica" 

tion  des  écritures. 

Les  actes  entachés  de  faux  doivent  être  examinés  :  i^  en 
étant  placés  entre  l'œil  et  une  lumière  vive  ;  2^  à  l'aide  d*ins- 
tmmens  susceptibles  de  grossir  les  objets  ;  3^  à  l'aide  de  la 
chaleur;  4^  à  l'aide  de  l'eau  distillée  ;  5^  à  l'aide  du  papier  de 
tournesol  ou  de  mauves;  6^  à  l'aide  de  la  teinture  de  tour- 
nesol bleue  et  rouge  ;  7^  à  l'aide  du  nitrate  d'argent  étendu 
d'eau  ;  8^  enfin  àl'aidede  diversréactits chimiques  susceptibles 
de  Eure  repwre  une  ancienne  écriture,  même  après  qu'on  a 
fait  de  nombreux  efforts  pour  la  faire  disparaître. 

Un  grand  nombre  de  savans  se  sont  occupés  des  opéra- 

■  II.  ■ 

'  (i)  Si  on  consulte  les  tableaux  des  rerenus  de  la  population  du 
leommeree  »  etc. ,  des  royaumes-unis,  on  verra  que  dans  Tespace  de 
II  ans,  en  Angleterre,  de  iSao  à  i83i ,  il  y  a  eu  477  faussaires 
déclarés  coupables  et  condamnés  à  mort ,  et  que  64  ont  été  exécutés  : 
ces  exécutions  onl  eu  lieu  de  i8ao  à  18:29.  Aucun  faussaire  n*a  été 
exécuté  dans  ce  pays  depuis  i85o.  En  Ecosse,  64  individus  ont  été 
condamnés  pour  le  même  crime,  3x  ont  été  exécutés.  En  Irlande, 
ior  i44  faut  flaires  condamnés ,  39  ont  été  exécutés. 
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dons  qoi  ont  pour  but  de  faire  rtxàsStie  bs  écritures  eule* 
yées|  l3t  parmi  cea  saTans,  nous  citerons  Ësehembac^i 
Palmer,  Zechini^RemeriTarrj,  Blaldot,  Gay-LusMic  j  DNm 
long,  D*Arcet|  Ghaptali  Thénard ,  Deyeuxi  Chevreul ,  Sérul* 
las  y  Goulier  ^  Preveh  Enfin,  nous  nous  en  sommes  occupés^ 
de  concert  avec  notre  beau*frère  et  ami,  M*  Félix  Cejrtal^ 
Tice-président  du  tribunal  de  Montpellier  (x). 

Examen  des  actes  par  des  moyens  physiques. 

Le  but  qu'on  se  propose  en  plaçant  le  papier  entre  Tœil  et 
une  lumière  vive ,  est  de  reconnaître  si  le  papier  n'a  pas  été 
gratté,  et  sï,  à  Taide  de  ce  grattage,  des  écritures  n'ont  point 
été  enlevées.  Dans  ce  cas,  le  papier  étant  en  partie  affaibli, 
offre  dans  les  points  grattés  une  semi-transparence ,  qui  quel- 
quefois se  présente  sous  forme  dé  marbrure  :  si  on  remarque 
cette  semi-transparence,  on  note  le  fait,  et  on  remarque 
sous  quels  mots  elle  se  trouve,  et  quelle  étendue  elle  oc- 
cupe. 

Quelquefois  le  falsificateur,  effrayé  de  la  senâ-transpo- 
rence  due  au  grattage  du  papier,  colle  sur  cette  j^tie  de 
l'acte  une  bande  de  papier  qui  semble  devoir  être  destinée  à 
donner  de  la  force  au -papier,  qui  serait  prêt  à  céder  fax 
suite  de  vétusté.  Uans  ce  ca6  ^  le  chimiste  doit  eakver  aVét 
soin  et  habileté  ce  papier,  qui  permet  alors  de  signaler 
les  altérations  qu'on  avait  voulu  masquer  par  ce  travail  (a). 

(  1  )  yoir  les  essais  sur  les  moyens  d  mettre  en  usage  pour  empé^ 
cher  et  reconnaître  les  faux  en  écritures,  (  Annales  d'Jijgièae  por» 
bltque  el  de  médecine  légale ,  t.  8  ,  p.  i54*  ) 

(9)  Nous  avons  eu  entre  les  mains ,  dans  \t  mois  de  janvier  i834^ 
an  congé  sur  lequel  on  avait  enlevé  par  le  grattage  une  ligne  e&lîire; 
la  partiegrattée  avait  été  doublée  en  dessous  par  unebande  de  papier; 
et  pour  que  cette  bande  ne  parût  point  suspectât  une  autre  ban4p 
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lie  papier  placé  entre  Toetl  et  la  lumière  doit  ensuite  être 
èiaBiiné,  soit  à  1  œil  nu,  soit  i  Taide  d'une  loupe,  dans  le  but 
ée  reconnaître,  i*  si  le  papier  ne  présente  pas  des  parties 
déekirées ,  égratignées  ou  amincies ,  ce  qu'on  pourrait  attri- 
buer k  lin  grattage  opéré  de  diverses  manières  ;  a?  s'il  n'y  a  pas 
de  différence  de  couleur  dans  les  différentes  parties  du  papier; 
ce  qui  pourrait  être  dû  à  un  lavage  ou  à  un  collage  partiel; 
8*  si  la  couleur  et  llntensité  de  l'encre  est  la  même  pour  tout  le 
corps  d'écriture,  ou  si  on  trouve  une  différence  de  colora* 
tion  qui  pourrait  être  attribuée  à  ce  que  des  réactifs  em* 
plojés  pour  enlever  l'encre  auraient  réagi  sur  l'écriture  ap- 
fN>sée  sur  le»  parties  du  papier  qui  auraient  été  lavées;  4*  si 
Féerkure  est  ans»  pleine  dans  toutes  les  parties  de  l'acte ,  et 
si  les  traits  se  sont  élargis  (  oni  bahoché)^  comme  ils  le  font 
«ur  le  papier  non  collé:  cet  élargissement  indiquerait  soit  un 
lavage,  soit  un  affaiblissement  du  papier,  soit  encore  un 
«naHvais  collage  de  ce  papier  ;  mais  ces  caractères  doivent 
fiief  l'attention  du  chimiste  expert  ;  5*  enfin ,  si  la  couleur 
do  papier  est  exactement  la  même  dans  toute  la  feuille ,  et  si 
1*011  n'y  remarque  pas  des  taches  qui  puissent,  à  tort  ou  à  rai- 
4M>n,  être  attribuées  à  de  la  vétusté,  à  des  restes  de  lettres  et 
d^  Kgnes  :  dans  oe  dernier  cas,  il  faut  reconnaître  et  établir  la 
disposition  de  ces  taches  :  il  en  est  de  même  pour  les  taches 
de  vétusté  qui  doivent  être  en  harmonie  a?eo  la  manière 
dont  le  papier  a  été  plié. 

En  opérant  comme  nous  venons  de  le  dire,  on  voit,  si  le 


ttvai^  été  placée  dessons  le  passeport  en  croix.  Ces  bandes  semblaient 
deroir  protéger  le  passeport  affaibli  par  vétusté;  mais  Tenlévement 
de  ces  bandes,  fait  avec  soin,  fit  reconnaître  que  le  papier  n'avait 
jamais  été  rompu ,  mais  que  le  falsificateur  avait  eu  rintenlion  de 
cacher  son  travail. 
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papier  a  été  gratté  9  que  Fopëration  du  grattage  laisse  des 
traces  qui  consistent:  i"  en  ce  que  le  papier  laisse  distinguer 
quelques  fiiamens ,  quelques  égratignures ,  enfin  quelques 
difFérences  dans  la  texture  et  le  grain  du  papier^  et  dans  la 
manière  d  absorber  l'eau ,  différences  qui  sont  ensuite  le 
sujet  d'un  autre  examen. 

Si  le  papier  gratté  a  été  collé  j  on  enduit  de  résine  ce  col- 
lage partiel;  cette  matière  résineuse  employée  donne  ma 
papier  ainsi  trayaillé  une  physionomie  toute  pwcicalîère  ; 
aussi  le  collage  enlève  de  la  blancheur  au  papier,  et  la  colo- 
ration devient  plus  intense  si  on  passe  un  fer  chaud  sur  b 
partie  collée ,  tandis  que  Tenduit  de  résine  le  décèle ,  parée 
que  le  papier  travaillé  ne  prend  pas  Teau  de  la  même  imh 
nière  que  le  papier  ordinaire. 

Si  Tencre  employée  nest  pas  la  même  que  ceUe  employée 
pour  faire  Tacte,  elle  peut  encore  présenter  une  différence  dans 
sa  couleur,  selon  l'époque  à  laquelle  elle  a  été  apposée  sur  le 
papier;  différence  qui  tient  à  ce  que  l'encre,  en  s'éraporant^ 
acquiert  une  intensité  de  couleur  marquée  (i)  ;  elle  peut  en- 
core, comme  nous  l'avons  dit,  changer  de  couleur,  par 
suite  de  réaction  des  agens  chimiques  employés  par  le  falsi- 
ficateur sur  les  parties  composantes  de  l'encre;  réactions  qui 
souvent  ne  se  font  remarquer  qu'au  bout  d'un  certain  temps. 

Les  pleins  de  l'écriture,  plus  larges  ou  plus  resserrés*  indi* 

(l)  Nous  avons  f  dans  une  affaire  cifile,  reconnu  que  des  registres 
ëlaienl  faits  pour  une  cause ,  et  nous  Tarons  démontré  en  établissant 
d*une  manière  positive  que  les  registres  avaient  été  écrits  de  suite ,'  et 
avec  la  même  encre.  En  effet ,  Fencre  était  de  la  même  couleur  dans 
toutes  les  parties  du  registre,  censé  écrit  jour  par  Jour  ^  et  dans 
une  époque  de  plus  d'une  année  ;  ce  qui  ne  pouvait  pas  arriver,  si  les 
registres  avaient  été  écrits  dans  une  boutique ,  Jour  par  jour,  et  avec 
de  Fencre  qui ,  en  s'épaississant,  augmente  d*inteiisité  de  couleur»   . 


/ 
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qaent  encore  an  travail  opéré  sur  le  papier.  Nous  avons  re- 
marqué. que  des  papiers  collés  partiellement  donnent  sou- 
vent lieu  y  lorsqu'ils  reçoivent  de  nouvelles  écritures,  à  une 
écriture  dont  les  pleins  sont  plus  nourris.  L'effet  contraire  a 
lieu  lorsqu'on  a  frotté  le  papier  de  résine;  l'encre  coulant 
diffidlement,  les  traits  sont  plus  resserrés  et  plus  minces. 

L'examen  des  taches ,  si  le  papier  en  présente,  peut 
encore  donner  quelques  indices ,  car  il  y  a  une  différence 
entre  un  papier  enfumé  et  vieux ,  et  un  papier  qui  s'est  sali 
par  suite. du  lavage,  ou  qui  a  été  sali  à  dessein.  En  général , 
les  taches  provenant  d'un  lavage  se  présentent  sous  forme 
^auréoles  plus  ou  moins  élargies,  et  qui  présentent  des  cer- 
cles plus  ou  moins  colorés:  ces  auréoles  ou  cercles  devien- 
nent souvent  plus  apparens/  lorsque  l'acte  est  exposé  à  l'ac- 
tion d'une  douce  chaleur.  Quelquefois  le  papier,  au  lieu  de 
présenter  des  taches  colorées,  en  laisse  apercevoir  qui  sont 
moins  colorées,  le  papier  étant  plus  blanc  :  l'expert  doit 
chercher  quelle  est  la  cause  de  cette  décoloration  pr- 
tîelle  (i). 

Parmi  les  recherches  faites  par  le  chimiste,  il  en  est  une 
qui  est  très-importante;  elle  consiste  à  s'assurer,  le  papier 
timbré  étant  ancien ,  s'il  a  la  longueur  voulue,  et  si  une  portion 
de  ce  papier  n'a  pas  été  enlevée  dans  un  but  quelconque  (2). 

(i)  IlestconvenabUde  rechercher  quelles  son  tics  matières  acides, 
alcalines  ou  salines,  qui  peuvent  exister  sur  les  parties  du  papier  qui 
présentent  des  auréoles  on  des  taches  blanches.  A  cet  effet,  le  papier 
étant  sec ,  on  recouvi*e  les  places  tachées  avec  de  Teau  qu*on  y  place 
à  Taide  d*uiie  pipéte;  au  bout  de  quelque  temps,  10  ou  1 5  minutes  , 
on  enlève  cette  eau  à  Taide  de  la  pipète ,  et  on  examine  les  produits 
qu'elle  lient  en  solution;  on  fait  ensuite  une  expérience  comparative 
•ttr  une  autre  partie  du  papier  qui  n*est  point  tachée  ni  blanchie. 
.  {%) .  Cette  recherche  est  facile  pour  les  papiers  timbrés  de  l'époque 
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L'examen  physique  de  Facte  qu*on  ex&niine  étant  termtn^^ 
l'expert  note  avec  soin  toutes  ses  remarques  ayant  de  passer 
à  d'autres  opérations. 

D0  remploi  dfi  la  chaleur* 

L'emploi  de  la  chaleur  ne  doit  pas  être  néglige  dans 
l'examen  des  pièces  arguées  de  faux.  Voici  comment  l'on 
doit  opérer  : 

Lorsqu'on  suppose  qu'une  pièce  a  été  fiadsifiée,  on  la 
soumet  à  Taction  de  la  chaleur,  en  agissant  de  la  manière 
suivante  :  On  prend  la  pièce,  on  la  place  dans  une  feuille 
de  papier  Joseph  ;  on  prend  un  fer  à  repasser  chauffé  mo- 
dérément, et  on  le  passe  sur  la  pièce  qui  se  trouve  reeou- 
Terte  de  papier,  et  qui  ne  peut  être  salie;  lorsque  le  fer  a  été 
passé  à  plusieurs  reprises,  on  examine  la  pièce,  et  si  on 
aperçoit  des  taches  dans  quelques-unes  des  parties  de  la 
pièce,  on  y  laisse  séjourner  le  fer  chaud.  Cette  opération, 
qui  est  très-simple,  peut  faire  ressortir  en  jauncrroux  tous 
les  traits  de  plume,  toutes  les  parties  des  écritures  qui 
n'auraient  pas  été  parfaitement  enlevées  par  les  agens  mis  en 
usage  par  les  faussaires.  Lorsque  cette  opération  est  suiTid 
de  succès,  €|Ile  ne  laisse  aucun  doute  dans  l'esprit  du  Juge ^ 
puisqu'elle  n'a  rîen  d'occulte  pour  lui. 

L'usage  de  la  dialeur  appliquée  comme  nous  Tenons  de 
le  dire,  peut  aussi,  en  déterminant  l'apparition  des  cercles 
et  des  auréoles  sur  les  parties  lavées,  indiquer  à  l'expert  les 


actuelle;  die  est  difficile  pour  les  papiei^s  qui  refliottteot  k  uû^- 
époque  éloignée.  Dans  uae  afTuîre  de  iaux  en  naaliére  €tvil«,  nous 
reconnûmes  que  le  papier  sur  lequel  le  faux  avait  été  opéré  a?aic  ét4' 
rogné  ,  et  que  l'enlèvement  d'une  partie  du  papier  a wt  été  fait  avae 
des  ciseaux  qui  avaient  nécessité  qu'on  y  reftat  à  pkiSi#tm«piiies« 
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parues  de  la  pièce  ijuil  doit  examiner  avec  le  plus  grand 
soin. 

La  méthode  que  nous  signalons  ici  a  été  employée  par 
IL  Goulieri  qui  s*était  occupé  comme  nous  de  répondre  aux 
gestions  posées  par  M.  le  garde-des-9ceaux.  Il  a  vu,  et 
depuis  nous  avons  été  à  même  de  le  reconnaître  un  grand 
nombre  de  fois ,  que  des  papiers  blancs  en  apparence  ^  et  sur 
lesquels  on  ne  remarquait  aucune  trace  d écriture,  ofFraient| 
après  l'application  du  fer  cbaud,  des  traits  provenant  de 
vestes  d'écritures*  C^s  traits,  ayant  une  teinte  jaune >  traités 
par  l'adde.  galliqu^e,  reprenaiait  une  couleur  assez  intense 
pour  qu'on  pût  reconnaître  les  lettres ,  et  constater  dune 
manière  évidente  la  fi|lsificatioi|. 

De  t emploi  de  Veau. 

L'eau  distillée  seule  peut  être  mise  en  usage  avec  utilité 
par  l'expert  çbargé  de  l'examen  des  actes  contenant  des  men- 
tions altérées  et  des  é<sritures  falsifiées  y  soit  à  l'aide  de  moyens 
inécaniqu*eS|  Le  grattage ,  soit  à  l'aide  de  moyens  chimiques. 
Yoici  le  mode  d'opérer:  On  prend  l'acte  argué  de  faux,  on 
Touvl^,  on  le  place  sur  une  feuille  de  papier  blanc;  lors- 
qu'il est  ainsi  disposé,  on  mouille  peu  à  peu,  et  à  l'aide  d'un 
pnceau  (i),  toutes  les  parties  de  l'acte,  en  examinant  la 

(i)  Le  chimiste  doit  avoir  un  aussi  grand  nombre  de  pinceaux  qu'il 
emploie  de  réactifs.  Ces  pinceaux,  qui  doivent  être  étiquetés ,  ne 
doivent  servir  que  pour  un  seul  et  même  réactif.  lious  avons  vu,  dans 
un  cas  d'expertise,  qu'un  pinceau  qui  avaitservi  k  employer  un  réactif, 
|mis  qui  avait  été  trempé  dans  un  autre ,  avait  donné  lieu  à  une  colo- 
ration qui  n'appartenait  pas  à  Fade,  mais  qui  provenais  de  ce  qu'une 
partie  du  réactif  qui  avait  été  employé  quelque  temp^  auparavant^ 
et  qui  s'éuit  desséché  sur  les  poils  du  pinceau ,  avait  été.  dissous  par 
Teao  du  réactif  employé  la  seconde  fois  :  ces  deux  rétifs  avaient 
X.  a6 
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manière  dont  le  liquide  se  comporte  lotsqttlPeMf  M^c&t^Skéi 
avec  le  papier. 

Un  grand  nombre  d'ap{ilicàtibTi»'(fo^ceÉi6tMhgii*depa 
pier  suppoi<tànt  dei  adtés  arjgués  dë'fktii^,  irdiilJ^éniÉ^dâttbtiirtl 
que  le  papier  aminci ,  ^>ir^af  le  grattag^>soif  ^  fé^bnH^ 
absorbe  leàu  eil  beaucoup  mdhlàf^  1fatil^VlbéttiëidHll|Mi 
ce  papier  a  été  côl!^  partieTlieiheût'Cfftt&TtAmtètè  Se  sfi&tMi^ 
porter  peut  non-sëiiletiient  tenir  à"  ce  cfp^ht&Xt  nJttiMM 
partiellement'  s'iitiir  moius  înttttieihtat'  i  h^jÊSééW  fs^éVy 
mais  emôre  à  éë  qtte  Ife'pâpiéï*  sut*  Iw^ufet^ôi»  l*iEt|i|Ri8te'raiillttl 
quelqueâ^  patti^s  dest  ageiis  cfiiâirqlièÀ'cpti^em'^^éi^loytfl 
par  le  faus^rel 

L'emploi  de  Teau  peut  eHeore  qtiëlcfbefiyir  6Aer  tmom 
naître  la  falsification  di^S'adest  d'une-masière  fort  singulière; 
et,  en  laissant  au  lieu  de  1  écriture  enlevée  une  semi-trans* 
parence  qiii  perftiet,  For^qué  lie  papiel*  «Ht  iil(itâiy/tte  dis- 
tinguer les  lettres  etil^éeâr.  Ûàns  Ib  cbùriT  êk'nM  éi^IfÉlMimi 
sur  les  faux  eii  édritiiiies,  lioui^  A\bîis  êUé' Setti  fois  à'ioMM 
de  constater  le  fait.  i^'En  eit^miîàaRal  ml'aiëtë' a<51IM^^ 

décès  du  liomim  B (i')  :  dans  ce  cas,  lëilëttilààr  qèraLyfltii^ 

été  enlevéeà  à  Taide  d a^éns'  chiitiSqtles,  ttfsitMlaiïiÊi  iM 


'  '  f  ' 


réagi  Tun  sur  Tautre,  et  avaient  coloré  le  papier,  ôol  voit  toute  li 
portée  que  peut  avoir  une  opération  ainsi  faite. 

(i)  Cet  aut^  iiàiMit  parti»  d'ime  eoiUcib»  fk  piics^i  fiiiuses  €pe 
je  ivts^  chÉt%é  d*examiff«r  pan  iuit«d^utt8'ordoiinallû»d8'  Mi  ûfisnai> 
tiers ,  âioi^'  jttge-  d'imUmotiwi»  Gdtte  coUectûm^  •»  e^mf^^aàl  4$ 
80  pièces  arguer  de  Isiusr;  .«t»déjlk  MM^Borrael  et  Mit^uard  avaient 
acamiilé  deâi  {Siècle»  épptfl^nftAl!  à  k(  même affiihcv qui doUoa  Umk 
à  la  concbmnirtibii  d*ii»e.  ^oeiéiè  é9  fimutàita  qtii  ftyaleitt  poLté^lf 
trouble  diBrm  \ei£àttMe»;^n  délivrant defaus «cIc^nloirtiMures coasf* 
fâtant  1&  décè»'  de  milltalrvt^ ^t^  maria»,  dmit  qjnityfeaHiiwr  étwcit 
encofe  existïnif.  '  '  '  ■    .    . 
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iMtjÂer  affaibli  dans  la  partie  où  les  lettres  ayaienfe  sobsiité, 
defaçoit  qu'en  mouillant  le  papier  supportant  l'acte  jde  deeèa, 
)e  papier  aminci  absorbait  trds-'promptémeiit  l'eati;  ém  sorte 
qu'on  pouvait  reconnaître  les  lettres.  Ce  qu'il  jp  à  Aè  fiUs 
frappant  dans  cette  réapparition,  c'est  qu'on  pouvait  établir 
qu'un  mot  qu'on  avait  enlevé,  et  dont  la  trace  par  l'eau  était 

éfiét  le:  b^  s  était  dtviêé  en  dmfx  paHie^' pat  suUe  de  laprûi- 
ékm  fUe  Ui  aPaUJàU  ituUr  h  main  de  iapêrsomm  qui  apàtt 
^hacéeemoti 

a^  En  etaansiaat  «ne  lettré  ccrUe  par  à»  ûéuma  à  h 
toncîergerie  ^  lettre  lians  laquelle  eepmoiiBttnr  donnait  àim 
koiÉime  CR  liberté  un  prédbs«r  les  mojrns  deconVenir  une 
leltre  de  diange  d'iine  valeur  àaoiridrë,  eni  une  lettre  ée 
lehao^e  d'une  valeur  ^us  âeilée  (i);  Cette  lettre^  dcoit  on 
à'avati  pu  par  aucun  réactif  faire  réseootir  une  seîAe  lettre, 
M  lisait  k^raque  le  papier  était  motif tléy  ki  ptrrtle  éi»fjté  dyàttt 
'«^ttÎB  la  i«mi^t7an^areBee  qiie  nc^  airdm  d^  flig^^ 

i/upération  de  inOQÎUer  l«s  ft^es  avec  nif  pèi^eaki^  êr  ifiéU- 
anbMar  les  ri^ultacs  de  ée  mduillagè  ^  pew  étè^i  iX^M  très- 
ghoide  impoftàncë  daâs  iea  cx^rtises  jvdiciairts;.  ell^  '^t 
;Mkrtout  décisive  loarsqùe  le  tocte  primitif  des  aeaes  à  été  ^evit 
ltrêo4e  Tettere  très  -adde  mt  un  "pàfitst  tùtiîMAiaî  mi  èat- 
•tidtiàiie  sifseepiiblë  dé  ^ë  ^èi<mp6iief  (  te  i^afirtiènktë  eal- 
'héHy  été.);  Ddhirc^  tas,  rètoérè,  en  mà^vt^tià  te^  Sël  éalëalrè, 
^ttiiËtidit  le  papiei^^  de  faéoii  que  èi  1èr  felsi£bàteur  éHlëîrtlés 
%è3s  tetrUjgiiîeuk,  Fénlèvemeht  esrt  déMotë  par  lai  semi-ttîàhspa- 
rence  du  papier. 


(i)  Cette  lettre  dous  avait  été  remise  par  ordre  de  M.  de  BeUcyme, 
alors  préfet  de  police,  avec  une. invitation  de  rexamiocr,  et' de  lui 
faire  coiinâître  les  résultats  de  cet  examen, 

26. 
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Pour  bien  étadier  l'action  de  Feau ,  il  est  convenable  d'y 
jerènir  à  plusieurs  reprises  :  ainsi,  après  avoir  mouillé  le  pa- 
pier une  première  fois,  on  laisse  sëcber  et  on  recommence 
l'opération. 

De  remploi  de  F  alcool. 

Le  lavage  des  actes  à  laide  de  Talcool  a  été  prescrit  sur- 
tout pour  reconnaître  le  grattage  lorsqu'il  a  été  suivi  de  l'em- 
ploi de. corps  résineux,  destinés  à  masquer  les  résultats  de 
cette  opération  frauduleuse.  Voici  le  mode  d'opérer  :  On 
place  sur  «ne  ieuiUe  de  papier  blanc  l'acte  que  l'on  suppose 
avoir  été  gratté  dans  quelques-unes  de  ses  parties ,  puis  re- 
couvert d'unematière  résineuse  destinéeà  empêcher  l'écriture 
de  s'étendre,  de  bahoeher*  On  imbibe  la  partie  de  l'acte  sup- 
posée grattée,  avec  de  l'alcool,  en  se  servant  d'un  [Muceau.  Si 
une  partie  de  l'acte  avait  été  grattée ,  et  que  la  partie  grattée 
eût  été  enduite  de  résine  (la  sandaraque  par  exemple),  le  point 
où  l'opération  a  eu  lieu  est  reconnaissable  en  ce  que  l'écriture 
placée  9ur  l'endroit  gratté,  puis  recouvert  de  résine,  s'élargit  et 
pénètre  dans  le  papier.  On  peut  aussi  s'apercevoir  du  grattage 
en  plaçant  le  papier  mouillé  avec  l'alcool  entre  l'œil  et  la  lu- 
mière: dans  ce  cas ,  on  aperçoit  que  le  papier  est  plus  mince 
dans  certaines  parties.  U  est  nécessaire ,  lorsqu'on  opère  av<^ 
l'alcool^  d'agir  de  façon  que  le  papier  ne  sècfae  pas  tr6p  vite. 
Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  doit  avoir  le  «oin,  lorsque  Je 
papier  ^st  bien  imbibé  d'alcool>  delerenfermer  dans  un  cahi^ 
de  papier  blanc,  afin  que  la  dessiccation  se  fasse  plus  lente- 
ment: dans  ce  cas  l'action  est  plus  marquée. 

Des  falsificateurs  que  l'on  peut  regarder  comme  plus  ha- 
biles ,  mettent  tout  à  la  fois  en  usage  la  colle  et  la  résine 
pour  cacher  leur  travail;  dans  ce  cas ,  il  faut  avoir  recours 
et  à  l'eau  et  à  l'alcool.  A  cet  effet,  on  &it  tremper  l'acte  qu'on 
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a  placé  «ur  une  feuille  de  papier,  dans  de  l'eau  tiède,  en  pre- 
nant des  précautions  convenables  pour  ne  pas  le  froisser; 
on  retire  ensuite  cet  acte  de  l'eau ,  on  le  laisse  égoutter 
et  sécher,  puis  on  imbibe  le  papier  d'alcool:  leau  délayant 
la  colle ,  lalcool  dissolvant  la  résine, il  en  résulte  que  l'enore 
ajoutée  sur  les  places  grattées  s'étend,  et  laisse  apercevoir  le 
travail  du  falsificateur. 

De  remploi  du  papier  rouge  et  bleu  et  de  la  teinture  de  tour* 

nesoL 

La  falsification  des  actes,  connue  sous  le  nom  de  lavage,  s'o« 
pérant  à  l'aide  d'agens  chimiques,  de  réactifs  qui  jouissent^ 
pour  la  plupart,  de  la  propriété  de  rougir  le  papier  de  tour- 
nesol,  ou  qui  acquièrent  cette  propriété  pendant  et  après 
l'opération,  il  est  rare  et  même  presque  impossible  que  le 
falsificateur  puisse,  sans  détruire  en  partie  le  papier,  ou  sandf 
l'affaiblir,  laver  exactement  l'acte,  ou  la  partie  de  Tacte  sur 
laquelle  il  a  opéré  pour  enlever  tout  l'acide:  il  a  tellement  à 
craindre  d'altérer  la  texture  du  papier,  et  de  lui  donner  une 
apparence  autre  que  celle  qu'il  avait  avant  l'opération,  que 
les  précautions  qu'il  est  obligé  de  prendre  fournbsent  des 
armes  contre  lui,  lorsqu'il  y  a  soupçon  de  falsification. (i): 
aussi  la  petite  quantité  d'acide  qui  n'a  pas  été  enlevée  parle 
lavage  peut  indiquer  à  l'expert  la  partie  de  l'acte  sur  lequel 
ce  lavage  a  été  opéré. 

Voici  quelle  est  la  méthode  à  mettre  en  pra1îq^e^  pour 
reconnaître  la  présence  de  cet  acide:  On  prend  une  feuille 


'  (i)  Malheureusement  un  grand  nombre  d'actes 'Miifiés' ne  soint 
pas  examinés ,  et  souvent  les  faussaires  recueillent  le  fruit  de  leurs 
çiims,  par  la  raisèn  qu'on  ne  sait  pas  assez  eombien  6b  clinie  eit 
répandu. 
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de  pa|Mer  de  tournesol  ygèrementcelorëe  en  bleu,  pTépftré<l 
depuis  qudque  temps,  e|t  de  la  même  grandeur  que  b  feuille 
qui  supporte  Taetie  qu*on  reut  exanuBer;  on  mouitle  oeittt 
fen^le  de  papier  de  mamire  qu'elle  soit  humide ,  et  on  la 
ecMi^e  d'vne  feuHIe  de  papier  non  coHë  et  très^fin,  conmi 
âieus  le  noap  de  papier  joteph*^  on  applique  ensuite  ees  deoK 
feuilles  qui  n'en  font  plus  qu'une,  sur  Faete  qui  a  ^t^  tnotâHd 
4  av^nçej  çwi  ipe.t  ^e  tput  entre  djçujt  jpaiijis  de  pî^p^;  p# 
recouvre  d'une  planche,  suf  )aquelle  on  met  un  poids 
ou  un  pavé ,  afin  de  donner  une  pression  assez  forte ^  on  laisse 
ensuiteencontactpendant  une  heure  (i).  Au  bout  de  cet  espace 
de  temps,  on  retire  Facte  et  ohiexamine  la  feuille  de  papier  de 
tenmesol,  ponr  reconnaître  si  la  couleur  bleue  a  varie  dans 
quelques-unes  des  parties  de  la  feuille ,  ou  bien  si  le  papier 
a  viré  au  rouge  sur  toute  la  surface  de  la  feuille,  ou  bien 
encore  si  cette  action  est  plus  ou  moins  prononcée  àzni 
quelques-unes  des  parties  de  la  feuille  seulement.  Cette  ex- 
périence ,  répétée  à  plusieurs  reprises ,  nous  a  souvent  eon<» 
duit  &  porter  plus  particulièrement  nos  recherches  sur  di- 
verses parties  d'actes  argués  de  faux  ;  et  dans  un  assez  granl 
nomfl^re  de  eas,  nous  ayons  prouvé  dans  la  partie  de  }«icte 
qiiti  anmit  donn^  lieu  au  ^hangfement  de  couleur,  du  bien  an 
tôiigt,  des  <vaoe8  d^ajitiérbtion  et  de  falsification.  Il  nous  eat 
h^vfMtolvhiii  de  reconn^tre  queidesnuaneesjaunfttres  qu*on 
avait  signalées  comme  des  taches  causées  par  l'effet  d^  la  vé-« 
tast^ ,  ^  de  I4  oonservalfion  des  aeles  daiis  des  Heuxiiuniides, 


^  TTâns  iiii  premier  traTaîî  nous  âyîons  înctiqué  d^applîquer  la 
ftfuA»  4?  Hftfter.  4}»  ilduiiie^pl  #»ir  l'i^^^  lai-m4m« j  nms  ^  l»oA»  de 

qui  laisse  passer  Teau  ,  mais  qui  empêche  Pacte  de  se  coloreyv'  ^ 


Al|lifPit4fi«li^<^^e  lesiréa^t^fseï^^^^  un  la- 

:^^e,n[gyai^Qt  point  été  enlevés,,  et  que  ces  agens  s'étaient  en 
jpfirtie  ^dt\^ré^  par  une  base  que  nous  avons  reconnue  être 
^f^^^lonjl^^^e|  gui,  dans  beaucoup  de  cas,  peut  provenirde 
çe^ue  Ji'air^e^t  c||ï(rgé  d'une  petite  quantité  de  ce  gaz. 

Si  ÏQJfi  $o|ipçoi^ait  ^ue  l'altération  ait  été  produite  par 
ui^e  .wb^t^9çe  giii  ait  pu  laisser  sur  l'acte  une  substance  al- 
OJ^Up^jPn  opère  de  laïuéme  manière;  mais  on  emploie,  au 
hend^tmejefulle  de  papier  bleu  de  tournesol  y  une  feuille  de 
ce  p/g.pier  qui  a  été  rougie  à  Vaide  d!un  acide  excessivement 
faible \  si  on  pouvait  préparer  cette  feuille  de  manière  à  lui 
donner  une  teinte  yiolette-roi^âtre,  l'effet  serait  plus  sensible. 
Si,  au  lie^  de  papier  tournesol ,  on  pouvait  se  procurer  une 
feuille  de  papic^r  de  xnauvC;,  dont  la  couleur  est  le  bleu, 
l'opération  serait  si^lp^fiée.  En  effet,  ^i  l'acte  présentait  des 
teiqes  d'aeide^  ce  papier  rougirait;  s'il  recelait  des  traces  d  al- 
cali, il  passerait  au  vert  (i). 

La  coloration  du  papier  de  tournesol  rougi  en  bleu,  et  du 
papier  de  m^re«x^  veft,  par  ^ux  cçtn^tfkQt  ay«ç  àt^  actes  la- 
vés, indique  que  les  connaissances  de  certains  falsificateurs 
«Qlit  ^^  ?él09^ikia#^  !el  ,qii6  .«ei^  J^al«i&c9t€^s  ^nt  eu  l'idée 
4i8pteVjfr  }«^cèvi  4'.s^Âd^  à  fi'ai^e  4V^  ^ilcali;  Jnais  cet  excè$ 


Jif^y**^!*!!!»!**  >C*  Mil     iM>i»i«  m.»  »  '  ■*     «iinim 


fi)  Oa  prépare  le  papier  4e  ^liaud^^  46  la  mantiérc  suivante  :  on 
fnxsA  les  .pélaias  éos  ilenins,  pu  jkt  SmX  Aécb«r,.on  les  réduit  en 
pifli^ce,,  on  ti:«j^^ar  JaIcoaI  ,^  fiUr«Jb  liqueur  alcpoJlji<|ue,  on  la 
(^ji^t  |évfipç»rf^  pre^qu*|i^cc^té;  oa  reprend  ipar  l'eau  dislilléc  pour 
sépar^çr  une  matière  grasse  qui  a  ét4  disspule  par  Talcoot^  et  on  re- 
cueille la  solution  aqueuse  colorée;  on  la  filtre,  et  on  la  fait  évaporer 
convtfnabiement;  puis  on  s*en  sert,  à  Taîde  if  un  phiceaù;  pour  recou- 
▼ftif  la  surfilée  â'uiie  lènitl^  4e  papier, «n  ayant  soin' de  oboisir  tm 
p«»fMmr  .i(in  ne  «oit  ^oîm  «éide.  Lt  fMifRer  &  nia«f  è  è«l  ?'?ndi'  par  une 
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de  précaution  peut  aider  le  chimiste  à  décou^r  la  fraude. 

Lorsqu'on  reconnaît  que  le  papier  supportant  Tacte  qu*olti 
examine,  ofFre  dans  quelques-unes  de  ses  pvties  un  acide 
ou  un  alcali,  il  est  bon  de  constater  quel  est  Tacide  ou  quel 
est  Talcali  qui  se  trouve  sur  ce  papier  :  on  met  alors  cette 
partie  de  Facte  en  contact  avec  de  Veau  distillée;  on  enlève 
cette  eau  à  Faide  dune  pipète,  et  on  Fessaie  par  les  différens 
réactifs  susceptibles  de  faire  reconnaître  les  acides  ou  les  al- 
calis. Cette  opération,  pratiquée  dans  une  expertise  que  nous 
faisions  avec  MM.  Gay-Lussac  et  Chevreul  dans  une  affaire 

de  faux  intentée  par  les  héritiers  Le  S à  la  dame 

de  F affaire  qui  avait  été  portée  devant  la  deuxième 

chambre  de  la  Cour  royale,  nous  démontra  que  les  altéra- 
tions qu'on  signalait  sur  le  papier  n'étaient  pas  (  comme  on 
le  prétendait)  le  résultat  du  contact  de  Facte  contre  un  mur 
salpêtre,  mais  bien  le  résultat  d'un  travûl  opéré  à  Faide  d'un 
acide  qui  avait  été  saturé  par  un  alcali. 

De  remploi  de  la  teinture  de  toumesoL 

A  dé&ut  de  papier  de  tournesol,  on  peut,  dans  quelques 
cas,  faire  usage  de  la  teinture  de  tournesol.  Cette  teinture 
appliquée  sur  le  papier  peut,  dans  quelques  circonstances, 
prendre  une  teinte  violàtre,  sans  pour  cela  que  le  papier  ait 
été  traité  par  un  acide.  En  efifet,  assez  souvent  le  papier  est 
légèrement  acide  par  suite  du  mode  mis  en  usage  dans  sa  fa- 
brication; mais  la  coloration  de  la  teinture  de  tournesol  en 
violet  par  le  papier  sur  lequel  on  a  opéré  un  lavage  à  l'aide 
des  acides  ou  des  substances  qui  passent  à  l'état  d'acide ,  dif- 
fère essentieUement  de  celle  qui  provient  du  travail  du  pa- 
pier lui-même.  Dans  le  premier  cas,  la  teinture  de  tournesol 
concentrée  passe  au  rouge;  dans  le  second,  le  pajûer  ne  con<* 
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tient  pas  assez  d*acide  pour  lui  foire  subir  un  changement  to- 
tal, du  roj^;|  au  bleu, 

aussi  employer  la  teinture  de  tournesol  rougie 

reconnaître  l'usage  que  le  falsificateur  aurait  fait  d*un 

;ali;  mais  il  vaut  mieux  se  servir  du  papier,  en  agissant 

»mme  nous  l'avons  indiqué.  Si  cependant  on  se  trouvait 

ms  la  nécessité  d*opérer  avec  la  teinture,  voici  comment  il 

indrait  en  agir  :0n  prend  un  pinceau,  et  on  trace  sur  la 

[euille  et  dans  les  parties  où  Ion  soupçonne  que  le  lavage  a 

fté  opère,  une  ligne  qui  prend  une  couleur  rouge  vive,  bien 

reconnaissable,  si  le  papier  a  été  lavé  et  a  conservé  des  traces 

le  Tacide  qui  a  été  employé  au  lavage. 

On  pourrait  aussi  se  servir  de  la  teinture  de  mauve,  qui 
oiirt  le  double  avantage  de  signaler  la  présence  d*un  acide 
et  celle  d'un  alcali,  suivant  qu'elle  prend  la  couleur  rouge  ou 
la  couleur  verte. 

De  remploi  de  la  solution  de  nitrate  â! argents 

On  peut  se  servir  du  nitrate  d'argent  pour  reconnaître  si 
un  papier  a  été  lavé  par  le  chlore,  dans  le  but  d'enlever  des 
écritures.  Ce  papier  devient  acide ,  et  si  l'on  met  une  portion 
de  ce  papier  en  contact  avec  la  solution  de  nitrate  d'argent, 
on  voit  bientôt  le  papier  se  mouiller,  puis  céder  à  Feau  une 
partie  de  l'acide  hydrochlorique  qui  décompose  le  sel  à  base 
d'argent,  et  qui  donne  lieu  à  du  chlorure  d'argent  ;  ce  com- 
posé se  précipite  alors  dans  le  fond  du  vase,  sous  forme  de 
gouttelettes  blanches  d'un  très-bel  effet.  Cet  effet  a  lieu  même 
lorsqu'on  a  saturé  l'acide  par  un  alcali  (i). 

(i)  Kous  avons  reconnu  ce  phénomène  en  examinant  du  papier 
timbré  qui  avait  été  saisi  à  Joigny.  Une  partie  de  ce  papier  timbré 
qui  avait  déî&  senrî  une  première  fois,  avait  été  lavée  par  des  agens 
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De  Femploi  de  dwers  réactifs  qui  font  reconnaître  les  écri" 

tares, 

Toys  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  plus  hai\t,^e| 
qui  consistent  dans  lexamen  physique  d^s actes,  dan^  l^.^fr 
sais  avec  Teau,  ralcool,  le  papier  de  tournesol ,  la, teinture 
de  tournesol^  le  nitrate  d'argent,  tout  en  fournissant  à  u^ 
expert  des  renseignemens  très-utiles,  ne  sont  çep.endant  v^ 
toujoui^  suffisans  pour  démQ,ntrer  d'une  manière  pçsitixt 
laltération  d'un  acte,  ou  d'une  pièce  d'écriture: le^chimi^^ 
expert  qui  doit  convaincre  non-seulemept  la  Cour^  mais  Iç 
jury,  doit  alors  avoir  recours  à  d'autres  agens^ou  réacti£i$. 

Les  réactifs  signalés  par  les  auteurs  pour  faire  revivre  ^les 
écritures  qu'on  a  essayé  de  détruire  par  les  age^ns  cbinûqu^ 
sont:  i^ l'acide  gallique;  2*' la  teinture  ou  l'infusion  de  noix 
de  galle;  3^  les  hydrocyanates  de  potasse  et  de  chaux;  ^^  lep 
hydrosulfates  et  l'hydrogène  sulfuré;  5**  les  sous-carbonates 
alcalins. 

Dçs  essais  ont  été  ,tentés  par  uqm^  k  Y^^i^^cefij^^jiffs, 
dans  le  but  de  reconnaître  l'efficaoîti^  de  çef  mojçfji/f  .dlç.  x^ 
cherches.  Voici  ce  qi^i  est  résulté  de  ces  essai?  :  Les  3Q\is><;^ 
bonates,  et  notamment  le  sous-carbonate  de  pota^seinjç  nQ\^ 
ont  pas  fourni  de  bons  résultats  ;  nous  avons  ^v  <:ont)qair(Ç  fif^ 
un  bon  parti  de  l'acide  hydrosulfurique  ^  d,^s  hydro.^&^lJ^^$ijBA 
mais  plus  particulièrement  de  l'acide  gallique  <;t  d^e  V)fj(ifi^^ 
cyanate  ferrure  de  potass^:  il  en  est  de  menap  de  l^Xçff^^fffti 
ou  de  rinfjusion  de  noix  de  galle  qui  ti^nt  ^xf  SQ,U\tion  l'fusidtç 
gallique  (i). 

chimiques,  puis  avait  servi  à  recevoir  un  cahier  des  charges,  une 
saisie  immobiiêhfe.  Une  autre  partie  4e  o«  papier  qui  était  lavé  n*|Mr^it 
pft»  encore  élé  employée  à  recevoir  de  aouvellef  ééritwres. 
(i)  li  y  «  différence  d'opinion  fitr  le  parti  <pi'oB  pput  tii«r  4f 


Vom  }0  IPpde  à  mettre  en  ua«ge  lorsqu'on  veut  employer 
9m%  1  ecîde  gailiquei  âoît  rhydrocyanate  ferrure  de  pelasse. 

Ofi  plai3e  Ï9fi%e  sur  uoe  feuille  de  papier  blanc  ;  puis,  à  Taide 
dwip^oeau,  on  mouille  toute  la  surface  deTacte,  en  ayant 
sm  4e  passer  légèreneat  le  pîncèaju^  et  de  ne  pas  appuyer 
f^l$emtfU,  mfrMer  de  façon  à  eniever  f  épideimie  du  pa« 
fier. 

Lorsque  la  surface  de  Tacte  est  bien  imbibée ,  on  laisse  agir 
pendant  un  heures  après  que  cçt  espace  de  temps  s*es.t  écoulé» 
on  (examine  1  acte^  dans  le  bi^t  de  reconnaître  quels  sont  les 
résuU^tS  qu  pn  esjt  en  droit  d'attendre  de3  expériences  dpujt 
Qpus  Tenons  de  parler^  on  mauille  alors  une  seconde  foi^ 
l'acte  à  1  aide  du  pinceau,  et  on  laisse  le  touten  contact,  pour 
examiner  ensuite,  le  lendemain,  ce  qui  s'est  passé ,  et  répéter 
le  mouillage  si  cela  est  nécessaire. 

Dans  nos  expériences,  nous  avons  remarqué,  i"*  que,  dans 
divers  cas,  la  première  imbibition  à  Taide ,  soit  de  laçide gai-: 
Uqu^f  aoiit  .de  rhj.dro^y;ajiate  hw^k  de  potasse»  f^it  re- 
ngltre  des  lettres;  a*  ^e,  daas  d  autres,  les  traees  <l'«€riture 
n'étaient  visibles  que  le  lendemain;  3^  que,  dans  d'autres  cir- 
constances,  ces  traces  d'écritures  ne  reparaissaient  qu'après 

-■-■-■-  ,~" 

F-emplfH  de  Tacide  gallique  et  dQ  prussiate  ferrure  de  potasse*  Qudl« 
f|«iQS  çtiimistes  prétendent  que  Tacide  gallique  est  pl^s  sensible^ 
d'fviires,  mpi^  cette  sensibilité  plus  grande  peut  être  attribuée  à  Fhydro* 
cjonaiç  lerruré*  Des  essaie  que  nous  avons  faits  à  diverses  reprises  ne 
|Km#  perioetteAt  pas  de  nous  prononcer  d'une  manière  positive  :  dans 
l^wus  Ifis  eas,  JL99  ipxperts  peuvent,  dans  un  cas  dUfioile,  opérer  partielle^ 
V¥99^  $i  ayf ç  ^'açide  gaUique  et  avec  le  prussiate  ferrure  :  c'est  un 
pi/^yeii  fajcâle  i  «lettr^  en  usage,  et  qui  doit  lever  tQUI,es  les  difficultés. 
Kçjus  AviW»  dire  qae  M*  Pré?el,  de  Nantes,  a  obtenu  a^ec  la  teinture 
4e  noix  dé  gaUe  des  succès  qu'il  n'avait  pas  oatenus  avi^  le  prus?» 
siatf  4»  poMSft*  (y*  Iç  Jwm»l  d»  chimie  médic^k',  t.  2,  p.  490.) 
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un  laps  de  temps  plus  ou  moins  considérable  ( t);  4^  que,  dans 
quelques  cas,  au  lieu  de  lettres,  on  n'obtenait  que  des  taches 
noires  ou  bleues,  indiquant  que  Tencre  qui  formait  les  écri- 
tures anciennes,  avait  été  répandue  sur  une  plus  grande 
surface;  5^  que, dans  quelques  circonstances,  il  est  impos- 
sible  à  l'expert  de  faire  renaître  des  traces  d'écritures  en- 
levées,  quoiqu'il  lui  soit  démontré  que  cet  enlèvement  a  eu 
lieu  (2). 

(1)  Ce  temps  ne  peut  être  exprimé  ;  nous  avons  vu  des  traces  d^an- 
cîennes  écritures  ne  reparaître  qu'après  dix  ,  treize  et  quatorze  jours: 
il  est  probable  que  des  écritures  enlevées  apparaissent  après  un  plus 
long  espace  de  temps.  Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
qu'il  serait  de  la  plus  grande  utilité  de  nommer  une  commission  «qui 
Il  serait  chargée  de  faire  des  recherches  sur  les  actes  argués  de  faux, 
»  qui  ont  donné  lieu  à  des  procédures  et  à  des  expertises ,  dans  le 
»  but  de  comparer  les  pièces  aux  rapports  faits,  et  de  reconnaître  si 
»  des  mentions  non  aperçues  au  moment  où  les  experts  ont  fait 
»  leur  rapport ,  sont  devenues  visibles  depuis  :  »  cet  examen  serait  da 
plus  grand  intérêt  pour  Tinstruction  des  experts  »  et  pour  éclairer 
les  magistrats  et  le  jurj. 

(a)  Depuis  trois  mois  nous  nous  sommes  occupé  d*cxaminer  avec 
le  plus  grand  soin  de  mettre  en  usage  tous  les  moyens  connus  pour 
faire  reparaître  sur  du  papier  timbré  lavé  des  traces  d'écriture , 
sans  pouvoir  y  parvenir.  Dans  cette  opération  ,  nous  avons  employé 
un  moyen  qui  nous  avait  réussi  une  seule  fois  :  c'était  d'exposer  le 
papier  à  la  vapeur  de  l'acide  hydrochlorique  faible;  mais  nos  re« 
cherches  ont  été  inutiles.  Quelques  personnes  ayant  indiqué  de 
mouiller  le  papier  qui  supporte  l'acte  avec  l'acide  hydrôchloriquey 
avant  de  traiter  par  le  prussiate  de  potasse,  nous  avons  essayé  ce 
procédé,  mais  il  ne  nous  a  pas  réussi.  Nous  avons  en  outre  examiné, 
par  ordre  de  M.  le  préfet  de  police ,  et  conjointement  avec  M.  Coulier, 
un  passeport  évidemment  falsifié;  il  nous  a  été  de  toute  impossibilité 
de  faire  reparaître  la  moindre  trace ,  soit  de  l'écriture  enlevée ,  soit 
de  l'encre  qui  avait  été  employée  pour  tracer  cette  écriture.  Cette  per- 
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On  doit  recommander  aux  experts  chargés  de  l*exanien 
.  de»  faux  en  écriture,  i^  de  ne  se  prononcer  sur  un  acte  qu  à* 
près  1  avoir  examiné  assez  longuement  pour  qu'on  puisse  être 
certain  que  des  traces  d'écriture  ne  reparaîtront  pas(i); 
^d^  de  prendre  la  précaution,  lorsqu'un  acte  fait  tilre,  de 
^  £ftire  un  essai  primitif  sur  une  partie  de  Facte;  et  si  lès  résul- 
tats de  cet  essai  Élisaient  craindre  que  la  pièce  ne  devint  illi- 
sible, comme  cela  est  arrivé  plusieurs  fois  ^  de  demander  à  qui 
,  de  droit  qu'avant  d'opérer,  il  soit  fait  un  acte  qui  puisse  re- 
.  présenter  la  pièce^  et  permettre  au  chimiste  d*user  de  tous 
les  moyens  que  l'art  indique;  3^  d'avoir  soin  d'apporter  dans 
J'examen  deja  pièce  le  plus  grand  soin  pour  reconnaître,  si 
les  taches  qu'il  aurait  &it  reparaUre  sont  bien  dues  à  une 
.écritvure  andennement  enlevée,  et  d^examiner  ^  ces  taches 
De  pouvaient  pas  être  dues,  soit  à  une  écriture  placée  au- 
dessous  de  l'acte ,  soit  à  des  taches  de  fer  qui  se  seraient  tE:ou- 
vées  dans  la  pâte  du  papier...;  4*^  de  ne  poser,  lors  de  Topé- 
ration,  l'acte  à  mouiller,  que  sur  des  feuilles  de  papier 
blanc,  et  non  sur  un  papier  écrit,  qui  pourrait  tacher  l'acte, 
et  donner  lieu  à  des  taches ,  sur  l'origine  desqudles  on  pour- 
rait se  tromper  (a). 

Il  serait  à  désirer,  mais  cela  serait  plus  nécessaire  encore 
dans  les  cas  d'empoisonnement,  que  l'accusé  fût  assisté  par 

fection  dans  rezëcution  d*un  crime  qui  ibtéresse  toute  la  société ,  est 
vraiment  effrayante,  si  on  examine  bien  toutes  les  conséquences 
qn'dle  peut  avoir! 

(i)  On  peut ,  dans  ce  cas ,  après  un  premier  essai  fait  dans  son 
laboratoire ,  renouveler  les  imbibitions  de  temps  en  temps  dans  les 
cabinets  deMM.  les  juges  d'instruction ,  et  ne  se  charger  de  nouveau 
de  la  pièce  qu'au  moment  de  faire  son.rapport. 

(a)  Nous  avons  vu  un  exemple  de  ce  transport  d^ écriture  d*un 
papier  sur  un  autre. 
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un  chimbte  lors  des  expertises  jadldaîrei  :  ki  préfenéé  de 
Faccusé  pour  examiner  les  opérations  n'a  pas  de  tidenf  dans 
la  plupart  des  cas,  car  il  n'a  pas  les  eonnaiisafices  tiéciffiitffaf$|, 
et  il  ne  peut  disenter  les  moyens  mis  eu  ti^^ ,  qttilltd  lès 
moyens  seraient  fautifs^  et  pourraient  lai  être  nitiélbl^tfiNbtls 
reTÎendi*ons  sur  ce  sujet  dans  mie  note  t[tt«  no^ê  prêpaLfb^  y 
note  quiy  appuyée  de  fatu^  fera  9ermt  «ontè  Yimpmi»kob  de 
notre  obsertarion. 

Là  se  termina  ce  que  ndus  iiviom  à  dtré  Mff  kf  liioy^fl^  à 
BMttrè  en  osâge  pow  reconnaître  la  fabMéiltidÀ  M  Ttlltérti- 
tion  des  écrhnres;  Noos  p^risôt»  quli  è^t  ntile  êé  f nt^Hftr  tàê 
dociimens  dans  un  moment  on  de  ndnd»re«iseB  fiilrifieaikiiis 
sont  stgntdées  àii  public  par  les  joUrMtti^  èi  qne  eëft  fâl^- 
cations  petirent  se  prédedfernoti^seuliéttiwt  dtttift  dèêi  tttttt- 
sactions  commerciales)  mais  encore  dâtis  dèâ  âeièft  déposas 
dans  des  études  dont  les  titulaires  Sôtit  en  fékVd  du  otit  Àé 
arrêtés  (i).  • 

DEUXIEME   PARTIE. 

Des  mojrens  et  mettre  en  usage  péttr  pMvkm  Un  fam  9n 

écritures. 

La  question  posée  par  AÏ.  le  garde-des-sceaux,  sur  les 
moyens  d'empêcher  la  falsîJScation  de$  écritures,  avait, 
comme  nous  l'avons  dit,  excité  le  zèle  d'un  grand  nombre 
d'honmies  qui  s'occupent  de  l'application  des  déoQUvertes 
scientifiques  dans  un  but  d'utilité  publique}  nous  alloBS  io- 
fliquer  ici  quels  furent  les  moyens  proposés  pour  atteitidk*e  ce 

.^ ^     •  '  •  ;.  .  •  ■        '_ 

(i)  Les  jottrnaux  ont  signalé  la  pt^ésence  d'actes  faux  dans  quelques 

études ,  notamment  dans  celle  de  M.  S qui  'est  en  fuite ,  et  Var- 

restatkm  de  M.  F dans  le  Ldi^-e^-Cher ,  sious  pl^éVenlion  de  iàux 

en  écritures. 


V 
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btitt)  et  ks  perfeâtiidnnetilens  qui  depuis  ontété  opëvés ,  touy 
y»ijrS(^dftBft  k  même  but,  o*est-à-dire  dans  Vinteution  de  pré* 
server  la  société  des  noipbreux  dangers  à  laquelle  elle  est 
esj^séepaïf  suUedes  opérations  des  faussaires  (z). 

Les  m^ens  proposés  consistaient ,.  i°  dans  Temploi  d'en« 
d»^  indélébiles. y.  inaltérables  par  les  agens  chimique» { 
9?  dan^f  celui  de  papiers  susceptibles  de.  signaller  la  travail 
d^&ussaires* 

L(e$  encres  étaient  au  nombre  de  dix  •  aeuf.  Des  échantil'* 
llHià^  de  oes  eneye»  ont  été  disiing^s  :  ce  sont  ceux  fournis 
fftf^MDI*  Bose^  Pûié,  Pailuy.  Da  Oloi^.  Lee  autreâ  eacreseD* 
Toyées  furent  iispoussées,  quelques-ulies  éta«t  eCEacées  pav 
Vaetion  etiflodiiBée  de  dli^raréaetiÊiy  d'autreb  s  etânl  altéilîes 
daBSçles  bouteilles» 

L'enoref  liquide  de  M.  Boso  a  paru  la  meilleure  à  la  comf* 
mission  chargée  d'examiner  les  procédés  adressés  en  répoose 
àr  la  questîiân  posée  par  M.  le  garde*des-^eaux  (2). 

Gepefidaitt-les'  commdssaiTeft,  tout  en  reconnaissant  ipi'^e 
xésiatait.auK i^euves quonlui  avait  fait  subir  pourreffiicdr; 
établissaient  (^e  celte  encre  avait  une  couleur  trop  matte , 
qi^lé  ramollisnit  les  plunes,  et  cpia  la^  longue  elle  laissait 
préûpiter  une  portion  de^on  principe  colorant;  ce  qui  oblî^ 
^nût  le  consomÉiateur'  à  l'agiter  dans  la  bouteille  ou  dans 
VenerieE^avantdenfaireusage^et  oe  qui' porterait  à  craindre 


(i)  Nous  ne  rei|[ionteron&  pas  ici  aux  documens  pnbK4s»par.Letf  is, 
Pitolx  jWohrs  ,Grumer ,  Lentin,  Thorey ,  Wiegleb ,  Grindel,  Palraer, 
WestrumbfMurray,  Bblle^  ScLerer,  Roard,  Haldai,  William  Close, 
Thomsen:^  Mac«Cullocb,  Delusel,  Dizé ,  Tarry ,  etc.,  mab  de  ceux 
proposés  pour  répondre  à  la  demande  faite'  par  le  ministre. 

(2)  Cette  oommisBion  était  composée  de  MM.  Gay«-LussaC|l)ulasf  y 
Qhaptal >  J>eyèuxt  Thénard  »  D^Arcet,  Ghenreul  ot  Sérullas« 
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que  cette  encre  ne  finît  par  subir  Taltération  profonda 
qu  ont  éprouvée  les  autres  encres  indélébiles  envoyées  plus 
anciennement  à  la  commission  (i)« 

Après  Tencre  liquide  de  M.  Bosc ,  vient  celte  de  M.  Dizé  | 
qui  oflre  les  inconvéniens  qui  suivent  :  i^  elle  ne  se  fixe  pas 
tout  de  suite  sur  le  papier,  et  récriture  fraîchement  tracée 
peut  être  enlevée  en  grande  partie  par  un  simple  lavage  à 
Teau,  et  plus  facilement  par  un  lavage  à  la  potasse  ;  2*  elle  ne 
coule  pas  bien  de  la  plume ,  elle  en  ramollit  le  bec  ;  3**  l'écri- 
ture qui  est  matte  et  terne  ne  se  foncepas  àTair;  4^  elle  pré- 
cipite par  le  repos,  elle  a  besoin  d'être  remuée  chaque  fou 
que  Ton  veut  écrire  ;  5^  enfin,  elle  s'altère  à  la  longue. 

L'encre  liquide  de  M.  Fallu  est  inférieure  à  celle  dont  nous 
venons  de  parler;  elle  coule  bien,  mais  elle  dépose  prorapte- 
ment,  et  la  potasse  est  le  réactif  qui  l'attaque  le  plus  facile» 
ment. 

L'encre  liquide  n^  3,  qui  avait  paru  U  meilleure  des  trois 
présentées  à  la  commission  par  H.  Da  Olmî,  avait  l'inconvé- 
nient  de  laisser  déposer  promptement  son  principe  colorant^ 
et  de  s'altérer  complètement  dans  les  bouteilles. 

Partni  les  encres  solides ,  la  commission  a  distingué  celle 
fournie  par  M.  Dizé  ;  mais  cette  encre  présentait  les  mêmes 
inconvéniens  que  ceux  qui  ont  été  signalés  par  l'encre  li- 
quide: I*  celle  de  M.  de  Lasteyrie  qui  est  inférieure  à  celle 
de  M.  Dizé;  2^  enfin  celle  de  M.  Tarry;  mais  cette  encre  ne 
coule  pas  parfaitement  et  attaque  un  peu  les  plumes. 
La  commission,  après    avoir    examiné  ces  encres,  ne 


m^ 


(1)  Cette  encre  ofire  encore  un  ineonTénient:  c*eit  de  coaler  plus 
ou  moins  difficilement  sous  la  piune,  et  de  rendre  Texpédition  des 
écritures,  plus  difficile  qu'avec  Tencre  ordinaire.  Cependant  M.  Bosc 
Ta  améliovée  «  et  il  s*occupe  encore  de  recherches  sar  le  même  sujet. 


rv 
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croyant  pas  qu'elles  pussent  satisfaire  à  tout  ce  qu'on  exi* 
geait  d'elles ,  a  fait  des  recherches ,  desquelles  il  résulte,  que 
Teiicre  de  la  Chine  délayée  dans  Facide  hydrochlorique  fai* 
Ue,  ou  dans  l'acétate  acide  de  manganèse ,  pourrait  étrt 
employée  dans  le  but  de  prévenir  les  falsifications  en  écrî* 
tores.  L'anploi  d'un  acide  pouvant  bixe  craindre  que  lepa* 
pier  ne  iàt  altéré^  la  commission  .a  conseillé  de  placer  1^ 
actes  écrits  avec  une  encre  acide ,  dans  un  tiroir ,  dans  le«- 
qud  on  aurait  placé  du  sous -«carbonate  d'ammoniaque ,  qui 
se  volatilisant  en  partie,  saturerait  l'excès  d'acide  mis  ei| 
usage  pour  dissoudre  l'encre  de  la  Chine. 

Des  papiers  de  sûreté  présentés  à  F  Académie  (i). 

Les  personnes  qui  ont  présenté  des  papiers  de. sûreté 
sont  MM.  Coulieir,  Chevallier,  Mérimée.  M.  Çoulier  a  repro^ 
duitavec  des  modifications  (2)  ^  l'idée  émise  par  M.Molard, 
en  179 1,  de  donner  au  papier  un  caractère  particulier  en  se 
servant  de  l'empreinte  fournie  par  l'impression  d'un  dessin 
irrégulier  obtenu  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  un^ 

(i)  La  fabrication  des  faux  billets  de  banque  a  été  le  sujet  de 
quelques  recherches  de  la  part  des  savans.  Palmer  avait  proposé  de 
teindre  le  papier  destiné  pour  les  papiers  d'état  (les  billets  de 
banque,  etc.)  avec  un  mélange  de  matières  colorantes  prises  dans 
nue  rone  de  fortune.  Dans  ce  cas,  la  proportion  de  couleur  n*étai|t 
connue  de  personne ,  Timitation  eût  été  plus  difficile.  Il  me  semhk 
qu'on  pourrait  pins  aisément  empêcher  la  fabrication  des  faux  billets 
en  rendant  l'émission  plus  difficile  :  ce  serait  d*endosser  le  billet 
lorsqu'on  le  passe,  et  d'exiger  l'endossement  lorsqu'on  le  reçoit  ;  et 
comme  ou  ne  reçoit  guère  de  billets  de  banque  de  personnes  que  l'on 
ne  connaît  pas],  peu  de  faussaires  seraient  à  même  de  passer  ces  faux 
billets.. 

.(*à)  M.  Molard  avait  prescrit  l'usage  de  Vencre  tTimprimeur; 
M.  Coulier  a  indiqué  l'emploi  d'une  encre  déUbUe* 
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plaiiche  dl*ftcter  daftiss^we*  Il  à  fvé$eaté  cki  papier  wappafHWUIt 
«ae  gràTure  extrêmement  fine  «t  crèt-<eottiflliqttéé  ddxAwm 
IkiëaHemi  €etté  igi^aviive  eM  i>ro«ltiîi«  pet  ISntpiigsitett  \ 
Imûle  d*«M  encre  «ré8-ééléWle)  d*«nie  |Atttieb«  ^'-aefer  Ai^ 
ànisé  passée  à  reAii4'0rle.  C'est  sur  le  ipàpièr  «ttppMlfifat  M 
dessih  «piofi  isontaveeide  1  ewsne  dnfeiaitis  ««  i*ei»  qiideMii> 
qàCk  II  est  ftisé  de  mr  que  si  ««  f nissaii^  in»l  fcteâigi^  «if 
pAiie  Au  tesié  de  laote^  il  tie  feo%  y  parvenir  sms déti^lM 
lsdes8Îii«qui  se«ro<nre4essetos,  desski  qti*2«sl  jMSfsemiiMl^ 
possSUe  de  répnkhiîrë ,  à  mins  quVm  ii'«k  Ift  pUilehè  q«il 
la  fourni.  Le  procède^  M.  OouUer  ^pptt<{«éàla  AtMetttlMI 
des  lettres  de  change  est  bon  :  chaque  banquier  pouvant  avoir 
uneplanrche  qui  lui  serait  particulière,  il  en  résulterait  que 
le  ftMsik^e  ll'irf^Ét  "péâ  k  éàxMe  dé  cette  planche ,  tte  poftir- 
tÊk*^^lkf»ét  tétahBt  le  dessin  t}u*il  aurait  enlevé  lots  àè^k 
Ùim^tiùh^  ft  iribitti  cèpendatit  ^u^  tiètiX  iiû  sëdoncl  hiM 
^  là  iMtheliHiiéciti.tle  ittbyefn  ne  pôttvaht  pàsi  ètfe  ëflipio;^ 
A  là'àbtltàtiiîyft  ^li  papier  timhté ,  il  en  r^sûît'ei'aît  \ïàp  âè 
^dëpewjfe  j  ^miîfqtié  t;ë  ppîer  deVtaît  suppbttët  des  ^tâVùréi 
Imprimée  ;i5ë  ^Uî  exigerait  desîrais  de  main  -  d^œuvre  assez 
'cbnisidéf^bies. 

Lespa{iiersâe  M.  Cnevallier  étaient  i^une  modificatioA  du 
|iapier  coloré  en  bleu  dans  la  pâte  par  le  tournesol  ^  pro|>Qsé 
l^r  M.  Haldat  un  iSaa^  comme  un  m<fyen  wfrillibk  po«r 
éiettte  «n  ^éviiieâoe  les  tentatives  en  madètis  de  (kait  (f)^ 


(i)  Ge  pàptetik  dsp^îs'ipMlqiiés  «anéess  a  ëtë  présenté '6n  A*|igl«i^ 
toit'S  oemme  un  f»redttit  neùveBa  destiné  «ojnéikie  irsage.  On  stt  «eft 
ftnfti  «Q  AaglelSexTt  de  papier  celoré  à  la  «ttrfuce  avec  du  ^Ifea  de 
Prusse ,  de  papier  de  banque  avec  des  dessins  faits  au  tour  h  ^Hfillc»^ 
«lier  «t  imprimés  eâ  ti61ie>*deuce  airec  une  (More  diA^bltei  (|[uoi^ae 
grasse.  Tous  ces  atojrtfôs  ne  présmteat  pM  ubè^ratttie  siYffîsdhifrfl 
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A**  Des  pajiiersde  diverses  couleurs  colorés  en  pâte  :  tous  ces 
papiers,  ainsi  que  le  précédent ,  jouissaient  de  la  propriété 
d*étre  décolorés  par  les  agens  employés  par  les  faxissaires, 
et semblaieat  offrir  a  ce  chimiste  une  grande  sécurité.,  par  ia 
raosoa  quil  élait  impossible  au  faussaire  de  ramener  la  cou- 
lenr^nlevée  à  sa  teinte  primitive;  mais  cette  opinion  ne  fut 
point  adoptée  par  TAcadémie»  S""  Un  papier  blane,  à  dessin 
imprimé  par  une  couleur  délébile.:  ce  dessin,  comme  celui 
de  M.  Coulier,  devait  être  enlevé  par  le  faussaire  en  même 
temps  que  la  partie  ae  Facte.  La  commission  a  pensé  que  des 
papiers  ainsi  colorés  par  le  tour  à  guillocher  étaient  préfé* 
râbles. 

M.  Mérimée  ayant  donné  du  développement  à  une  idée 
ëmise  en  1 8 1 1 ,  par  MM.  Levrîér,  Delisle  et  Gùilldt  de  fabri- 
quer un  papier  dé  sûreté ,  en  ajoutant  à  la  j^&te  dû  |iàpier, 
des  filamens  de  laine,  de  coton  et  de  cbativre,  teints  en  di- 
verses cou;leùrs,  filamens  dotat  les  tins  ^altéreraient  par  les 
acides,  d'autres  par  les  alcalis.  Il  présenta  un  papier  côiite- 
hant  dans  sa  pâte,  de  la  laine  teinte  en  rouge  avec  dit  bois 
8é  firésfl,  de  k  laine  teinte  en  bleu  violet  avec  du  sulfate  dd 
bùivre  et  du  l)ois  de  Gampêche;  mais  les  essais  qu'on  fit  subit 
&  ce  pàpien*,  le  firent  rejeter,  on  vit  des  lettres  disparaître  par 
te  tMore,  Sans  que  les  filamens  roUges  se  fussent  décolorés. 
Ohfiscoilùttt  en  oiitxt  que ,  par  suite  de  son  expoêlition  au 
soleil  et  à  l'air  atmosphérique  ces  'fitamens  blanchissaient 
yramptetnent. 

OiatÉie  ces  papiers^  rAoadénise  vécut  d«  MM.  GhëvaMier  el 
I^qftal,  un  mémoifti  our  les  fnoy«ns  à  mettre  ea  usage  pour 

Xi^èncre  grââse  délébile  lâisàe  des  marqués  dont  un  faussaire  habile 
f^nrràfh  «é  sèrw  pour  racctSfrderîfcrilêtement  qu'il  aurait  ÙlH  d'un* 
partie  du  dessin. 
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prévenir  les  faux  en  écritures,  garantir  la  vérité  des  actes,  et 
empêcher  le  blanchiment  des  papiers  timbrés,  ils  propo* 
saient,  i^  d'employer  des  papiers  colorés  ;  a*  de  dater  les  pa- 
piers timbrés  dans  le  cours  de  leur  £aibrication  ;  3*  d*y  appli- 
quer  des  estampilles  imprimées  avec  une  encre  de  couleur , 
mais  délébile,  prescrivant  d  écrire  sur  ces  estampilles.  Ce 
mémoire  fut  jugé  contenir  des  vues  utiles ,  mais  la  commis- 
sion décida  qu'il  n'avait  pas  résolu  la  question. 

La  commission  ayant  consacré  un  grand  nombre  de  séan- 
ces à  l'examen  des  questions  qui  lui  avaient  été  posées  par 
M.  le  garde^des-sceaux ,  répondit  à  ces  questions  de  la  ma- 
nière suivante  : 

1^  Qu'on  arrivait  aux  moyens  de  prévenir  les  faux  en 
écritures ,  en  se  servant  des  encres  de  la  Chine  délayées  dans 
l'acide  hydrochlorique  faible,  ou  dans  l'acétate  &cide  de  man- 
ganèse, en  opérant  comme  elle  lavait  indiqué;  a®  qu'en  con- 
sidérant que  dans  bien  des  cas  on  fera  encore  usage  de  l'en- 
cre commune,  et  qu'alors  les  papiers  de  sûreté,  bien  qu'ils 
n'offrent  pas  à  beaucoup  près  les  garanties  que  l'on  trouve 
dans  les  encres  indélébiles,  peuvent  cependant  rendre  les 
faux  plus  rares  et  plus  difficiles.  La  coDunission  pense  que 
l'usage  de  ces  papiers  peut  aider  à  la  solution  de  la  première 
des  questions  qui  lui  ont  été  soumises,  et  croit  devoir  ea 
reconunander  subsidiairement  l'emploL 

Quant  à  la  deuxième  question,  qui  est-  rdative  aux 
moyens  à  employer  pour  empêcher  le  blanchiment  fraudu- 
leux des  vieux  papiers  timbrés,  la  commission  pense  que  l'ad- 
ministration parviendra  à  ce  résultat:  i®  en  faisant  imprimer 
au  cylindre  sur  tous  les  papiers  soumis  au  timbre  une  vignette 
gravée  au  tour  à  guillocher  y  qui  serait  placée  à  droite  des 
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timbres,  au  milieu  et  sur  la  longueur  de  chaque  feuille  (i)  ; 
a®  en  employant  pour  cette  impression  une  couleur  qui  au- 
rait pour  base  le  précipité  noir  qui  se  forme  dans  les  chau- 
dières à  teinture  des  chapeliers  ,  ou  bien  elle  -même  conve- 
nablemeot  épaissie  par  le  procédé  suivi  dans  les  &briques  de 
toiles  peintes  ;  Z^  en  donnant  aux  papiers  timbrés  une  date 
légale  que  Ton  obtiendrait,  soit  en  la  gravant  sur  les  vi- 
gnettes et  sur  les  timbres,  et  plus  simplement  en  faisant 
tourner  chaque  année  sur  lui-même^  le  timbre  sec  dont 
toutes  les  feuilles  de  papier  doivent  porter  lempreinte  (2). 
Toutes  les  demandes  faites  par  la  commission,  mises  à 
exécution,  eussent  été  d'une  immense  utilité;  elles  eussent 
empêché  un  grand  nombre  de  faux  d*êti*e  commis;  mais  des' 
difficultés  immenses  se  sont  présentées  pour  Temploi  des 
,  encres.  Ces  difficultés  consistent  d'abord  :  i^  dans  l'impossibi- 
lité qu'il  y  a  de  faire  prendre  dans  les  43  ou  44)Ooo  communes 
de  France,  une  encre  indélébile  livrée  au  commerce;  2^  dans 
les  difficultés  qu'il  y  aurait  de  préparer  convenablement  dans 
ces  mêmes  communes  une  encre  indélébile ,  soit  en  faisant 
dissoudre  de  l'encre  de  la  Chine  dans  de  l'acide  hydrochlo-* 
rique  à  i^  ou  ayant  1,007  ^^  pesanteur  spécifique;  soit  en 
dissolvantde  l'encre  de  la  Chine  dans  unedissolution  d'acétate 
de  manganèse  marquant  10*  au  pèse-liqueur  de  Baume,  ou 
ayant  I1O74  de  poids  spécifique;  3*  dans  la  possibilité  dé* 


(1}  Noms  avions  proposé  ce  mode  de  faire  dans  notre  mémoire 
adi^essé  k  rinititut. 

(a)  Les  Hollandais  sont  plus  avancés  que  nous:  des  actes  qui 
m*ont  été  confiés  par  mon  collègue  M.  Lodiberl,  portent, les' timbres 
des  années  1799  et  1800.  U  est  vrai  de  dire  que  le  papier  qui  les  sup- 
porte sont  plus  chers  qa*en  France  :  une  douille  feuille  coûte 
4  florins«t  demi  (9  francs).  Le  papier  timbré  est  aussi  très-cher:  en 
Angleterre. 


montrée  qne  les  encres  dites  indâébSes  Tendues  dWM  k 
conmierce,  pouvaient  se  décomposer  après  un  certain  temps; 
4^  dans  l*inconTénient  que  ces  encres  ont  de  laisser  déposer 
leur  matière  colorante. 

Toutes  ces  difficultés  raincues ,  il  serait  encore  possible 
qu^un  &ussaire  (et  nous  arons  tu  des  personnes  chargées 
de  fiiire  des  actes ,  condamnées  pour  crime  de  f^ux  )  ne 
mtt  pas  en  usage  Vencre  indélébHe  qu'il  aurait  en  ifi 
possession ,  ou  qu'on  intéressé  ne  remplaçât  l'encre  in- 
délébile par  une  encre  qui  ne  le  serait  pas.  Les  papiers 
présentés  à  l'Académie  par  différentes  personnes  offiraient 
d'autres  inconvéniens.  Les  uns  pouvant,  selon  la  com- 
mission ^  être  colorés  de  nouveau  après  avoir  été  déco- 
lorés ;  les  autres  devant  être  munis  d'une  grafvvre  imprimée 
en  taille  douce ,  ou  d'une  vignette  faite  au  tour  à  guiHodiev, 
auraient  été  coèteux  ;  enfin ,  d'autres ,  contenant  des  ^k  de 
laine  teinte ,  ne  présentaient  pas  de  sécurité, 

Noui^eau  papier. 

La  question  n-ayant  pas  élé  résdooi  deux  personnes  (») 
ff'oeeupèr^nt  en  même  temps  de  fabriquer  un  papier  eoiitie 
les  faux  en  écritures ,  ea  se  basant  sur  une  idée  des  plus 
ingénieuse ,  qui  oopslslatt .  à  hif  entier  dans  b  pât#  d»  pa* 
]^er ,  des  produits  susceplil^  ê»  se  décomposer  pav  hs 
rescttts  emp  loves  par  les  fa  ussaires  j  et  oo  oonner  ftu  papier 
supportant  un  acte  qu'on  aurait  voulu  fttbifier,  des  colora- 
tions marquées ,  susceptibles  de  déceler  le  travail  des  £ius« 
saires. 


(i)  MM*  Ddbvai&e  «c  Vidoeq.  Ce  derpier  •  «omuUé  divers  dpi- 
misiés  tftà  t^etlt  mh^  à  mima  4e  prendre  ««  Ifreret  qii^il'  a  cAl^  ai 
M.  Moiard. 


pwmwest  qiril  jouîasait  de  caraelèvet  particuliers,  et  que  1w 
ëcriuirea  tracées  si»  ce  papiev  ne  pouvaient  ètrci  eaieYées  pwp 
ks.  ageQS  chimiqiies  eo^nus,  et  que  toutes  h%  teotativea 
fUOs  pas  les  feittsaifes  seraient  à  liostfmt  décelées,  de  nuH 
HMdre  à  ce  que  Tacte  fidsifié  ne  pût  être  présenté  :  tn  effet  j 
sa  pséseotatkm  aurait  signalé  la  ialsifioalion  et  daionçé  le. 
lakificatewc. 

L^un  des  papiers  figihrkiu^s  pai^  M.  Vidoeq  d'après  nupso»* 
cédé  qui  n'augmente  pas  sensiblement  le  prix  du  papier  (i), 
fot  pvéseotié  en  &833y  à  M.  le  préfet  de  pplice^  qui  le  ren* 
To^  au  Conseil  de  salqbBilié,  en  demandant  son  avis  sur  si| 
Talewr.  Une  eomroission  composée  die  chimiates  fut  dieisie 
^ana  le  sei»  de  ce  Conseil  (a),  afin  de  se  liTies  à  djss  eapé»* 
lienfiee  tendantes  à  r^cqnnaitre  la  valeur  de  ce  papierw 

Ge^le  commission  9  après  avoir  &it  des  essais  de  toiale  niH 
tur^^  fi^>  le  SJ^n^r  i&Mi  un  «apport  faisosaMa  qui  éta% 
hUMj  «^  9M^  oapn^'er  a  éfé  ^umU  a  tom  bs  genres.  ^expétHï 
j^msiQiion^^  k  PiudA  des.  çffens  qui  détruisent  Eencre^  M>que  om 
s^im  wip/memfiM  cç^qinçu^  ks  m^nhi:es  ds  h  cimime^ 
sioftii  9m  (empthi  de  œj^^pier  m/ep  i4n,  ^ksfuple  yjus§u*à  prik 
pMfi&mmMia(^lflipv  l^4fimi^^^y^rf^^^fdmti€i»  da  tfiius  tes 

acUHy  car  tous  les  agens^  qui  détruisent  Fencre^  qjgpfcgae<g  à  ^ 

(a)  Ce  pâpm>  qui  figure  à  l-eJ^positAon  pour  i834 1 M  k  sujfltde 
faseiele  pris. pàv  les  inveq^teurs:  ^Qu^cesbre^eU  ont  ét,é  v^eiiilostè  ans 
snâm^  personn/^ ,  }IL  Mosard ,  aociep  marchand  de  paper.^  qui  a 
diépMé  de  ce  papier  Q^e:^  tous  les.  marc^ncls;  4a,  ?arii  qui  jçotle 
e^^euôeree  ds  la  papeterie.  {^(NiJ^ioigQQi)^Ji  ce  ip4f99Jre  un  ôcl)ai^ti(lo]^ 
d»  ce  papier.  , 

(a)  On  dès neml>ree  ^  çe|te PWmiiHioRqui.ay^it  49nMA  dcigLCp^r. 
aeib  peiir  la  ftbricatioe  de  «^  papier,  ^  r^i^  ;  ^n  ay irç  m^ç^^re  fyi 
nommé  &  sa  place. 


surface ,  lui  font  prendre  dwerses  cùidmrt ,  $elon  lâttr  nature^ 
de  telle  sorte  qu'un  acte  dont  on  cherchera  à  altérer  le  sens^ 
décèlera  aux  yeux  de  tous  le  crime  dufauuaire  y  si  toutefois  il 
est  tenté  de  faire  valoir  ce  titre;  a*  que  Fauteur  de  ce  papier  a 
réellement  résolu  le  problème  de  s'opposer  à  la  falsification 
ou  à  r altération  complète  des  tuâtes  publics  et  privés  \  sonpo- 
pier  présentant  une  tris -grande  garantie  contre  leuraltéra^ 
tion  partielle  ou  totale;,  ce  qui  porte  les  commissaires  à  être 
daçis  que  remploi  de  ce  papier  peut  offrir  de  grtmds  avan- 
tages dans  les  administrations. 

Le  nouveau  papier  présente  donc  de  nombreux  ayanlages 
pour  prévenir  les  faux  en  écritures, mis  en  usage,  i*  pour 
les  lettres  de  change,  il  signalerait  la  falsification  quon  aurait 
voulu  opérer  dans  les  sommes  énoncées  dans  ces  lettres  (i). 

a^  Employé  pour  la  fabrication  du  papier  timbré,  il  rendrait 
impossible  la  falsification  des  actes  tracés  sur  ce  papier;  mais 
encore  il  empêcherait  lélavage  etla  vente  du  papier  lavé,  aprèa 
qu'il  a  reçu  une  première  écriture,  lavage  qui,  chaque  année, 
fait  non-seulement  perdre  une  somme  immense  au  trésor, 
mais  qui  peut  offrir  les  dangers  les  plus  graves.  En  effet,  un 
homme  de  mauvaise  foi ,  et  qui  aurait  des  connatissances  dans 
Tartde  laver  le  papier,  pourrait,  dans  quelques  oircanstancesi 


(i)  En  t833,  une  personne  se  présenta  chez  un  banquier  pour  loi 
demander  deux  lettres  de  change  sur  une  autres  Tune  de  loo  fr.et 
Paalre de  3,ooo  fr.  Ces  lettres  ayant  été  fournies»  un  laussûre  cou-» 
verllt  la  lettre  de  lOo  fr.  en  une  lettre  de  3,ooo  fr. ,  qui  fut  espérée 
ÀÏfantes.  Mais  pendant  que  cette  lettre  était  à  la  poste,  le  deman* 
deor  se  représenta  chcs  le  banquier*  lui  rapporta  la  lettre  de  cbanga 
de  3,000  fr. ,  disant  qu'il  n'avait  plus  besoin  de  celle  somme  sur 
Manies  :  die  lui  fut  remboursée  de  suite.  On  écrivit  à  Nantes  de  ne 
fias  payer  cette  traite  ;  mais  la  somme  de  5,ooo  fr.  avait  été  toncbée* 
(V,  le  Messager  Au  jeudi  i70Ctobre  i833.) 


^  •■  *-. 
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que  nous  n'énoncerons  pas  ici  (i),  faire  traduire  en  Cour 
d  assises  un  homme  de  bonne  foi  qu'il  aurait  choisi  pour  sa 
victime,  et  duquel  il  essayerait  de  tirer  de  Targent  par  des 
menaces^  et  par  la  peur  de  paraître  en  justice.  Dans  d'autres 
cas ,  si  un  acte  écrit  sur  un  papier  timbré  était  argué  de  fauX| 
qui  pourrait  affirmer  que  le  papier  qui  a  servi  à  établir  cet 
acte,  n'a  pas  supporté  d'écriture,  et  qu'il  n'a  pas  été  lavé  une 
première  fois,  pour  être  ensuite  remis  dans  le  commerce,  et 
que  les  traces  d'écriture'qu'on  a  fait  revivre  ne  sont  pas  des 
traces  de  lecriture  que  le  lavage  n'aurait  pas  complètement 
enlevées. 

Il  serait  à  désirer,  dans  un  but  de  sécurité  publique ,  que 
les  lettres  particulières  fussent  écrites  sur  le  papier  contre 
les&ux  en  écriture.  En  effet,  de  ces  lettres  ne  peuvent-elles  pas, 
la  signature  seule  étant  conservée^  devenir  un  titre  qu'on  peut 
présenter  à  une  famille  à  la  mort  de  son  chef?  N'avons-nous 
pas  un  exemple  dans  un  jugement  rendu  par  la  Cour  d'as- 
sises delà  Haute-Vienne,  en  i833 ,  de  la  condamnation  d'un 
faussaire  qui  avait  fabriqué  un  faux  testament  olographe^  et 
qui  appuyait  ce  testament  de  cinq  missives  écrites  sur  du  papier 
à  lettre  précédemment  couvert  d*écriture  :  mais  ces  lettres 
avaient  été  lavées  par  des  procédés  chimiques^  de  manière  à 
conserver  les  adresses  y  qui^  ainsi  que  le  timbre  de  la  poste  ^ 
existaient  sur  ces  pièces  présentées  a  Vappui  du  testa^ 
ment  (2). 

Le  même  papier  devrait  aussi  être  employé  pour  les  fac> 
tures;  car  on  a  des  exemples  que  des  factures  ont  été  lavées 
de  fiiçon  à  conserver  un  pour-acquit  et  une  signature  quelles 

« 

-    (1)  Nous  pensons  qu'on  nous  saura  gré  de  nous  taire  sur  les 
inojens* 
(a)  de  faussaire  fut  condamné  à'  la  réclusion. 
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portaient,  et  que  ces  factures  expnmant  d*aatTes  m^itiaaf, 
ont  été  représentées  au  signataire  (f^.  les  dâ^ats  d'un  precàs 
jugé  le  5  avril  i834  devant  la  Gour  d'assises). 

On  concevra  toute  son  utilité  pour  les  passeports,  knv» 
qu'on  saura  que  des  passeports  enlevés  à  des  voyageurs,  mi 
à  des  personnes  volées ,  ont  été  lavés,  et  ont  servi ,  après  ^voîr 
été  ainsi  lavés,  à  protéger  des  criminels  que  ta  jusiiee  £^6Mt 
rechercher. 

En  résumé ,  il  serait  à  désirer  que  la  fabrication  du  papief^ 
propre  à  empêcher  les  faux  en  écritures,  pAt  devenir  tibY#, 
et  rentrât  dans  le  domaine  public ,  et  que  tout  le  papier  des- 
tiné  à  recevoir  des  écritures  fut  apte  à  déceler  les  faux  :  on 
éviterait  par-là  des  dépenses  immenses  que  nécessitent  Tar» 
restation  des  faussaires,  rinstniction  de  leur  crime,  leur 
mise  eh  jugement,  et  leur  entretien  après  leur  condamM]Jofi. 
Ce  qui,  à  nos  yeux,  serait  encore  plus  avantageux  pour  la  aor 
ciété ,  c'est  qu'on  empêcherait  de  devenir  criminels  des  gêl^ 
qui  ne  le  deviennent  que  parce  que  le  crime  de  faux  est  ua 
crime  facile  à  commettre  (i). 

Outre  le  papier  propre  à  prévenir  les  faux,  les  autem^s  oi|t 
aussi  découvert  une  encre  grasse  dite  chimico^specimui,  à 
Taide  de  laquelle  on  peut  imprimer  des  vignettes  de  billets 
de  commerce.  Les  propriétés  de  cette  encre  consistent  dans 
la  facilité  qu'elle  possède,  étant  appliquée  sur  le  papier,  de 
changer  de  couleur,  si  on  essayait  de  toucher  la  partie  qui 
supporte  la  somme  avec  un  agent  chimique,  dans  le  but  de 
faire  subir  un  changement  aux  caractères  exprimant  cette 
somme. 

(i)  L*emploî  da  papier  de  sûreté  et  d'une  encre  indétébiie  oflrrtfaît 
un  excès  de  précaution ,  et  il  y  aurait  impossibilité  d*aUéi*er  119  l«l 
écrit. 


r 
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TROISIÈME   PARTIE. 


Bei  moyens  a  meUre  en  pratique  pour  faire  pearaître  des  écri- 
tares  incolores  ^  tracées  à  ïaide  des  encres  diies  de  sympah 
thie. 

Ii*expeit  chiipis^e  étant  quelquefois  appelé  à  reconnaître, 
l^  s^\  du  papier  considéré  comme  blanc ^  ti?  si  du  papier  sup»- 
pprtant  une  écriture  ne  contiendrait  pas,  soit  sur  la  feuille 
Julanchcp  soit  sur  la  feuille  écrite ,  mais  dans  les  interlignes ^ 
jjes  traces  d  écritures  incolores, mais  qui  sers^pnt  susceptible^ 
d*étre  rendues  visibles  par  divers  procédés. 

Les  produits  qui  sont  employés  pour  faire  ces  tracés  étant 
très-nombreux ,  il  est  difficile  de  détenniner  de  suite  si  le 
papier  qu'on  vous  présente  est  chargé  ou  non  d'écriture:  il 
faut  souvent,  avant  d'atteindre  le  but ,  faire  un  grand  nombre 
d'csfais.  Nous  allons  indiquer  ici  ceux  qu'on  met  en  pratique, 
tout  en  nous  abstenant  dlndiquer  les  produit3  employés 
comme  encre  de  sympathie,  quelques-uns  de  ces  produits 
pouvait  servir  aux  malfaiteurs  pour  cprrespondre  entre 
eux  sur  les  moyens  à  mettre  à  exécution  ppur  commettre 
up  vol  pu  tput  autre  crime. 

Examen  physique. 

L^exftinen  phyirique  de^  papiers  supportant  dei»  éeritures 
cachées,  fait  quelquefois  reconnaître  que,  dans  certaines  par- 
ties, il  y  fi  eu  un  tracé  quelconque.  Ce  tracé  est,  dans  quelques 
cas,  signalé  par  l'apparence  terne  ou  luisante  qu'a  prise  le 
pgpierdans  les  parties  où  le  tracé  a  été  opéré;  d  autres  fpis  il 
est  rignalé  par  une  coloration  opérée  par  des  circonstances 
que  ne  pouvaii  prévoir  eelui  qui  a  Êiit  ce  tràqé. 


4^8  lOURNAIi  DE  CHIHIB  M^IGALS, 

Emploi  de  la  lumière* 

L*emploi  de  la  lumière  peut  être  utile  dans  les  recherches 
dont  il  est  question.  Un  de  nos  collègues,  M.  Gauthier  de 
Glaubry,  ayant  été  chargé  d'examiner  une  feuille  de  papier 
supposée  contenir  une  écriture  cachée,  reconnut, en  la  pla- 
çant sur  un  carreau ,  et  en  examinant  cette  feuille  traversée 
par  la  lumière,  qu'il  y  avait  eu  sur  le  papier  un  tracé  d'opéré  à 
l'aide  d'une  substance  de  couleur  blanche^  mais  ce  tracé,  en 
augmentant  l'épaisseur  du  papier,  laissait  moins  fiicilement 
passer  la  lumière,  et  produisait  une  ombre  occasionnée  par 
les  lettres  qui  furent  assemblées,  et  donnèrent  la  clef  de  ce 
moyen  de  correspondance. 

Emploi  des  poudres  colorées. 

Les  poudres  de  charbon  et  d'autres  poudres  colorées  très- 
fines,  peuvent  être  mises  en  usage  pour  découvrir  certains 
moyens  de  correspondance.  Cet  emploi  est  basé  sur  l'idée 
que  des  substances  glutineuses  retenant  de  l'humidité,  ou  qui 
sont  hygrométriques  »  ont  été  mises  en  usage  pour  tracer  un 
corps  d'écriture.  On  opère  de  la  manière  suivante  :  On  place 
sur  une  table  la  feuille  de  papier  qu'on  examine;  on  répand 
sur  cette  feuille,  à  Taide  d'un  tamis  de  soie  très-fin,  la  poudre 
colorée;  lorsque  la  feuille  en  est  couverte,  on  met  une  feuille 
de  papier,  puis  on  presse;  on  enlève  ensuite  Fexcès  de 
poudre  en  secouant  la  feuille:  la  poudre  reste  ordinairement 
sur  le  tracé;  elle  le  colore  et  permet  de  le  lire. 

Il  faut  quelquefois  modifier  le  mode  d'opérer.  La  modifi- 
cation consiste  à  faire  agir  un  fer  à  repasser  chaud  sur  le 
papier  couvert  de  poudre ,  en  ayant  soin  de  placer  sur  le  pa- 
pier saupoudré,  comme  nous  l'avons  dit,  une  feuille  de 
papier  sur  lequel  on  appuie  le  fer.  On  conçoit  que,  dans  ee 
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cas,  le  produit  qui  a  été  employé  pour  faire  le  tracé  est  sus- 
ceptible de  se  ramollir  par  la  chaleur. 

Emploi  des  gaz. 

Divers  gaz,  le  gaz  acide  hydrosuif urique,  le  gaz  ammoniaque^ 
le  chlore,  peuvent  déterminer  l'apparition  de  tracés  d'écri- 
ture d'abord  invisibles;  on  opère  de  la  manière  suivante  : 
on  remplit  de  grands  flacons  de  ces  gaz,  on  y  introduit  la 
feuille  de  papieir,  et  on  laisse  en  contact  les  gaz  avec  le  pa* 
pier.  Si  la  feuille  de  papier  était  chargée  d'une  écriture  faite 
avec  de  Tencre  ordinaire,  et  qu'on  n'eût  à  explorer  que  les 
interUgnes,  il  ne  faudrait  pas  soumettre  toute  la  feuille  à 
l'action  du  chlore,  mais  exposer  partiellement  les  interlignes 
à  l'action  du  gaz,  en  se  servant  d'un  tube  fermé  par  le  bout, 
tube  dans  lequel  on  aurait  mis  un  mélange  destiné  à  fournir 
une  émission  de  gaz  chlore. 

Emploi  de  la  chaleur. 

L'application  de  la  chaleur  donne  lieu  à  l'apparition  d'un 
grand  nombre  de  tracés  incolores.  Le  moyen  est  simple;  il 
consiste  soit  à  j)résenter  avec  précaution  la  pièce  au-dessus 
d'un  fourneau  contenant  de  la  braise  allumée,  soit  à  placer 
cette  pièce  dans  une  chemise ,  et  à  passer  dessus  un  fer  à  re- 
passer convenablement  chauffé. 

Emploi  de  divers  réajctifs. 

Diverses  solutions  peuvent  faire  reconnaître  les  tracés  in- 
vifibles.  Ces  solutions  sont  l'acide  hjrdrosul/urique,  lesul^ 
fate  de  fer ^  le  sulfcUe  de  euiire^  la  teinture  d'iode^  le  chro- 
maie  de  potasse  ^  thydrocyanate  de  potasse^  F  ammoniaque  ^ 
la  solution  de  noix  de  galle  ^  le  perchlorure  de  mercure.  Ces 
solutions  doivent  être  employées  séparément,  en  agissant  de 
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la  manière  suivante  :  On  prend  une  des  solutions  indiquées j 
on  la  place  dans  un  petit  godet;  on  en  prend  une  partie  à 
l'aide  d  un  pinceau ,  et  on  trace  à  Taide  de  ce  pinceau  uhe 
ligne  sur  les  parties  que  Ton  soupçonne  être  écrites  avec 
Tencre  sympathique.  Si  on  ne  réussit  pas  avec  une  des  sidu- 
tious^  on  essaye  avec  une  autre  (i)  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de 
ne  pas  passer  sur  les  lignes  tmcées  une  solution  qui  pourrait 
déterminer  la  précipitation  des  substances  contenues  dans  la 
solution  employée  la  première  fois.  On  doit  dans  ces  opéra* 
lions  I  après  avoir  examiné  physiquement  le  papier^  faire 
toujours  avant  toute  chose  agir  la  chaleur,  qui  souveni 
donne  d  e&cellens  résultats. 

Là  se  bornent  les  observations  que  nous  avons  été  à  même 
de  faire  pendant  dix  années;  si  quelques  nouveaux  faits  «e 
présentaient  y  nous  les  ferions  connaître  à  nos  lecteurs. 


MEMOIRE 

Sur  hs  changemens  chimiques  produite  daità  les  ûotps  par  té 
désagrégation  mécanique  ^  et  sur  hur  appttctitiûft  àaùcpftë' 
nofnènes  électriques  du  frottement.  Lu  à  f  Académie  ràyuh 
des  Sciences  y  le  ^juin  i834>p2it*  Sf«  B^eQtmEEL. 

Lorsqu'on  clive  tm  minéral  quelconque  tégl^èrélUent 
cristallisé ,  mais  non  conducteur  de  Mectricité ,  cfa&qdè  9iH^ 
face  de  coiltacft  empone  avec  elle  tin  excès  d'électriçiDé  eM^ 


(i)  Iliftttt  avoir  soin  de  changer  de  .pinceau ,  ou  bien  kver  oehH 
qui  a  été  employé  «  à  plusieurs  reprises  et  avec  4ii|  soin  exU:éme* 
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Mare*  Ce  piiénoinène  n  est  soumis  à  aucune  loi  constante ^ 
pvîs^iift  ebaque  face  semblablement  placée  par  rapport  à 
ïmaie  du  cristal|  ne  prend  pas  toujours  la  même  espèce  d  e- 
lèctiicîié.  M.  Becquerel  a  pensé  que  ces  effets  électriques 
pouvaient  èu*e  le  résultat  de  certains  phénomènes  chimiques, 
ybénomÀaie^  déterminés  eux-mêmes  par  le  cHyage;  de  sorte 
que  leffet  immédiat  de  cette  opération  serait  de  surmonter, 
DOO^MUlement  la  force  d'agrégation,  mais  encore  une  partie 
itê  nffiaités  qui  agissaient  jusque-là  dans  le  corps  com- 
posé. 

Les  changemens  chimiques  résultent  d  une  désagrégation 
p^  clilrage,  devant  ayoir  lieu  également  dans  tous  les  autres 
modes  de  désagrégation  mécanique,  M.  Becquerel  a  agi  en 
génâral  sur  des  substances  porphjiîsées,  ayant  soin,  pour 
rendis  la  décompoâtion  apparente ,  de  choisir  des  subs- 
Unces  foraiées  d'élémens  qui  ne  pussent  pas  se  réunir  immé- 
lëatement  après  leur  séparation. 

On  avait  observé  depuis  long- temps  que  le  verre  pilé 
dans  Un  mortier  dagathe  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  que 
le  nitrate  d'ammoniaque,  trituré  avec  le  carbonate  de 
diauX|  donne  naissance  à  du  carbonate  d  ammoniaque  qui 
se  dégage  y  et  à  du  nitrate  de  chaux;  mais  on  n'avait  pas 
dberché  i  remonter  à  l'origine  de  ces  phénomènes.  On  avait 
masfi  reoMrqué^  que  le  carbonate  de  chaux  dissous  dans 
r«aia  à  Taide  de  l'acide  carbonique ,  lui  fait  acquérir  la  pro- 
jeté d'ezerdet  des  réactions  acides  sur  la  teinture  de  tour- 
Bescfl^  et  des  réactions  alcalines  sur  l'infusion  de  Fernam- 
boua 

M.  Becquerel  a  reconnu  que  lorsqu'on  met  dans  de  Tinfu-- 
akin  de  cfaouai  rouge  un  cristal  de  spath  dislande,  du  cal- 
caire  compacte,  des  concrétions  calcaires,  de  la  marne,  de 
ïiBNigndie  etdtt  apaUi  d'Islande  en  lames ,  ils  la  verdissent 
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à  la  manière  des  alcalis.  L  effet  est  le  même  dans  le  vide 
ou  dans  le  milieu  rempli  de  gaz  hydrogène.  II  est  prouve  par- 
là ,  dit  Fauteur^  que  le  carbonate  de  chaux  divisé,  ou  en 
masses  plus  ou  moins  poreuses,  réagit  sur  les  couleurs  vé* 
gétales  à  la  manière  des  corps  alcalins,  sans  qu'il  ait  besoin 
d*étre  tenu  en  dissolution  dans  l'eau  par  fintermédiaire  de 
lacide  carbonique  de  lair. 

La  mésotype,  ou  silicate  double  de  soude  et  d'alumine ^ 
les  laves,  etc.,  broyées  dans  un  mortier  d*agathe,  exercent 
sur  les  infusions  coloriées  une  réaction  alcaline. 

On  augmente  les  effets  de  la  décomposition  due  au 
frottement,  en  mettant  en  présence  des  corps  dont  les  élé**' 
mens,  en  se  combinant  ensemble  par  l'effet  d'une  décompo* 
sition,  forment  des  composés  plus  solubles  que  les  premiers* 
Ainsi,  lorsqu'on  broyé  dans  un  mortier  parties  égales  de 
sulfate  de  potasse  et  de  carbonate  de  baryte,  il  y  a  aussitôt 
formation  d'une  petite  quantité  de  sulfate  de  baryte  et  de 
carbonate  de  potasse. 

Les  métaux ,  leurs  oxides  et  leurs  composés  ont  été  sou-* 
mis  par  l'auteur  au  même  mode  d'expérimentation,  et  lai 
ont  offert  des  indices  non  équivoques  des  changemens  chi* 
miques  déterminés  par  la  désagrégation  mécanique. 

Le  dégagement  d'électricité  qui  a  lieu  lorsqu'un  disque 
de  cristal  de  roche  est  fi*otté  par  un  tampon  recouvert  de 
deuto  sulfure  d'étain,  est  aussi  le  résultat  d'un  changement 
qui  se  manifeste  par  une  réaction  acide.  Ce  fiadt,  rapproché 
de  l'observation  de  WoUaston,  qui  a  montré  que  la  machine 
électrique  ne  fonctionne  pas  dans  le  vide,  porte  à  recon* 
naître  que  dans  le  cas  où  il  y  a  électricité  dégagée,  cela  tient 
ace  que  l'air  qui  adhère  au  disque  de  cristal  cède  au  soufré 
et  à  l'étain  de  son  oxigène. 

L'auteur  pense  que  les  faits  qui  viennent  d'être  exposés 
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pourraient  s'appliquer  à  la  décomposition  de  certaines 
rocbes,  et  fournir  ainsi  des  données  sur  la  manière  dont  elles 
cèdent  leur  alcali  à  la  végétation.  J.-F. 


Solidification  de  la  térebentJUne  par  la  magnésie  ;par  Emile 

Moughon/î/i»,  pharmacien* 

Depuis  les  expériences  de  M.  Mialhe  sur  le  copahu,  et  celles 
de  M.  FAré  aine  sur  la  térébenthine,  nous  n  avons  pu  nous 
empêcher  de  reconnaître  que  ces  sucs  oléo-résineux  ne  sau- 
raient trouver  un  agent  de  solidification  plus  convenable 
que  la  magnésie.  Pour  ce  qui  est  de  la  térébenthine  surtout , 
nous  devons  nous  féliciter  de  n'avoir  plus  à  recourir  à  une 
pratique  qui,  entr*autres  inconvéniens  graves,  avait  pour 
résultat  inévitable  de  fournir  à  la  médecine  un  médicament 
peu  énergique ,  puisqu'il  était  privé  de  la  presque  totalité  de 
•on  huile  essentielle. 

Pour  passer  à  l'état  solide ,  la  térébenthine  de  Bordeaux 
réclame ,  en  effet ,  une  quantité  d'oxide  de  magnésium  tel- 
lement minime,  que  cette  conversion  ne  saurait  guère  nous 
empêcher  de  considérer  le  produit  comme  doué  de  toute  la 
force  d'action  médicale  que  doit  y  trouver  le  médecin , 
même  en  reconnaissant  une  combinaison  chimique  dans  la 
réunion  de  ces  deux  corps. 

Cest,  nous  le  savons  tous ,  dans  la  proportion  de  un  vingt- 
imième  de  magnésie  décarbonatée  ^  que  M.  Fauré ,  et  après 
lui  MM.  Guibourt,  Lecanu  et  Blondeau ,  ont  vu  passer  la  té- 
rébenthine du  pin  maritime  à  l'état  solide.  On  doit  se  rap- 
pder  qu  en  répétant  les  expériences  de  M.  Fauré ,  ces  trois 
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derniers  ont  été  conduits  à  reconnaître  que  c'était  avec  rai- 
son que  le  pharmacien  de  Bordeaux  employait  à  cette  solidi- 
fication la  térébenthine  du pinu4 maritima fleurs  e$sais#ur 
celle  du pinus  picea  (térébenthine  dite  de  Strasbourg)  ne 
leur  ayant  pas  donné ,  à  beaucoup  près,  des  résultats  aussi  sa^ 
tisfaisans. 

Mais  bien  que  le  fait  de  la  solidification  de  la  térébenthine 
par  la  magnésie,  à  la  dose  de  un  yingt-unième ,  fût  reccMinu 
Trai  par  ces  quatre  praticiens,  il  restait  à  reconnaître  si 
toutes  les  térébenthines  fournies  par  le  xpêrae  yégétal  ac- 
querraient la  même  consistance  par  qne  même  quantité  d^ 
magnésie,  qu'elles  fussent  récentes  ou  ancienives.  çt  quel 
que  fût  aussi  le  mode  de  dépuration  employé ,  lorsqu'il  était 
constant  que  les  expérimentateurs  de  Paris ,  cppime  celyi  de 
Bordeaux ,  avaient  opéré  sur  up  seul  et  même  produit.  Les 
modifications  que  Taetion  du  temps  fait  éprouy^  à  ces  sortes 
de  sécrétions  nous  sont  trop  bien  copnyes ,  pour  que  povs 
ne  devions  bien  comprendre  qu'elles  ne  peuvent  pas  toutes 
céder  aux  mêmes  mlluences,  et  les  résultats  si  divers  qup  les 
praticiens  ont  obtenus,  en  traitant  le  copahu  vrai  par  la 
Inagnésie,  sont  autant  de  faits  qui  déposent  en  faveur  d^ 
cette  vérité. 

Afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  ce  point,  je  |ne  propose 
d'exposer  plus  bas  quelques  nouveaux  faits,  que  je  crois 
d'autant  plus  intéressans  qu'ils  sont  de  nature  à  nous  fixer 
sur  le  choix  à  faire ,  lorsque  pous  serons  appelés  à  employer 
de  la  térébenthine  à  l'état  solide. 

En  examinant  comparativement  les  térébenthines  du  cppa- 
merce,  nous  trouvons  qu'il  existe  une  ligne  de  déiparca^ion 
bien  tranchée,  entre  ce  que  nous  appelons  les  térébenthines 
communes  et  les  térébenthines  fines  :  c'est  que  les  unes ,  Q^- 
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par  une  oouleuv  jaune  i  plus  ou  moiiii  fonoee, 
t|D0  saveur  jicrei  am^e,  et  même  un  peu  nauséeuse,  une 
odeur  forte,  pénétrante  et  désagréable ,  sont  produites, 
(MVPe  nous  le  savons  9.par.  le  pin  maritime  et  le  pin  sauvage 
m  ndgalâre,  tapdU  (piÇ  Ifi^  ^Mtrçs,  fpurpies ,  pour  k  plupart , 
IHf  U  «Atlè^  #^  1«  A4ipi#  eoioiiittu ,  se  dtsJUnguept  pov  une 
couleur  jaune  verdàtre  ou  opalescente  y  une  saveuv  égale^ 
ment  chaude ,  âçre  #j;  ailiere ,  tiiais  non  désagréable ,  et  rap- 
pelant un  pffu  celle  du  m^tcis  o^  d^  la. muscade,  une  odeur 
l^fisaiiifue  9iiBu)ant  plus  pu  nwnnA  oeU#  du  eitroa ,  q^ilam- 

Ces  diltmm^es  éialslies^  tt  ^<Ht  paraître.  canvepâUe  dfao« 
çi^fidfer  li  préférence  aux  i^ésûiea  dft  h  seeoada  série,  lors- 
^'il  s  agit  de  le4  fwe  igurer  cbins  un  nsédieawieat  liquide, 
4e6Aipé  à^  lusage  interne;  mais  s'il  est  question  4^  recourir i 
1^  térébenthine  sofidsfiée ,  cette  de  Sosdeaux  el  ceUes  qui  lui 
sopt  aoçdogues,  pmentent  sur  les  autres  un  avantage  imt 
oi#|K^>  ^n  ce  quelles  réclament  une  quantité  d'ezeir: 
pi^s  beaucoup  ijakoiadre  que  les  térébenthines  fines ,  çian* 
tii|§  teUe^ient  minime,  qu  elle  ne  peut  porter  auou^  prcju-» 
4%9e  aux  propriétés  du  médicament.  Les  lérébenthiiies  du 
ffi^t^  lari^  »e  de^nçaîeni^  être  assoeiées  à  1^  magnérie ,  qu'a- 
Ui^  qu'il  pQUTrai^  paratire  conveqaUe  dulténv^'  lV^vi^ 
4»  e<èrp^  rf  rineuK. 

1^  quçlqves  mm  s^i^l^»  iwX^  a^«à  préririon  «ar  de* 
t^^beA^Ms  de  eomi^tance  luoyenue,  poNcroRt  dosaaer 
W«  pratieiensi  luie  idée:  du  choix  i^â'ils!  auro^  à  faùre  dam 
leur  pratique. 

'JC^éb^qthiue  Ali  ïoMf^^  dite  ds#  Alpea  ou 

4e(  Srianfon,    • >  i    ^Pmdti 

BjréNioaribomte  de nàguéiîe, .\''.amfo^' 

a8.  > 
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Ces  proportions  forment  une  niasse  pilulaire,  qui  no  dur* 
cit  que  très  à  la  longue.  Les  pilules  qui  sont  tout'à-fait  dpa« 
ques,  perdent  tite  leur  forme  globuleuse. 

Térébenthine  du  mélèze,  ••••••••••     i     once* 

Magnésie  calcinée,  •  •  •  , 3    onces. 

Comme  précédemment,  la  masse  pilulaire  reste  long-lemps 
la  même. 

Térébenthine  du  pin  maritime,  dite  de 
Bordeaux i  once. 

Magnésie  hydrocarbonatée.     .    •    •    6  gros    i  scrup. 

Ces  composans  fourpissent  des  {»lules  qui  durcissent  très- 
lentement,  mais  qui  finissent  par  derenir  pulvérulentes. 

Térébenthine  du  pin  maritime, i     once, 

Oiide  de  magnésium  résultant  d*une  forte 
calcination  , 8  grains. 

La  masse ,  d  abord  très*molle,  ne  prend  la  consistance  pi- 
lulaire qu'en  36  heures.  Au  bout  de  quelques  jours,  elle  ré* 
siste  un  peu  plus  sous  les  doigts  ;  cependant  elle  n*est  vrai- 
ment cassante  qu'après  un  temps  fort  long.  En  opérant  sur 
des  proportions  beaucoup  moindres ,  on  voit  la  masse  dur- 
cir convenablement  dans  un  intervalle  de  vingt -quatre 
heures ,  mais  ce  phénomène  s'opère  trop  lentement  encore 
pour  que  la  préparation  puisse  se  classer  parmi  les  médica- 
mens  magistraux  :  elle  ne  peut  devenir  telle  qu'en  portant  la 
dose  de  la  magnésie  calcinée  à  un  cinquantième.  Alors  les 
pilules  peuvent  s'obtenir  en  peu  d'instans ,  et  devenir  pul- 
vérulentes en  quarante-huit  heures:  elles  sont  transluddes 
et  à  cassure  vitreuse. 

Il  est  à  remarquer  que  la  magnésie  calcinée ,  qui  n'entre 
q«ie  pour  un  soixant&douzième  environ  dans  cette  dernière- 
fomule  y  tandis  que  le  carbonate  de  la  même  base  existe  en 
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quantité  infiniment  plus  forte  dans  celle  qtxi  la  précède  j  se 
trouye  dans  une  proportioii  beaucoup  plus  considérable  que 
le  carbonate,  dans  une  des  deux  formules  où  figure  la  téré- 
benthine du  mélèze. 

U  faut  que  ia  térébenthine  dont  &'est  servi  le  ph^rrmaden 
de  Bordeaux  fiiit  plus  nouvelle ,  et  partant  plus  licjuide  que 
la  mienne,  qui,  du  reste,  avait  la  consistance  que  présente  as- 
sez ordinairement  ce  produit  immédiat.  M.  Fauré  dit  téré" 
benthine  claire  et  transparente  y  ce  qui  fait  supposer  qu'il  a 
opéré  sur  une  substance  récemment  récoltée,  et  ce  qui  peut 
expliquer,  suffisamment  d'ailleurs  la  différence  que  noua 
trouvons  entre  &es  proportions  et  les  miennes. 

U  résulte  de  ces  faits,  et  de  ceux  qui  se  trouvenjt  consignés 
dans  le  mémoire  de  M.  Fauré,  i<*  que  la  magnési^e  carbona^ 
tée  devra  être  préférée,  et  employée  à  une  dose  égale  à  celle 
du  corps  résineux,  lorsque  nous  aurons  à  soUdiSer  de  1^  té- 
rébenthine du  mélèze  ; 

a^  Que  dans  les  cas  où  il  paraîtra  convenable  aux  méde- 
cins de  prescrire  Fusage  de  la  térébenthine  du  pin  maritime, 
et  ces  cas  seront  sans  doute  les  plus  fréquens ,  la  magnésie 
calcinée  devra  être  prise  pour  principe  solidifiant ,  de  préfé- 
rence à  son  carbonate  ; 

Z^  Que  les  proportions  de  Tune  ou  de  l'autre  magnésie  doi^ 
^vent  être  d'autant  plus  faibles,  que  les  térébenthines  auront 
été  récoltées  à  des  époques  plus  éloignées  ; 

4^  Enfin ,  qu'en  opérant  sur  de  la  térébenthine  du  pin 
maritime ,  arrivée  par  l'action  du  temps  à  une  consistance 
moyenne,  on  parvient  à  la  solidification  en  trente-six  heures, 
à  l'aide  d'une  fraction  d'oxide  de  magnésium,  qui  doit  être 
à  environ  un  soixante-douzième. 

I^yon^  le  M  stvril  i$34. 
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im»^»%^«^%i^w»v»% 


Dé  VmnpolêonMm$nt  par  hs  prtptttQihni  dé,  d^éméi;  far 
M.  T;  h  DtjOAT^i.^  d^teur-médeem^  ja^Hf^ntr  dé  thàmSk 
médicale  ei  pharmuceutiquç  à  FUnit^rMié  d$  Ma9j4àmi4 
4radAit  et  anafyfépatG.  TnitM  (de  Gaen);, 

Latltteiit  (ïdininènc^e  par  fiiîre  témàfcfuer  que.  ïe  AocïéH^ 
Chïi^tFsofl,  âahs  son  Traité  sur  lespoisons^  be  s^étaht  |)as  isi^é 
étendu  sur  les  ^f oprilétës  ()ëletèïe§  cté^  diffiS^éhtes  |/ré^àrâ-' 
tiens  de  él^ï*d)fdé,  ion  inCeihlibYi  «n  de  lilire  bbnnaîtré  (^àbl- 
quiâk  Mti  t'ôtatift  à  ces  côihpôsés  pré{>aréstsh  grah'd ,  dails  tôîl 
tblsîMigis^  ^(Irut*  la  tèifahi^  et  là  pbînlirre^  bbihproséi  liloiiV 
ràctibn  «iSmS^^'éiÙLiikfikitstïim  dè^U^el^e^pèVsbiiiift'^tfi^ 
s'en  être  servies  dans  des  vues  crimineUéè. 

bn  doit  donc  attacl;ier  beaucoup  d'importance  à  tout  ce 
qui  peut  fairk  connaître  l'action  pnjrsiologiqùe  et  patlbolo- 
gique  du  clii^ômé  et  dé  se^  composes,  considérés  comme 
agens  toxiques.  Ayant  d  entrdr  aan^  cet  examen ,  le  docteur 
Ducatel  fait  l'histoire  abrégée  du  chrome  et  des  dinerens 
sels  formée  par  l'acide  chromique,  ainsi  que  la  manière  de 
lés  reconnaître.  Ces  notions  se  trouvant  dans  les  traités  de 
chimie  :  nous  nous  dbpéhserons  de  les  rapporter  ici. 

BéT^mm  phyifiôlôjgiqUù  et  pdthdlà^uè  du  dhrôffie^  àêè'M 

S^retttes  préparation^. 

Le  chrome,  à  l'étal  f^w^  il'eaciice  mm  dowlë  wàiéxam-itm- 
fluen^é  surTMïiiDAIteiiAieEiilei 
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La  solution  des  sels  de  protoxide  de  chrome  a  une  saveur 
forte  particulière ,  d'une  douceur  assez  agréable. 

Ce  genre  de  sel  est  probablement  vénéneux;  mais  on  n'a 
pas  encore  fait  d'expériences  positives  à  cet  égard. 

L*acide  chromique  a  une  saveur  acide  très*intense;  il  est 
astringent  à  un  ^très-haut  degré.  Il  tache  la  peau  en  jaune  ; 
ceité  tache  ne  peut  être  enlevée  que  par  un  alcali  :  Veau  n'y 
fait  rien  ;  s*il  existait  la  plus  légère  écorchure,  il  se  produirait 
iin  ulcère  douloureux.  Cest  sans  doute  à  la  présence  de  la- 
cide  chrotniqué^  qui  se  trouve  libre  dans  les  cuves  des  tein- 
turiers qui  font  usage  de  bichromate  de  potasse ,  qu  il  faut 
attribuer  les  ulcères  qui  se  manifestent  aux  mains  des  ouvriers 
de  &lascovir,  d*après  le  docteur  Duncan.  Ces  ulcères  ont  une 
tendance  à  gagner  en  profondeur  ^  sans  s'étendre,  aucune- 
ment, et  quelquefois  ils  se  font  jour  à  travers  le  bras  ou  la 
main.  Les  singuliers  effets  produits  par  une  forte  solution  de 
l)ichromate  de  potasse  sont  bien  connus  dans  notre  ville 
(Baltimore  )^  où  il  s'eâ  fabrique  de  grandes  quantités.  L^ 
docteur  M.  Baer  en  a  observé  plus  de  vingt  cas  di£férens. 
Toutes  les  fois  qu'il  existait  la  plus  légère  érostonà  la  peau , 
la  solution  de  bichromate  donnait  naissance  à, un  ulcère  pro- 
fond ,  qu'aucun  traitement  ne  pouvait  guérir^  et  qui  aurait 
pénétré  la  partie  affectée,  si  on  ne  s'était  empressé  d'éloigner 
le  malade  du  laboratoire.  Le  docteur  Baer  remarque ,  en 
outre,  qu  il  a  vu  des  ulcères  à  une  partie  du  corps  avec  la- 
quelle assurément  la  solution  ne  s'était  pas  trouvée  en  con- 
tact, et  il  les  attribue  aux  vapeurs  chargées  d'acide  chromique. 
ïl  n'est  pas  douteux  que  l'acide  chromique,  ingéré  dans  l'es- 
tomac ,  ne  produise  tous  tes  effets  irritans  et  corrosifs  des 
autres  acides  minéraux,  çt  ne  donne  naissance  aux  mêmes 
symptômes  inflammatoires. 
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Le  chronate  de  plomb  peut  être  considéré  comnie  dou- 
blement yénëneux,  tant  par  son  radical  que  par  sa  base. 

Le  cbromate  neutre  de  potas^  produirait  probablement 
une  inflammation  si  on  en  avalait;  mais  cette  inflammation 
ne  serait  peut-être  pas  violente; 

Le  bichromate  est,  de  toutes  les  préparations  de  clu*ôme| 
là  plus  intéressante  sous  le  rapport  toxicologique.  Gmelin  a 
fait  connaître,  par  des  expériences,  ses  effets  sur  l'économie 
animale.  Ainsi,  il  s'est  assuré  qu*à  la  dose  d*un grain,  ce  sel, 
injecté  dans  la  veine  jugulaire  d*un  chien ,  ne  produisait 
aucun  effet;  qu*à  la  dose  de  4  grains,  il  déterminait  chez 
ranimai  un  vomissement  continuel,  et  la  mort  en  six  jours, 
sans  aucun  autre  symptôme  frappant;  que  lo  grains  déter* 
minaient  la  mort  instantanément,  en  paralysant  Faction  du 
cœur.  Ce  sel,  introduit  sous  la  peau,-  donne  lieu  à  des  effets 
encore  plus  remarquables  :  il  paraît  produire  Finflammation 
générale  de  la  membrane  qui  tapisse  les  voies  aériennes.  Un 
gros  à  Fétat  pulvérulent,  mis  sous  la  peau  du  cou  d'un  chien, 
produisit  d  abord  Fabattement  et  Féloignement  de  toute 
nourriture;  le  second  jour,  Fanimal  éprouva  des  vomisse* 
mens ,  et  rendit  par  les  yeux  une  matière  purulente;  le  troi* 
sième  jour,  la  paralysie  se  manifesta  aux  jambes  de  derrière  ; 
le  quatrième ,  il  ne  pouvait  respirer  et  avaler  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté:  enfin,  il  mourut  le  sixième  jour.  L*endroit 
où  on  avait  mis  le  sel  en  poudre  ne  présentait  pas  beaucoup 
d'inflammation  ;  mais  le  larynx ,  les  bronches  et  les  plus  pe- 
tites ramifications  des  voies  aériennes  contenaient  des  frag- 
mens  dune  matière  fibrineuse,  ainsi  que  les  narines,  et  la 
conjonctive  était  couverte  de  mucus.  Dans  une  autre  expe* 
rience  faite  sur  un  chien,  il  se  manifesta  une  éruption  siu*  le 
dos,  et  les  poils  tombèrent. 


_^— i 
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Nous  avons  été  témoins  dans  notre  ville  de  plusieurs  cas 
d*enipoisonnenient  par  la  solution  saturée  de  bichromate  de 
potasse.  Le  docteur  Baer  nous  a  communiqué  le  suivant  : 

Un  ouvrier,  &gé  de  trente-cinq  ans,  voulant  soutirer  dune 
cuve  une  solution  de  bichromate  de  potasse,  au  moyen 
d'un  siphon,  aspira  un  peu  delà  solution  dans  la  bouche,  en 
cherchant  à  priver  le  siphon  d*air.  D  abord  il  crut  qu'il  avait 
tout  craché;  mais  à  peine  s*était-il  écoulé  quelques  minutes, 
qu'il  éprouva  une  grande  chaleur  à  la  gorge  et  dans  lesto- 
mac ,  et  un  violent  vomissement  de  sang  et  de  mucus,  qui  ne 
cessa  que  quelques  momens  avant  sa  mort ,  qui  eut  lieu  en- 
viron cinq  heures  après  l'accident. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  du  bichromate  de  potasse  peut 
s'appliquer  également  au  bichromate  de  soude,  préparation 
qui,  à  la  vérité,  ne  se  rencontre  guère  que  dans  les  labo* 
ratoires. 

Jppanmeeê  morbides  causéeê  par  Vempùitonnmnent  dvee  les 

préparations  de  chrome. 

Le  corps  de  l'individu  dont  nous  venons  de  parler  présen- 
tait les  altérations  suivantes  :  la  muqueuse  de  l'estomac,  du 
duodénum,  et  environ  un  cinquième  de  celle  du  jéjunum, 
étaient  détruites  par  parties ,  et  on  enlevait  facilement  avec 
le  manche  du  scalpel  le  peu  qui  restait.  La  partie  inférieure 
du  tube  intestinal  était  saine. 

On  trouva,  à  l'autopsie  d'un  chien  tué  quinze  minutes 
après  avoir  pris  une  seconde  dose  d'une  forte  solution  de 
bichromate,  qui  avait  donné  lieu  à  de  violens  vomissemens, 
que  la  muqueuse  de  la  bouche ,  dans  toute  l'étendue  des 
premières  voies,  ëtait  très«épaissie  et  danstm  grand  état  d'in* 
flammation.  A  la  grande  courbure  de  l'estomac ,  en  face  de 
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TorlEce  cardiaque,  la  muqueuse  était  gangrenée  et  tacitement 
enlevée  avec  les  doigts.  La  membrane  musculaire  et  péritd^ 
néal'e  était  également  très-injectée. 

Thàikmmt  de  P empoisonnement  pa:t  Us  p^épttrdOtAhs  Éê 

ehrôme. 

Le  traitement  pour  Tempoisonnementpar  les  bichromates 
de  potasse  ou  de  soude,  consiste  à  administrer  au  malade 
une  solution  de  carbonate  de  potasse,  ou  de  soude  préféra- 
blement ,  afin  de  neutraliser  lexcès  d'acide  auquel  on  doit 
attribuer  en  grande  partie  les  accidens  fâcheux  qtii  se  mani- 
festent. On  traite  ensuite  Finflammation  qui  se  produit  par 
les  moyens  généraux. 

Nous  avons  connaissance  d*un  cas  de  tentative  d  empoi- 
sonnement, en  mélangeant  du  bichromate  de  potasse  avec  le 
whiskey  d'un  buveur.  Le  prévenu  fiit  acquitté  sur  la  déclara- 
tion des  méâtédtti!^  ^  iqtit  déclsffiètéiit  ttttrè  1^*^  ^ïlàlM  m9^ 
fets  délétères  de  ce  9èl.  dette  drebttsrtAm^e  nous  a  engagé  à 
recueillir  tout  ce  que  Ton  sait  de  précis  sur  les  propriétés 
toxiques  des  préparations  de  chrome.  (  Journal  ofthe 
delplUe  collège ojpharmacy^n^  ^Janner  i834*) 


Doit'il  être  permis  aux  voyageurs  de  fumer  dans  les  voitures 

publiques. 


Essais  svr  osraâ  QVisTioir ,  par  A»  6HBVAiii.mi; 

L'un  de  lios  collègues  et  ciDllaborateurs ,  M.  Boutignjr 
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â*Èti*etix ,  connu  par  ses  travaux  împriméô  dans  notre  joui^ 
nal  j  ayant  ëtabli  dans  une  note  publiée  dans  lé  num'ëm 
à*B.ftil  1834)  i^ qiCii est ihtpùifisibh d*allumervHineenâieûPec 
h  smiùurs  seul  dun  cigare^  s^  quHldoit  être  permis  à  toute 
pm^dnnê  éejmner  dans  tes  vùituresptdflifwes  ^  lorsque  tes  a»^ 
ti^ès  vûyagéHys  ne  sy  opposent  pàs^  nous  ayons  eru  qull  était 
utiiii  daifs  un  bmt  d'intérêt  géoéral  de  faire  quelques  er« 
péfîénces  et  dis  combattre  ces  opinions ,  que  nous  né 
fmitions  partir  d'après  les  observations  que  nous  avions 
été  à  mi^e  de  feire  à  deux  reprises  différentes.  En  effet , 
nom  ûviôm  été  à  même  de  constater,  x**  que  le  feu  de  la 
pipe  avait  déterminé  chez  un  fumeur  llnflammation  de  la 
poéhè  dfe  sa  remej  dan$  laquelle  il  avait  placé  sa  pipe  qu'il 
cr03rait  éteinte  5  n**  qu'une  voiture  chargée  de  chanvre  avait 
été  fii)c«ni^ée  par  suite  de  la  négligence  du  conducteur  lîjui  ^ 
en  futÂaîit  ia  )^ipe ,  aVÀit  laissé  tomber  du  tabac  allumé  ^  sui^ 
le  chanvre  qu'il  était  chargé  de  conduire.  Notre  l^ésolutSbil 
.  de  r^j^paadre  à  la  note  de  M.  Boutigny^  était  prise,  lorsque 
nous  lûmes  dans  le  Journal  de  Paris ^  l'article  «uivanft  extrait 
du  journal  le  Narrateur  de  la  Meuse  y  6  açril  i834*  Par 
P imprudence  dun/umeur^  la  voiture  du  sieur  Schultz  ^  com^ 
missionnaire  de  Bar  à  Saint 'Mihiel^  a  été  totalement  incen" 
diée  entre  Sampigny  et  Saint-Mihiel ;  malgré  les  secours  de 
quatre  voyageurs ,  on  ri  a  pas  même  saui^é  les  marchandises* 
Pensant  que  ces  faits  ne  devaient  pas  être  les  seuls ,  nous 
prîmes  des  renseignemens  auprès  de  diverses  personnes  et  il 
nous  fut  dit ,  1^  que  dans  des  procès  -verbaux  d'incendie, 
le  feu  ayant  commencé  par  le  lit,  l'usage  de  la  pipe  avait  été 
si|[nalé  comme  la  cause  de  ces  incendies,  nulle  autre  cause  ne 
pouvant  être  assignée  comme  ayant  produit  ces  désastres  ; 
3r  îjjiiè  îincèiïdië  l'une  diligence  fut  attribué  à  l'imprudence 
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d*un  fumeur,  qui^  placé  sur  Timpériale,  8*était  endormi  en 
fumant,  et  avait  laissé  tomber  sa  pipe  dans  la  paille. 

On  a  dû  observer  depuis  long -temps  que  le  feu  de  la 
pipe  pouvait  causer  des  incendies ,  puisqu'on  trouve  dans  les 
sentences  des  i6  mai  1727  et  6  mai  1729  les  passages  sm^ 
vans:  Faisons  défense  à  tous  bourgeois  et  habitons  de  ceUe 
ville  (Paris)  aux  voiiuriers^  loueurs  de  carrosses  y  mar^ 
chands ,  loueurs  de  cheçaux  ,  aux  charretiers  ,  eoeliers^ 
palefreniers  et  valets  décurie^  d entrer  dans  les  greniers 
et  magasins  ou  il  jr  a  du  foin,  de  la  pmlle^  du  charbon  et 
d  autres  matières  combustibles ,  et  dans  les  écuries  avec  aucune 

lumière Leur  faisons  aussi  défense  d^erUrer  dans  les- 

dits  magasins ,  greniers ,  açec  des  pipes  remplies  de  tabac 
allumé ,  et  d  y  fumer  sous  peine  de  deux  cents  libres  et  amende 
par  chacune  desdites  contraventions^  même  de  plus  grandes 
peines  en  cas  de  récidive*  (  Dictionnaire  de  police  de  Déses- 
sarts  y  tome' 5 ,  page  355.  ) 

Voici  les  expériences  que  nous  avons  fSûteS|  et  les  résul- 
tats qu'elles  ont  produits  : 

Nous  allumâmes  un  cigare;  lorsqu'il  fut  bien  allumé,  nous 
le  laissâmes  tomber  sur  un  tas  de  chanvre,  placé  devant  une 
croisée  entrouverte  afin  de  nous  placer  dans  des  conditions 
analogues  à  celles  où  se  trouvent  les  voitures,  c'est-à-dire 
sous  l'influence  d'un  courant  d'air.  Lors  de  cette  première 
expérience  nous  eûmes  de  la  fumée,  mais  pas  d'inflammation; 
dans  trois  autres  expériences  qui  furent  faites  le  inéme  jour, 
et  dans  les  mêmes  circonstances,  nous  eûmes  deux  fois  de  la 
flamme,  et  la  combustion  fut  entière,  une  autre  fois  il  n'y 
eut  que  de  la  fumée  et  pas  d'inflammation. 

Nous  profitâmes  plus  tard  d'une  visite  que  nous  fîmes  à 
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M.  Cartier  à  Pontoise ,  pour  faire  nos  expériences  plus  en 
grand ,  et  en  plein  air:  de  concert  arec  un  employé  de  cette 
Csibrique  (  M.  Parisot)^  nous  parvinmes  avec  le  feu  des  ci- 
gares à  mettre  le  feu  et  à  incendier  avec  flamme ,  du  chan- 
Tre  (i) ,  de  la  paille ,  des  copeaux.  Depuis ,  nous  répétâmes 
cette  expérience  à  Paris  avec  M.  6.  Trevet,  et  nous  réussîmes 
i  plusieurs  reprises  à  enflammer  du  chanyre  et  des  copeaux  ; 
mais  je  ne  pus  réussir  à  brûler  du  coton  cardé.  Je  remarquai 
que  pour  que  la  combustion  eût  lieu  avec  flamme,  il  fallait 
que  le  chanvre ,  la  paille ,  les  copeaux ,  fussent  un  peu  tassés , 
et  que  le  tabac  enflammé  tombât  sur  une  certaine  quantité 
de  chanvre  ou  de  copeaux. 

De  ces  faits ,  il  résulte  pour  nous  que  le  feu  tombé  d*un 
cigare  ou  d*une  pipe,  peut^  dans  diverses  circonstances, 
déterminer  un  incendie,  et  qu'il  est  convenable  dlnterdire 
aux  fumeurs,  i^  de  monter  dans  une  voiture  publique  avec  un 
cigare  ou  une  pipe  allumée  *y  a^  d* interdire  aux  personnes  qui 
Jument ,  et  qui  ont  à  la  bouche  un  cigare  ou  une  pipe  allumée, 
f  entrée  des  écuries^  remises  j  magasins  ou  il  y  a  des  objets 
combustibles^  tels  que  paille ^Join^  copeaux,  cJianvre^  etc. 

Ces  interdictions  sont  d'autant  plus  convenables ,  que  de*- 
pub  quelques  années  les  incendies  se  sont  considérablement 
multipliés  (a). 


(i)  Le  chanvre  est  susceptible  de  s'enflammer  très-promptement, 

voici  un  fait  qui  le  démontre  :  M.  M ,  polier  d'étain ,  quai  des 

Orfèvres^  à  Paris ,  avait  battu  le  briquet  prés  du  tiroir  dans  lequel 
on  tient  le  chanvre  enfera^^  une  étincelle  tomba  dans  ce  tiroir  sans 
qu'on  sien  aperçût  :  elle  donna  lieu  à  la  combustion  du  chanvre 
contenu  dans  ce  tiroir. 

(a)  Ce  travail  était  terminé,  lorsque  nous  trouTàmes  dans  le 
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P.  S.  Aux  faits  que  nous  ayons  signalés  pour  indiquer  œ 
qui  peut  résulter  de  Tusage  de  fumer*  dans  les  yoiture^i 
nous  citerons  le  suivant ,  extrait  du  Journal  dps  Débats  i^  a^ 
juin  i834*  A  la  nouTelle  de  Tincendiç  d  une  .yoiture  sur  h 
route  et  dans  le  territoire  de  la  commune  de  YilW'^Vi^if» 
située  à  cinq  lieues  de  Paris,  la  garde  n^Qx^le  i  qyà  ^i^Ût 
assemblée  pour  les  élections ,  $e  port^  sjur  les  lieu^;  (^T^^ 
connut  la  yérité  du  fait,  et  on  recueillit  les  rçpseJigA^eiH 
suiyains  :  il  parait  que  le  conducteur  d^  Is^  yoîtijirç  &  éuj^t  eur 
dormi  en  fumant  sa  pipe,  qu'elle  tomba  dans  ]fi  voiture |  ^ 
qu  elle  détermina  un  incendie  qu  activsût  mi  Yi^m  vipleAt^  Q^ 
conducteur,  qui  avait  perdu  la  tétC;  et  qui  s*éta^  e^fi^if  ^ 
trouvés  et  des  poursuites  sont  dirigées  pia^r  les  persoAiiJM  ^ 
qui  appartenaient  les  effets  qt^i  se  trouv^içnt  dsj^  |^  voiip^ 

Falsification  du  noir  animalisé. 

Le  grand  débouché  ouvert  dep^i8  q^elq^e^  suanénfli  nn 
noir  animalisé  et  au  charbon  rçsidu  des  x^Sàxkfiii^y  ^  4^ 
terminé  quelques  personnes  à  spéculer  sup  ces  eogwaîif,  #t 
à  augmenter  leur  quantité  par  ladditioii  de nc^itidreit  AJin^ 
une  apparence  semblable ,  une  moindre  valeuç ,  et  ne  Q^ttft 
tenant  ni  le  sang,  ni  les  autres  matières  animalei  qui  fMt 
la  base  de  la  principale  action  de  ces  deux  engrais. 

Il  importe  beaucoup  aux  agriculteurs  de  reconnaître  ces 
mélanges  frauduleux  ;  et  rien  n'est  phis  fecile,  surtout  rela- 
tivement à  la  terre  noire  de  Picardie  (i),  qui  est  surtout 

Journal  de  Paris ,  du  7  juin  iâ34  «  Tarticàe  luÎTaat  :  «  un  soaw 
a  accident  est  arrivé  entre  Nuits  et  Baane;  les  dëptckes  ont  fti»' 
»  être  incendiées  ;  une  pipe  mal  éteinte ,  a  mis  le  feu  aux  coussias^de' 
»  lavoitui'e.  9 

(i)  Cette  matière  désignée  aussi  sous  le  nom  de  cendres  noires 
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eiliployëe  dans  ces  falsifications  et  que  Ton  transporte  ii 
Ç0i%  «ffet  iiujaiinl*kiiî  pa^>  forts  chargemens  dans  la  Bre- 
tagne. 

Pour  constater  cette  fraude ,  il  suffit  d'étendre  une  pîncée 
^  r^ngfais  à  essayer  sur  une  pelle,  et  de  le  faire  chauffer 
Ml  twuf»  pendant  quelques  nûoutes ,  puis  le  laissa  refroidir. 

Alors  f  si  Vengrais  ëtait  pur,  la  cendre  restée  sur  la  pelle 
aurait  une  couleur  grisâtre  uniforme. 

3*tl  contenait  de  la  terre  noire ,  la  cendre  présenterait 
d^  |»air|ie4  roogeâtr^  ou  couleur  de  rouille,  et  d autant 
plus  nombreuse  que  la  quantité  de  terre  noire  mélangée 
9mnàt  4tè  jdus  grande. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  les  agriculteurs  à  faire  cet 
e^  4  Sicdlei  ou  4  le  coiifier  i  uq  phàrmacian  d^  la  loca- 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Société  de  pharmacie. 

Séance  du  5  mars  i834*  M.  Blondeau  fait  connaître  à  la 
Société  un  nouTeau  procédé  pour  la  préparation  du  sirop 
d  orgeat  ;  sa  formule  est  la  suivante  :  amandes  douces , 
6  ti?reê^  amandes  amères,  a  livres;  gomme  arabique,  i 
livre;  sucre,  ao  livres;  miel,  6  onces; eau  de  fleurs  d'o- 
ranger, 8  onces.  Plusieurs  membres  font  remarquer  que 
lé  ^ron  préparé  avec  la  formule  proposée  par  M.  Blon« 
deau,  ne  ressemblerait  pas  au  sirop  préparé  selon  le  Codex. 
M.  Blondeau  fait  observer  à  son    tour  .  qu  il  ne   donne 

•■1WP<W«MWiW.p— — II»     Il         ■■l—^l— i»        III I  I        I  "i        I      I  ■;     I     II 

OU  de  cendres  pjrriteuses  se  repcontre  très-abondamment  en  plu* 
8Îeur9  localités,  notamment  dans  le  dëparlement  de  TAisne;  elle  se 
compose  d'argile ,  de  sulfure  de  fer  ,  de  sulfate  de  fer  ,  de  substducef 
organiques  charbonées  et  bitumeuses  :  délayée  danâ  Feau ,  elle  donne 
une  solution  acide  rougissant  le  papier  tournesol. 


/ 
/ 


} 
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de  la  publicité  à  son  procédé  que  pour  le  faire  connaître, 
afin  de  le  faire  servir  de  matériaux  destinés  à  la  confection 
d*un  nouveau  Codex. 

M.  Vie,  pharmacien  de  Paris,  lit  un  mémoire  sur  les  ex- 
plosions qui  ont  quelquefob  lieu  dans  les  fosses  d*aisanceS| 
explosions  qui  sont  déterminées  par  Tintroduction  d*un 
corps  enflammé  dans  ces  fosses.  Il  demande  que  ces  cons« 
tractions  aient  d*autres  tuyaux  d*évent  que  ceux  employés 
jusqu'ici  (i).  Nous  ferons  connaître  le  travail  publié  par 
M.  Vie. 

BIM.  Lorenzo  et  Morenno,  pharmaciens  espagnols,  sont 
nommés  membres  corresponoans  de  la  société  de  phar- 
macie. 

Séance  du  a  açril.  M.  Boudet  conununique  à  la  sodété 
Fextrait  d'un  travail  de  M.  Boutin  sur  le  beurre  de  cacao. 
Dans  ce  travail ,  l'auteur  expose  qu'il  a  obtenu  un  principe 
neutre,  cristallisé,  qui  en  constitue  la  presque  totalité:  ce 

1>rincipe  est  saponifiable,  et  donne,  sous  linfluencedes  alca* 
is,  un  nouvel  acide  gras  (a).  Les  expériences  faites  par 
M.  Félix  Boudet,  sur  Taction  de  l'acide  hyponitrique  sur 
les  matières  grasses  neutres,  ont  donné  à  M.  Boutin  l'idée 
de  soumettre  le  beurre  de  cacao  au  même  traitement,  et  il 
a  obtenu  une  autre  matière  grasse,  neutre,  que  la  saponifi- 
cation convertit  en  un  nouvel  acide. 

M.  Boutin  a  reconnu  que  Tacide  hyponitrique,  en  réagis^ 
sant  sur  les  matières  grasses,  passait  à  l'état  de  deutoxide 
d  azote,  en  leur  cédant  en  même  temps  l'excès  de  son  oxi* 
gène.  A.  Ce. 

(i)  L*unde8  rédacteurs  du  joamal  avait  déjà  signalé  le  danger 
de  ces  explosions  dans  les  joarnaux  politiques  et  dans  une  aes 
séances  du  cnoseil  de  salubrité  ;  déjà  aussi  on  trouve  ces  accîdens 
iignalés  dans  divers  ouvrages  scientifiques,  et  dans  le  Joutmal  de 
Paris ,  29  novembre  1778 ,  dans  le  même  journal,  17841  page  629  , 
et  dans  la  collection  académique ,  t.  xif ,  p.  53. 


(3)  L'un  de  nous  a  obtenu,  il  y  a  quelques  années»  la  matière 
o-asse  du  beurre  de  cacao  sous  forme  cristalline,  représentant  de 
petits  cdnes  tronqués  à  leur  surface.  Ce  fait  n'ayant  pas  été  observé, 
nous  en  prenons  date ,  nous  proposant  de  répéter  lexpérience  que 


nous  avions  faite.  . 
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RECHERCHES 


SUR  LINFLVBNCB   QU  BXBRGB  IiB   BS6IMB  ALUaurTAIRB 
DAlfS  l'aCTB  de   la  RBSPUUTXOBy 

Par  mm.  LASSAI6NE  m  YVART. 


Dans  une  précédente  note,  publiée  Tannée  dernière, 
nous  avons  déjà  annoncé  les  principaux  résultats  que  nous 
avons  obtenus  dans  nos  expériences  sur  Tinfluence  du  ré- 
gime alimentaire  dans  l'acte  de  la  respiration  ;  ceux  que  nous 
publions  aujourd'hui,  offrent  les  tableaux  comparatifs  des 
essais  que  nous  avons  entrepris  sur  une  même  expèce  d  ani* 
mal,  soumis  à  deux  genres  de  nourriture  très-différente. 

Les  conclusions  que  l'on  peut  tirer  des  expériences  rela- 
tées dans  les  tableaux  exposés  ci-dessus,  sont  les  suivans  : 

1°  Sous  un  régime  d*alimens,  n'admettant  point  d'azote 
au  nombre  de  leurs  éicmens,  la  vie  ne  peut  être  entretenue 
chez  les  animaux;  ils  ne  tardent  pas  à  souffrir,  à  diminuer 
de  poids»  comme  le  prouve  le  troisième  tableau,  et  lorsque 
la  mort  survient,  leur  masse  a  éprouvé  une  perte  de  plus 
d'un  tiers  ou  38/ioo« 

T.  2} 


4<^f  9Q}iWàh  W  «tfiifll  IfitlOAMt 

2^  Pendant  toute  la  durée  de  cette  période  de  souffrance, 
kft  £oDclîan«  rMpiratoir#i  ne  •  aoeonplMMnt  pliM  eomne 
dans  1  état  normal,  il  y  a  moins  d'oxigène  absorbé,  et  moins 
de  gaz  acide  carbonique  dans  Tair  expiré. 

3^  Cette  différence  ^ue  l'on  observe  dans  les  phénomènes 
chimiques  de  la  respiration,  étant  en  rapport  avec  la  dimi- 
nution de  température  qui  arrive  dans  toute  U  surface 
cutanée  de  lanimal  mis  en  expérience,  vient  établir  de  nou- 
Teau  les  relations  qui  existent  entre  les  fonctions  respira- 
toires et  la  production  de  le  chaleur  animale. 

4^  Enfin ,  la  proportion  d*azote  contenue  dans  Fair,  ne 
peut  jamais  suppléer  à  celle  qui  manque  dans  les  substances 
alimentaires,  ce  qui  confirme  ce  qui  a  déjà  été  avancé  par 
plusieurs  physiologistes  distingués,  et  surtout  dans  ces  der- 
niers temps  par  MM.  Macaire  et  Marcet,  que  tout  t azote 
guon  trouve  dans  tes  tissus  des  animaux  ou  leurs  liquides  ^ 
provient  de  celui  qui  fait  partie  constituante  de  leurs  ali- 
pneiia. 
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NOTE 

Sur  lus  c0michons  qui  eonrUnmnt  du  eulyre  ^etsurle  nwfjten 
if  y  reconnaîtra  l($  présence  de  ce  mitai;  parG,  TaévBT 
(  dû  Caen  ). 

La  venf e  des  conficbons  dépendant ,  en  grande  partie,  de 
leut  belle  couleur  terte^  les  marchands  qui  lei  pr^âTent 
Cent  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  la  leur  donner.  H  en  est 
qui  )  pour  7  panremr ,  foui  usa^  de  aubaïaiicea  déléteras  ne 
se  doutaet  probabletnent  pas  qu  il  peut  en  résulter  lesi^onsé- 
quences  tes  plus  gitives  pour  la  Sanlé  ^  conséqtences  (p^ 
je  signalerai  plus  loin. 

Ayant  reconnu  la  présence  du  cuivre  dans  des  corni- 
chons livrés  au  commerce,  je  me  suis  occupé  den  analyser 
un  assez  grand  nombre*  achetés  au  hasard  dans  différens 
quartier^l  de  Paris,  far  également  soumiy'à  Vatialyse  dîfTérens 
échantilléns  achetés  ett  province,  le  me  suis  convaincu  ^  î^ 
toittes  cee  ei^périenoes ,  qu'un  grand  nombre  de  ces  comi* 
chons  cob tenaient  du  cuiVre.  Voulant  m*assurer  si  la  présence 
de  ce  m^al  était  diMS  à  un  sel  de  cuivre  ietroduit  à  dessein 
par  les  personnes  qui  préparent  les  cornichons  pour  leur 
eonfmttniqua:  une  belle  couleur  verte,  ou  si  elle  provenait  de 
ta  bassine  dans  laquelle  «n  les  Passait  bouillir  $  f  ai  pris  des  in- 
.Cprmaiions  auprès  de  beaucoup  depijciersqui  préparenteux- 
mêfties  les  cornichoos ,  ainsi  qu'auprès  de  quelqees  distiU*' 
teurh,  et  tous  m*ont  affirmé  qu  ils  ne  faisaient  usage  d  aucen  sel 
de  euivrQj  mais  en  revancbe,  les  uns  font  bouillir  leurvinsig*^ 
da^  des  basses  de  cuivife  rouge.',  y  jettent  les  eornichons, 
pub  laissent  reposer  la  tqueiir  pendant  un  certain  ^^V^ 


èMê  la  bâMiM  )  ftociàé  au  nkoy^ll  rfu«{liel  il  fié  fôrfiiè  in* 
failliblement  un  sel  de  cuivre.  D'atltt^eft  font  chauffer  forte* 
ttient  le  fond  de  leur  basuinede  manière  à  oiidét  le  cUiTre,  y 
renent  eniuite  du  tinaigré  qui  diâout  promptement  Foxide 
formé,  et  te  «errent  de  ce  même  vinaigre  pour  préparer  les 
eorniclioné*  On  ne  peut  trop  s*éleyer  contré  un  mode  de 
prépsirfttlon  aussi  dangereux  :  en  effet ,  il  peut  en  résulter 
pot»  cermines  pérêonnéé  des  Accident  fort  gf^ve^,  et  quét^ 
qûéMê  même  la  mort.  Le  dèctenr  Pefcivàt  rapporte  dans  lé 
4*  toL  dee  IhÊmàâtiéM  mêétkdès  de  Londres ,  pëgé  80 ,  lé 
Ois  d*unê  J«uiti»  p«r90ftn«  qnt  s'éfàil  AMtitfée  à  Manger  dé  ÎA 
êtk^'^mttAM  (i)  confite  dan»  du  ti^aigré ,  pendant  qu'en  là 
eoifftnt.  Cette  subai»ncé  était  Imprégnée  d  un  sel  de  cuitre» 
La  jvumr  pumonne  ne  tarda  pés  à  se  plitlndi'é  dé  deuleut^l 
irioIeifteA  d'e^toHMo  qui  dutèreni  pendant  dnq  Joufs;  enfin 
ka  toniisseméAt  parurent  et  cniitrnuèrënt  deux  jours;  &nn 
v»ïtre  devint  prodigieusement  bAttonné,  et  neuf  joints  Aprèé 
la  aort  vint  mettra  un  terme  à  ^s  aouffirancés. 

Il  serait  inutile  d  entrer  ici  dans  des  détails  sur  les  pr^ 
priétéa  délétères  des  sels  de  eutvfe,  et  surtout  de  Vacétale 
doni  Taetioa  vénéneuaveat  tiés'^nefgique.  Il  suffirait,  po«r 
ft*eft  convaincre,  de  consulter  léa  nombreuses  obserriAticMis 
vappOrtéea  pur  le  savant  auteur  de  Im  ToJDic9JogwgBnér*ak^ 
étms  son  article  aur  les  potsài»  euiyreua.'  Mon  but  >  en 
rédigeant  cette  note  a  été  de  signaler  aux  fabricans  un 
mode  de  préparation  qui  pouvait  aVoir  leioonséqnencea  les 
{dus  fâcheuses  pour  la  Santé  pobHque  ^  ee  en  même  temps 
dejMmnnir  les  ecrnsommateors  contre  les  dangert  ausqfwels 
Ut  a^espoeent  en  mangeant  de»  eorniebon»  ou  dutres  snb» 


(«)  JUa  iM^otlW»  ^piêkmminà  m^tSmum  U»* 
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stances  confites  dans  le  vinaigre,  sans  s'être  assurés  préalable- 
ment de  leur  parfaite  innocuité. 

Yoici  le  mode  d'analyse  à  suiyre  pour  reconnaître  si  des 
cornichons,  ou  toute  autre  substance  contiennent  du  cuivre. 

On  expose  à  Faction  du  feu  |  dans  un  petit  creuset  de 
terre,  la  substance  suspecte,  jusquà parfaite  incinération^ 
afin  de  détruire  toute  la  matière  organique*  On  traite  les 
cendres  par  quelques  gouttes  d  acide  nitrique,  au  moyen 
4*une  douce  chaleur,  puis  on  verse  de  Tammomaque  en 
excès  pour  saturer  Fadde  et  redissoudre  Foxide  de  cuivre, 
ensuite  on  filtre.  On  fait  évaporer  à  une  douce  chaleur,  au 
bain  de  sable ,  et  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine,  la 
liqueur  filtrée  jusqu'aux  quatre  cinquièmes,  et  on  traite  le 
restant  par  tkjrdrocyanate ferrure  dépotasse.  Pour  peu  que  la 
liqueur  contienne  du  cuivre ,  elle  prend  aussitôt  une  cou- 
leur rose  ;  si  la  quantitéde  cuivre  est  considérable,  le  liquide 
devient  d'un  brun  marron  prononcé»  Comme  le  cuivre  est 
la  seule  substance  connue  qui  se  conduise  de  cette  manière, 
on  peut  être  certain  que  les  matières  sur  lesquelles  on  a  agi , 
contenaient  de  ce  métal.  Si  Fon  avait  une  certaine  quantité 
de  liquide ,  et  que  l'on  voulût  se  procurer  le  cuivre  à  Fétat 
métallique ,  il  suffirait  de  plonger  une  lame  de  fer  décapé  et 
de  Fy  laisser  pendant  quelque  tem{)s;  on  verrait  le  fer  se 
couvrir  dune  couche  rougeâtre,  qui  n'est  antre  chose  que 
du  cuivre. 

.  J'ai  recommandé  plus  haut  de  verser  de  l'ammoniaque  en 
excès  sur  la  dissolution  nitrique  et  de  faire  évaporer  avant  de 
traiter  oelle-ci  par  Fhydrocyanate  de  potasse.  En  effet,  s'il  n'y 
avait  dans  la  liqueur  qu'une  petite  quantité  de  cuivre^  le  réactif 
ne  le  décèlerait  pas ,  parce  que  les  phosphate  et  oxalate  de 
chaux  contenus  dans  les  cornichons  et  les  végétaux  en  géne- 
ral,masqueraient  la  coloration  que  doitprendre le  cyanure  de 
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cuirre ,  et  on  pourrait  en  conclure  que  les  substances  sur 
lesquelles  on  a  expérimenté  ne  contenaient  pas  de  ce  métal. 
Mais  en  suivant  la  méthode  que  nous  avons  indiquée  et  qui 
est  infaillible^  on  peut  être  certain  de  retrouver  les  plus  pe- 
tites traces  de  cuivre. 

'  Cette  note  fait  partie  d'un  travail  assez  étendu  dont  nous 
nous  occupons,  M.  Chevallier  et  moi ,  et  qui  a  pour  but  de 
signaler  les  nombreuses  falsifièations  que  l'on  fait  subir  aux 
substances  alimentaires,  travail  que  nous  livrerons  inces- 
samment au  public. 


»»%^»i^^^»<%^^^»<»%^^<^^»%^i^< 


Des  acddens  causés  par  les  gaz  qui  se  dégagent  lors  de  la 

"vidange  des  fosses  d aisance. 

On  sait  que  dans  certaines  circonstances ,  les  gaz  qui  se 
développent  pendant  qu'on  opère  le  curage  des  fosses  d'ai- 
sance, déterminent  l'asphyxie,  soit  partielle,  soit  complète 
des  ouvriers  ;  mais  on  n'avait  pas  remarqué  jusqu'à  présent, 
que  des  accidens  plus  ou  moins  graves  se  faisaient  apercevoir 
chez  les  personnes  qui  habitent  les  maisons  où  ce  curage  est 
opéré. 

^  Voici  ce  que  nous  avons  observé  tout  récemment  Dans  la 
nuit  du  i7au  i8  mai,  des  ouvriers  vidangeurs  ayant  procédé  à 
l'enlèvement  des  eaux  vannes,  dans  une  maison  quai  St-Michel, 
les  gaz  qui  se  dégagèrent  pendant  cette  opération  furent  ex- 
cessivement abondans ,  et  ayant  rempli  la  cage  de  l'escalier, 
ils  pénétrèrent  dans  plusieurs  appartemens  (i),et  donnèrent 
lieu  chez  plusieurs  locataires  à  des  indispositions  plus  ou 
moins  sérieuses. 

(i)  Le  portier  ayait  négligé  d^arertir  les  locataires  qu'on  devait 
vider  la  fosse. 
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QufttM  de  ces  locataire  qui  habite&t  deux  appartemens 
au  y  au-dessus  de  1  entresol,  fureol  réveillés  presqu*ea 
même  temps ^  à  une  heure  du  matin*  L*un  deux  du  sexA 
masculin  I  éprouTait  un  sentiment  de  malaiàe  qui  fut  suivi 
d'oppression  :  il  sauta  promptement  à  bas  du  lit  et  «'empressa 
d'ouvrir  la  fenitre  ;  la  respiration  de  Tair  put  lo  soulager  un 
peu}  l'autre  locataire,  une  femmes  ressentait  une  vive  agita- 
lion,  des  maux  de  tête ,  et  des  envias  de  vomir,  mais  tous  ces 
•jmptdmee  cessèrent  chez  les  deux  malades  lorsqu'on  eut 
répandu  du  chlore  sur,  le  carreau  d'une  p^èce  attenante  à  la 
chambre  à  coucher ,  et  lorsque  ce  chlore  réduit  en  vapeur 
et  mêlé  à  lair  atmosphérique  eut  été  respiré  pendant  quel- 
que tempe  (  environ  une  demi  heure  ). 

Des  deux  personnes  habitant  l'appartement  voisin  (  deux 
femmes),  l'une  fut  excessivement  agitée,  elle  éprouva  un 
tnalaise  Indicible ,  et  ne  put  dormir  de  là  ttuit  ;  l'autre  àfait 
une  oppression  très  *  fatigante  :  elle  fut  forcée  de  se  lever,  et 
de  faire  usage  d  eau  vinaigrée  qui  la  soul&gea  un  peu* 

Deut  feâimes  locataires,  logeant  au  5*  dans  lA  même 
chambre,  offrirent  des  exemple»  bien  différent  de  sens!'» 
bilitë;  l'une  fut  extrêmement  malade ,  eut  desenyies  de  to* 
mir  ,  et  ne  put  dormir  de  la  nuit;  lautre  n'éprouva  patiA 
moitidre  indisposition. 

De  semblables  effets  doivent  déjà  s'être  ihanife^tés  et  M 
manifester  encore  dans  de  semblables  circonstances:  â^k 
nous  les  avions  observées  sur  trois  personnes  ;  mai^  leK  ifl^ 
disposions  avaient  été  moins  graves.  Il  est  probable  ijue 
d'autres  indispositions  de  la  même  nature  auront  été  altri» 
buées  i  d'autres  causes  que  celles  qui  les  avaient  produites. 

La  vidange  ayant  dû  être  continuée  dans  la  nuit  du  lu  att 
ai, les  locataires  avertis ,  prirent  des  précautions,  et  les  per- 
sonnes qui  habitaient  les  deux  appartemens  au  3*  écagey  ne 
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IdreftI  pas  iacoiaiiiodées.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  per« 
abnnè  qui  habitail  le  S' j  ses  précautions  ayant  été  mal  prises^ 
elle  eut  des  envies  de  vomir ,  et  eUe  ne  put  dormir  de  la 
nuit. 

Les  gas  dégagés  des  malièlM  pendant  lenlèvement  des 
«aitr  n)€ameêy  étant  susceptibles  de  produire  de  tels  accidensi 
â  serait  nécessaire^  i^  de  brûler  ces  ga&  à  Taide  de  procédés 
convenables;  a^  de  prendre  des  précautions  pour  que  ces  gaz 
ne  pussent  pénétrer  dans  les  appartemens ,  puisqu'ils  noir- 
cissem  laiç^teriei  toutes  les  dorures,  les  tableaux  et  les 
peintures  dans  lesquelles  on  a  fait  entrer  de  la  céruse  \  enfin, 
parcequ'ils  sont  nuisibles  à  la  santé. 

On  peut  se  mettre  à  Tabri  de  tous  ces  inconvéniens  en  agis- 
sant de  la  manière  suivante  : 

1^  On  prépare  une  eau  chlorurée  y  en  ajoutant  à  un  seau 
d*eau  25o  grammes  (8  onces  )  de  chlorure  de  chaux  sec  et  en 
poudre,  agitant  avec  un  morceau  de  bois,  laissant  déposer 
et  tirant  à  clair  Teau ,  qui  occupe  la  partie  supérieure  du  vase» 
et  qui  est  Teau  chlorurée,  le  chlorure  de  chaux  liquide. 

a^  Leau  étant  préparée  on  en  mouille  de  vieux  chiffons^ 
des  toiles  d'emballage ,  etc. ,  et  on  s*en  sert  pour  former  des 
bourelets  qu'on  met  sous  les  portes  ;  on  en  suspend  dans  Tap^ 
partenient  sur  des  cordes  tendues  etprès ,  proportionnant  le 
nombre  de  ces  chiffons  ou  toiles ,  à  la  grandeur  de  l'appar- 
tement. 

3»  On  se  sert  de  l'eau  chlorurée  liquide  restante  pouf  arro- 
ser les  issues  (les  escaliers,  Corridors  etc.  )  par  lesquelles  les 
gaz  doivent  passer  avant  de  pénétrer  dans  les  appartemens. 

On  sait  que  le  gaz-chlore,  qui  dans  ce  cas  se  dégage 
des  chlorures,  a  la  propriété  de  décomposer  Thydrogène 
sulfuré  émané  des  fosses  d'aisance ,  et  des  matières  végétô- 
animales  en  décomposition.  C'est  sur  cette  propriété  qu'est 
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basée  la  méthode préyentive  que  nous  proposons,  méthode 
qui  fat  mise  en  usage  en  1826,  parla  commission  choisie 
dans  le  sein  du  Conseil  de  salubrité,  à  laquelle  on  confia 
la  mission  de  surreiller  le  curage  d*égouts  où  les  matières 
étaient  accumulées  de  manière  à  mettre  ces  égouts  hors 
de  service.  Dans  ce  cas ,  cette  commission  employa  le  gaz* 
chlore  pour  détruire  lliydrogène  sulfuré  qui  se  dégageait 
en  grande  quantité  des  matières  qu'on  enleyait^  et  son  suc- 
cès fut. tel,  que  le  gaz  sortant  dans  une  rue  où  il  j  avait  un 
grand  nombre  de  faïenciers,  était  décomposé  totalement, 
de  façon  qu'il  n*y  eut  pas  la  moindre  plainte,  et  que  pas  un 
vase  ne  fut  noirci  (i).  A.  Gretaiaibb. 


NOTE 
Sur  la  préparation  de  la  glace  artificielle^  par  P.  H.  Bou- 

TIGHT. 

L'hiver  sans  gelée  que  nous  avons  eu  donne  un  nouveau 
degré  d'importance  à  la  préparation  de  la  glace  artificielle 
qui  se  fait  maintenant,  dans  la  plupart  des  pharmacies,  d*a« 
près  le  procédé  de  M.  de  Courdemanche. 

Je  ne  serais  pas  revenu  sur  cette  fabrication,  bien  connue 
d'ailleurs,  si  je  n  av;^is  pas  lu  dans  Fexcellent  Traité  dephar» 
maeie  de  M.  Guibourt,  que  les  moules  de  cuivre  étamé  de- 
vaient être  préférés  aux  moules  de  fer-blanc ,  parce  que 

(i)  Noas  apprenons  à  Tinstant  qu'une  sixième  personne,  M.  A  P.« 
logeant  au  cinquième  étage ,  avait  été  réreillé  en  éprouvant  det 
élourdisscmens ,  une  suffocation^  et  qu'il  n'avait  pu  dormir  dans  la 
nuit  du  17  au  18  «  quoiqu'il  eut  répandu  dans  la  chambre  le  contenu 
d'un  flacon  d^cau  de  Cologne^ 
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oeax-ci  étaient  corrodés  et  percés  presque  aussitôt  par  lacide 
du  mélange.  En  employant  le  procédé  qui  m*est  commun  avec 
M.  Dumeyleti  ancien  député,  et  qui  n'est,  après  tout, 
qu'une  modification  de  celui  de  M.  de  Gourdemanche,  on 
éyite  cet  incon-vénient ,  sans  tomber  dans  rinconyénient  plus 
gtRfe  d'employer  du  cuivre. 

En  effet,  je  possède  deux  moules  de  fer-blanc  dans  les- 
quels j*ai  préparé  plus  de  cinq  cents  livres  de  glace,  et  qui  ne 
sont  pas  encore  bors  de  service.  Gela  tient  sans  doute  à  la 
plus  grande  concentration  de  lacide. 

Voici  notre  procédé,  il  a  constamment  réussi,  et  il  rem- 
plit d  ailleurs  [toutes  les  condiitions  désirables. 

L'appareil  nécessaire  se  compose: 

i^  D'une,  boite  en  bois  de  cbéne,  de  i3  pouces  6  lignes 
de  longueur,  de  3  pouces  de  largeur,  et  de  6  pouces  de 
hauteur,  toutes  ces  mesures  prises  de  dedans  en  dedans. 

a^  De  deux  boites  en  fer-blanc  construites  dans  la  même 
forme,  mais  ayant  chacune  la  pouces  de  longueur,  7  lignes 
de  largeur,  et  6  pouces  6  lignes  de  hauteur. 

La  boite  en  bois  est  destinée  à  recevoir  le  mélanj^e  frigo- 
rifique ;  les  deux  boîtes  en  fer-blanc  devront  contenir  l'eau 
qu  on.se  propose  de  convertir  en  glace. 

Le  mélange  frigorifique  se  compose  de  3  livres  d'acide 
sulfurique  affaibli  par  une  addition  d'eau  telle  qu'il  ne 
marque  plus  que  4'  degrés  à  l'aréomètre  ou  pèse-acide. 
Dans  le  cas  où  on  n'aurait  pas  cet  instrument  à  sa  dbposi- 
tion ,  on  arriverait  à  ce  résultat  en  mêlant  ensemble  sept  par- 
ties en  poids  d'acide  sulfurique  du  commerce,  qui  indique 
en  général  66  degrés  à  l'aréomètre,  avec  cinq  parties  d'eau 
également  en  poids. 

Quelques  réflexions  sont  indispensables  sur  cette  première 
opération. 


1 


46^  $ovwMÂhhn  cauma  véHCâiA , 

Att  moment  où  se  fera  le  nélunge  d*acidt  et  é^eau  qui 
Tient  d'être  indiqua,  il  se  manifestera  un  trè^grand  déga- 
gement de  calorique^  et  la  températuro  de  U  U^eur  a'éle» 
▼era  eonsidérablement.  U  faudra  done  éviter  toute  prëcqpine 
tien,  en  versant  Feau  dans  Taeide^  ou  faeide  dans  l'eau»  et 
surtout  n  employer  pour  cette  (^ration  qu'un  raso  de  gièt 
qui  présentera  une  résistance  convenable. 

Lorsque  la  température  du  yiélange  aura  été  ramenée  è 
celle  de  Fatmosphère  dans  laquelle  on  opérera,  ou  en 
dautres  termes,  lorsqu'il  sera  refroidi  »  il  sera  pn^ro  i 
Tusage  auquel  il  est  destiné.  On  le  verseni ,  à  la  dose  de 
3  livres ,  dans  la  boîte  de  bois,  et  on  j  ajoutera  là  Vinstant 
même  4  livres  de  sulfate  de  soude  bien  pulvAM  ;  ou  afptera 
un  instant  ce  mélange  à  Taide  d'un  bâton ,  et  on  j  plongera 
les  deux  boîtes  de  fer^blanc  préalablement  ^ren^pliea  d  eau 
pure  et  nette. 

Ces  deux  boîtes  devront  être  placées  de  manière  à  laisser 
entre  elles  et  les  parois  intérieures  de  la  belle  «n  boie  uu 
léger  intervalle,  afin  que  le  mélange  d*aoide  et  de  sel  puisse 
circuler  librement  autour  des  boîtes  de  fer-blanc 

L'effet  de  ce  mélange  est  tel  qu'un  thermomètre  qui  y 
serait  plongé  indiquerait  presqu^à  Tinstant  un  abaissemeut 
de  i3  degrés  et  au-delà  :  au^bout  de  lo  nûnutes,  l'eau 
contenue  dans  les  boîtes  de  fer-blane  commencera  à  se 
troubler,  et  bientôt  des  glaçons  se  formeront  contre  les 
parois  intérieures.  Quinze  minutes  après,  l*eau  des  boites  et 
le  mélange  frigorifique  seront  ranaenés  à  une  température 
commune ,  et  dès-lors  ce  dernier  ne  sera  plus  utile  pour  la 
continuation  de  l'opération.  U  conviendra  donc  de  procéder 
à  un  nouveau  mélange  qu'on  stibstituera  au  premier,  et  dans 
lequel  les  boîtes  de  fer-blanc  devront  être  plongées  de  nou- 
veau. Les  glaçons  augmenteront  bientôt  de  volume;  ib  ae- 
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ront  adhërens  aux  parois  intérieures,  et  il  sera  indispensable 
de  les  en  détacher  soigneusement.  Cette  opération  se  fera 
avec  une  grande  facilité,  en  pressant  plusieurs  fois  entre  les 
doigta^  pour  les  rapprodier  Tune  de  Tau  Ire,  les  feuillet  de 
fer-blanc  qui  composent  les  grands  côtés  des  boîtes:  par  ce 
mojNKi»  h  partie  de  leau  qui  ne  a^ra  poiipl  epoore  oonv<if tie 
m  glaee  «e  mettra  direetemmt  m  eontaot  av^o  le^  pi^rpii  4^ 
fer-blanc,  et  elle  recevra  i|||médiatepaeBt  l'effet  ^m  liiéWpg^ 
frigorifiques.  Cette  petite  opération  est  de  la  plus  grande 
importance,  et  le  succès  dépend  presqu 'entièrement  de  son 

En  général,  après  4^  ^^  So minutes ,  Veau  est  tolakment 
euiYanie  en  glaee.  Si,  contre  toute  attirate,  on  n'était  arrivé 
^'imparfaitMoeAt  à  ce  résultai  ^il  faudrait  recourir  à  un  troi* 
aîèaie  Biélange,  et  procéder  eçwme  on  Fa  indiqué  pour  1§# 
deux  premiers. 

Chaeune  des  deux  boitet  contiendra  une  tablette  de 
(jlaeç  très^pure  et  trèsnsolide,  du  poids  d  une  livre  et  deini^. 

U  veste,  pour  compléter  cette  qoie,  à  présenter  quelques 
observations  générales. 

IxMraqu'oii  opérera  pendiint  l'été,  il  s^ra  ^ès*utîle  de  pré- 
parer ses  mélanges  dans  ub^  cave  dont  la  température  cons- 
ente eslli  peu  près  de  4*  ito  degrés  )  en  emploiera  l'eau  sor«* 
taiH  du  puits,  et  on  mettra  à  la  cave ,  avant  d'en  faire  usaget 
)Wde  et  le  auUate  de  soude. 

Enfin,  on  devra  apporter  quelque  soin  dans  le  choix  du 
sulfate  de  soude,  et  éviter  d'employer  celui  qui  serait  effleuri. 
li'inc^Mervation  de  cette  recommandation  a  dû  contribuer  à 
feùre  échouer  l'opération. 


n 
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Les  vëgëtaux  fournissant  chaque  jour  aus  dumistes  des 
substances  nouvelles:  nous  croyons  qu'il  est  utile  de  lesfidre 
connaître  à  nos  lecteurs.  « 

De  taconitinen 

Un  de  nos  collègues ,  M.  Pallas ,  avait ,  dès  Tannëe  i8a5  ^ 
reconnu  que  l'aconit,  vulgairement  nommé  tue^loiq^joconitum 
fycoetonum ,  contenait  une  substance  alcaline ,  et  il  l'avait 
obtenue  en  écailles  ayant  une  couleur  jaunâtre,  (f^,  lapre^ 
mière  année  de  notre  journal^  page  ipS .)  Plus  tard,  en  xSSa, 
M.  Geiger  avait,  d'après  ses  expériences  physiologiques  sur 
les  aconits,  tiré  la  conséquence  que  les  aconits  ftcres  de- 
vaient contenir  une  substance  narcotique  différente  du  prin- 
cipe acre.  Cette  opinion  ayant  porté  M.  Hesse  à  faire  des  re- 
cherches chimiques  sur  l'aconit  napel,  il  obtint,  en  traitant 
les  feuilles  sèches  par  le  même  procédé  suivi  pour  obtenir 
P atropine  (i),  une  substance  particulière  qu'il  a  appelée 
aconitine»  Cette  substance  ne  paraît  pas  susceptible  de 
cristallisera  l'état  le  plus  pur;  elle  est  alcaline,  blanche,  gre- 
nue, ou  sous  forme  d'une  masse  incolore,  tran^arente, 

ayant  l'éclat  du  verre. 

I  ■  " ■  -   ■  ■  ' — " *■ 

(i)  Ce  procédé  consiale  à  précipiter  la  décoclion  ou  Texlrait  de 
belladooe  par  la  magnésie  hydratée,  à  recueillir  le  précipité,  le 
layer  &  grande  eau ,  à  le  faire  sécher,  puis  à  le  traiter  par  Talcool 
bouillant  qui  dissout  Tatropine  et  la  laisse  déposer  par  refroidisse- 
meut.  (Y.  le  Manuel  du  pharmacien,  t.  2  ,  p.  5i.) 
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-:  L'aoonitiiie  est  inodore;  sa  sayeur  est  litière  ^  ptiU  âcrë'} 
mais  cette  âcreté  n*est  pas  persistante  :  l'àcreté ,  qiii  n'ap*** 
paittent  pas  à  l'aconitiiiey  disparait  si  Ton  combine  plusieurs 
fois  cet  aleaK  a^ec  les  acides ,  décomposa&l  le  sel  formé.  - 

L'aconitine  pure  du  privée  du  principeftcre ,  e^i  Vénéneuse 
ttt'  jAiis  haut  degré.  Un'  cinquantième  de  grain  dissous  dan^ 
un  peu  d'aicool  étendu  d^eau,  suffit  pour  tuer  unmoitieati 
dttns  l*e^ace  de  qijelq^es  mtilutes;  à  l'aide  d'un  douzième  de 
grain ,  on  peut  tuer  un  petit  oiseau  avec  la  rapidité  de  Féclair; 
perlée  sur  TiBil ,  elle  prodoit  une  dilatation  de  la  pupiUe ,  qui 
ne  dure  que  peu  de  temps. 

L'aconitine  est  fadlement  funble,  non  volatile;  elle' 
detine  à  la  diâtiUation  sèche  des  vapeurs  ammoniacales;  elle 
est  peu  solfuble  dans  leaif ,  très-soluble  dans  Valcdol  et  dans 
FétherV  ces  solutions  sont  alcalineà;  la 'solution  aqiieusè 
li*est  pas  préiÂpitée*  pair  rhydrochlorate  de  platine  liquide. 
L'aCônitine  est  sôluble  daiis  Vacide nitrique; la  solution  n'est 
pas  «okirée;  Tacide  sulforique  la  colore  en  jaune,  piris  en 
rouge  amaranthe  sale.  Cette  substance  neutralise  complète* 
ment  les  acides^  mais  lès  sels  sont  încristallisables.  L'analyse 

élëmeotaûre  de'  i'aconiâne  n'a  pas-  eiîccxre  été  Êiite. 

'  .  ... 

De  la  colckicine. 

••  ■       »  •  •  ' 

On  àait  que;  MM.  Pellelier  et  Caventou' ont  découvert 
dans  les  bulbes  du  colchique  d  automne  un  principe  alcalin  ^ 
ht  vératikie,  principe  qui  existe  aussi  dans  la  cévadiQe  et  Tel- 
lâxire*  MM.  Hesse*  et fGetger* annoncent  daiis  les  Armaleê  de 
pharmacie^  septième  volume,  troisième  cahier,  page  ajrSi 
la  découverte,  dans  les  semences  de  ce  colchique,  d'une  nou- 
velle substance  à  laquelle  on  a  donné  le  pom  de  colchiciàek 
Cette  substance  s'obtient  en  traitant  ces  semences  par 'Je 
même  procédé  que  celui  mis  en  usage  pour  obtenir  la  thttft- 
X.  3o 


»  ■ 
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jfHm  (i):.  Qepwdyml  îlfsi  dittiiift  4*#bimlftlai«okllioiM  p«re 

I^4p96i}  P4».cM^  ne  jouM  .p»^4AUatei44|ii*<m  MMoque 

/ira  q«|{(;A^«|i#,  kx4f*^t4^  ^1  ^hkVMAt:  alcgUlM  ;:  #U«  Mtr 
tralisecependant  complètement  l^iKiM^),^!  fic^iMt  apn^ft^lUI 
df^  seU  QiiHalUA9)»Ie>>  ^<^  qu^  M  I^U  |Vid  ^W  ^i4i»MMi  Ses 

^vtM)9  94t|€m^  pKéoiiHM  k  sol^iion  df^mwmi»  de  pkdM 

pd^[QiÇMU».gQlQiMÎQfi  p«i$^#iMifiphe  Mè^prqiaplAiMA^iM 
IWt  fft  au  ymx^  Vm^  siftIfiWQtM,  CtWQCMytéi  k  Mk»f«  4^ 

à  un  chat  ^  Vège»  di9-  btiit[  aioii|wie».>  délmiBikia:clMkDCltiff^ 
mal  de  la  salivation ,  des  déjections  ajvines  abondantes  ^  des 
Tomissemens,  une  marche  chancelante,  des  cris  plainti&y 
dMQifilètelinBScoiivuUfe,  enfio  k  noit^  qui  euti  ii«<^  ^^ 
|N»ttlk4td0iiiM  kfitfteatmoooL  Loi^.  de  Vaulopsie,  omoex^i' 
iBt9^.  q«o  ITdstomdc  ei  le  «àaal  indettiRal  ëfipDrriptMWTiwtt  e»* 
Ain»iDeas>  et  ifk'il  ji  atakwi  épanehêmen^  de  uatg  dans  te«t0 
li^réteBdue^ 


m'  m' 


(r)  On  traite  les  graines  par  de  Talcool  bouillant  qui  cnlèyc  un 
Été  aofde,  on  précipité  ce  sel  par  la  magnésie,  et  on  reprend  le  pr^' 
^pité  parr«lcoolboiûii»»t.  L*alcool  par  éTaporation  ïmtt  déposer 


Dé  à»  lobéàne.  ■"'•'^ 

Oa a  donné  ce  nom  au  princi|)ie  actif  du  lobelia  inflata  {i\^ 
obtenu  par  M.  Colhouu ,  professeur  de  matière  médicale  au 

•  ■  * 

(|oIlé||e  de  Je0ei;son  ^  à  Philadelphie  (a). 

Voici  comment  on  obtient  ce  produit:  on  fait  agir  pen- 
dant sept  à  huit  heures  de  Tacide  hydrochlori(]^ue  étendu 
d*eau  sur  les  feuilles  4u  lobelia  inflata;  oji  décante  pour  ob- 
tenir lU  Ifauide  'y  on  faiit  évaporer  pour  cha^er  lexcès  d  aQide« 
Lorsque  la  réduction  eat  suffisante  ,^  on  aperçoit  des  crist;aux 
au  fond  du  vase;  mais  ces  cristaux  étant  mêlés  de  sub«> 
atpncés  étrangères ^ on  traite  par lalcooli  qui  di^sput  le^  crisr 
tiMu^,  et  on  tait  évaporer  de  manière  à  obtenir  un  ^tçait^ 
transparent^  que  M.  Golhoun  regarde  comme  le  principe^ 
acttfdelalol^Tie(3). 

Yoici  les  caractères  de  la  lobéline;  elle  se  présente  sous, 
torme  d'un  extrait  brunâtre,  un  peu  épais^  ayant  de  la'resn^ 
^pmblance,  parles  propriétés  physiques,  avec  la  nicotine  pré- 
parée d'après  le  procédé  de  M.  Berzélius»  Sa  saveur  est  celle 
du  lobelia.  Gomme  cette  plante ,  elle  exerce  sur  la  gorge  une, 
action  irritante,  particulière,  qui  se  fait  sentir  pendant  ui), 
certain  temps ^  et  qui  exi£[e  des  ablutionâ  fréquente^  pc^ir 
s'en  débarrasser.  La  lobeline  est  légèrement  d<iliqHes<?ente^.  et 
se  ramollit  loi^que  l'atmosphère  est  h^i;uide.  Un  c^ao^- 

(i)  Le  lobeUa  in/UOa  «cêtfc  ■Bl«reH«mcBt  daa»  la  Viiiginîtt  y,\m 
ÇaAafla;il«ftaulliTé  au  JajrdÎQ-dAfrJIfHUQt  «i  dans  4ive)?A  jac<|iDs 
d|i  paris.  I^s  indigènes  remploient  coni^ft  ua  éoiëtique  4aengic|iie. 

(2}  Ube  partie  de  cet  arlicle  est  extrait  d'une  traduction  faite  pav 
notre  collègue  M.  G.  Trévet  (de  Caen). 

(3)  Il  serait  &  désirer  qti*on  fit  de  nouvelles  recliercliee  sur  ce  pro- 
duit, ponr  tacher  de  l'obtenir  à  l*élat  de  pureté,  et  reconnaître  sfîe 
9el  remarqué  par  M.  Golhoun  est  un  sei  de  lobéiine  t 

3o. 
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ment  de  température  ne  la  détruit  pas:  exposée  pendant  trois 
mois  dans  une  capsule  et  dans  un  lieu  humide,  dans  la  sai« 

son  d  eté|  elle  a  consenré  le  principe  caractéristique  de  la 

"...    »  .  .  • 

plante. 

L'alcool  dissout  parfaitement  lalobéline;  Tétherla  dissout 
à  peine.  Sa  couleur  est  le  brun  foncé;  elle  passé  au  brun  jau- 
nâtre lorsqu'on  la  traite  par  le  charbon. 

Cette  substance  forme  des  sels  avec  les  acides.  If  tartrate 
est  déliquescent;  il  donne  des  cristaux  peu  distincts.  On  ob- 
tient  ces  cristaux  en  exposant  le  sel  à  une  température  mo- 
dérée pour  que  leau  puisse  s'évaporer.  Le  sulfate  etThydro- 
chlorate  délobéline  présentent  les  mêmes  apparences  que  le 
tartrate,  ces  sels,  qui  sont  déliquescens,  ont  la  saveur  delà 
lobéline. 

La  lobéline  mérite  d'être  étudiée  en  raison  clés  propriétés 
marquées  dont  jouit  le  lobelia  d'où  on  la  retire.  En  effets 
Bar  ton,  Bigelow,  Chapmann,  ont  indiqué  le  lobelia  inflata 
comme  une  plante  acre  et  dangereuse,  qui  lorsqu'elle  est 
introduite  dans  l'économie  animale,  procure  des  vomisse* 
mens ,  une  transpiration  abondante ,  et  quelquefois  des 
coliques  et  du  narcotisme. 

Lé  docteur  Gutler,  qui  était  atteint  d'un  asthme,  s^est 
guéri  à  l'aide  de  ce  libella ,  et  il  a  écrit  un  mémoire  sur  ce 
sujet.  Il  affirme  dans  ce  mémoire  que  ce  végétal  agit  par  un 
principe  ftcre;  que  ce  principe  est  soluble  dans  plusieurs 
menstrues ,  et  qu'il  passe  à  ia  distillation. 

Le  lobelia  inflata  a  été  employé  par  le  docteur  Andrew 
contre  l'asthme,  la  coqueluche^  le  croup  spasmodique  (i). 
Dans  ce  cas,  ce  végétal  agit  comme  vomitif,  expectorant  et 
diaphorétique. 


■•«*•■ 


(i)  GlascDw  médical  journal^  mai  18:18. 
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Lehhelia  inflata  a  été|  en  Franoe,  le  sujet  d'expérimenta- 
tions. M.  Bidaut  de  ViUiers  s'en  est  servi  comme  énaétique.: 
on  emploie  les  feuilles  ou  les, semences  en  poiidre  on  en 
teinture.  La  dose  de  la  poudre  obtenue  ayec  les  feuilles  est 
'de  10  à  20  jgprains,  employée  comme  vomitif  f  et  de  la  moitié 
•de  cette  dose,  si  on  s'en  sert  pour  déterminer  l'expectora- 
tion. 

La  t^ture  du  lobeUa  se  donne  à  la  dose  de  3o  à  4o  gouttes 
dans  un  liquide  approprié.  L'infusion  de  la  plante  est  em- 
(pk>yée4  la  Nouvelle-AngUterre  contre  la  leucorrhée- 

On  ne  doit  employer  le  htelia  qu'avec  circonspection. 
Coxe  rapporte  qu'un  charlatan  qui  donnait  à  ses  malades  une 
cuillerée  à  café  de  ce  végétal  en  poudre,  tuait  les  malades  en 
5  ou  6  heures,  lorsqu'il  n'y  avait  pas  à  la  suite  de.  l'adminis- 
;tration  des  vomissemens  ou  des  selles  (  Am^nc.  Dlsp, 
p.  373.) 

La  lobéline  obtenue  par  M.  Golhoun  ne  nous  semble  pas 
«voir  été  obtenue  à  l'état  de  pureté:  il  est  cependant  pro- 
bable qu'il  existe  dans  cette  plante  une  substance  active, 
peut-être  susceptible  de  cristalliser.  La  publication  du  pro- 
fesseur de  Philadelphie  doit  porter  nos  collègues  à  faire  des 
recherches,  et  à  examiner  le  lobelia  urens  (i)  qui  croît  dans 
le  département  de  la  Mayenne,  dans  les  lieux  bas  et  hu- 
mides, et  qu'on  a  rencontré  dans  les  bois  humides  à  Saint- 
Léger  et  aux  environs  de  Fontainebleau.  Ce  lobelia  parait 
jouir  de  propriétés  analogues  à  celles  attribuées  au  lobelia 
inflata^ 

De  la  saponine. 

Nous  avons  dans  plusieurs  de  nos  numéros  parlé  d'un 


'•-* 


(i)  Bodard  avait  signalé  cette  plante  comme  devant  être  employée 
comme  médicament  (Cours  de  botanique  méd%  comp*  »  t.  3,  pv  ià{ti) 


^hdpe  ptfrti^tttMT  existant  dans  jAiinews  ^i%étBidt,  «ft  àa« 
qnel  oti  avait  donné  le  nom  de  9a{x>inne(t). 

M;  Fremy  fib  a  tout  récenimetit  eTpétimemé  mir  là 
f»ne  elctt^àite  (hi  miatipon  ^d'^fn^e  (a) ,  et  «1  «si  «m^é  à 
«lainre  que  *ce  produit  tt»ité  prr  T^ekk  kydMcUoriqm 
*'é«6iidn  d'^àu ,  'èouê  l  mflttenoe  éé  la  «ibulttilir,  fourMissait  nme 
poudre  blanche,  acide ,  à  laquelle  U.  Fremy  a  donné  leMMi 
û'atédè  as&utiquê,  L'ircide  e^ttlique  de  M.  ¥tê&ff  sefàk,  se- 
lon Itii,  t^squépàt*  h  potasse:  k  cet  ^l,  il  t^nsfukvitlttbt 
alors  la  sapônin^,  ^iri  pouilrait  être  cOMudénéé  'cotame  t^ 
isavon.  On  a  encore  énns  l'opîtiion  que  l'adde  e^cttlîque  dtait 
combiné  a  tine  matière  pat^ticftilière  qui  VMiàqneratt  «es  pto^ 
priétés.  Qlioi  quHl  en  soit,  le  nonip^  acide  jouit  dés  proprié«- 
tes  'suivantes  :  il  est  pe«i  ^oluble  dans  Teati,  «fèléble  àkÊis 
l'akoo1,eièii  peuft cristalliser; il  est  ptesqM insipide;  ti%itéplir 
laclde  nitrique,  il  est  transformé  en  une  résine  jaune ^  priN 
bablemèi!^  atîde. 

LVcidécsculîqwe  èe  coinbinè  atte  les  bases  ihefrganiqdel, 
et  ôii  petit  obtenir  d^s  èifâuiate^  ée  potasse  de  sbiide  et  d*MH 
monYaqtfê  qui  sont  isolnbles  âat»  Teato,  et^ui  Ifont  premilt%«li 
liquide  un  aspeet  gélatine<ù je.  Ge^  ènouh^Bê  peuvent  •enuil- 
liser  datas  l-ricool  fltible.  Le^  ^irire»  ^mtmét  K6iit  fUSdtuMts 
dams  Yéait  ;  hisÂs  plusitetfrs  peutent  <;ri>stftllis«r  étm^  l'tUMél 
aqutoi^. 

Ûè  ta  iék^téiné. 

fl 

On  sait  que  MM.  Royer  de  Genève ,  Planiarà,  Pauqui,  Ottt 
traité   la   digitale,  et  annoncé  que  ce  végétal  contient  lin 


(a)  Ce.  principe  avait  été  signalé  daoa  le.  marron  d'Inde  4puir 
ltfr<  Efgoî^i^i  élévfe  pb;u^a«ifiii  de  Th^piXal  nûUuire  du  Vftl*^de- 


^frimipé  partieulier^  auqaelib  ont  totrftéie  nota  dé  âSgltti'> 
SBe«  Un  phannwciefi  françaôs  a  |ô«l  f^oaQmnent  vtàreêêé  i 
rAobidimie  toyade  de  mëdiséme  me  Mb^tâiKce  Uamclie  ttiii^ 
âaUnie^  à  iagnelle  âtadoonri  le  mlmewofii)  niaise  fdumni^ 
den  n'avait  pa^ind^fn^la  nëtiiode  de  fii^é^ratk>fi.  L'Aea*' 

,  dame  im  %  foit  écrire  pMlt  lai  demander  de  feire  cMnaître 
le  mode  d extraction;  nous  l'indiquerons  à  nos  letfteWM 
aussitôt  cpi'à  Mm  airrivé  à  notre  ^^MinaÎMitice  (i). 

De  Vacide  valèriàm^e. 

On  sait  qiw  M.  Grote  découvrittdaosfeaa  distillée  de  valé- 
riane un  achte  npx  fut  étudié  par  M.  f^eiïlï.  \  V^  le  traité 
de  chimie  àe  ^erzélius^  tom.  5  pag.  96.)  Cet  acide  vient 
4l*<ètfe  k  fl«îèt  de  nouveUes  ofasenrafions  dues  à  M.  Tr^lns^ 

L  aoide  Hialërià»iqiie  «est  iiqtiideiy  ÎRooloi«t|  lîfi^de  lec^léfr» 
jgîneiiiL;  it  a  beacoup  d'axuiogîe  par'^on  îddeiir  «vec^^e 
de  la  racine  «t  de  rkuîle  «oaeirtidte  de  4k  wzUfmm  ii^omaiU^ 
«eette  ^deor  est  tnoHM  aensâale^  jorsfiie  .r^eà  «ombiile  l'atide 
4r?ec  une  ba$e;  îKims  «Ue  tae  is  efface  jamais  4ocaisefllentv 

.La<sat*eur  de  V-aoide  valériaatq^te  est  l3«s-£orfee|  très^lbctde 
et  repoussante;  sa  sa^ete  est  p^wtâhte.  ai  i^neide  est 
ïéleidii^  il  laisse dMis  la  bouùhe  iftii  4ffiâ6pe»|>aÙt  'dotaoeâu^i^ 
Mb  poids  spécifique -est  à  %&^%  depresûon^^à  lO^œfitigti. 
ifgalào,^4t  ^  <^«^^  liquide  à  ^—dl'';  il  iMtAle  «ans  ^^éaidii, 
^aà  donnant  4uie  fUtoMne  intlnise^  cluHiCfé  à  ^32*  eoHâ  «lObe 
pression  de  ^^^Gl*  il  entre  en  ébullition  ;  il  est  soluble  dai^ 
3a  parties  d'eau  k  i^  centigrardfis^  l'alcoid  le  dii^ovl^  en^ 
zieute  |>poportipn;  il  ae  iiasak  ptfs  sohd^  dâtts  l'bi^ile  d W 


iiiimn  I  iiitiiti    I  xiiin^  »i 


'  4fl4ît«oe  ^  a'eccttpi!  du  «làne  «I  jet% 


4y^  fomuiAif  BB  CHiN»  mmoÊiMMf 

live  ni  dans  l'essencede  térébenthine;  il  est  très-soluble  dam^ 
Tacide  acétique  concentré,  ayant  1,07  de  densité;  Tacide  sid> 
furique  le  jaunit  à  froid,  et  il  le  décompose  à  chaud:  il  7  a 
alors  formation  d  acide  sulfureux  ;  Tacide  nitrique,  même  à 
chaud,  n'a  pas  beaucoup  d'action  sur  cet  acide. 

M,  Effling  a  donné  la  composition  de  l'acide  valérianique 
sec;laToici: 

En  atomes.  En  centièmes. 

100=764,37  64,96 

i8H3six9,3i  9,54 

3  O  s  3oo,oo  a5,5o 


iW«i 


1176,68  100,00 

On  prépare  l'acide  yalérianique  en  agitant  l'huile  ês$€Br 
tielle  de  valériane  avec  du  carbonate  de  magnésie,  ajoutant 
de  l'eau;  on  soumet  ensuite  le  mélange  à  la  distillation:  on 
obtient  une  huile  qui  n'est  plus  acide,  et  dont  l'odeur  e$t 
moins  forte  que  celle  de  l'huile  qu'on  a  traitée;  on  ajoute 
de  l'acide  sulfurique  en  quantité  convenable  au  liquide  qui 
reste  dans  la  cornue,  et  ou  distille  de  nouveau  :  le.  valérianate 
est  décomposé;  l'acide  valérianique  passe  à  la  distillation. 

On  peut  obtenir  lacide  valérianique  par  un  autre  procède 
décrit  dans  l'ouvrage  de  Berzélius;  il  consiste  à  saturer  fean 
distillée  de  valériane  parjle  carbonate  de  potasse  ou  de  soude;  s 
distiller,  pour  séparer  l'huile,  puis  à  décomposer  par  Tacide 
sulfurique,  pour  obtenir  l'acide  valérianique  par  distilla- 
tiott. 

On  peut  aussi  traiter  l'huile  de  valéiiane  par  la  potasse 
et  parla  soude,  puis  agir  ensuite  dans  le  but  de  séparer 
l'huile,  puis  l'acide.  ^ 

L'acide  valérianique  se  combine  aux  bases  et  forme  des 
sels  {des  vaUrianates).  Ces  sek  ont  une  odeur  particuliii«> 


une  saveur  douce  suivie  dun  arrière  goût  piquant. Il  y  a  de 
ces  sels  qui  sont  déliquescens;  il  en  est  d'efflorescens;  enfin , 
quelques-uns  sont  inaltérables  à  lair. 

Les  valérianates  cristallisent  avec  plus  ou  moins  de  facilité  : 
ils  sont  gras  au  toucher,  plus  ou  moins  solubles  dans  Teau  ; 
aoumis  à  faction. de  la  chaleur^  ils  sont  décomposés;  mais  il 
y  a  d*abord  dégagement  .d*une  petite  quantité  diacide  qui^ae 
volatilise  sans  altération:  les  acides  forts  séparent  Facide  va- 
lérianique  de  ses  combinaisons.  Cet  acide,  de  son  côté,  àér 
compose  les  benzoates  et  les  carbonates* 

Les  valérianates  de  potasse  et  de  soude  sont  tdéliquescens. 
Le  valérianate  de  zinc  cristallise  en  lames,  par  le  refroidisse- 
meott.de  sa  dissolution  faite  à  chaud;  mais  il  se  prÀente  sous 
forme  d'aiguilles,  lorsqu'on  Tobtient  parl'évaporatiôn  span<- 
•tanée.  Le  valérianate  de  baryte,  qui  est  inaltérable  .à  l'air., 
.ae  présente  sous  forme  d'une  masse  saline  amorphe.  Les  va- 
lérianates .de  chaux  et  de  magnésie  cristallisent  en  aiguille^ 
qui  ^e  Aont  pas  déliquescentes.  Le  valérianate  de  plomb  se 
dépose  en  cristaux  lamelleux  d'une  dissolution  opérée  à 
43haud;  par  levaporation  de  la  liqueur,  on  l'obtient  sou 
forme  d'un  sirop  qui  s'épaissit  au  point  de  devenir  filant. 

L'acide  valérianique  forme  avec  les  oxides  de  mercure 
deux  sels,  l'un,  appelé  valérianate  mercuivax^  est  peu  soluble; 
«a  dissolution,  saturée  à  ioo%  laisse  déposer  le  sel  en  petites 
aiguilles;  l'autre,  le  valérianate  mercurique ^  est  be£iUCO\\f 
plus  soluble:  si  Ton  £dt  bouillir  sa  dissolution  avec  un  excès 
il'oxide  de  mercure,  ellç  laisae  déposer  parle  repos  un  sous* 
.^1  de  couleur  jaune  clair  :  ce  aous-sel  est  pulvérulent» 

(Extrait  de  divers  journaux  scientifiques.) 

A.   CUVILUBR* 
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NOTB 

Z)^  M.  BouTiGNT  sur  les  empoisonnemens  par  t arsenic. 


Uïi  in^ttndtt  se  ^ôrte  bien  en  semdtMnt  è ubl«  A 
inr«e  apfMstît.  AMsicAt  aprè»  il  éçftwtft  dtt  mfalise ,  des  nsii» 
«éeft)  il  tottftt)  pais  il  ëprMnre  4és  «MmUem  ^dwaft  ï» 
vmsM  ta  fdiq(»vtt  «OfoîMilit.  Etifitt ,  il  espère  dans  idlliefv 
ribles^soufirances  ;  <0t  Mi  pkyftiotidfiiîe  «et  «m  uwàâfw  crts»- 
sMT«t  etictfré  IVeMfptvitttè  des  d<y«il«itrt  lâtMWtt  €pi  «Ht  fré- 

On^eroit  A  tm  <efn|K>iBoniteaieiit  ^  lit  jiMice  se  ttan^wt» 
Mf  lefe  Ketiic,  et  Ikit  pnncë4er  à  le  néeropitew  On  rec^nnft 
et  Toii  cenadâte  <de«  <MM>pdreft  «lfrt7»M.  De  petîss  «Kxrffe 
bknes ,  eottdes ,  esfstefit  «ft  gnind  ira«ibt*e  éeiu  1  «■tvniac^ 
et  eont  recueillis  atee  soiii  ^  pour  tètre  annljs^ 

On  en  profeMe  eut  ^desthorbonft  ardeti»^  et  il  ee  «uvifiiiti 
vfre  tûrdeur  arHîiic^  <fue  i<de!t  le  tiwoftde  reewiiiait. 

Uneautre  (juantité  est  réduite,  etityornit  evr  tes  paniis4« 
tube»  titie  «couche  «nétatlicfne  d*%iii  gris  d*aeier;  <2e  Éiétal  «ett 
recueilli ,  «t  placié  sm  des  chavlNMns  atrdmi,  et  Ion  reçoit 
la  vapeur  qii*il  fomMiit  ^m*  Mie  lame  de  t«me  décatpé^  q«*il 
bfanchiu  fei  je  êem  une  ^t^efnière  q^esiÛMi  c  A  t;«Miie  db- 
tance  tetiait^h  ^nie  lamef 

Bntivi,  cm  fait  be^llir  tine  tt^ifème  ^quantité  de -la  «mi- 
ti^re  Mikpeore  <tiftw  dé  IVmu  diâi^lée,  e:  ron  y  t^ene  «de  llad  Jk 
hydr^ittlfuriqihe  cràs^-ctoïKjâlitrë.  Ge.  t^énctif  •ddtemikie  la 
formation  d'uh  pnéi^të  d*<Mie  beHe  œuieur  jattae^  I^ 
même  «otelieia  ^rébipite  en  vert-pré  par  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal. 

Supposons  que  Ton  en  reste  là,  et  demandons  si  Ton 


■X 


promit  «•iidiiiw  qve  l'indmiii  4fà  atmdt  ëpn>ùvë  im 
•jwpt&oieft  Kpw  j'ai  déorhs,  est  mort  ^npobonâé  |iar  rar* 
flcnncNoos  répokidrotts^  mm.  Cela  serat  eeteenèveoieiit  pi*o^ 
bable ,  il  y  aurait,  si  Ton  veut ,  ceat^mUe  cMXre  an  à  pariier; 
mais  un  expert  chimiste  qui  aurait  procédé  comme  je  viens 
ûe  le  dire,  €t'(jui  laffinorerait  ^  assuminttit  'Sur  sa  tetv  tnte  ici^ 
rible  responsabilité.  \ 

Nous  connaissons  en  e^t  Hm  mélange  anti-opbtalmique 
qui  a  des  propriétés  qui  approchent  beaucoup  de  celles  que 
nous  véxiwns  tte>dét»il<id ,  À  l'odeur  »Uiaroë^  frè».  Mais  cette 
odeur  alliacée  peut  se  former  de  mille  manières  et  de  toutes 
^è)M^  <hiiis  les  ^eim  lii^tives.  D  ailleuiis,  d'autt^e^  siib- 
shtttd^s  t[ue  l*a)*sehie  '{>d^èâei!ft  ««t«è  ùient.  Vétkkct  hyèto'*^ 
t^^fiKft,  débouv^t  fi»  M.  t^étouee,  €fi  ^ue  j -ai  «vitr^vti  iW»* 
^tiée  â^mière,  «n  dién^illmt^  Talciôi^  ^de  Taeide  tfuMiriqûe  0l 
4fti  tiwc  (  I  ) ,  {K!»fièll«  %^  ^lus  iiftHit  d^gtë  rode>6i*  laUraeée. 

Je  le  répété ,  «e  n^est  pt)(M  )à  la  Wtkfkie  que  l-im  iok 
^uiyne  ^àti^  tmè  opëMs^  de  de  j^fei  L'on  «^«atpOser^i 
commettre  de  funestes  erreurs,si  Ton  s'éèbrtait  de  Moelle  ^qm% 
été  tt$icée  "par  M.  Ôfâla ,  ^  ^ni  $e  KéïsuMrè  éanis  llsis  Slhc  orpé- 
t^îo«s  9tfivâfn^à,  fait^  è«r  iiÀre  s^s<^  et  tnèmê  t{u$iti^t^ 

I®  Réduire  Tadde  àrsénieut  ; 

àC"  l'a^ô^e^  ée  tto^v^u  ;  ^ 

3**  Le  précipiter  par  l'acide  hydrosuif urique; 

Jf  Lé  di»»otHire  {ifiKr  iMiriiMià^u^  ; 

t$*  Le  ^ire  «^àraf»%  par  l'ieiddit^blfl  d'«ti  «K^d^ 

6*  Enfin,  décomposer  le  sulfure  par  la  soude,  |iilK^dëtè^ 
It^^rpéfif  lV»â^U¥  ftlli^eée^ 

A\<m,  Maift  ^^eulèmem  ^Ih^ ,  «n  <sem  «eriaki  d%<^()ir'%gl 

^rMNwiaéfind^H  el^a|po«r  tilt«:  f«fmW4Fdb»/v 


«{76  JOmurAL  BB  CMnOB  iducAUi , 

BUT  de  Tsciâe  araénieux,  et  Fou  conclura  qu'il  j  a  eu  empot- 
«cmnemenl  par  larsenic.  En  suivant  une  autre  voie  qae 
celle-là 9  on  s'exposetait,  on  ne  peut  trop  le  redire,  à  corn*' 
mettre  de  funestes  erreurs. 


NOTE 
Sur  PejBereice  de  la  Pharmacie  en  Angleterre. 

« 

Les  nombreuses  et  intéressantes  discussions  qui  ont  eu 
Uett  dans  le  sein  de  l' Académie  royale  de  médecine,  touchant 
^exercice de  la  pharmacie  en  France,  nous  ont  porté,  pea- 
jdant  notre  séjour  à  Londres  dans  le  mois  de  mars  dernier,  i 
poser  quelques  questions  à  des  pharmaciens.  Ces  questions 
j>nt  pour  but  de  flaire  connaître  les  lois  et  réglemens,  ou 
|out  au  moins  les  usages  qui  régissent  les  p)iarmaciens 
^exerçant  à  Londres. 

Voici  ces  questions,  et  les  réponses  qui  y  ont  été  faites  : 

Vn  Quelles  sont  les  lois  ou  les  actes  du  parlement  qui  ré- 
gissent à  Londres  la  profession  de  pharmacien  ? 

R.  Nous  nen  connaissons  aucune,  et  par  conséquent  il 
n'y  en  a  pas. 

D.  Y  a-t-il  plusieurs  classes  de  pharmaciens,  et  qu'en- 
tend^on^r  chemUt  and  droguist,  cheniist  operatii^e  y  ahemist 
and  surgeon? 

A.  Par  chimiste  et  droguiste,  on  désigne  le  pharmacien; 
psgr  chimiste  opérateur,  on  désigne  le  pharmacien  chimiste 
.qui  prépare  les  réactifs  et  les  produits  qu'il  Tend  ;  enfin,  par 
4$himiste  et  chirurgien,  on  désigne  un  homme  qui  est  tout  i 
la  fois  médecin  et  pharmacien.  Ce  dernier,  pour  exercer  h 


p-' 


f>.  dmt  être  reçu,  ft  œtlf  réception  est  txig2e<]par 
les,  actes  du  paileraeiit(i).  -    m.  i'/t 

D.  Y  a-t-il  des  études  à  faire  pour  être  admis  à  eièrdeB 
kpfaaraiaeieP  ^        A 

jR.  Aucunes  ne  sont  prescrites;  cepeiidfont/eB|[âiéiai,  k» 
personnes  cpii.olit . des  (rfËdnes.  ont  é^  eleirées'  datts.4es 
pharmacies  avant  d«xereeF«  -      .....c:-  u.: 

X>«,Un  étranger  peut«il  exercer  à»  Loadfees  kf  '  protesion-dv 
pharmaôeaP  i  "•*  1  ^'  î*^ 


i  .M 


jB.  Qui,  »-  r--' -  '•■•''  •=  î 

D,  Quelles  sont  les  conditions  qui  «sont  «esiigées^desfiélèBtaéd^ 
en  pharmacie  à  Londres?  .  ^    .     i    ; 

H.  On  n'est  pas  forcé,  comme  nous  ravons^éjà^  dity-^e 
ftire  un  apprentissage;  maisy  «n  général,  on )eÊàii;i^Onidrf«[ 
naiide  àun  éUjvetvois^  quatre  et-  même  cinq  ans,  et  uîmt 
éet«me  qui  s'élél^  de  <oo  à  3oo  livrés  stetting  (de'r,SbocJïr 
6>5oD^  Êrarncs.) •    -' >''   '•' -  •    •-.•■!••••■     •     ^1  •»/,■■  .  ; 

Z)«  Xa  noii>4^ption*^eS'phandadèns  at-t^eUe  des  iaoefli^ 
▼éniénsp'-    »'-»)-.'■  ....     ,r'.  -,   *  -j   :.-  î 

A.  Oui,  et  datts  ce liaMmieht  on  cherckei  ^HmV'Un^uete 
àa  parlement  qui  «exigea  des  personnes  devant  exôrèer  Si 
phatmàdeksgarjuniesnécessaltHe^'  '  .•«>.-    'n 

D.  Y  a-^t-il  des  fois  qui  régissent  la  vente  des  poisons  ?" 

i{.  Les  poisons  wnt  livrés  sans  formalités;  mais  la  plopvvi 
des  pharmaciens  refusent  de  délivrer  les  poisons  connus  du 

■  #  •  ■ 

vulgaire  (iî).  '  la      .      ) 


i*mI« 
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■  (i)  La  plus  grande  piim4e  de  la  pratsque  itiédicale  à  Londres  ;  est 
entre  les  mains  Û4B  ntétiecins  pharmaciens  ^  latraison  est  qu  iMise 
Tisile  de  médecin  coûte  une  guinée ,  tandis  que  le  niédecin-pharioa^ 
cien  ne  compte  pas  ses  ▼isîtés ,  mais  seulement  ses  médicamens.  Cette 
manière  de  faire  présente  de  grands  inoonvéniens. 
(3)  Cette  réserve  est  d'autant  meilleure ,  qu'à  I^ondres  on  garde 


p.  S'il  itiiè  eoqsiMé  ifs'ttB  pl^aonoîen  éàt  Tcndb 
substance  yën^neuse  qui  eût  senri  i  fiapeisoiiM^y 

IL  Le  pharmacien  pourrait  être  blAmë;  mab  ik  a 
être cohApM» ,  k ha  af a j^as pas  pay iM  lecaa» 
i>.  Y  »-t4t  bettuoiMip  de  phtamacians.  iostmiiii^? 
JR.  La  pliarmacie  compte  beauoonpv  à\i 

tique  ;  elle  se  rapporte  à  beaucoup  d  autres  objets 

D,  Le  pharmacien ,  en  Angleterre,  peut-il  vivre  koiMra- 
UttÉMDi  de  l^^^i^tfaiM  dei  kt  pfamniMH»? 
R.  Comme  à  Paris. 

Là  se  boiîBGiii  los  q««siieM-qw  nemie  aniens.  «dbresiéci  i 
plusieurs  pbamoeieiMi  Ca4|lR^^heMIllaftî•ainlît9^dés•mîaiit 
w»  éial^lûr  à  Loôdrea  ua  i«pd«  de  eëceptfpe  «pis  donalU  deii 
eoofiance»  leahiKiiflieS)  admîsiii  exercée  la^phAnmcâe*  ejM* 
prouvé  leur  capacité*  Il  est  probable  que  cette  grande  ftM*^ 
tmasera  iraite^pliia;  tànd  À  k  tnbuue  aeglebev.  et  que  les 
lois  qui  seront  le  résultat  des  recherches  faites  et  des>dMtli^ 
aîiMis.quioAt  ta  Uevi  smi«e  wîH  daasiW.seMide'rAotdéiûe 
db  méifaMÂnfi,  de  la  FacMilfté^  dane  les  écobs;  et  daaiei  k  «<>» 

mission  nommée  pour  revoie  im  pro}<lilll>  sei^vwoal^  de  hiM^ 
pour  aak  pajns  qui  a  déjàt  adopté  une  gMwte  parM  i<  t^ 

aasfsSK  A^GHafKiaiaMya(it)* 

chez  soi  le  mort  autant  qu*on  le  reut ,  et  qoe  le  cadavre,  ^fapt.^^^Mf 
iniminé»  n'est  point  eianain^  rnmmft  cela  se  JaiLaaEraace*. 

(i)  Mons  avons  eebUë  daAiira  ooiaialti»  U  aoai  de  l'aetaur  àfi  la 
mo/^surt£air^^to$phânfmd9'Lûndc9S  :.  Mie  note  asi  de  M.  Cbe* 
vaUier*  ; 


DS  ^àjmMi^f  ^m  M  T.9x;^qiffffif^.  J^ 


par  M.  l^TPWi 


»••■•!    r.  •       '        •      l^iij 


OofX^^^e  géaérakment  la  morve  comme  une  maladie 
incurable,  et  M.  Youalt  attribue  cette  circonstance  à  la  dif- 
^^i^ltç^sinon  à  rimpossibilité  de  faire  arriver  les  moyens  mé- 
dicamenteux jus({u  au  siège  du  mal.  M.  Stonj  pense  que 
fÇ^  dj^Q^Ué  peuf  éliîe.^awnç,^.ttt  U  ^i^^pojsiç  ^  f"«M^ 
tions  d*acide  carbQi^;û,qi;j9.  I^e  jS^uçqè^  ^h*U  ^  avoir  obtenu  de 
cette  médication ,  dans  un  cas  de  morve  conf  l'mée  sur  un 
fljl#ff«i1(,  99raÂt  4e)^  dign^  4'û|t4¥4t^e^i;  l^irIPi^^.W<^i3<il!  le 
Afivkpjit  ^iiQÇN^  f\m  a^H^  Jt^ji  4«%  médepius»  qi4  cm(  CQAPajb-f. 
iMiM  def  .bielle  reçW<;bi$^dH  4<)ict^vur  £1^qjuc^  ^ui;  la  transr 
wtmm  di)  h  i9Qi^e  dH9  <Qhe.¥4  à^  rbon^meu 

S».QHimiiwt>  ditril^Ja  JMPKVt  mÀ  présentait  W  ca^r» 

{ÎAi|Kiaif<»:i^lcéré«  el  pire#qi*^,déuiw^;  ii  ]i;  ^vait  qn  éoQuli^ 
ismt  ^\m^  suaKièf «  nmcoschpur^Idn^e  d^  ^Q4^^r  U  plii^  f^i^ 
tide^duii^^q^iikujr  j»ii«^ï^YilisdJMr9^eti  p^^^e^^nti  4(Q%  ^i«« 
âe  aa»^;:k*gllan<kk9  sou^-ma^iUaw^  étaient  tuiné£4e$i,,  .^t.  ii^ 
eiBstaîft  pbisîteufls.aufeire»  s(jrinpi^mi^  <i«i  110  p^ri^at^i^^t,  an*) 
MB  doQfe^ttie  la  B«toti€)  d«  la  «laladii^  4oi>t  «U^  était.atii^^iMfi 
Une  fittule  qtt'eOe  pRésfiniràt  iTun^d^  ja^i^im  indiqua 
qu'elle  était  en  outre  attaquée  du  famm  Etlil^SuA  ^aig'i^^  ^ 
prie  un  bol  purgatif  de*  catoniell  eH  d  alioèsi; .  \m.  aé ton  f  iaI  placé 
fousla  mâchoire  9  et  pansé  duque  jmir  avec  Votagiiewl  géni-( 
pksjtiqae.  Ou  oomnença  ensaite  àiui  faiore  reapifec  i-acid^t 
carboniqÏM)  que  Ton  produisait  eo  venuit  de  Tacide  solfun 
tique  iHF  un  mâa^ge  de  eai4>oiiate  de  chaïui  e^  Sem^Wàm 
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prit  aastt  quelquefois  le  sulfure  noir  d*antimoine  et  quelques 
toniques  végétaux,  tels  que  Tellébore  blanc,  etc. 

Sous  l'influence  de  ce  traitement,  la  jument  a  guéri  com- 
plètement ;  et  M.  Stony  dit  lavoir  vue  plusieurs  fois  peiidant 
cinq  ans,  sans  qu*elle  offrit  aucun  symptôme  qui  annonçitle 
retour  de  la  maladie.  P. 

(Gazette  médicale.) 


Effets  de  Tiode  sur  Pépiderme  et  Us  cheçeux ,  par  M.  Srttmui 

(Médical  Magazine  Boston). 

L'auteur  rapporte  qtie  dans  llÛTer  de  i83i  à  1 833,  après 
avoir  pratiqué  Famputation  de  4a  jambe  diefl  un  sujet  affecté 
d'une  maladie  scrofuleuse  du  coudepied ,  il  ne  plit  obteinr 
pendant  long-temps  la  guérison  de  quelques  ulcères  soro* 
fuleux  situés  sur  le  tibia.  Voulant  agir  sur  la  constitution , 
et  combattre  la  diarrhée  qui  semblait  entretenir  ces  acddeas 
fâcheux ,  il  prescrivit  Tiode.  AVant  cependant  -  que  Tappa*^ 
rence  des  ulcères  eût  été  modifiée,  et  quinabe  jouta  environ 
âpres  que  le  malade  eut  commencé  à  dire  usage  de  Tiode,  il 
i^marqua  que  le  cuir  chevelu,  qui  depuis  loii{g*temps  était 
couvert  d  écailles  et  d'ordures,  en  était  compléceimenc  dé* 
barrasse;  et  que  ses  cheveux,  qui  aUparatant  étaient  secs  et 
léH*eux,  avaieift  pris  un  beau  luisant,  et  étaient  plus  flexibles 
qu'ils  ne  Tavaiént  jamais  été. 

'  Cette  observation  du  malade  conduisit  M.  Stedman  àfaire 
la  méiiie  yemarque  chez  d  autres  sujets  scrofuleux- soumis 
à 'la  même  médication.  Une  diose  remarquable,  c'est  que  ^ 
pendant  que  \éi  cheveux  et  le  cuir  chevelu  éprouvaient  cette 
amélioration  ^  les  tumeurs  ou  les  ulcères  scrofuIe«ix^  contre 
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le^uek  cette  médication  était  spécialement  dirigée,  ret* 
taient  dans  le  même  état* 

Tous  ces  malades  étaient  soumis  à  la  diète  lactée  et  à  Tu- 
sage  de  Fiode,  d'après  la  formule  suivante,  donnée  par 
M.  Lugol  : 

Iode 5  grains. 

Hydrochlorate  de  potasse lo 

Eau  distillée 4  onces. 

Six  gouttes  deux  fois  par  jour  :  augmenter  graduellement 
jusqu'à  quarante  gouttes.  P. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Institut. 

Séance  dii  6  mai.  Réfraction  atmosphérique,  M.  Arago 
donne  divers  éclaircissemens  au  sujet  de  deux  Mémoires 
lus  à  la  Société  de  Cambridge  par  MM*  Chevalier  et  Airj, 
dans  lesquels,  d'après  les  journaux  anglais,  ces  savans  au- 
raient rectifie  quelques  inexactitudes  qui  seraient  échappées 
jadis  à  M.  Arago.  Ce  dernier  présente  d'abord  lliistorique 
de  la  découverte  qu'il  fit  en  1809  de  la  polarisation  de  la 
lumière  par  l'atmosphère.  Il  signale  les  conséquences  qui 
semblent  pouvoir  se  déduire  naturellement  de  l'angle  de 
polarisation  qui  s'observe  sur  les  molécules  aériennes;  mais 
il  annonce  une  nouvelle  théorie  qui  rendrait  les  consé- 
quences moins  certaines.  Pour  faire  sentir  l'utilité  de  ce 
genre  de  polarisation ,  M.  Arago  rappelle  qu'elles  l'ont  con- 
duit à  une  explication  complète  de  l'un  des  plus  étranges 
phénomènes  de  l'optique;  nous  voulons  parler  d'un  corps 
métallique  recouvert  d'une  mince  couche  de  vernis,  et  qui, 
exposé ,  au  nord ,  par  exemple ,  à  la  seule  lunnère  du  ciel 
X.  3i 


MreÎDi  cfaangetit  oomplétemeni  de  couleur,  ëtail  umAt 
rouge  ,  tantôt  Tert ,  et  de  toutes  les  nuaooei  întennëdiaiits 
entre  oeUes4à, suivant  Theurç  deVobMrTatioo;  d*une plaque 
en  un  mot  qui  serait  jusqu'à  un  certain  point  un  cadran 
solaire  chromatique.  Passant  de  là  aux  faits  sur  lesquds  les 
célèbres  physiciens  anglais  déclarent  n*étre  pas  d'accord  SYec 
lui  I  M.  Arago  ré(>ète ,  contradictoirement  à  M.  Chevallier, 
que  la  lumière  de  la  lune^  dans  son  premier  quartier,  par 
exemple  |  offre  des  traces  non  équivoques  de  polarisation.  Si 
Tobservateur  de  Cambridge  ne  les  a  pas  aperçues,  c'est  qu'il 
se  sert  d  appareils  qui  n  ont  pas  une  sensibilité  suffisante. 
M.  Arago  ne  peut  pas  se  tromper,  car,  non  •seulement  il 
aperçoit  le  phénomène,  mais  il  le  mesure.  La  même  remarque 
s'applique  à  la  prétendue  absence  de  la  polarisation  dans  la 
lumière  des  nuages.  Cette  lumière  arrive  en  effet  à  notre 
osil  mêlée  de  celle  que  réj^échit  la  couche  atmosphérique 
comprise  entre  le  nuage  et  nous.  Or,  comme  cette  deraiète 
est  polarisée ,  si  le  soleil  brille ,  il  est  évident  que  la  lumière 
totale,  conformément  aux  observations  de  M«  AragO,d(Mt 
être  partiellement  polarisée. 

M»  Arago  avait  annoncé  le  résultat  singulier  et  jusqu'ici 
inexplicable  que ,  dans  le  plan  vertical  passant  par  le  soleil, 
Àl  y  a  dans  un  ciel  parfaitement  serein  un  point  qu'il  appelfe 
neutre^  dt,  dans  lequel  on  n'<iperçoit  aucune  trace  de  polari- 
sation.  Il  ajoutait  qu'au-delà  de  ce  point  la  polarisation  10- 
devenait  sensible,  mais  en  sens  contraire.  Ce  fiiit  a  été  coa- 
testé  par  MM.  Airy  et  Chevalier  à  la  fois*  Trompés  par  leor 
mémoire  ou  par  de  faux  renseignemens ,  ib  ont  cherche'  la 
polarisation  inverse  dans  le  voisinage  du  soleil ,  tandis  qu'elle 
.  est  vera  l'opposite.  M.  Arago  annonce  qu'il  ne  doute  pas  (p^ 
des  physiciens  aussi  habiles  ne  confirment  sa  découverte  i^ 
qu'ils  se  placeront  dans  des  conditions  favorables. 


.-  ^  * 
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Lt  fait  de  la  polarisation  par  réfraction  de  là  lumière 
atmosphérique  semblait  lun  des  plus  difficiles  à  expliquer  de 
lopttque*  M.  Arago  cite  de  nombreuses  expériences ,  des- 
quelles il  résulte  que  ce  sont  des  réflexions  multiples  qui 
donnent  lieu  à  cet  étrange  phénomène.  Pour  ne  mentionner 
qu'une  de  ces  expériences ,  nous  dirons  qu  a  laide  de  moyens 
pour  ainsi  dire  microscopiques  dont  il  fait  usage,  il  est  par- 
Tenu,  même  après  le  coucher  du  soleil,  à  apercevoir  ce 
genre  de  polarisation  dans  la  lumière  réfléchie  par  la  mince 
eouche  d'air  comprise  entre  la  terrasse  de  VObservatoire  et 
la  rue  ToisinCé  11  a  également  cité  avec  détails ,  à  Tappui  de 
cette  théorie,  le  changement  dans  la  hauteur  et  même  dans 
i'azilnufc  du  point  neutre  qui  résulte  de  là  présence  de 
quelques  nuages  dans  latmosphère.  Envisagés  sous  ce  point 
de  vue,  les  phénomènes  de  la  polarisation  atmosphérique 
doivent  donner  lieu,  dit  M.  Arago,  à  un  monde  dexpé* 
l&ences. 

^  Séance  du  i4^  M.  Gagniard-de^Latour  adresse  une  note 
sur  une  substance  gélatineuse  obtenue  par  la  simple  action 
de  Teau  et  de  lair  sur  Falcool.  D'après  Tinfluence  que 
Tair  exerce  dans  l'hydratation  du  sulfate  calcaire  et  du 
phosphore,  ainsi  que  dans  la  cristallisation  de  quelques 
solutions  salines ,  l'auteur  a  cru  qu'il  sersdt  utile  d'examiner 
•i  les  gax  qui  entrent  dans  la  composition  des  substances 
Cliniques  ne  pourraient  pas,  étant  mis  pendant  long- temps 
en  contact  avec  l'eau  e^osée  à  l'air,  donner  lieu  à  la  forma- 
tion de  quelques  matières  solides  du  règne  végétal  ou  ani- 
mal. Pour  son  premiei*  essai ,  il  introduisit  dans  un  matras 
de  rhydrogène  bicarboné,  obtenu  par  la  réaction  de  l'adde 
Bulfurique  sur  l'alcool  ;  il  renvetsa  ensuite  le  col  de  ce  matras 
dans  de  l'eau  bien  claire  contenue  dans  un  verre  à  pied ,  qui 
fut  placé  à  la  cave.  Au  bout  de  quatre  jours ,  cette  eau  était 

3i. 
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devenue  sensiblement  trouble  ;  celle  qui  était  au  fond  da 
verre,  examinée  au  microscope,  offirait  quelques  pedts  flo- 
cons blancs;  six  jours  après,  il  se  forma  dans  Teau  beaucoup 
d  animalcules  :  il  paraîtrait  donc  que  lliydrogène  bicarboné, 
par  Taction  spontanée  de  Tair  et  de  Teau ,  se  transforme  en 
une  matière  organique ,  à  Taide  de  laquelle  certaines  espèces 
du  règne  animal  peuvent  éclore  et  se  nourrir. 

Dans  une  masse  de  lo  kil.  d*eau,  contenue  dans  un  vase 
de  faïence  placé  à  la  cave ,  il  fit  plonger  un  tube  de  Woulf , 
communiquant  avec  l'air  d'un  tube  bouché ,  dans  lequd  il 
.avait  mis  un  peu  d'alcool  à  34^,  d'après  l'ingénieuse  théorie 
de  Dumas  sur  les  éthers;  il  présumait  que  la  vapeur  alcoo* 
lique  dont  l'air  se  chargerait,  étant  elle-même  un  hydrate 
d'hydrogène  carboné,  pourrait  se  condenser  avec  Feau 
comme  le  gaz  précédent.  De  nombreux  animalcules,  plus 
gros  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  se  développèrent 
dans  l'eau  du  vase  au  bout  de  quelques  jours.  Quatre  mois 
plus  tard ,  l'eau  contenait  beaucoup  de  petits  animaux  visi- 
bles à  l'œil  nu ,  que  M.  Audoin  a  reconnu  pour  des  crtista« 
ces  branchiopodes.  Mais  une  formation  qui  n'est  pas  moins 
curieuse^  c'est  l'apparition  d'une  pelote  gélatineuse  et  blanche 
qui  poussa  sur  le  bord  du  tube  de  Woulf ,    qui  était  in- 
dissoluble dans  l'eau  bouillante ,  et  qui  supportait  sans  se 
gâter  un  long  séjour  dans  l'eau  exposée  à  l'air.  En  effet,  une 
pelote  de  gélatine ,  obtenue  par  le  moyen  ci-dessus^  se  con* 
serve  depuis  cinq  mois  à  la  cave  dans  l'eau;  elle  est  seulement 
devenue  jaunâtre,  et  a  diminué;  mais  cela  tient  de  ce  qu'il 
s'est  formé  dans  la  gâatine  plusieurs  rOtifères ,  auxquels  elle 
parait  servir  de  nourriture.  M.  Cagniard-de-Latour  pense 
que  la  gélatine  minérale ,  que  M.  Longchamp  a  nommée 
barégine^  est  analogue  à  cette  gélatine  de  i'alcooK 

Séance  du  39.  Par  suite  de  communications  antérieures 
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sur  le  même  sujet,  M.  Moreau  de  Jonnès  annonce  qu'un 
tremblement  de  terre  s*est  fait  sentir  aux  Antilles  dans  la 
soirée  du  aa  janvier  dernier.  Il  a  été  ressenti  à  la  Martinique 
à  7  heures  4^ minutes.  La  veille,  dans  la  nuit  du  ai  au  aa 
la  ville  du  Pasto,  dans  le  Haut-Pérou ,  avait  été  détruite  de 
fond  en  comble  par  une  série  de  tremblemens  de  terre 
violens. 

Aux  Antilles,  ce  phénomène  a  été  limité  à  une  seule 
secousse,  formant  un  mouvement  ondulatoire. du  sol. 
.  M.  Ghevalli^  écrit  à  FAcadémie  pour  réclamer  la  priorité 
sur  M.  Gavaillon ,  de  Tapplication  du  charbon  animal  à  la 
conservation  des  sangsues.  (  V.  le  Journal  de  Chimie  médi* 
calâj  t.  IX,  p.  575.) 

-  M.  le  baron  Ghauchruc  de  Grahanes  adresse  un  Mémoire 
sur  un  dépôt  d'ossemens  présumé  anté-diluvien ,  récemment 
découvert  à  Pons  (Gharente-Inférieure).  Ges  ossemens  ap- 
partiennent à  un  grand  nombre  d'animaux  :  on  en  remarque 
plusieurs  dont  les  analogues  vivans  n'existent  pas,  du  moins 
dans  nos  climats.  De  ce  nombre  sont  la  tête  «d'une  espèce 
de  cerf  inconnu,  qui  se  rapproche  du  renne,  et  les  frag- 
mens  d'un  grand  bois  de  cerf  d'une  espèce  également  per» 
due,  mais  voisine  de  l'espèce  ordinaire ,  un  humérus  d'un 
gros  bœuf,  et  un  fémur  de  cheval ,  etc. 

M.  Payen  adresse  une  note  sur  la  réaction  spéciale  du 
tannin  sur  les  racines  de  diverses  plantes. 

M.  Poinsot  lit  une  nouvelle  théorie  siur  la  rotation  des 
corps.  ^ 

.  Séance  du  a6  mai.  M.  Pelouse  écrit  à  l'Académie  qu'en 
examinant  l'action  de  la  chaleur  sur  un  mélange  de  sulfovi* 
nate  de  baryte  et  de  cyanure  de  potassium,  il  vient  de  dé* 
couvrir  Véther  hydrocyanique  qui  avait  échappé  jusqu'ici  à 
1  Investigation  des  chimutes. 
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Cet  ^her  est  liquide,  incolore ,  d*une  odeur  alfiaoëe  trsi« 
forte ,  d'une  grande  action  délétère  sur  Féconomie  animalei 
inflammable,  bouillant  à  8a^  sous  la  pression  atmosphériqiiS| 
d  une  densité  égale  à  0,787  à  +  i5^,  très-peu  $oluUe  daai 
Teau.  Soluble  en  toute  proportion  dans  lalcool  et  réthsé 
sulfurique.  Il  ne  précipite  pas  le  nitrate  d'argent,  et  ressemblt 
sous  ce  rapport  à  l'éther  hydrocblorique  qui  ne  décomposé 
ee  sel  qu'après  avoir  été  préalablement  détruit  par  Faction 
de  la  chaleur. 

L'éther  hydrocyanique  est  formé  de  volumes  ^auK  de  gaz 
oléifiant,  et  de  vapeur  prussique  condensée  de  moitié;  os 
qui  indique  et  son  analyse  immédiate  et  sa  densité  de  va« 
peur. 

M.  Pelouse  annonce  en  même  temps  que  l'idée  ée  recher- 
cher l'éther  hydrocyanique  lui  a  été  suggérée  par  une  lettri 
que  lui  écrivit  M.  Liébig ,  dans  laquelle  il  loi  annonçait  qus 
M.  Zeize  venait  de  trouver  un  corps  particulier  jouissant  df 
propriétés  acides,  formé  par  l'action  du  sulfure  de  bariiim 
sur  le  sulfovinate  de  baryte,  et  composé  de  telle  sorte  qu'en 
peut  le  considérer  comme  de  l'alcool  duns  lequel  le  soufrs 
remplace  l'oxygène.  Toutefois,  M.  Zeiae,  qui  ne  parait  pii 
considérer  cette  sorte  de  réaction  comme  propre  à  former 
des  éthers ,  n'étendit  pas  plus  loin  ses  recherches* 

Par  suite  de  la  correspondance ,  M.  Moreau  de  Jonnèsi 
demande  la  parole.  «  Deux  personnes,  dit*il  (MM.  Chevallier 
et  Cavaillon),  ont  réclamé  la  découverte  d'un  procédé  pour 
conserveries  poissons  et  les  sangsues  pendant  un  long  trans- 
port,'en  mettant  du  charbon  pulvérisé  dans  l'eau  qui  les  con- 
tient. Maift  cela  n'est  pas  nouveau.  En  1 817,  employé  comn* 
officier  d'état-major  près^  du  ministre  de  la  marine,  et  étant 
chargé  de  présenter  diverses  améliorations  coloniales,  j^ 
proposai  d'introduire  dans  nos  établissemens  d' Amérique  l '^ 
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goramiy  poisson  comestible  qui  forme  à  i'ile  de  Bourbon  une 
partie  de  la  nourriture  des  nègres.  Ce  poisson  aT^it  été  intro<* 
duit  à  Bourbon  par  Poivre,  qui  Tapporta  de  Java,  où  il  avait 
été  amené  antérieurement  par  les  Chinois,  qui  Tavaient  pris 
au  Japon.  Lepoisson  qui  devait  faire  le  trajet  étant  cette  fois  en 
quantité  considérable ,  je  prescrivis  la  carbonisation  de  fin- 
térieur  des  tonneaux  dans  lesquels  ces  animaux  devaient  être 
transportés,  et  j'avertis  que  pour  ein  pécher  la  putréfaction  de 
Teau,  on  devrait  au  besoin ,  y  mêler  du  charbon  pulvérisé.  Ge^ 
instructions  furent  suivies,  et  elles  donnèrent  les  plus  heureux 
résultats  ;  car  on.  parvint  ainsi  à  transporter  de  Tile  Bourbon 
des  goramis  vivans,  à  la  Guyane  et  h  la  Martinique.  Je  n'ai 
d'ailleurs,  poursuit  M,  Moreau  de  Jonnès,  aucune  préten* 
tion  à  l'invention  de  ce  procédé.  Mais  si  la  réclamation  a 
laquelle  j'ai  fait  allusion  au  commencement,  ne  peut  être 
admise,  il  n*en  est  pas  de  môme  pour  son  application  au 
transport  des  sangsues,  attendu  que  l'importation  de  ces 
animaux  forme  une  branche  de  commerce  importante. 

En«fFet,en  1817,  il  s'en  importait  pour  177  mille  francs 
seulement. 

Tandis  qu'en  i8ata,  cette  importation  s'est  élevée  à 
1,724,610. 

C'est-à-dire  que  la  oonsommatiou  a  été  environ  10  mille 
fois  plus  grande^ 

f^is  sou/ftarUe.  M.  Cagniard  de  Latour  lit  une  note  sur 
les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  la  vis  soufflante  pour 
l'usage  des  forges  et  sur  la  théorie  de  cette  machine.  On  sait 
que  la  vis  soufflante  ne  diffère  pas  sensiblement  par  sa  eons-* 
traction,  de  k  vis  d'Archimède;mais  tandis  que  celle-ci  con«» 
venabiement  inclinée,  et  tournée  en  sens  contraire,  fait  des- 
oendre  l'air  dans  le  liquide  lorsqu'on  l'y  tient  immergée 
jasquà  moitié  de  sofi  orifice  supérieur,  la  vis  de  M.  Gagniand 
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la  cagrUardelhy  se  distingue  encore  de  la  vis  d*Archimède 
quant  k  la  quantité  de  force  employée  pour  la  mettre  eu 
mouvement,  et  laquelle  perd  une  grande  partie  de  son  poids 
par  son  immersion  dans  l'eau ,  en  raison  de  Fair  qu  elle  con- 
tient; ce  qui  diminue  d*autant  le  frottement  de  l'axe  sur  les 
collets,  tandis  que  dans  l'autre  machine,  l'eau  qui  la  remplit 
quand  elle  fonctionne,  en  augmente  le  poids,  et  par  consé- 
quent rend  les  frottemens  plus  difficiles  à  vaincre.  M.  Ca- 
gniard  termine  sa  note  par  quelques  détails  sur  les  résultats 
obtenus  dans  la  fonderie  de  MM.  Kœchlin  et  compagnie, 
par  la  substitution  de  la  vis  soufBante  au  soufflet  à  piston. 
On  a  pu,  dit-il,  par  sept  années  d'expériences,  constater  les 
avantages  suivans  :  i*  Suppression  à  peu  près  totale  de  dé- 
pense reladvement  à  l'entretien  de  la  machine  soufflante  qui, 
étant  en  quelque  sorte  exempte  de  frottement,  ne  s'use  pas 
sensiblement;  »^  moindre  consommation  de  force  motrice  à 
effet  égal;  3*  diminution  de  frais  pour  les  réparations  des 
fourneaux  de  fusion;  4*  économie  notable  dans  l'emploi  de 
combustible;  enfin  meilleure  qualité  dans  les  produits. 

Séance  du  ^juin.  —  M.  Gendrin  adresse  une  lettre  dans 
laquelle  il  expose  quelques  nouveaux  faits  tendans  à  prouver 
l'action  de  la  limonade  sulfurique  comme  remède  et  comme 
préservatif  contre  la  colique  de  plomb.  Après  avoir  rappelé 
que  la  première  communication  qu'il  a  faite  à  ce  sujet  à  l'A* 
cadémie,  date  déjà  de  trois  ans,  il  rapporte  le  fait  suivant  : 

M.  Roard,  directeur  d'une  fabrique  de  blanc  de  cémse, 
a  soumis  tous  les  ouvriers  qu'il  emploie  à  l'usage  de  la  limo- 
nade sulfurique;  et  depuis  ce  moment  la  colique  de  plomb  a 
disparu  de  son  établissement.  En  deux  mois,  quatre  ouvriers 
seulement  ont  ressenti  de  légères  atteintes  de  colique^  et  en- 
core, dit  M.  Gendrin ,  cette  exception  est-elle  expliquée  par  des 
circonstances  particulières  à  ces  ouvriers ,  et  qui  eussent  pa 
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être  évitées  ;  mais,  ajoute-t-il  ,  en  même  temps  que  ces  résul- 
tats ont  été  constatés  pour  la  colique ,  on  a  vu  se  développer 
sur  six  de  ces  ouvriers  (parmi  lesquels  sont  trob  des  précé- 
dens)  des  accidens  étrangers  aux  organes  abdominaux,  et 
qui  n'avaient  été  jusque  présent  considérés  que  comme  des 
effets  de  la  colique  de  plomb  :  tels  que  les  crampes ,  de  la 
£8iiblesse  musculaire  ou  des  symptômes  nerveux  épilepti- 
ques. 

Ces  accidens  I  dit  M.  Gendrin,  dépendaient  d*une  couche 
d*oxide  et  de  carbonate  de  plomb  combinée  avec  Té- 
piderme.  Cette  observation ,  poursuit- il,  rend  raison  de 
beaucoup  d accidens  jusqu'ici  difficilement  explicables,  et 
montre  lorigine  des  récidives  et  des  accidens  qui  surve* 
naient^  souvent  après  la  guérison  des  coliques  chez  des  ou- 
vriers soumis  habituellement  à  une  grande  intensité  d  ac- 
tion des  causes  de  la  maladie.  Il  prouve  encore  que,  soit 
que  Von  considère  lacide  sulfurique  comme  moyen  eu* 
ratif,  ou  comme  moyen  préventif,  il  faut  Tadministrer 
non-seulement  à  Imtérieur,  mais  aussi  à  Textérieur.  Confor- 
mém«[it  à  cette  indication,  les  ouvriers  de  la  fabrique  de 
M.  Roard,  en  môme  temps  qulls  prennent  en  boisson  la  li- 
monade sulfurique,  sont  soumis  à  l'usage  des  lotions  ex- 
ternes. 

M.  Schultz  adresse  des  additions  à  son  mémoire  sur  les 
vaisseaux  des  plantes,  et  des  remarques  sur  le  rapport  dont 
ce  premier  mémoire  a  été  l'objet  à  l'Académie  des  sciences. 
Il  paraît  que  les  auteurs  du  rapport,  se  fondant  sur  un  mé- 
moire de  M.  Meyen,  avaient  attribué  à  ce  botaniste  quel- 
ques observations  que  M.  Schultz  réclame  comme  lui  appar^ 
tenant,  et  comme  ayant  été  exposées  dans  des  leçons  aux- 
quelles assistait  M.  Meyen. 

BI.  Schplts  présente  aussi  quelques  remarques  relatives  au 
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mouvement  oscillatoire  des  fluides  dans  les  vaisseaux  de  cti* 
laines  plantes.  Quatorze  planches,  dessinëes  avec  une  grande 
perfection,  font  partie  de  cet  envoi. 

M.  Gambessèdes  adresse  un  mémoire  sur  le  groupe  dei 
m jrtus.  L'auteur  ayant  eu  Toccasion  de  décrire  dans  la  Pion 
du  Brésil  un  nombre  considérable  de  myrtus  (  164  espèces 
appartenant  à  sept  genres  différens),  a  été  conduit  par  ce 
travail  à  analyser  la  plupart  de  celles  qui  se  trouvent  dans 
les  diverses  collections  de  Paris.  Ce  n  est  qu'à  la  suite  de  cette 
étude  laborieuse ,  dit  M.  Gambessèdes,  que  j*ai  pu  fiier  mon 
opinion  sur  la  véritable  limite  de  ces  genres  ;  j'ai  eu  sur  ceux 
qui  s'étaient  occupés  de  ce  groupe  avant  moi ,  Tavantage  de 
disposer  d'un  plus  grand  nombre  de  graines,  et  d'apprécier 
par  un  plus  grand  nombre  d'observations  la  valeur  des  ca- 
ractères qu'elles  fournissent.  Les  résultats  de  ces  reoheh 
ches  ne  pouvant  trouver  place  dans  l'ouvrage  qui  en  avait 
fourni  l'occasion,  j'ai  cru  faire  une  chose  utile  à  la  science  en 
les  présentant  dans  un  travail  spécial. 

Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  parties  :  dans  rune,raa* 
teur  passe  en  revue  les  caractères  propres  à  la  section  dei 
myrtus,  et  aux  divers  genres  dont  elle  se  compose  ;  dans 
la  seconde ,  il  donne  en  langage  technique  les  earaotèrea 
du  groupe,  ceux  du  genre,  et  de  quelques  espèces  nouvelles 
ou  mal  connues.  Ce  mémoire  est  accompagné  de  fortbelies 
planches. 

Séance  du  16  juin,  —  M.  Thilorier  demande  à  soumettre 
à  l'examen  de  l'Académie  un  appareil  à  l'aide  duquel  il  an* 
nonce  pouvoir  obtenir  par  la  voie  chimique,  et  en  peu  dlns- 
tans  9  un  litre  d'acide  carbonique  liquéfié. 

Pour  arriver  à  la  meilleure  disposition  de  capacité  et  de 
résistance  de  l'appareil,  j'ai  dû,  dit  1\I.  Thilorier,  oberoher 
à  eènnaitre  les  principales  .propriétés  d'un  corps  qui  n'avait 
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^  point  élé  jusqu'ici  étudié,  et  y  quoique  ce  gax  liquéfié  soit 

ï  pUcé  en  quelque  sorte  hors  de  la  main  du  chimiste ,  puisque 

sa  condition  d'existence  est  d'être  emprisonné  dans  des  va^es 
k  hennétiquement  fermés,  et  capables  de  supporter  une  forte 

k  pression^  je  suis  parvenu  à  déterminer  aussi  rigoureuse-' 

■  ment  qu'on  a  pu  le  faire  pour  lether  et  Valcool  la  pesanteur 

ri  spécifique  de  ce  liquide^  sa  dilatation  tbermométri^ue,  li^ 

ii  pfression ,  et,  ce  qui  est  ici  très-différent,  la  densité  de  sa  va** 

m  peur,  si  1  on  peut  appeler  vapeur  un  gaz  qui  se  condense  en 

m  uti  véritable  liquide ,  et  qui  réciproquement  se  régénère 

m  pur  la  vaporisation  de  ce  même  liquide. 

fî  M«  Tbilorier,  dans  ses  études  sur  ce  corps,  dit  avoir  été 

0  eonduità  reconnaître  que  dans  les  limites  de  la  liquéfaction , 

i«  les  ga4  cessent  d'être  soumis  à  la  loi  de  Mariotte,  et  quQ 

0  lea  pressions  aux  divers  degrés  de  température  sont  loiii 

gg  d*être  correspondantes  aux  densités.  Ainsi ,  dit-il,  au  3o^  au- 

^  dessus  de  zéro  du  thermomètre  centigrade,  \si pression  réelle^ 

celle  qu'indique  le  manomètre,  est  de  79  atmosphères,  tandis 
que  la  pression  théorique,  celle  qu'il  faudrait  conclure  dv^ 
nombre  ,  du  Volume,  c'est*à«dire  de  la  densité,  serait  d^ 
i3o  atmosphères ,  ce  qui  donne  pour  diCEérence  en  plus,  en- 
viron cinquante  atmosphères. 

A  +  5°,  les  deux  pressions  nianométriques  calculées 
sont  parfieùtement  d*accord;  mais  au-dessous  de  ce  point 
jusqu'à  Ao^,  les  rôles  changent,  et  le  nombre  d'atmosphères , 
calculé  d'après  la  densité  du  ga%,  est  moindre,  à  son  tour| 
que  le  nombre  d*atmosphères  indiqué  par  le  manomètre* 

Quelque  étrange  que  puisse  paraître  ce  fait,  poursuit 
M»  Thiloner^  il  me  paraît  trouver  sa  justification  dans,  un 
oas  analogue.  On  sait  que  les  liquides  augmentent  de  vo- 
lume ou  mow!|»t  de  leur  solidific<ation  ;  le  même  effet  ne 
poiirraitril  p^s  avoir  lieu  pour  les  gax  lorsqu'ils  approohenf 
du  terme  de  la  liquéfaction  ? 
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Une  autre  particularité  de  Tacide  carbonique  liquéfie  | 
c  est  qu'il  est  de  tous  les  corps  connus,  sans  en  excepter  les 
gaz  eux-mêmes  I  celui  qui  se  dilate  et  se  contracte  le  plus 
sous  Tinfluence  des  variations  de  la  température;  quoique 
la  moindre  chaleur  suffise  pour  déterminer  Tébullition  de 
ce  liquide,  rébuliition  n'a  pas  lieu^  quelle  que  soit  1  elération 
de  température,  si  à  mesure  qu'on  échauffe  le  liquide ,  on 
augmente  la  pression  dans  une  proportion  convenable.  A 
Faide  de  ce  procédé,  M«  Thilorier  a  pu  étudier  la  dilatation 
entre  moins  de  ao  et  plus  de  3o  degrés  centigrades,  de 
o  à  -j"  3o^  centigrades.  L'excès  de  Talongement  que  subit 
une  tranche  de  liquide  est  égal  à  la  moitié  de  cette  tranche; 
et  ainsi ,  une  colonne  de  liquide  qui  occupe  à  o  un  espace 
de  4o  millimètres  occupe  60  millimètres  à  -}-  3o*.  Dans  la 
même  circonstance,  4^  millimètres  d'air,  au  lieu  de  s'alon- 
ger  de  ao  millimètres,  ne  s'alongeraient  que  de  5  milli- 
mètres 1/3. 

«  Cette  énorme  dilatation,  dit  M.  Thilorier,  me  parait 
devoir  être,  dans  l'avenir,  le  principe  de  nouveaux  moteurs 
infiniment  plus  puissans  et  plus  économiques  que  tous  ceux 
qui  sont  basés  sur  la  vaporisation  des  liquides  permanens  et 
même  du  gaz  liquéfié.  Je  me  suis  assuré  que  l'acide  carbo- 
nique liquéfié,  si  dilatable  sous  l'influence  de  la  tempéra- 
ture, n'est  point  compressible  par  l'action  des  forces  mécani- 
ques, et  qu'il  participe  en  cela  de  la  propriété  des  autres  lîqui^ 
des  connus.  Dès-lors  il  est  facilede  comprendre  qu'un  piston 
qui  serait  mu  par  la  dilatation  de  ce  liquide ,  offrirait  une  ré- 
sistance invindble.  Qu'on  se  figure  le  nombre  de  chevaux 
que  représenterait  une  tige  métallique  d'un  mètre  d'écaris- 
sage,  qui  se  dilaterait  d'un  mètre  par  seconde  ;  et  c'est  ce- 
pendant l'effet  dynamique  que  produiraient  trente  litres  de 
gaz  liquéfié ,  avec  une  dépense  de  calorique  quarante  fois 
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moindre  que  cdle  qui  serait  nécessaire  pour  vaporiser  un 
litre  deau. 

M»  Thiloriera  pu  constatera  Taide  de  son  appareil ,  et  que 
la  théorie  pouvait  dailleurs  faire  prévoir  que  de  tous  les 
fluides  du  même  genre ,  c*est  celui  qui  produit  le  plus  grand 
abaissement  de  température ,  en  dirigeant  sur  la  boule  d*un 
thermomètre  à  esprit  de  vin  un  jet  dacide  liquéfié;  et 
quoique  le  jet  ne  touchât  qu* un  des  points  du  réservoir  ther- 
mométrique, et  que  la  température  extérieure^  fût  très- 
chaude  ,  on  a  obtenu  en  très-peu  d  instans  un  abaissement 
de  température  de  7$^  au-dessous  de  zéro.  Le  plus  grand 
abaissement  quon  eût  observé  jusqu'ici  était  seulement  de 
68^  L'auteur  pense  qu'au  moyen  de  certaines  précautions , 
on  pourrait  arriver ,  jusqu'à  produire  une  température  de 
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Une  expérience  que  se  propose  de  faire  M.  Thilorier  avec 
le  liquide  qu'il  obtient,  est  d'en  charger  la  crosse  d'un  fusil 
à  vent,  comptant  obtenir  ainsi,  non-seulement  un  bien  plus 
grand  nombre  de  coups  que  parle  procédé  ordinaire ,  mais, 
ce  qui  est  plus  important  peut-être,  une  parfaite  régularité 
de  coups. 

MM.Dulong,  Becquerel  et  Dumas  sont  chargés  de  prendre 
connaissance  de  l'appareil  de  M.  Thilorier,  et  de  répéter  ses 
expériences. 

'  Soufflet  à  double  efjfèt.  M.  Paillette,  mécanicien ,  demande 
à  soumettre  à  l'examen  de  l'Académie  un  soufHet  de  forge 
à  courant  continu,  et  dans  la  construction  duquel  il  n'entre 
que  du  bois  et  du  cuir.  Commissaires  :  MM.  Molard ,  Savard 
et  Séguier. 

M.  Magendie  fait,  en  son  nom  et  celui  de  M.  Serres,  un 
rapport  sur  la  charpie  fabriquée  par  M.  Gannal.  Une  pre- 
mière commission  avait  été  chargée,  il  y  a  près  de  deux  ans, 
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de  s'occuper  de  ce  sujet;  mais  là  mort  ou  labsenee  de  plu^ 
sieurs  de  ses  membres  ont  obligé  à  en  nommer  une  secotid^^ 
Le  produit  que  M.  Gannal  désigne  sous  le  nom  de  charpie^ 
vierge  n*est  que  du  chanvre  roui,  blanchi  au  chlore,  peigné 
de  manière  à  obtenir  différens  degrés  de  finesse,  et  coupé  à 
la  longueur  que  Ton  veut ,  à  raison  de  la  ténuité  des  brini 
qui  la  composent  Cette  charpie  peut  occuper  tantôt  un  yo^ 
lume  considérable  sous  un  poids  donné,  ce  qui  amène  une 
grande  économie  dans  son  emploi  ^  et  tantôt  être  réduite  à 
un  très- petit  volume,  ce  qui  en  rend  le  transport  facile.  Elle 
h  est  pas  exposée,  comme  celle  qu'on  fait  du  vieux  linge  dea 
hôpitaux,  à  être  imprégnée  de  substances  nuisibles.  01e 
{)eut  être  obtenue  à  dès  prix  modérés ,  tandis  que  la  charpie 
commune  devient  plus  chère  à  mesure  que  l'usage  du  tissu 
de  lin  et  de  chanvre  devient  plus  rare;  enfin ,  on  peut  en 
obtenir  autant  qu'on  le  veut,  tandis  que  de  Fautre  on  ne 
pourrait,  en  un  cas  de  guerre,  se  procurer  la  quantité  suffis* 
santé  (iV 

Après  avoir  signalé  ainsi  les  avantages  du  produit  présenta 
par  M.  Gannal,  le  rapporteur  signale  les  inconvéniens  qui 
consistent:  i^  en  ce  que  cette  charpie  de  chanvre  s'imbibe 
mal  des  liquides  que  fournissent  les  blessures  et  les  plaies, 
de  telle  sorte  que  le  pus  séjourne,  pendant  l'intervalle  du 
pansement  sur  les  surfaces  qui  les  sécrètent.  2^  Elle  adhéré 
trop  fortement  aux  bords  des  plaies ,  d'où  résultent  des  tirail- 
lemens  toujours  douloureux  et  souvent  très- nuisibles.  3o  Le 
chlore  dont  elle  est  imprégnée  excite  quelquefois  trop  for- 
tement les  surfaces  sur  lesquelles  on  l'applique;  mais  ce 
dernier  inconvénient  disparaîtra  quand  on  le  voudra,  au 


(i)  Le  chanvre  blanchi  par  le  chlore  a  élé  employé^  dès  1810,  pour 
être  mêlé  an  coton  destiné  à  la  febrication  des  coaf  eituroi. 
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moyen  de  lavages  préalables.  L'emploi  du  chanvre,  comme 
moyen  de  panser  les  plaies  de  Thomme  et  des  animaux ,  est 
aussi  ancien  que  la  chirurgie  et  la  science  vëtërinaire  ;  Vidée 
tnéfne  de  blanchir  cette  matière  par  le  chlore  avant  de  la 
transformer  en  charpie ,  a  déjà  été  mise  en  pratique  par  plu- 
«eurs  personnes,  notamment  par  MM.  Cadet^de-Vaux  et 
Gama.  Ainsi,  disent  les  commissaires ,  le  mérite  de  M.  Gannal 
consiste,  dans  cette  circonstance,  à  fabriquer  et  à  pouvoir 
fournir  en  telle  quantité  qu'on  voudra,  et  à  bas  prix,  une 
charpie  blapche ,  fine ,  légère ,  longue  ou  courte  à  volonté, 
exempte  de  toute  matière  animale  nuisible,  d'un  transpol-t 
commode  et  d'un  emploi  facile.  Que  M.  Gannal  donne  à  son 
produit  plus  de  souplesse,  qu'il  le  rende  plus  prompt  à  s'im- 
biber, et  nous  ne  doutons  pas  que  l'usage  de  la  charpie- 
vierge  ne  se  répande  promptement,  surtout  dans  les  hôpi- 
taux militaires  et  civils. 

M.  Pelouse  lit  un  Mémoire  sur  les  produits  de  la  distilla- 
tion des  acides  taririque  et  paratartrique  ^  suivi  de  considé- 
rations générales  sur  les  corps  pyrogénés. 

L'acide  pyro-tartrique,  découvert  par  M.  Rose  à  l'occasion 
de  recherches  sur  la  liqueur  nommée  autrefois  acide  tar- 
irique efnpjrreuntatique  ,  étudié  ensuite  par  FourCroy  et 
Yauquelin ,  n'est  pas  cependant  encore  bien  complètement 
connu ,  et  M.  Pelouse  a  dû  chercher  à  en  compléter  This^ 
toire,  afin  de  pouvoir  déterminerai,  comme  il  y  avait  lieu  de 
le  croire,  il  se  rapprochait  par  sa  composition  et  par  son 
mode  de  production,  des  autres  acides  pyrogénés. 

La  distillation  dé  l'acide  tartrique^  comme  celle  des  autres 
acides  végétaux,  donne  des  produits  très-divers  et  en  quan- 
tité très-varisble,  suivant  la  température  à  laquelle  on  l'ef- 
fectue. 

Faite  à  feu  nu ,  on  obtieni  des  huiles  empyreumatiques , 


"va. 
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du  gaz  olëifiant,de  Teau,  de  lacide  carbonique ,  de  l'aei^ 
acétique  presque  cristallisable ,  tant  il  est  concentré ,  et  une 
quantité  d*adde  pyro-tartrique  n  petite,  tellement  mêlée 
arec  des  produits  étrangers,  qu'il  est  on  ne  peut  plus  difficile 
de  risoler. 

Entre  aoo  et  3oo  degrés,  les  mêmes  produits  se  présentent 
encore ,  mais  dans  des  proportions  très-difFérentes ,  et  l'adde 
pjro-tartrique  est  beaucoup  plus  abondant. 

Entre  175  et  190%  les  proportions  de  l'acide  pyro*tartriqae 
de  l'acide  acétique  et  de  feau,  augmentent  encore  plus  que 
des  traces  d'huile  empyreumadque  ;  mais  il  7  a  des  quantités 
assez  sensibles  d  acide  acétique ,  d'hydrogène  carboné  et  de 
charbon.  En  ér aporant  le  produit  de  cette  disUllation ,  on 
obtient  des  cristaux  qu'il  est  possible  de  purifier,  mais  par 
une  opération  longue  et  délicate.  Voici  donc  le  procédé  qu'A 
est  préférable  d'employer: 

On  introduit  dans  une  cornue  de  verre  le  liquide  com- 
plexe,danslequelsetrouvedissous  l'acide  pyro-tartrique;onle 
distille,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  acquis  une  consistance 
sirupeuse.  On  change  alors  le  récipient,  et  on  continue  la 
distillation  jusqu'à  siccité.  On  expose  le  dernier  liquide  dis* 
tillé  à  l'action  d'un  froid  très-vif,  ou  à  une  évaporation  spon- 
tanée dans  le  vide.  Il  s'en  sépare ,  dans  les  deux  cas ,  des  cris- 
taux in*éguliers,  encore  jaunâtres,  et  d'une  odeur  empyreu- 
matique.  On  les  soumet  à  la  presse  entre  plusieurs  doubles 
de  papier  Joseph  ;  on  la  fait  redissoudre  dans  l'eau,  et  Ton 
traite  la  dissolution  bouillante  par  un  peu  de  noir  animal  : 
il  s'en  dépose  par  le  refroidissement  des  cristaux  d'acide 
pyro-tartrique  pur. 

Obtenu  par  ce  procédé ,  l'acide  pyro-tartrique  présente 
les  propriétés  suivantes  :  il  est  blanc,  inodore,  très-solable 
dans  l'alcool,  d'une  saveur  fortement  acide ,  et  comparable, 
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SOUS  ce  rapport  à  celle  de  Facide  tartrique  lui-même.  Fusible 
à  loo*  environ ,  il  bout  à  i88^,  et  comme  à  une  température 
de  très-peu  plus  élevée  il  se  décompose ,  on  réussit  difficile- 
ment à  le  volatiliser  sans  résidu. 

Une  dissolution  concentrée  de  cet  acide  ne  trouble  pas 
les  eaux  de  chaux>  de  baryte  et  de  strontiane;  elle  forme 
dansTacétate  de  plomb  liquide  un  précipité  blanc  tres-abon* 
danty  insoluble  dans  Feaui  mais  très-soluble  dans  un  excès 
dacétate;  elle  ne  trouble  ni  Facétate  neutre  ni  le  nitrate 
de  plomb.  - 

Les  sek  de  mercure,  au  minimum  ou  au  maximum^  le 
persulfate  de  fer,  les  sels  de  cbaux  et  de  baryte,  les  sulfates 
de  zinc ,  de  manganèse  et  de  cuivre ,  ne  sont  pas  précipités 
par  lacide  pyrotartriqué  libre. 

La  potasse  forme  avec  cet  acide  un  sel  neutre  déliques- 
cent, dont  les  réactions  sur  différens  autres  sels  ont  été  étu- 
diées par  M.  Pelouse,  et  se  trouvent  exposées  dans  son  mé- 
moire. Lacide  pyro-tartrique ,  à  l'état  de  liberté,  est  repré- 
senté par  la  formule  suivante  :  G^,  H^,  O^  ;  en  se  combinant 
avec  les  bases,  il  perd  latome  d eau ,  et  devient  G^,  H^,  O^ 
Le  mémoire  de  M.  Pelouse  est  terminé  par  des  considé- 
rations sur  les  rapports  qui  existent  entre  tous  les  acides 
pyrogénés  jusquà  présent  connus,  et  les  acides  dont  ils  pro- 
viennent. 

Séance  du  ^iZjuin.  Conservation  des  sangsues  par  le  moyen 
du  chojhon.  M.  Gavaillon  adresse  quelques  observations  sur 
quelques  réclamations  ayant  pour  but  de  lui  contester  la 
priorité  dmvention,  ou  plutôt  d  application  de  ce  moyen 
pour  conserver  les  animaux.  Il  insiste  sur  la  préférence  que 
l'on  doit  accorder  au  charbon  animal  sur  le  charbon  végétal , 
dont  les  pouvoirs  antiseptiques  sont,  suivant  lui,  [dans  le 
rapport  de  six  à  un.  Il  indique  en  outre ,  comme  une  pré- 

X.  32 
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cautiôii  imfispensable^  et  dont  9  mrm  eddië  àù  fiwe 
tion  dans  sa  ptemière  eommonicalîoB ,  k  Iwmg*  préaliMe 
de  la  poudre  de  chaiiM>n ,  afin  de  la  dépouiller  d*ni»  pe« 
dliydrogène  sulfuré,  qu'il  cède  queiqMfms  à  la  prennàiç 
eau  dans  laquelle  on  le  délaie.  Il  tant  renMmquer  enfin  que 
son  procédé  ne  consiste  pas  senleoMnt  à  eonsenur  les 
sangsues  pendant  te  cours  d'un  long  voyage  par  aMr,  aaaisà 
pouvoir  faire  senrirles  mêmes  sangsues  plusieurs  fois  sfvèsks 
avoir  laissées  reposer  quelque  temps  dans  Teau  ainsi  prépunée» 

Séance  du  ^Zjuin,  M.  Sanson ,  médecin  des  épidcmiea  âm 
département  de  la  Seine,  prie  FAcadémie  dfe  désigner  une 
commission  pour  assister  aux  expériences  qui  seroitt  Caiisa 
en  présence  d'une  autre  commission  noaunée  par  le  .préfal 
de  la  Seine ,  à  l'effet  de  constater  l'éffioMÎté  d'un  appareil 
de  son  invention.  Le  but  de  cet  appareil ,  ëcaUi  d^us  quatre 
mois  à  la  caserne  Sully,  et  essayé  depuis  plus  long*teoipa 
dans  une  maison  particulière,  est  de  convertir  ifireoleinenl 
les  matières  stercorales  en  un  engrais  inodore.  M*  fianawi 
espère  par  ce  moyen  parer  aux  incouTéniens  qui  mnhaaa 
des  filtralions  dans  les  fosses  d'aisance  ordinaires,  rendre, 
inutile  le  métier  pénible  et  dangereux  de  vidangeur,  offrir 
àTagricuIture  un  produit  utile,  enfin  ipKrgtter  mtJOL  ooa»- 
trucleurs  de  maisons  des  dépenses  considénddes,  puisque 
l'adoption  de  ce  système  rendrait  inutile  la  construeiioii.de 
fosses  d'aisance. 

MM.  D'Arcet ,  Ghevreul  et  Dumas  sont  nommés  com» 
missaires. 

M.  Chervin  adresse  un  résumé  du  taUeau  des  quaran* 
taines  faites  par  les  bâtimens  de  guerre  dans  le  port  de 
Toulon,  de.1829  à  i833 ,  avec  l'évaluation  des  dépenses  qui 
en  ont  été  le  résultat.  Ce  tableau  a  été  communiqué  par  le 
ministère  de  la  marine. 


Pç9^^  c^ ci^q  années,  nps  bâijLipe«,&  de  guâfre.QiU;  fait  > 
cl|iii&  le  pçFt  de  Touloo^  8i  i  qvuii»i^t^eB  :  43  <^nt  éf4^  t^lp^. 
par  des  vaisseaux,  1 19  par  des  frégates,  78  par  ^^  çf^^^pp^  , 
1126  par  des  briks,  4^  V^^  ^^^  goélettes ,  60  par  des  bateaux 
à  Tapeur,  6.S  pcr?  4e#  €OFV«ttt€À  4^  çli^fge»  ifi6  ^r  des  ga- 
bares ,  6  par  des  transports.  La  plus  courte  de  ces  quaran- 
taines a  été  (Se  a  jours;  la  plus  longue  de  €^  jours  :  cVst 
cdie  de  ta  firégvte  la  Melpomène.  On  se  rappellera  que  cette  * 
irégate  fui,  Tan  dernier,  l'objet  de  mesures  très-rigouretrses ,  i 
parœ  que  le  chdléra  s'était  manifesté  à  son  bord  dans  le  port  ' 
de  Li^onne. 

Ijes  dépenses  oeGasionnées  par  suite  deë  quarantaines  aux« 
qtidles  les  bftiiraena  ont  été  aS6U}étk,  «^élevait  à  5  millions  ' 
6x5  mUe  947  francs  58  fent.,  e'est-à-dire  à  plua  de  x,  100 
mille  francs  par  an.  le  dois  feire  pemarqver^  ajoute ÎH; Cher* 
▼ûnyipie  ÏQXk  na  ç^n^is  d^i^  c^ttie  évalu^ition  m  tHi^ure 
qi2«  œa  ibdtûaeiis  ont  éfVQifiy^e  pendant  la  qus^antiikie,  ni 
rinfeérèt  du  capital  lamplojié.  On  me  ym  pafl  en  «^  poju''^ . 
qMoi  on  eÀl  feiA  entrer  ces  dieni;  quas^és ,  piiisqu  ellef  ^ 
existent  indépendanflaeiit  de  tgjixt»  quacafttgiiKe,  et  ^pe  métaM 
q«^d  1^5  ¥aîfi(iaiMix  eussent  consiaMneat  teitu  la  màt^  âU  ne- 
sm 9ei!aient  paa moinsr  usés«  .  .      " 

M.  Ara^a  communique  une  partie  dui^e  lettre  qui  lui  a 
été  adressée  du  cap  de  fioAive^spéraiîce  par  M.  HecscheU . 
fils,  en  data  du  4  a^sil  d^micar.Ce  sa^éoil,  ^,  aùiai  que  noua  : 
rayons  aniiQQcé  Tan  pasaé,  est  aUé  s-établir  au  Cap  pour 
continuer  par  l'exploration  du  ciel  austral  les  recbcBches  qui . 
ront  dqà  coQdint,enEurope,à  de  ai  bellesdécouTertes,  écrit 
que,  quoiqu'il  ne  fasse  pour  ainsi  dire  que  d'arriver,  U  peut  ee^ 
pendant  annoncer  déjà  que  le  ciel  austral  est  plu»  riche  en 
sujets  d'observatiiMi  qu'il  n'avait  osé  l'espérer,  et  que  la  dffî^ 
Cidté  d'observer  n  est  pas  plus  grande  que  dans  nos  pays^ 

3a, 
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qiioiqu*on  ait  dU  le  contraire.  M.  Herschell  donne  dans  cette 
lettre  quelques  résultats  des  recherches  qu*il  a  fsiites  sous 
cet  hémisphère. 

Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  i8  mars.  — «  M,  Moreau  annonce  que  M.  le  doc- 
teur Huet  -  Després  a  obtenu  ayec  le  pus  de  boutons 
produits  d*une  seconde  vaccination ,  des  résultats  qui  prou- 
Tent  que  les  secondes  vaccinations  réussissent,  et  que  le  pus 
qui  en  provient ,  donne  naissance  à  de  bonnes  vaccines  : 
le  vaùdn  est  identique  dans  Jes  deux  circonstances.  Plusieurs 
membres  citent  i  cette  occasion  des  faits  prouvant  aussi  que 
la  vaccine  peut  réussir  chez  des  personnes  ayant  eu  la  Ta- 
riole^  et  que  l'on  peut  avoir  la  variole  plusieurs  fois.   . 

M.  Girardin  Kt  un  rapport  sur  les  vaccinations  prati- 
quées en  i832.  Nous  ea  extrairons  les  faits  suivans  : 
I*  sur  cinquante-quatre  départemens,  on  a,  en  iSSa,  an- 
née du  choléra ,  vacciné  un  nombre  de  personnes  presque 
double  <le  celui  expriiùant  les  vaccinations  de  i83i;  ^^ 
M.'  Tneffard  ,  de  Montbéliard,  dans  un  mémoire  envoyé 
à  la  commission ,  a  été  conduit  à  conclure  que  chez  la  plu- 
part des  vaccinés,  le  temps  afiEûblit  par  degré  1  effet  préser- 
vatif da  la  vaccine;  que  la  variole  des  vaccinés  se  commu- 
nique auxnon-vaccinésy  et  que  les  vaccines  secondaires 
fournissaient  un  bon  vaccin  ,^transmis8ible  à  des  personnes 
non-vaccinées. 

a^  M.  Daniau,  du  département  de  l'Hérault ,  croit  avoir 
observé  que  Thumidité  combinée ,  soit  au  iroid ,  soit  au 
chaud»  retardait  la  marche  de  la  vaccine.  Dans  ces  circon* 
stances,  le  bouton  ne  s'est  montré  que  le  sixième  jour,  et  il 
a  fallu  attendre  jusqu'au  do;uzième  pour  y  puiser  du  virus* 
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Nous  rapporterons  aussi  les  conclusions  suivantes  qui  ter- 
minent le  rapport  de  la  commission. 

'  1^  Dans  tous  les  départemens  ou  la  propagation  de  la 
'  vaccine  est  entretenue  et  encouragée ,  la   variole  a   été 
.  rarement  observée  et  fublement  réprimée  au  moment  de 
son  apparition,  a^  La  vaccine  est  toujours  l'unique  et  infail- 
lible moyen  à  opposer  aux  ravages  des  épidémies  varioliques. 
3^  Tous  les  vaocinateurs  reconnaissent  que  le  virus  vaccin 
•  n'a  éprouvé  aucune  altération  par  suite  de  ses  transmissions 
successives.  4^  Plusieurs  médecins  ont  rapporté  des  obser- 
vations de  varioles  survenues  sur  des  individus  vaccinés  et 
'  même  varioles;  mais  tous  ont  observé  que  dans  ces  cas  très- 
rareSy  la  variole  avait  toujours  été  modifiée  d'une  manière 

-  avantageuse  et  incontestable:  la  correspondance  na  pas  of- 
fert en  ces  cas  un  seul  exemple  de  terminaison  funeste.  5^  De 
nombreuses  revaocinations  ont  été  pratiquées;  elles  n'ont 
servi  en  général  qu'à  constater  l'efficacité  de  la  première 
vaccination.  Lors  même  qu'elles  ont  réussi  ^  leur  utilité  n'est 

-  pas  encore  assez  démontrée ,  pour  que  l'Académie  doive  les 
recommander  d'une  manière  spéciale. 

Séance  du  25  mars,  —  M.  Brescbet  présente  à  l'Académie 
un  malade  affecté  d'une  luxation  congéniale  du  fémur.  D'a- 
près ce  médecin ,  ces  luxations  se  font  dans  la  vie  fœtale, 
et  alors  les  enfans  les  apportent  en  naissant  ;  ce  qui  fait  qu'on 
ne  doit  les  attribuer  ni  à  une  chute,  ni  à  une  mauvaise  ma- 
nœuvre des  accoucheurs,  ni  aux  défauts  de  précautions  des 
nourrices. 

'  Ces   luxations   tiennent  à  ce   que. la  cavité  colylpîde, 

,  ud'une  parti  et  la  tête  du  fémur  de  l'autre,  manquent;  ce  qui 

-.'  nécessairement  les  rend  inguérissables^  Dans  cette  affeçtjion, 

la  partie  supén^^ç  ^  fçipur  remonte  ju^qu'au{)rès  de  la 
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tète  de  l'os  deft  iles  et  ronle  là,  inobUé,  «ot  une  cnttface 
osseuse ,  inégale. 

Par  suite  de  cette  dîspositîoii^  les  fesses'^  Mvtout  en  fiaut, 
sont  éeartëes  Tune  de  Tautre ,  et  il  y  a  âBi[KiMfl>iiité  d'^éoiner 
les  einsses,  ce  qui  empâelie  de  nobiuter  à  dtèral  (  ^iw*  la 
séance  du  i^*^  avril ). 

M.  Gnéneau  de  Mus^,  au  nom  d*uBe  oonunissîonf  fiiit  an 
rapport  demandé  par  le  ministre,  sur  la  qualité  «lu  èfomllim 
que  fabrique  et  débifl»  dans  Barb  la  ceuipagnie  dite  Md- 
landaise. 

Les  conclusions  sont  y  que  le  bouHion  ebt  fait  trvee  de  la 

viatMle  de  bonne  qualité ,  et  que  la  compagnie  liollandaîie 

qui  débite  dans  Paris  deux  à  trois  mille  Ittnes  «le  ixAiiMouet 

la  TÎande  de  trois  bœufs,  a  tout  Aroît  à  lacoufianoe  du  pa- 

<  Uic  et  à  Itntéi'ét  du  gouvernement. 

Séance  du  99  mars^  —  M.  Gapuron  feit  un  rapport  sur  an 
iiâtrumeat  de  M.  le  docteur  Lasserre^  |>ourfi^  la  ligaliH^ 
des  polypes  de  la  matrice  et 'du  vagin. 

Séance  dtt  1^^  oçriL  -^  ftt.  GapàrQB.iaH  quelques  observa- 
vations  relativement  à  la  linntinn.  rfr»gfin»ilr  rfii  fémur*  <Ge 
médecin  pense  que  la  cavité  cotyloîde  peut  ne  s*efFacer  qu'à 
la  suite  d*une  luxation  venue ,  par  exemple ,  à  la  suite  (I*ud 
accouchement  par  les  fesses.,  ayant  nécessité  des  tractions 
opérées  avec  les  doigts  introduits  sur  les  régions  inguinales; 
ce  qui  aurait  distendu  et  relâché  At  ligament  et  la  capsule 
articulaire,  et  déplacé  la  tête  de  l*os  :  alors  le  déplacement 
opéré ,  la  cavité  cotyloïcle  s^etfacerait  par  la  suite. 

D'après  la  discussion  élevée  à  ce  sujet  entre  'MAI.  Capu- 

rdhj'érèsdhét,  Moréào,  ▼èlpeati ,  ôh  d6it bonéluré que  si 

'  des  luicàtibris  {ieuVeiit  sbùYéUt  êt^éfé^érfîëtlt*éélf|[éfi)at»s, 

^ôtïVetit'à^issi  ^ès  peiiVfein  6trè  èohSeciiUVës  ^  Êtes  a«iâàto 

^  '  stf^véilift-pdiâëtit  te  êcraf i  dk  fVticto^t^îMilëÙt.  ' 


r 
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M.  SftBSMi  lit  en  son  nom  et  em  odui  de  IL  Bresehet^  un 
rafqiott  snr  le  méoidire  de  M*  Goyiand ,  chiiriirgien  de  Tho- 
pitad  d*  Aîx^  fatilMéé  :  Nimmlies  tUcAerches  sur  la  rétraction 
permsmmUe  des  A^gts* 

Selon  M.  Grojrrand,  larétcaobon  permaoïente  des  doigts 
^'il  »e  fimt  p«B  omfoiidreavec  la  flexion  permanente  due 
à  des  ôcatrices ,  à  la  paralysie  des  exteaseura ,  peut  non<«eu- 
iemeiit  é<ve  «Ittibuae  1  la  rétraction  de  lapcméTrose  pal- 
■laire,  mais  enoone, oeouiie  la  observé  M.  Goyrand  dans  un 
cas  oflPert  k  la  pratîqtte,  à  des  -cardons  fibreux  qui  de  rapo- 
névrosepalinaire  vont  s'attacher  à  la  gaine  des  tendons,  au 
bord  des  piialanges  et  passeot  inème  «w-deyant  des  articula- 
iîoiisphalaBgieHDes.  ijemédedm  regarde  cesJ;>rides  comme  de 
iormtion  ooFurdle^  tm»dis  ^e  MM.  firescket  et  Sanson 
pensent  quajmntleiir  riKlimen^  dsas  r«état  normal,  comme 
«klefonfrairsuriiBe  main  disséquée.,  elles  en  soiM^lexagé- 
iration. 

Pour  ériter  les  inconvéniensque  présent  la  section  trans- 
versale de  la  peau  et  des  brides ,  ce  qui ,  iaît  par  M.  Dupuy- 
tren ,  donne  lieu  à  une  plaie  Ico^e  et  longue  à  cicatriser, 
H.  Goyrand  presse  de  diviser  leof^tudinalement  les  té- 
gumens,et  de  ne  feire  trarnsvemalement  que  la  section  des 
brides. 

Séance  du  S  avril.  —  M.  Gimelle  fait  un  rapport  sur  une 
Tésection  de  la  tête  de  rbiiaiéiHis,  pratiquée  avec  succès  par 
M.  Lasserre,  chirurgien  à  Agesu 

CetteopérationaTait  été  «éce/sitée  par  des  abcès  du  membre 
•et  de  larticulation  'Sciipulo4ittmérale;;  ce  qui  indiquait  une 
«ffectiori  chronique  si  souvent  contraire  aux  guérisons. 

Séance  du  tS  ami.  -^  M.  Barbier  d!Amiens  présente 
4es  détails  sur  les  dtfets  de  la  codéine,  comparée 
w>0e  ceux  que  psodttisedt  fe  noi^bine  et  les  iiels  de 
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cette  base.  D'après  M,  Barbieri  la  codâne  par  son  appli- 
cation  endermique,    à  la  dose  de  4  grains,  occasionna 
des  picotemeiis  locaux  qui  cessent  bientôt  sans  produire 
d*autre  effet.  A  Tintérieur ,  cette  substance  détermine  un 
sommeil  paisible  sans  pesanteur  de  tète.  Réveillés ,  les  ma- 
lades  qui   ont  pris  cette  codéine  sont  gais  et  causeurs. 
M.  Mérat  fidt  un  rapport  sur  diverses  observations  adres- 
sées par  M.  Goupil ,  médecin  à  Nemours;  elles  sont  relatives 
aux  accidens  causés  par  la  présence  du  tania.  Cbez  un  bou- 
cher,  le  taenia  était  cause  d'accès  épileptiques;  chez  la  sœur 
de  cet  homme^  le  tœnia  avait  déterminé  un  état  convulsif  du 
deltpîde  et  du  bras  droit.  Enfin ,  une  dame  âgée  de  34  i^ns , 
jouissant  auparavant  dune  bonne  santé i  avec  embonpoint, 
offrait  depuis  six  ans  tous  les  caractères  d'une  phthisie  pul- 
monaire, avec  expectoration  de  mauvaise  nature,  dyspnée, 
amaigrissement,  aménorrhée ,  hémoptysie,  accélération  ex- 
cessive du  pouls;  accidens  qui,  comme  ceux  des  individus 
précédens ,  disparurent  à  la  suite  de  l'administration  de  Té- 
corce  de  grenadier  qui  expulsa  le  tœnia. 

M«  Breschet  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Kuhn , 
médecin  à  Ruderbrunn ,  relatif  à  la  formation  et  à  la  nature 
des  tubercules  pulmonaires.  Ce  mémoire  peut  être  considéré 
comme  l'histoire  complète  de  cette  affection* 

M.  Velpeau  fait  part  à  l'Académie  des  réflexions  relatives 
à  un  accouchement  avec  présentation  du  bras.  Des  tenta«* 
tives  pour  opérer  la  version  ont  été  infructueuses  :  le  bras 
tout  entier  était  hors  de  la  vulve;  l'épaule  même  et  une 
partie  de  la  poitrine  apparaissaient  au  dehors.  Toutes  les  par- 
ties  sorties  étaient  gonflées  et  livides.  Sous  la  seule  influence 
des  vives  contractions  de  la  matrice,  le  ventre  du  fœtus  des- 
cendit d'abord,  et  le  bassin  ensuite,  sans  que  le  bras  re-  ^ 
montât  le  moins  possible  ;  la  tête  resta  aussi  dans  le  bassin 
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et  Taccouchement  se  termina  sans  évolution.  L'en&nt  d*un 
petit  volume  vint  mort. 

M.  Blandin  présente  une  femme  âgée  de  Sa  ans,  à  la- 
quelle il  a  enlevé  un  carcinome  très-volumiïieux  qui  avait 
envahi  le  sinus  maxillaire  et  toute  la  voûte  palatine  du  côté 
gauche,  jusqu'à  la  ligne  médiane.  L'opération  a  exigé  l'action 
combinée  de  la  scie,  de  la  gouge  et  des  ciseaux. 
.  M.  Blandin  n'a  mis  en  ^sage  la  gouge  et  lé  maillet  que 
pour  diviser  la  cloison  orbito-nasale,  la  voûte  palatine,  et 
l'apophyse  ptérîgoïde. 

Séance  du  6  mai.  —  M.  Thillaye  fait  un  rapport  sur  le  bazar 
chirurgical  de  M.  Melecot ,  où  l'on  trouve  tout  disposés  les 
divers  appareils  qu'une  foule  d'accidens  Rendent  nécessaires 
au  chirurgien  aussitôt  que  le  besoin  l'exige. 

D'après  le  rapport  de  la  commission  .  on  peut  répondre 
au  ministre  qui  a  demandé  des  renseignemensi  sur  cet  éta* 
blissement,  que  le  bazM"  de  M.  Melecot  est  du  nombre  des 
entreprises  qui  méritent  d'être  encouragées,  mais  que  pour 
prévenir  le  danger  de  fournir  au  public  des  appareils  ou 
instrumens  mal  faits,  il  faut  ne  permettre  la  direction  de 
ces  établissemens  qu'à  des  individus  pourvus  d'un  titre  légal. 

M.  firicheteau  fait  un  rapport  sur  le  troisième  mémoire 
d'orthopédie  de  M.  Pravaz.  (  F^oyez  page  378  de  ce  volume.) 
Ce  médecin  a  pour  but  dans  ce  mémoire  ,  de  prouver  que 
pour  corriger  les  déviations  latérales  du  rachis,  il  faut^  as« 
socier  à  la  traction  exercée  sur  les  deux  extrémités  de  l'é- 
pine une  pression  sur  la  convexité  de  l'inflexion  de  la  colonne 
vertébrale. 

JLa  commission  conclut,  ce  qui  est  adopté,  que  les  nou- 
veaux .  instrumens  proposés  par  M.  Pravaz  pour  atteindre 
le  but  proposé ,  méritent  l'approbation  de  l'Académie. 

MM.  Itard  et  Bousquet  font  un  rapport  sur  le  mémoire 
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de  M.  Risiieno  de  Atnador.  Ce  nMeàn  m  TOffàm  prounr 
que  dans  les  sciences  dont  les  £iits  «ont  oomplexes^  ins- 
tables y  et  où  les  doctrines  ne  sont  pas  établies  d^nxyt  ma- 
nière absolue ,  l'éciectisfne  est  ée  rigueur,  et  à  ce  titre  ^Mt 
dominer  dans  la  médecine. 
M.Sanson  fait  un  rapport  sur  un  taénoire  de  M.  Deoèi, 

chirurgien  de  l*Hôtel-Dieu  de  Reims,  relatif  anx  prooëdlés 
curatifs  des  engorgemens  des  ansjrgdalet. 

M.  Deoes  regarde  comme  préférable  le  procédé  de  De- 
sault.  Il  a  inventé  pour  le  même  osage,  un  inatruifBt 
nommé  aussi  comme  celui  de  DesauU,  kéoUHne.  On  sait 
que  le  procédé  de  Desault  est  justement  abandonné. 

M.  Maingaut  lit  un  mémoire  pour  réfuter  un  rapport  de 
la  commission  du  magnétisme,  leqnel  rapport  m'aélé  ni 
adopté  ni  même  discuté  par  rAcadémie.  Dans  la  séance  du 
do  mai,  la  discussioft  du  rapport  de  M.  Husaon  atirle  ma- 
gnétisme animal ,  ^st  demandée  -et  refusée  en  atÉendttBt 
mieux.  Néanmoins,  on  peut  juger,  d  apràsles  débats  engagés 
à  ce  sujet ,  que  la  majorité  regarde  le  magnétîame  oomaie 
une  œuvre  de  charlatans  et  de  jongleurs,  qui  peirvent  «teir 
assez  d'adresse  pour  tromper  des  personnes  de  bonne  faâ« 

Séance  du  iZ  mai. -^  M.  Planche  fait  un  mppoit  fiivorable 
sur  le  mémoire  de  MM.  Dnblanc  et -Motte,  prvpoiânt  r«tt- 
ploi  de  capsules  gélatineuses  ou  sphéroïdes  'ou  ^gébûe 
sèche,  pour  renfermer  les  médioamens  liquides  oa  «alîdtf, 
dont  le  goût  désagréable  doit  dtre  évité. 

Séance  du  17  mai.  -^  M.  Husson  Kt  «m  «npport  de  H.  Ae- 
nauldin ,  sur  un  mémoire  de  M.  le  docteur  Gasté ,  inliliilé  : 
Abrégé  de  t histoire  de  la  Médecine^  depuis  "soa  onigina,  jus- 
qu'aux écoles  diimiques  du  dix-aeptième«iède.  Qe  nnaeire 
est  un  ahrégé  de  Fhistoire  de  la  médeoim  par  âpreqgd. 

Séance  Ai  8  fédtt.  -«-  M.  OUivier  d'Angers  fidt  iBnarapport 
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'^id^  ttfré  db^etvatioà  de  M.  Anârë,  de  Pérbtine,  présentée 
comme  un  cas  de  monstruosité  par  inclusion.  La  commission 
fegardé  cette  ttionstruosité  ôomme  une  tumeur  pileuse  et 
dentîïel*e,  développée  dânsle  ieslicule  d'un  enfant  à  l'époque 
dû  travail  de  îâ  secôtide  dentition,  fait  d'ailleurs  regardé 
comme  très-remarquable. 

M.  Bousquet  lit  un  rapport  Sur  le  mémoire  de  M.  Ribes  , 
professeur  de  physiologie  k  la  Faculté  de  Montpellier. 

Ce  mémoire  philosophique  intitulé  :  Considérations pliysîùr 
logiques  sur  la  physiologie  de  Têtre  humain^  est  basé  sur  dès 
râisOnhémens  qui,  malheureusement  ne  sont  pas  la  cou^é- 
^uenc^e  de  ïaits  les  ayarit  précédés  :  il  prouve  de  l'esprit , 
mais  ne  conduit  à  rien  de  positif. 

Société  de  pharmacie. 

'SéëtiiPe  au  €  fnêU.  M.  Rolriquet  dotine  lecture  >d'tine  l««l^e 
de  M.  W.  Gk'égory  d'Edimbourg,  dans  kqtielle  il  est  Mt 
metrtioti  «de  plusfieutis  combustions  remarquables,  auxquelles 
ddtîi^ént  li€^6  nn  grirtîâ  nombre  de  «orps  dïea^Sfift  dan»  tttie 
àitme^pl!ièt*e  de  gaï  «édifiant  m  làâ  parûctiMe^  ^m*  te  p^rchlo- 
i*ûre  de  cfalrôm^. 

•M.  Guibouti:  dépdsé  sûr  le  bureau  uti  ^Kd  nombre 
d'édhdntSUefns  de  produite  naturels  tappoités  de^  Guatinuda 
péà  M.  Satire ,  négoeiant  f^anbais  établi  dans  ce  pays.  Parmi 
^s  pé^ddi^ks  fiôtit^  racine  de*ôahlneà^  <ceUe  de  contrayerpa, 
i^^iëriéè  de  rnssafrasi  les  «ileitirs,  les  irsrits  «t  k  racine  Ju 
galacy  des  mèches  brûlant  comme  l^meidau^  «t  qui  sont 
faites  érvec  Técorce  d'o^  ^etilt  orblie ,  «ée  la  cachemUè^  du 
gtmtôif  AëB  "sénmncêê  da  jaÈropka  ounctiSj  du  baume  nbt  Pwi^u 
^  Hbif^y  ^ém  ftefts  du  baumier  du  Pému ,  du  iiqaid&nlb»r  d«r 
'Ift^Indt^iiiK^iil,  dès  fettiifes  ct^firùiis  dêtcdpal^  de  ^  Hâme 
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.  JPamyrU ,  de  la  résine  laque ,  de  la  gomme  da  nopal ^  de  la 
cochenille. 

.  M.  Bazire  donne  quelques  détaik  sur  la  cocbenille,  et 
notamment  cet  insecte  noire,  sur  la  manière  dont  se  fait 
la  ponte  de  la  cochenille ,  et  sur  la  manière  dont  la  coche- 
nille se  répand  sur  le  nopal. 

.  liL  Biondeau  fait  connaître  à  la  Société  qu'ayant  préparé 
de  Toxide  d'antimoine  par  le  procédé  du  Codex ,  en  pro- 
jetant un  mélange  de  parties  égales  de  nitre  et  d'antimoine , 
l'opération  suivit  une  marche  régulière  ;  mais  qu  ayant  bat 
une  autre  dose  d'oxide  par  la  méthode  décrite  dans  la  Phar- 
macopée de  MM.  Henri  et  Guibourt,  il  obtint  un  culot  d'an- 
timoine. 

M*  Soubeiran  dit  qu'il  a  tu  plusieurs  fois  cette  séparation 
d'antimoine  se  faire,  même  en  suivant  le  procédé  du  Codex  , 
et  il  l'explique  en  disant  qu'à  une  haute  température  la  com- 
binaison d'oxide  d'antimoine  et  de  potasse  est  convertie  en 
antimoniate  de  potasse  et  en  antimoine  métal.  M.  Robiquet 
pense  au  contraire  que  cette  séparation  du  métal  est  due  i 
.  ce  que,  dans  cette  opération ,  une  partie  de  l'antimoine  entre 
en  fusion  et  échappe  à  l'action  du  nitre ,  en  raison  de  son 
poids  spécifique.  Il  dit  qu'il  est  probable  que  les  proportions, 
de  parties  égales  de  nitre  et  d'antimoine,  ne  sont  pas  suffi- 
santes pour  attaquer  complètement  Tan  timoine,  et  qu'il  a  soin 
d'augmenter  la  quantité  de  nitre.  H  reconnaît  que  la  con- 
duite  de  l'opération ,  l'intensité  de  la  chaleur  et  d'autres  cir- 
constances peuvent  avoir  une  influence  marquée  sur  les  ré- 
sultats qu'on  obtient. 

M.  Soubeiran  admet  qu'il  est  possible  qu'une  partie  de 
l'antimoine  se  sépare  par  le  seul  effet  de  sa  densité;  ce  qui 
devient  plus  difficile^  si  le  mélange  est  projeté  peu  à  peu 
dans  le  creuset  II  combftt  rcjunioa  de  M.  Robiquet  pour 
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Taddidon  da  nitre;  il  rappeDe  l'opinion  résultante  des  ope- 
ladons  faites  par  Berzélius,  qui  a  établi  que  la  nature  de 
Toxide  d*antimoine  change  selon  la  quantité  de  nitre  dont 
on  s'est  servi ,  et  que  l'oxide  blanc  du  Godez  n'est  guère 
qu'un  composé  de  protoxide  d'antimoine  et  de  potasse^ 
tandis  que  par  Taddition  d'une  {dus  forte  proportion  de  nitre  ' 
il  y  a'  formation  d'antimonite  et  d'antimoniate  de  potasse;  il 
fiût  ensuite  observer  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  formule  du 
Codex  pour  obtenir  toujours  un  même  médicament.  ' 

Mi  Robinet  dit  que  le  procédé  du  Codex  peut  donner 
un  produit  variable  dans  la  composition;  il  vaudrait  mieux 
employer  une  méthode  qui  fournirait  un  produit  toujours 
semUable.  M.  Soubeiran  répond  que  des  expériences  nom» 
breuses  faites  dans  les  hôpitaux  ne  sont  pas  en  harmonie 
avec  la  manière  devoir  de  M.  Robinet,  et  de  M.  Trousseau, 
qui  a  expérimenté  à  PHàtel-Dieu  sur  les  divers  produits  de 
l'antimoine )  Foxide  cTantùnoine  sec  et  hydraté^  Us  acides 
anUmonieux  et  antimonique  anhydres  et  hydratés^  les  combi^ 
nuisons  solubles  et  insolubles  de  Voxide  et  des  acides  de  Vanti- 
moine  avec  la  potasse^  et  qu'après  ces  essais ,  M.  Trousseau 
a  donné  la  préférence  à  F  antimoine  diaphorétique  lavé  du . 
Codex ,  et  que,  quant  aux  reproches  qu'on  peut  faire  à  cette 
dernière  préparation,  les  doses  qu'on  a  employées  ne  peuvent 
pas  donner  lieu  à  une  influence  marquée  sur  les  résultats 
qu'on  peut  attendre  de  son  emploi. 

Séance  du  6  Juin.  M.  Poggiale ,  aide-major^  pharmacien 
au  Yal-de-Grâce ,  écrit  à  la  Société  pour  la  prier  de  nommer 
une  commission  chargée  d'examiner  un  travail  qu'il  vient 
de  terminer  sur  la  salsepareille.  M.  J.  Pelouse  annonce  que 
dans  ce  travail  M.  Poggiale  a  établi  que  la  Parigline,  la  Smi» 
lacine ,  t Acide  pariglique  ,  enfin  la  Salseparine^  ne  sont . 
qu'une  seule  et  même  substance  parfaitement  identique. 
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M.  Thub^vf  ap9once  i|ue  >  de  3011  côté|^  il  çst  %mv)9  mi; 
mêmes  ré&ul(aU ,  et  que  «es  expériçnoes  109 1  cppsijpiiiei  4^11^ 
im  mémoice  qu  U  a  préseiité  à  TAcadé^ii^  f^j4^  4e  ^r 
decine. 

Une  commisj^ioi^,  camposée  4^  9IM.  Lodibert^  Bpsfj  ^^ 
Soubeiran  ^  e$t  chargée  d  examioer  le  .trav^  d^  M,  Poggiajlif  • 

M.  Robîquet  annonce  qtfie  danii  une  lettre  M*  W.  Qtff^ 
gory  lui  fm  cqnaaînpe  q^a  M*  Snierby^  da  Jt^wdi^»  a.o)i- 
tenu,  par  une  dialillaûo^i  ^ffips^g^  4^  ç^o^\€i^q^Cs  WSI 
liquide  d'un  poids  spécifique  d^  ^>J2Q|  b<Hiillam  ^  99^.  Ce 
liquide  parait  êlr^  un  mélaiige  d^  d^x  ça^bup^  d^bjFdror 
|rène  de  Faraday.  U  djssout  le  qa^oufçhçiu^  qu  pi^  peut  ^iv- 
suite  obtenir  par  ré^aporaiiw  daq#  w  pand  état  d'éb^ 
ticité  (x). 

Société  de  ChiaUe  médù^dê. 

Séance  du  i/^  juillet.  M.  Masy,  élère  en  pharmacie  à  Va* 
lenciennes,  écrit  à  la  Société  qui!  vient  de  reconnaître  l'exis- 
tence deFiode  dans  le  sel  ammoniaque,  en  faisant  dissoudre 
ce  sel  dans  Teau  distillée, le  décomposant  parla  potasse  caus- 
tique, chauffant  un  peu  pour  en  chasser  Tammoniaque 
rendue  libre.  En  versant  ensuite  dans  la  liqueur  saGne  de 
la  solution  d*amidon  nouvellement  préparée,  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  un  peu  de  chlore,  il  s'est  développé 
aussitôt  une  belle  couleur  bleu  indigo.  L'auteur  croit  trou- 
ver l'explication  de  ce  fait  en  admettant  que  ce  sel  ammoniaque 
a  été  obtenu  par  la  décomposition  de  sulfate  d'ammoniaque 
par  le  chlorure  de  sodium,  obtenu  de  sels  de  varech,  con- 
tenant de  riodure  de  potassium. 

(1)  Ce  liquide ,  queTun  des  rédacteurs  du  Journal  deChimiç  médi- 
cale a  TU  à  Londres  dans  le  laboratoire  de  RI.  Hue,  pharmacien  de 
rhdpitftl  Saiat-BarUiéleiny,  a  une  odeur  forte  at  désagréable. 


H  Adcitphe  Imipm  AumoâM»  qu'il  avait  à  p^im  tdfiiwé 
xm  misueU  cooipfe^  d^  u>iiia  ks  &wtuti ,  édxt»^  lois ,  ordoa- 
nanceSy  dispositions  législatives,  etc.  (i),  concernant  la 
fiiamaQie^  kmqu*il  a  appris  la  publication  d  um  Co«i^  e^jp/t'- 
qtide  PèarumeU^  Ces  deux  ouvrages  devant  uéc^^saisre- 
iB6iit  offinr  ^«Meqrs  poinls  de  rapport ,.  à  cause  de  la  simili* 
tilde  de  qwotton,  M.  Laugier  a  cru  deyoâr  recovir  à  la  voie 
de  ce  journal  pour  éviter  tout  soupçon  de  plagiat. 

iLBoutigny  adcesse  une  note  sur  les  opérations  des  ca^- 
perts  écrivains ,  dont  Texanien  est  repvojié  à  M.  Chevallier. 
Ce  chimiste  ajoute,  dans  sa  lettre  d'envoi,  qu'il  ne  sait  pas 
»  fl  recDonueiicei^  ses  estpériences  sur  le  feu  de  la  pipe;  il 
peose  que,  daps  l'intérêt  général,  U  vaut  mieux  que  l'apinion 
de  M.  Chevallier  soit  admise. 

M.  Delesohampi^  pharmacie^  à  Pajpis»  écrit  à  la  Société 
pour  combattre  ropinioA  deM.Boutigny,  qui  cherche  à  éta- 
blir qu'il  est  impossible  d'allumer  un  incendia  avec  le  se- 
cours seul  d'un  cigare^  et  qu'il  doit  être  permis  à  toute 
personne  de  fumer  dans  les  voitures  publiques ,  lorsque  les 
autres  voyageur*  ne  s'y  opposent  point.  A  l'appui  de  sa  réfu-* 
tation^  Oi.  Delesehamps  cite  l'événement  rapporté  parleikf^?-* 
rUteur^  le  23  juin  i834  (â)« 

(i)  Moimeltde  droit  pharmace^ti4fu0f  ou  Exposé  unaljriique  dfi 
tous  les  stetuU  et  questions',  etç^y  depuis  iSi2  jusque»  1 834  >  ^  ^ol« 
iB*8.  Cohtf^ 

(2)  Nous  croyons  devoir  refenir  sur  Tasser  lion  de  M.  Bouti-, 
goy,  parce  qu'elle  peut  devenir  la  source  de  grands  malheurs. 
Depuis  les  travaux  contradîctoii*es  de  M.  Chevallier^  les  journaux  ont 
signalé  des  événemens  déplorables,  auxquels  le  feu  de  la  pipe  aurait 
donné  lieu.  Ainsi,  Vincendie  arrivé  à  Lille,  à  Hiôpital  général ,  est 
attribué,  d'après  quelques  indications  »  à  Timprudence  d'un  ouvrier 
qui  aurait  fumé  dans  le  magasin  des  laines  grasses. 

lie  Journal  de  Paris  a  annoncé  naguère  que  le  bourg  d'Alphon^ 
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M.  Dublanc  adresse  un  MémoÎTe  sur  le  sirop  d*écorce  de 
grenadier;  il  sera  inséré  par  extrait  dans  le  journal  de  la 
Société. 

M.  Bouis  demande  la  publication  d*un  trarail  qu'il  dit 
avoir  envoyé  à  la  Société ,  sur  \ Analyse  des  eaux  de  Férnei. 
Il  sera  écrit  à  ce  chimbte  que  ce  travail  n'existe  point  dans 
les  archives  de  la  Société,  et  pour  lui  en  demander  commu« 
nication. 

M.  Leroy ,  pharmacien  à  Bruxelles,  envoie  une  note  sur 
la  formation  de  Fammoniaque,  pendant  la  préparation  de 
kermès.  (Insertion.) 

M.  Julia  de  Fontenelle  présente  plusieurs  travaux  chimi- 
co-pharmaceu tiques  recueillis  dans  les  journaux  anglais,  al- 
lemands et  italiens.  (Insertion.) 

M,  Payen  dépose  une  note  extraite  d'un  mémoire  de 
M.  Stark,  sur  Tinfluence  des  couleurs,  etc. 

M.  Yandamme,  pharmacien  à  Hazebrouck»  est  élu  corres- 
pondant de  la  Société. 

Sur  la  proposition  d'une  commission  spéciale,  la  Société 
décide  qu'à  dater  de  i835  elle  décernera  annuellement  trois 
médailles  aux  auteurs  des  meilleurs  travaux  qui  lui  seront 
adressés. 

(  Cantal  ) ,  Tient  d'être  le  théèlre  d*ua  incendie,  qui  a  consumé  vingt- 
itne  maisons  et  onze  granges.  Plusieurs  versions  ont  été  faites  à  ce 
sujets  et  la  plus  vraisemblable  est  qu'un  individu  allant  avec  sa  pipe 
allumée  chercher  du  loin  dans  un  grenier,  y  aurait  mis  le  fen  par  mé« 
garde.  Enfin,  le  Moniteur  du  23  juin  i834  rapporte  le  fait  consigné 
par  M.  Chevallier  à  la  page  446  du  numéro  de  )uillet. 

Ces  divers  iails  nous  paraissent  suffîsans  peur  prouver  combien 
ropiaiou  de  M.  Boulignjr  est  dangereuse;  nous  lui  rendons  trop  de 
justice  pour,  croire  qu'il  fasse  k  l'avenir  rien  pour  chercher  à  lui 
donner  un  nouvel  appui;  car,  suivant  un  vieil  adage:  Expérience 
pusse  science ,  et  dans  le  doute  on  doit  s'abstenir,    •  J .  F. 
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NOTE 

Sur  une  altération  du  blé  enfoui  dans  la  terre  depuis  un  ht^ 
espace  de  temps\  par  HL.  Lassaigne. 

Les  altérations  (jue  les  graines  céréales  peuvent  éprouver 
sous  rinfluence  de  lliuniidité,  à  Tabri  de  la  lumière  et.de 
courans  d*air  pendant  un  long  espace  de  temps^  n'ont  point 
encore  été  signalées  à  ce  que  je  sache(i).Le  fait  que  le  hasard 
in*a  engagé  à  examiner,  pourra, je  le  pense,  être  de  quelque 
intérêt  pour  la  physiologie  végétale  et  pour  la  chimie  orga- 
nique. 

Lors  de  la  démolition  d*une  maison  située  près  le  quai  de 
la  Grève,  dans  la  direction  du  nouveau  pont  Louis^Philippe 
qu'on  vient  d'établir  sur  la  Seine ,  on  trouva  dernièrement 
enfoui  dans  une  caisse  en  bois  pourri^  un  amas  considérable 
de  grains  de  blés.  Ces  grains,  qui  au  rapport  de  quelques 
habitans  de  ce  quartier  de  Paris,  doivent  avoir  été  enfermés 
depuis  un  temps  assez  long  {^sans  qu^ on  puisse  assigner  la  çé-- 
ritable  date),  ont  conservé  leur  forme  régulière,  mais  ont 
contracté  une  couleur  noire  tellement  foncée,  qu'on  les 
prendrait  pour  des  grains  charbonncs.  En  effet,  ils  ont  ac- 
quis une  friabilité  telle,  qu'ils  se  réduisent  très-facilement 
en  poudre  lorsqu'on  les  froisse  entre  le  pouce  et  l'index. 
Ces  grains  projetés  à  la  surface  de  l'eau  ne. tardent. pas  à 
tomber  au  fond  de  ce  liquide^  en  se  gonflant  pendant  leur 


(i)  M.-Yirey  a  yu  des  épis  de  blé  qui  avaient  été  trouvés  sous  les 
fobdemens  d'une  antique  maison  ,  à  quelques  lieues  de  Langres 
(Haute'-Mame);  maiiil  n'en  a  pas  donné  l'analyse. 
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chute  et  se  réJaisant  en  poussière.  Cet  effet  ne  se  produit 
éûn9  ancun  cas  arec  un  grain  de  blë  charbonnë  par  le  feu. 
L examen  que  j*ai  eu  Toccasion  de  faire  de  ces  grains,  me 
porte  i  établir  qu  ib  sont  le  résultat  d*une  décomposition 
spontanée,  opérée  à  l'abri  de  la  lumière  et  de  courans  dair , 
Hais  sotts  Tinfluence  de  Thumidité  dont  le  sol  était  plus  on 
moins  imprégné.  L'analyse  chimique  tij  démontre  plus,  en 
effet,  ni  amidon  mgluten  ;  maiselle  présente,  à  la  place  de  ces 
principes,  i*  une  grande  quantité  A'acide  ulmûjue  combiné 
à  un  lo*  de  son  poids  de  chaux  et  à  un  peu  d*ammoniaque; 
d*une  matière  floconneuse  brunâtre  insoluble, dans  feau,  les 
Acides,  les  alcalis,  et  formant  i  i/4  àa  poids  de  ces  grains. 
Cette  matière  ressemble,  parson  aspect  pulvérulent,  au  résidu 
que  laisse  le  vieux  bois  pourri,  épuisé  de  toute  partie  so* 
lubie. 

Les  produits  que  je  viens  de  signaler  sont  donc  de  la 
mAme  nature  que  ceux  que  Tanalyse  a  indiqués  dans  les  di- 
verses espèces  de  terreau^  ou  d  autres  substances  provenant 
d*une  décomposition  spontanée ,  telles  que  la  tourbe  et  quel- 
ques variétés  de  lignite  terreux.  Une  autre  observation  que 
Jette  dois  pas  passer  sous  silence,  c*est  la  disparition  dans 
tH  grains  de  la  plus  grande  partie  des  phosphates  terreux, 
qui,  d*après  iM.  Saussure,  existaient  en  si  grande  proportion 
dans  la  cendre  des  grains  de  froment  non  avariés.  L  analyse 
Comparative  que  j  ai  faite  de  la  cenJre  de  ces  grains  altérés 
avec  celle  des  grains  de  froment  bien  mûrs,  ma  fait  con- 
naître que  les  phosphates  terreux  ne  formaient  que  les  3/  loo 
du  poids  de  la  cendre,  tandis  qu'ils  entraient  pour  4o/ioo 
dans  la  cendre  des  grains  non  altérés. 

L  opinion  que  j*ai  avancée  sur  la  cause  de  1  altération  de 
6?s  grains  et  qui,  comme  on  la  vu  plus  haut,  se  trouve  éta- 
blie sur  les  produits  qtt*on  en  retire  par  l'analyse^  et  IV 
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togie  de  composiïioh  avec  les  ïiîatîères  provenant  ci*und 
aecomposuîon  spontanée,  vient  dêtre  l'objet  d'une  contre» 
verse  cte  la  part  de  M.  Julia  (i).  Je  regretté  beaucoup  qufe 
ceiauieiir  i\  ait  apporté  aucune  expérience  directe  ni  aucun 
raisonnement  h  Tappui  de  son  opinion  contraire;  car  il  ni*au- 
rai t  fourni  Toccasion  d  élever  une  discussion  entre  \ei  faits 
que  nous  aurions  observés  Tun  et  Uautré,-  et  faos  lecCeufk 
fliiniiëiit  jiige  dé  quel  côté  se  trouvait  la  vérité. 


OBSERVATIONS  cklMIQUES 

Sur  les  calculs  urinaires  et  biliaù'es. 

M.  te  aoctéûr  Loir ,  ancien  initerne  des  tiâpitaài  civils  y  et 
membre  dé  la  Société  des  sciences  physiques  et  cliimiqués 
de  Paris,  dans  tifië  dissertation  qu'il  d  publiée  iur  quelques 
points  d*anàlohné,  de  physiologie  et  de  pathologie,  â  ex- 
posé le  résultat  aeé  oi>senfations  qu*i1  a  faites  sur  tfente-clnq 
càTculs  ùrinâires  trouvés  chez  au  fan  t  de  sujets  dti  sexe 
masculin.  Trente  de  ces  calculs  étaient  dans  Id  véssié;  un  seul 
Grès  rèniârquabie  ,  dans  Tùrêlré,'  et  quatre  dans  les  feins. 
îL'iin  appartenait  a  iin  enfant  dé  cinq  aiis,  ël  la  pnipaf^ 
dés  àutreà    à  de&  individu^  qui  avaient  passé  là  bihqua^ 

ine. 

lies  calculs  rehàuéétà\ènlpJàcéàâi\màescàlices.Vn^ 
déprimé  fortement  à  sa  partie  moyenne,  se  tfôûvalt  moiCi^ 


(i)  M  Julia  prétend  que  ces  grains  ont  été  charhonnés  par  le 
feu;  \e  microscope ,  et  t  examen  qu*  il  a  fait  de  grains  dofge  troussés 
auprès  de  niomiés  à^Égyptêy  lui  ont  sérrî  seulement  â  elaÈIir  son 
djpiàiôÂ; 

33. 
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dans  le  calice,  moitié  dans  le  bassinet;  les  deux  extrëmîtés 
étaient  renflées;  il  pesait  4  gram.  60  cent.  Sa  surface  était 
parsemée  de  granulations  plus  ou  moins  saillantes.  Les  trois 
autres  étaient  peu  volumineux  et  lisses;  réunis,  ils  ne  pe- 
saient  que  4  décigr.  a  cent.  Tous  étaient  brunâtres ,  très- 
durs,  et  formés,  en  grande  partie,  d*oxalate  de  chaux  avec 
un  peu  de  phosphate  calcaire. 

Les  calculs  vésicaux  étaient  libres  dans  la  vessie,  à  l'ex- 
ception d*un  seul  qui  se  trouvait  dans  une  poche  particu- 
lière de  cet  organe  ;  ils  étaient  ovales ,  souvent  aplatis;  quel* 
ques*uns  offraient  des  pointes  saillantes  et  dures  :  cepen- 
dant ,  parmi  ces  derniers ,  il  y  en  avait  qui  ne  contenaient 
pas  doxalate  de  chaux.  D'autres  étaient  multipliés;  on  y 
▼oyait des  Êicettes  plus  ou  moins  nombreuses,  quelquefois 
concaves ,  parce  qu  elles  répondaient  i  une  facette  convexe 
existant  sur  un  autre  calcul;  leur  forme  était  variable, 
triangulaire ,  pentagone,  hexagone,  etc.  Le  poids  du  calcul 
le  plus  lourd,  à  Texception  du  calcul  urétral  qui  pesait  5 
onces  I  gros ,  était  de  a  onces  3  gros  9  grains.  Le  petit  cal- 
cul de  Tenfant  pesait  5  grains  ;  pendant  sa  vie  ,il  avait  donné 
lieu  à  des  symptômes  graves. 

Les  calculs  répandant  quelque  odeur  étaient  formés  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  et  contenaient  une  plus 
grande  proportion  de  matière  animale.  Les  calculs  inodores 
renfermaient  principalement  de  lacide  urique  et  de  Toxalate 
de  chaux.  Les  plus  compactes  avaient  pour  base  ce  sel  et 
l'acide  urique. 

En  général,  les  calculs  d  acide  urique  étaient  d'un  Jaune 
rougeâtre;  ceux  doxalate  calcaire  étaient  d'un  brun-noi" 
râtre*y  ils  étaient  plus  ou  moins  blanchâtres ^  suivant  qu'ils 
contenaient  plus  ou  moins  des  autres  substances.    • 

Tous  ces  calculs  présentaient  un   noyau   recouvert  de 


DE    PHARMACIE   ET    DE    TOXICOLOGIE.  '     S17 

couches  superposées  plus  ou  moins  nombreuses,  mais  qu'on 
pouvait  rapporter  en  général  à  trois  couches  principales  de 
différentes  couleurs  y  formées  elles-mêmes  d  autres  couches 
secondaires  de  même  nature.  Un  de  ces  calculs  offrait  au 
centre  une  cavité  contenant  une  matière  animale,  brunâtre, 
fibrineuse,  débris  probable  d*un  caillot  de  sang  qui  lui  avait 
servi  de  noyau.  Dans  le  centre  du  calcul  urétral^  on  voyait 
un  calcul  formé  d  acide  urique ,  libre  dans  une  petite  ca- 
vité, et  semblable  à  celui  dont  Boyer  a  parlé  dans  sa  patho- 
logie chirurgicale.  Dans  les  autres  calculs,  le  noyau  était  lié 
avec  les  autres  couches  ;  il  était  d*une  couleur  plus  ou 
moins  foncée,  d*  une  grande  dureté^  les  concrétions  d*oxaIate 
de  chaux  étaient  blanchâtres  à  leur  centre.  La  plupart  des 
couches  concentriques  étaient  distinctes  les  unes  des  autres  ^ 
ondulées  dans  les  calculs  d'oxalate  de  chaux;  elles  se  trou- 
vaient confondues  dans  quelques-uns. 

Les  calculs  fusibles  offraient  dans  leur  composition  du 
phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Ces  divers  calculs  analysés  par  le  docteur  Loir  et  par 
M.  Boutain ,  leur  ont  donné  les  substances  suivantes  : 

Nombre  de  calculs  trouvés 
sur  chaque  sujet  (i). 

x^  Acide  urique  seul    •     •     •    •     .    .     •    •  .  3.  i. 
Acide  urique  avec  d'autres  substances,     x.  i.  x.  x.  2. 

I.  I.  I.  X.  X. 

a°.  Urate  d'ammoniaque  seul •    o. 

Urate    d'ammoniaque   combiné     .     •     .  x.  x.  x#  a«  x. 
3^.  Urate  de  chaux  seul o. 


^f* 


(i)  Chaque  chiffre  indique,  le. nombre  de.  calcttls  cbei  chacun  de 
iudiyidus.  Ainsi  le  chiffre  3  indique  qu*il  y  avait  trois  calculs  chez  un 
calculenz  ;  et  le  chiffre  i  ,  qu*un  au^re  n  en  arait  qu*un  i  etc. 
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Urare  de  chaux  comlûné i.  l. 

^*.  Phosphate  ammoniaco-magnésien  seul     •    .     *    o. 

/</.  combiné i.  1. 1.  !• 

5^.  Phosphate  de  chaux  seul    •.....••  o. 

Id.  combipé i.  i.  i.  3.  z.  4*  3.  ii. 

6^  Oxalate  de  chaux  seul    •     .     3  calculs  rénaux  i  cal- 

cul  d  enfant. 

Oxalate  de  chaux f.3  i.  ^.  3.  ii. 

^*.  Carbonate  de  chaux     •     •     •     •      i  calcul  urëtral, 

I  calcul  vésical. 
8*.  Oxîde  cyslîque 
Oxide  xantique. 
Silice. 
Ter. 

9^  Mat^èc^  fihriii.f.Hse  «9  «entT«    ,    ,    .    .    t    •    I- 
10-.  Mucus    .•,,.,    •    4.  !•  îj,  a,  ^,  f,  i,  i, 

i\\  lit^tièfc  cftlcwme  jî^Hiiq    .     •    •     ^.  ^.  ),  |.  H\ 
lao.  Matière  animale  bru^Q     •     •     •     •     •     3.  (^4t3* 

A*  Cottchet  oorUcaliB^  ^c^i  iw»  oamposiikm 
okùniquê.  pasUottiièfi$. 
i\  Phosph.  aimnosùaoa-magnésien  el  phosph.  cale;     x. 
a\  Ura^U  dauuD*  carb*  cale,  phosph.  ch. 

phosph*  ans.  niagn.     ••••••;••     t» 

Sw  Phosph.  amiB.  na^iL  seul    •••••••     a. 

B.  Gottches  médianes  ayant  une  composition 

'     •     *     •     chimique  partieutêitê. 

Oxalatd  eâlc*  el  phosph.  As  chaux  en  petite  qifanlité.     x. 

Acide  nrique  («le  noyau  «st*une  malicye  lilirîneuse.)     x. 

x7*  /Voi^flMf  ajT/Htw' une  coitup*  entmtoue  paixtcHUefo» 

Aoide  ttiic[ve  seuL  .•.; .,••••••••   x«s.fi. 

I  urétraK 
Matière  animale  fibrineuse x. 
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Couches  médianes  ayant  la  même  composition  que 
la  CQrticale^  le  nojrau  étant  distinct* 

Xhmie  am.  carb.,  cale,  phutph.  çh.  aeid«  ur.,  ph. 

amm.  magn.  ••,«•,« «••••«  i,  calcul  urétral. 

Oxalate  et  phosph.  de  chaux.^  • , , ,  «  •  ^  •  %   ||« 

Couches  médianes  ayant  la  même  comp^  jfiitf  /«s  ffOj^aïf* 

Acide  urique »  •  •      i. 

Toutes  les  couches  étant  homogènes. 

Nombre  de  calculs  sur  chaque  indiifîdu. 

Aride  uriqne. «  • . . , 3|  |« 

Id.  et  urate  amm.  mat.  col.  brune , %• 

Id.  id.  id.  jaune.*, ••«••     l* 

Acide  urique,  ur.  calc«  mat.  col.  brune ^     |« 

Oxalate  de  chaux  et  mucus « •  •  •      |. 

Id.  et  matière  brune «  « 3, 

Id.  et  phosph.  de  chaux ,  mucus i, 

Id.  id.  et  matière  colorapte 3,  Z|  X|  ||  3* 

xoxNUi  vm  csoHMiuinoii* 

Calcfèhformés  par  une  seule  substance. 

Acide  urique 3.  i« 

Oxalate  de  chaux. «  «   I.  3. 

L*urate  d*amm.  ne  fut  pas  trouvé  seul. 

GALCOLS    VOAMXS  PAR   PLIÏMlOmâ  SmWaMmM^ 

A.  Combinaisons  binaires. 

t\  Aci^e  urique  et  phos.  amm.  magn i.  \. 

a^.  Aoiile  urique  et  ur.  amm d.  z. 

3^  Ur.  amm.  et  phos.  amm.  magn i. 

4^  Oxal.  et  phosph.  eate. 3.  i. 
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B.  ComK  ternaires. 

1*.  Phos.  amin.  mag.  phos.  cale,  acide  urique.  • .     i. 
2\  Acide  ur.|  oxaU  et  phosph.  cale 1 1. 

C.  Comb.  quùiienams» 

Acide  ur.  urat.  ainm.  phos.  cale.  phos.aniin.  magn.  carb.  de 
chaux,  calcul  urétral. 

D.  Comb.  sexennaires. 

Adde  ur.  ox.  cale,  phosp.  cal.  ur.amin.  carb.  cal.  phosph. 
am.  magnésien.. i  seul  calcul  vésical. 

Obserifation.  Un  calcul ,  plus  Tolumineux  qu'un  œuf  de 
poule,  était  placé  dans  un  vaste  kyste  à  parob  épaisses,  résis- 
tantes, de  nature  fibro-celluleuse.  Ce  calcul  pesait  frais 
S  onces  i  gros;  desséché,  ce  poids  se  réduisit  à  5  onces 
la  grains:  sa  surface  était  lisse,  mamelonnée.  Après  TaToir 
scié,  le  centre  offrit  une  petite  cavité^contenapt  un  calcul 
mobile,  sphérique,  pesant  4  décig.,  formé  d  acide  urique 
tout  autour.  La  substance  du  calcul  était  blanchâtre,  très* 
dure,  composée  de  couches  irrégulières,  offrant  un  exemple 
de  calcul  formé  par  la  réunion  de  cinq  substances.  Mais  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  observer  l'acide  urique  comme 
noyau,  et  la  coexistence  dans  toutes  les  couches  succes- 
sives de  Turate  d*ammoniaque  et  de  carbonate  de  chaux. 
(Berzélius  ne  fait  pas  mention  de  cette  coexistence.)  Puis 
viennent  les  autres  substances,  le  phosphate  de  chaux  et  le 
phosphate  ammoniaco-magnésien. 

C'est  un  des  exemples  rares  de  carbonate  de  chaux  coexis- 
tant ^vec  l'acide  urique,  l'urate  ammon.,  le  phosph.  amro. 
magn.  et  le  phosphate  de  chaux. 

Calculs  de  la  prostate. 

Ces  calculs  étaient  disséminés  au  milieu  de  la  substance 
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de  la  prostate^  dans  de  petites  cellules  membraneuses ,  ou  ils 

se  trouvaient  quelquefois  plusieurs  ensemble  ,  sous  la  forme 

d'un  gravier  rouge  brunâtre ,  composé  de  phosphate  de 

chaux. 

Calculs  biliaires. 

Les  observations  fréquentes  de  calculs  biliaires,  recueillies 
sur  les  vieilles  femmes  de  la  Salpétrière,  ont  conduit  le  doc- 
teur Loir  à  admettre:  i*  que  les  personnes  grasses  en  sont 
plus  communément  affectées  ;  a*  que  les  personnes  âgées  y 
sont  pi  us  exposées  ;  3^  que  les  femmes  y  sont  plus  sujettes  que 
les  hommes.  Les  autopsies  nombreuses  des  hommes  de  ser- 
vice de  IHôtel-Dieu  lui  ont  rarement  fourni  Foccasion  de 
rencontrer  ces  concrétions.  Tous  les  calculs  dont  il  est 
question  ici  ont  été  trouvés  dans  la  vésicule  biliaire;  il\peu- 
vent  être  rangés  sous  trois  classes:  Â.  calculs  de  cholesté- 
rine  pure;  B.  id.  et  dé  matière  colorante;  G.  formés  de 
matière  colorante  seule  (non  inflammable). 

La  cholestérine  et  la  matière  colorante  de.  la  bile  étaient 
les  parties  constituantes  principales  de  ces  concrétions.  La 
bile  desséchée ,  le  picromel ,  la  matière  grasse ,  entraient  en 
trop  petite  quantité  dans  leur  composition  pour  influer  sur 
leurs  propriétés  physiques  et  chimiques. 

La  cholestérine  y  existait  à  des  états  difFérens.  Dans  quel- 
ques-uns,  on  voyait  des  lames  brillantes ,  semi-transparentes^ 
d'apparence  nacrée  et  cristalline  ;  dans  d'autres ,  elle  était 
mêlée  avec  de  la  bile  et  de  la  matière  colorante;  il  y  en  avait 
enfin  d'un  blanc  jaunâtre  et  brunâtre  qui  étaient  un  mélange  « 
de  cholestérine  avec  de  la  matière  colorante  et  un  peu  de 
bile. 
"   La  matière  colorante  constituait  à  elle  seule  la  calculs: 

1  ■ 

les  plus  petits  y  du  volume  d'un  pois;  les  plus  gros,  de  celui 
d'une  noisette;  ils  étaient  plus  pesans  que  Feau^  d'une  sur-* 


bç^  grrauleiue  et  noirâtre;  à  leur  centre  existait  une  cavité 
remplie  par  une  roasse  noirMre ,  brillante,  tout-à-faU  dit* 
tÎBcte.  Sur  (1  autrtfs  calculs',  cette  matière  colorante  formait 
une  couche  ti  ès-niince  à  la  surface.  Par  son  mélange  avec  une 
très  faible  proportion  de  cholestërine  et  de  bile,  elle  cons- 
tituait une  couche  brunâtre ,  d'un  noir  d  ebène,  quand  elle 
s'y  trouvai^  en  plus  grande  quantité.  Cette  espèce  d'écorçe 
pecQuvrait  une  masiie  de  substance  d*un  blanc  jaunàtrt» 
M.  iioîr  a  toujours  rencontré  au  centre  des  calculs  de  h^ 
matière  colorante.  Dans  les  uns,  elle  était  mêlée  à  la  choie»* 
térinei  dans  les  autiei,  on  voyait  un  petit  noyau  distinct  du 
veste  de  la  masse  par  sa  circonférence  bien  nette,  et  formci 
principalement  de  matière  coloiante;  enfin  il  y  en  a^ait  au 
mibeu  desquelles  on  trouvait  plusieurs  foyers  de  maiière  co- 
lorante entourée  par  des  rayons  de  cholestërine. 

Les  calculs  de  la  vésicule  biliaire  ont  été  rencontrés  ei^ 
nombre  variable:  raren>eot  iU  étaient  umques;  quelquefois 
plusieurs  étaient  agglutinés  ensemble.  Quant  à  la  couleur  de 
ces  calculs,  ils  étaient  dun  brun  imiràtre^  d  autant  plue 
foncé  qu  ils  conteuaieut  de  substance  colorante  ;  ceux  qui 
étaient  ftirmés  par  cette  seule  matière  étaient  noirs  dina 
tous  leurs  points,  sans  apparence  de  cristallisation  ;  cepcn- 
claut,  les  calculs  noirs,  au  dehors,  pouvaient  être  blancs  ou 
jaunàires  au  dedans,  quand  la  cholestérine  en  formait  Tinté- 
térieur.  Quelques-uns  étaient  d*un  vert  foncé»  d'un  vert 
4*eau  ;  un  seul  était  d*un  rouge  de  brique. 

La  surface  de  cea  concrétions  était  unie  dans  ta  plupart^ 
hérissée  de  petites  saillies  dans  d  autres;  ceux  qui  n étaient 
formés  que  de  matière  colorante  étaient  durs  et  leur  surEace 
parsemée  d'inégalités  très-dures  et  très-résistantes*  Fraia  et 
)»umides,  tous  ces  calculs  étaîeni  plua  piçsans  que  Teau.  Ceui 
OÙ  la  cholesiét'ine  prédominait  U  surnageaient  j  maiaka  cd^ 
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çuIs  ço^nposés  de  matière  colorante  en  totalité  ou  presque 
en  enU^r,  étaient  beaucoup  pluspesans  que  le  liquide;  ils  sj 
enfonçaient  rapiilement  et  faisaient  entendre  un  bruit  sec  en 
arrivant  au  fond;  ce  qui  contredit  l'opinion  de  Spenunering, 
qui  dit  que  les  calculs  blancs  qui  sont  tr^nsparens,  sont  plus 
lourds  que  ceux  qui  sont  noirs  ou  d'une  teinte  foncée* 

Conformation  intérieure,  L  auteur  a  observé  les  différentes 
espèces  de  calculs  que  Walter  a  signalés: 

1^  Les  calculs  striés  {^calculi  Jllei  striati)  ^  transpaçens  pu 
non  à  surface  unie  ou  inégale; 

2^  Les  calculs  lamdleux (^çalculi  filet  lame/biti); 

3*,  Les  calculs  entourés  (Tune  éçorce  {calculi  filei  çortiçaU^ 
Les  calculs  blancs -jaunâtres  de  cholestéripe  ,  qui  étaient  Iqs 
plus  comn^uns,  appartenaient  ^  ce  genre. 

Plusieurs  calculs  ne  pouva^ei^t  être  rapportés  à  ces  classes: 
t\  en  é^ait  qui ,  formés  dv?  cholestérine  en  majeure  partie,  of^ 
fraient  dans  leur  intérieur  plusieurs  points  de  substance  bru* 
n&tre,  autour  desquels  celle  blanc-jaunâtre,  formée  par  la 
cl^o\estérine|  était  disposée  sous  forçnç  de  rayon  oy  dç  ço\4- 
ches  concentriques.  D autres, comme  Kœsler  en  décrit  queU 
ques-uns^  offraient  à  leur  centra  une  cavité  remplie  en  partie 
par  une  matière  savonneuse  :  quelques  calculs  d'un  blanc 
jaunâtre  étaient  dans  ce  cas.  Mais  les  plus  remarqi^able^  di^ 
tous  étaient  composés  par  la  matière  colorante  seule  ;  on 
trouvait  à  leur  centre  une  petite  masse  noirâtre  et  brillante 
comme  la  houille. 

Les  calculs  striés  transpaveas  étaient,  comme  Walter  la 
indiqué^  formés  par  des  rayons  ls(melleu3(  de  cU^I^stérine 
ptire;  à  leur  centre,  on  trouvait  un  petit  iioyau  (brunâtre,  d^ 
matière  colorante,^  unie  à  un  petit  peu  de  cliolestériue.  Daim 
les  calculs  striés  non  transparens,  lextréinité  profonde  des 
rayons  çorresf  ondajit  à  UQe  partiie  centrale,^  crotméci  qutidU 
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qoefois  d'one  canté  irrégulière  et  fonnée  par  une  sobslancc 
d'un  brun  noirâtre,  composée  de  matière  colorante  et  de  b3e 
desséchée  avec  un  peu  de  cholesté  rine. 

Les  calculs  lamelleux  ont  été  les  plus  rares  :  un  seul  de  cou- 
leur ronge-brique  lui  a  paru  appartenir  à  cet  ordre  ;  il 
était  plus  léger  que  Teau. 

Les  calculs  entourés  d'une  écoroe  n  offraient  à  leur  inté- 
rieuri  aucune  trace  de  disposition  rayonnée  ;  l'écorce  était 
mince,  le  plus  souvent  d*un  blanc  jaunâtre^  quelquefois  bru- 
nâtre dans  sa  partie  la  plus  superficielle;  au-dessous  se  trou- 
vait la  surface  intermédiaire,  d'un  blanc  jaunâtre^  un  peu 
foncé  ;  enfin ,  le  noyau  était  un  mélange  de  cholestérine,  de 
bile,  de  matière  colorante  qui  existait  en  plus  grande  pro- 
portion. Une  observation  qui  découle  de  cet  examen,  c'est 
que  la  matière  colorante  de  la  bile  paraît  être  la  seule  partie 
constituante  ou  bien  la  base  principale  des  noyaux  des  cal- 
culs biliaires*  J.-F. 

DU  CERVEAU 

Contidéri  sous  le  point  de  "vue  chimique  et  physiologique. 
Mémoire  présenté  par  M.  Couerbs  à  F  Académie  royale  des 
sciences  le  Zojuin  i834. 

Extrait. 

Le  système  nerveux,  comme  on  sait,  se  compose  du  cer- 
veau, du  cervelet,  de  la  moelle  épinière  et  des  nerfs.  Dans 
ce  travail  il  n*est  question  que  du  cerveau  humain. 

Le  cerveau,  c^r0J/ti;/t  des  latins,  est  un  organe  très-volumi- 
neuX|  dans  lequel  paratt  siéger  le  centre  de  toutes  nos  pen- 


t 
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sées,  de  toutes  nos  volontés  et  du  génie.  Son  étude  chi- 
mique devra  donc  nécessairement  fournir  quelque  chose 
de  remarquable^  surtout  si  elle  est  faite  sur  divers  cerveaux, 
provenant  tant  d^individus  aliénés,  idiots,  etc.  qu'à  letat  nor- 
mal; des  recherches  comparatives  et  faites  avec  soin  éclai- 
reront peut-être  des  points  de  physiologie  trcs-importans, 
et  donneront  des  moyens  propres  à  combattre  les  maladies 
de  cet  organe.  Tel  est  le  but  que  s*est  propose  M.  Couerbe. 
Il  a  divisé  son  travail  en  trois  parties. 

La  z'®  est  consacrée  à  la  description  anatomique  du  cer- 
veau,  etc. 

La  a^  renferme  l  analyse  chimique  du  cerveau,  avec  une 
notice  historique  sur  ce  qui  a  été  fait  en  chimie  sur  cette 
matière,  etc. 

La  3^  se  rattache  à  des  conâdérations  théoriquesdéduites 
de  ses  expériences. 

ISfous  ne:  nous  occuperons  ici  que  des  travaux  de 
M.  Couerbe,  qui  constateront  la  partie  la  plus  essentielle 
de  la  seconde  série  de  son  travail. 

Matière  cérébrale  ifueau  microscope  d^unfort  grossissement. 
Elle  parait  composée  de  globules  légèrement  elliptiques^ 
maiis  le  volume  des  globules  n'est  pas  le  même  dans  la  sub- 
stance blanche  que  dans  la  substance  grise:  celle-ci  présente 
constamment  des  globules  plus  gros.  Du  reste,  ces  globules 
sont  coagulables  par  les  acides,  comme  ceux  du  lait,  du 
sang  et  d'un  grand  nombre  d'autres  substances. 

Analyse  chimique  du  cerveau^  Cette  analyse  a  déjà  été  faite 
par  plusieurs  chimistes,  tels  que  Jourdan,  Fourcroy,  Vau- 
quelin,  John,  Gmelin ,  etc.  Sans  entrer  dans  aucun  détail 
sur  les  recherches  connues  d'ailleurs  de  tous  les  chimistes, 
nous  allons  passera  celui  de  M.  Couerbe. 


i)  après  ce  chimiste,  le  cerveau  éohtiehl: 

1*  Une  graisse  jaune  pulvérulente,    sléaroeànote. 

s*  Une  graisse  jaune  étastiquci  cérancéphaloU. 

3*  Une  huile  jaune  rougeâtre ,  él  âne  phol. 

4^  ttne  matière  grasse  blanche^         iéfebroté. 

5**  t}é  ta  cholestérlne  cholêstérôté. 

tit  plus,  les  sels  trouvée  par  Vauquelih,  Tâcide  làéH^uei 
té  sourre,  le  phosphore,  qui  font  partie  dc^  gràissél  ci- 
dessus. 

Lé  eerteUtt ,  atant  d*atoir  éxi  soumis  à  divers  traitétilens 
successifs,  a  été  dépouille  de  son  enveloppe  membrànèiHê,  et 
lavéi  leau  froide,  aRn  de  séparer  autant  qti«  possible  le  sang 
dont  il  se  trouve  cotistsmmefit  imprégné,  puis  ort  Ta  maliiié 
et  mis  en  macération  à  froid,  dans  de  lether  sulfuriqtie:  dfi  épar 
c^  moyen  épuisé  k  matière  cérébf  aie  dé  tout  ce  qu'elle  éon- 
tient  de  soluble,  dans  féther.  Le  premier  traitenitnt  conté- 
liait  peu  de  substance  grasse  en  diasolution  x  il  parall  que 
f  ëther  «'était  bortié  à  eipiilser  l*biuiiidtté  du  cerveau  (|ai 
découle  en  même  temps  q)ie  lether  lorsqu'on  le  déciinte. 
Le  2*  traitement  est  fort  riche  en  matière  grasse,  et  ne  con- 
tient que  des  traces  d'humidité.  4  macérations  à  ïéùk&t 
suffisent  pîesque  toujours  pour  enlever  au  cerveau  toutes 
les  substances  grasses. 

Après  le  traitement  A  ,  le  cerveau  a  été  soumis  à  l'action 
de lalcool  bouillant  marquant 4o  degrés;  les  solutions  bouil- 
lautes  étaient  filtrées  chaque  fois,  elles  furent  réitérées  jus- 
qu'à ce  qu'elles  ne  donnassent  plus  de  précipité  par  le  repos 
et  le  refroidissement  :  il  ne  resta  plus  alors  qu'une  masse 
fibreuse  agglomérée,  que  M.  Couerbe  nomme  névrileihé. 

Les  solutions  alcooliques  ont  été  réunies  froides  et  filtrées 
pour  en  séparer  la  poudre  qui  a  été  lavée  à  Téther  froid,  pour 
la  séparer  d'une  graisse  soluble  daiis  ce  liquide,  graisse  qui 


mt  $^lieè|^tîbl«  de  etistalli^r^  et  qui  est  toUt-à  fàitsemblftblè 
A  «elle  qui  »e  ll*oiite  dans  la  soliitioii  éihérée  qai  eèt  la  ehè^ 
hitérôtè% 

La  pMidr^^àîn»!  obtenue  est  tfè&-puré,  très*-blâftch^^  ^e^m- 
nant,  en  se  desséchant,  légèrementtranslueide^êl  prifsetitttitt 
idat i  laif  e6t  de  la  cire  purifi^ei 

L'alcool^  duquel  s*e«i  précipitée  cette  poudre  blanche^  éti- 
l^oné)  a  donné  de  eeite  même  poudre  accompagnée  di$  nitt- 
tiire  grasse  qui  en  a  été  séparée  par  I  ether^  et  qui  paraît  être 
•^le  qtie  M.  Vauquelin  a  signalée,  et  dfttis  laquelle  il  atrocité 
du  phosphore.  M«  Coaerbe  ta  nomme  ûénékroie. 

yen k  fin  de  I evaporation  de  lalcool^  on  voit  se  d^po^ 
Une  aorte  de  graisse  fluide  qui  n'est  plus  la  tnalière  grossie 
Manche^  elle  se  dissout  dans  1  etber,  et  se  trânsfoitrteeh  hclile 
parlVvaporation  spontanée  du  dissolvant*  Le  résidu  méttté 
ataoolique  ne  contient  plusqae  delosmatome^  un  acide  liVr^e 
Cl  des  sels  inorganiques. 

La  soin  ion  éihérée  A  a  été  distillée^  afin  d*obtetlir^  d^une 
jyArt,  réther,  et  de  laiure  leê  substances  dissoutes,  que  Tofi  a 
décantées  dans  une  capsule^  afin  d'achetrer  dVn  chasser  Té- 
Ûk€t.  I^^a  matières  grasses  q*»e  Ton  a  obtenues  se  sont  mon- 
trées sous  forme  de  masse  blanchâtre  et  SH«seii  considérable, 
ipresque  hofuogène^  présentant  toutefois  d  épaisses  eires 
l^luanfei^  dautres  fois  offrant  dessous  une  matière  grassf, 
granuleuse,  blanchâtre,  presque  etitièremefit  formée  d^ 
^érétfwti.  Ce  oarftctère  se  reproduit  toujours  quand  on  opère 
fUr  des  «erveaoxd'indivichissainsj  On  reprend  alors  par  une 
^ite  quantité  d'éther  cette  masse  d^  matière  gt^%e  qui  \a 
AiiOttt  en  entier  quand  elle  se  présente ,  sans  offrir  -eeite 
g^fiulaiion  4e  matière  blaeciie ,  ou  qui  ne  k  dissout  qu'M 
par^  Uirsquellese  présente  a  vue  ce  caractère.  Tof^teM^^ 
iuitertfdr#A>Af  se  trouve  touje^f»  4aM  ta  ioaM^  d«te  tés 
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deux  ca«,  séparée  des  aatres  élémens  qui  l'acoompagnenty 
quand  on  les  extrait  d*indiyidus  sains  ,  et  combinés  assez 
bien  au  contraire,  avec  eux,  pour  devenir  soluble  dans  la  pe- 
tite proportion  d  ether  quand  les  matières  proviennent  du 
cerveau  d*aliéné. 

Ainsi  donc,  quand  Féther  laisse  de  la  substance  blancbe,  on 
filtre  pour  la  séparer,  et  quand  Téther  dissout  le  tout,  on  le- 
vapore  pour  obtenir  de  nouveau  la  substance;  puis  on  la 
soumet  à  lacûon  de  Talcool  bouillant  qui  dissout  trois  ma- 
tières grasses,  au  nombre  desquelles  on  trouve  la  cérébrote^ 
et  laisse  indissoute  une  graisse  jaune  solide  ressemblant  à  de 
la  cire*  Cette  substance  est  presque  entièrement  insoluble 
danslalcool; on  la  lave  plusieurs  fois  avec  de  lalcool  bouil- 
lant pour  la  débarrasser  des  substances  étrangères.  Cette  sub- 
stance n*est  pas  encore  pure  ;  elle  contient  une  autre  matière 
jaune  particulière  que  l'on  sépare  par  Féther  froid,  qui  dis- 
sout la  plus  grande  partie  delà  masse,  et  laisse  Fautre  portion 
sous  forme  de  poudre  brune.  En  filtrant  et  lavant  à  Féther 
cette  poudre  brune,  puis  en  évaporant  cetttesolution  éthé> 
rée,  on  obtient  Fune  et  Fautre  de  ces  substances. 

La  portion  soluble  dans  Féther  est  d'un  jaune  fauve,  ne 
pouvant  jamais  se  dessécher  assez  pour  être  pulvérisée;  l'au- 
tre, d'une  couleur  moins  foncée,  se  dessèche  très-bien  et  se 
réduit  facilement  en  poudre  fine  par  la  trituratiouv:  il  nomme 
la  première  CérancépholcUe^ethk  seconde  ttéaroconote. 

Quant  à  l'alcool  tenant  en  dissolution  les  autres  matières, 
on  le  filtre  sur  du  charbon  animal,  et  on  l'abandonne  à  lui- 
même  dans  un  vase  convenable,  où  il  laisse  déposer  une 
quantité  considérable  de  cristaux  très-blancs  d'un  aspect  gras; 
on  les  exprime  à  travers  un  linge  fin  ;  on  évapore  FàlcooLqui 
foilùmit  encore  de  nouveaux  cristaux,  et  que  Fon  obtient  de^ 
la  niênieniaBièfe,pour  les  réunir  aux  premiers,  Iiorique  l'ai- 
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Cooi  se^'assei  afraibli  par  plusieurs  concentration^  i  on  re- 
marque qull  se  trouble,  et  qu^iMalsse  encore  cristalliser  de  la 

même  matière  mélangée  a  de  1  huile  rouge  qui  se  précipite  au 

•M,  ..^;  'j  )  •  "  i-r ';v*u  ^  •  •  •  ,n  "i-^* '•*''•  ',^»'-*'''^ 
fond'^aû.vasQy.et  dojjit Fisolement  à retatjjde pureté  nest  mf 

chose  facile.  HM^  entraîne  souvent  des  matières  sbhdes  qui 

t  V  ;»■  •'■  '4.\'i  n-'-r'  •»•■••  '  •'  v>/'\7''-"'*^ '^''j  r  '{ 
lui  donnent  delà  consistance,  et  qui  lui  font  prendre  lap« 

pareuce  d  une  graisse  ou  même  de  plusieurs.  Pour  parvenir 
à  séparer  lliune,  on  la  soumet  à  une  légère  pression  dans  uu 
linge,  au  travers  duquel  elle  passe  avec  FalcooK  et  laisse  les 
cristaux.  Cet  alcool  est  trouble  à  cause  de  Ihuile  qu il  con- 
tient. 

On  y  ajoute  \Hie  cëftàîrié  quantité  â*elher  qui  le  redissout 
et  éclaircit  Ta  ficfiieuf,  eh'  abandonnant  la  liqueur  à  Tévapo- 
iati<nispontàiieè.jLetliérs''évaporè'lëhtémènt,  retient  en  so- 
lution la  matièi^  cristalline ,  et  permet  à  Vliuilei  à  mesure 
qu'elle  se  forme /iole  se*  précipiter  àii'fîmd  du  liqùiâe.  Quand 
la  couche  est  assez 'épaisse/ on  rênrèvè  avec  une  pipette , 
ei4m^h  &Wë;*DntiÈ:xiét  état;  «lié  est  pure' et  est  rougeàtre. 
C'est  cette  huile  que  M.  Couerbe  nomme  éléenceptSùl  ott 
huile  de  cerydraï"^'  .',^''^   ;    .      .-    •         . 

iaft"î*^Àla'Ppr4c^  tf«çprabpfldanjte,4u  cervea^).rM«ltt4u 
îî^fSÇRfiMPa^  V««i^çr.etl>l«o4,  quejaxu^r  aiXuAgi^fkMi 
|i|i)é^^^el][e,!çst  eçparUe^canpPf^,  4'a?i>v^i^>  ^^  c^^^ 
5)ç^|j^^s^.dVir^e>|^^)«nc9.Q^i;9biaQe«^  Ife  po. 

t^e^  J}tp]uis  allons  maintex^i)^  ^xami^er  ^épairéme^t  dbi^éu^ 

-:<  ,'.;•.  ...j.       i    De  la  Céyébn>téé  '    ■  •  -  • 

.      t 

"'  M.  Vauquelin  paraît  avoir'  bien  connu  cette  substance  ,| 
qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de  matière  grasse  blanche^  et  que 
Kûhn  a  nommée  plus  tard  mycloconei  mais  d'après  quelques 
caractères  ^ue'M.  Vauquelin  assigne  à  sa  matière  grasse 
X  34 
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blanche I  il  setnbleiait  gull  ne  le  pat  obl^u^  pure,  piii«|a'il 
d|t  qiiVlte  est  fusible  et  visqiieitseï  tapais  gue  la  cérébrot<; 
est  înfusible  et  ne  tache  point  le  l>aprer.  Desséchée  tonf  ena- 
blemefit  suf  un  fèg  doyx,  elle  deyiemTriable  ,et  peuf  sf  rér 
autre  en  poudre;  elfe  est  soluble  daos  Talcool  bouilbnt|  et 
péti  solubte  'dans  Tàtcc^ol  froid,  âon  procède  dei traction  est 
fondé  sur  cehe  propriété.  La  solution  de  potasse  et  de  soude 
ne  la  saponifie  point|earactèreque  M.  Vattauelin  n*a  pM 
laisse  échapper. 

'"Cette  substance  contient  du  phosphote  et  du  SQufrel  Yoi- 

sa  constitution  : 

4  ^ 

Carbone  «  ••«»•• «*•*     Ç^ivlS       .   -^s 

,  .    Hydrofène , ,  < ii49^       •  :  •  - . 

Aiote ,    3»3oo  .., 

Soufre • f  • .  «     '91138 

t^hosphore  ••.•'...••«...••     a,93a 
Oxiffène  •.*..,•• •  •   i3.ai3 

..  H^ Vanqn^Uiine  vmiA^^m  paak  «oufoit  d«M  a^lie sm^ 

Cérancéphahie.  (Cire  du  cervmm) 

1  SllbMIiee  «ottiiè ,  l^rime,  liisbliAlb  Art^s  ràleMf  et  lAns 
l%i«-,  iftllibWd#Éfi'^S^fttHiè»^h^flro!tf  iVne  se  hithbllït  fit 
kiihàle»l'fliiMMt«éH^èfléftrf^é^  deksÀshëë,  dlé 

eit  «ilàséf  iié  eottitue  clér  caoutchouc;  M.  Vdir^cfin  n'àjiblM 
fttrM4e  eettè*fttt(>|laiM7e,  tiitfis  RMrft  parsSe  fh voir  eiftrévœ: 
L*acide  sulfurique  lattaque  très-difficilemetitf  Pacide  ùttM'- 
que  la  réduit  à  ses  éléioMs^y  et  eoaavettit  le  soufre  et  le  phos- 
phore en  acide  sulfurique  et  phosphorique^elle  es|^  c^fam- 

bôsée  de  : 

f        ,     '  ^  .  ,         — .     î" 

Carbone. .  ; . .  ^ 66,362 

Hjrdrogene iq,o34 


■■'i 
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Azote •••••..  4  •  I  3,a5o 

Phosphore 9)544 

Soûfté  •  •  •  #  • '99^9 

CWgèiftr iMSi 

Sidarfconote. 

MMUÀ^e  IfHHfécJlli  ^  ti^oliré  ifa^tt^éé  àVéc  ta  pr^e^dlen^ 
Métitimimiéi  âé  cbtiteuffettVi^,  \nêîpîâé\  doâne  par  lli 
«MhMMmir^il  chîitboif  ftiid'é.  L'âldbdf  nî  fêthër  ne  diésoti 
tMT  {tàfitfl  «etfè  stibrtàttee^:  cepéù'âàfït  c^est  a  fa  faveur  Je 
Véther  qu'elle  ë  iH  ^traîle^Mm»  <knilë^  M' ^iafison  de  la 
niasse  employées  de  sa  combinaison  tfl^  lèï  ihitres  sub- 
stances. Les  hoàê^  grasses  ^•▼oktile»ltf  ékUéUent  facile- 
9iemtf  :  ce  qui^idtcjpesarpra^Çice:  <)iip#  U^pl^t^t^Mmiè  A. 
L  acide  nitrique  la  dissout  après  queiqvesr  jmMis^  d'éViîUip 
tion; elle  reparait  sous  Tapparence  d'une  graisse  blanche, 
acide,  soluble  dans  ralcool  bouillant,  et  crislalUsant  en  pe- 
tites  lames  semblables  à  celles  des  acides  margsirMfue  et  stéa- 
rique.  Lm^stearoconote  est  composée  de  : 

Carbone 59,83a 

Xfôtr/,. .•.;:..;. .:.:•.    9;3?a 

Hydrogène. «. 99^46 

Phosphore a,4ao 

ofcmfreSi> « ♦  4 tf v> » ié.é ■  >^ >•  tf «>'.>    ai;fo3#v 

Eléencèphol. 

Ui^doyireilif^tfe^  saveur  désayAMe^  aduble  «vtottfÀ 
propoi^li^M^  dns  yélher^  les  lMitier~dmMln«  e&ToMileif  ei 
4mip  f  ateook' a*  Fiiide»  de  1»  cl^aleinr,  cefteYQbstalicëidlsS^ 
jfM/^  bit»  les-  autre»  mateère^  don  éevreau  qui  lui*  éennma 
dt^l»  eoasiil<»»»-*'^éiap>wiiétrsepiJ^      biyiféeélMim 

34 


Chôtestérine  cérébrale. 

Matière  grasse,  cristallisabley  qui,  d*après  les  auteun,  serait 
le  (ésukat  d'un  changement  morbifique.  Ia  quantité  con- 
stante  et  considérable  que  M«  Couerbe  en  a  trouvée  dans  le 
cerveau  porte  à  croire,  au  contraire,  que  c*est  un  élément  or- 
ganique animal  très-répandu  dans  notre  écononûe.  L'on  sait 
que  MM.  DènisetBoudet  l'ont  rencontré  dans  lesang.  la  cho- 
lesténne  cérébrale  ne  diffère  .en  rien  de  la  cholestériae  des 
calculs  biliaires.  Leuranaljse  lui  adonné  les  mêmes  produits: 

GarbQnci. 84)895 

Jljdrogène  ..«••• 1^099 

Oxigèiie  ••••.*.•.• 3,606 

^  Gttie  analyse  diffère  un  peu  de  ceUe  de  M.  Chevreul^  dont 
voici  la  proportion  : 

« 

Carbone • 85,098 

Hydrogène ^  • 11,880 

Oiigène 3,oaS 

J.-F. 

'  ...  -  •      • 

NOTE 



Sur  t action  qdexerce  t ammoniaque  envoyée  contre  Viçresse; 
par  P««IL  BonriGinr ,  >  pharmacien  à  Evièux. 

Lorsque  nous  observons  un  phénomène  pour  la  première 
fois,  ou  que  nous  découvrons  une  combinaison  nouvelle , 
nous  lui  accordons  rarement  beaucoup  d'importante ,  et 
cela  doit  être  :  un  fait  isolé,  qui  ne  se  rattache  à  rien  pour 
ainsi  dire,  n'excite  pas  long-temps  notre  attention.  Mais  si 
.ce  Cuit  est  mis  en  relief  par  d'autre  faits  de  la  même  nature, 
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il.apf^Ile  de  nouveau  notre  att^i^ion^  et  bientàt  noua  jdë- 
couvrons  les  raj^orts  qui  Vencfaaînent  à  cl*aulrès  phéao> 
mènes,  et  il  trouve  naturellement  sa  plaCe  dans  le  cadre  de 
là  science  à  laquelle  il  se  rattache. 

Ainsi,  lorsque  j'eus  Thonneur  d'adresser  à  la  Société  uiie 
note  sur  Yalcaolate  de  chaux  ^i^  n'attachais  qu'une  impor* 
tance  très-secondaire  à  cette  nouvelle  combinilison;  mais  de* 
puis  que  j'ai  reconnu  l'eustence  d'autres  alcoolates,  et  que 
M.  Donné  a  annoncé  que  la  «alive  était  acide  ou  alcaline, 
suivantcque  les  organes  digestib  étaient  ou  non  dans  l'état 
normal,  j'ai  reporté  mes  idées  sur  celte  combinaiscm  qui  me 
paraît  propre  à  corroborer  l'opinion  des  savans  qui  pensent^ 
que  les  fonctions  vitales  ne  sont  que  des  opérations  on  des 
combinaisons  chimiques. 

Voici  sur  quoi  se  fonde'ma  manià?e  de  voir  (i). 
.  Lorsque  des  paysans  sont  appelés  pour  donner  des  soins  à 
un  homme  ivre,  ils  s'empressent;de  chercher  un  tas  de  fumier, 
dans  lequel  ils  creusent  une  espèdé  de  fosse  destinée  au 
malade  ;  ils  l'y  placent ,  et  lé  recouvrent  avec  du  fumier 
chaud. 

Lorsqu'un  médecin  est  appelé  dans  le  même  cas,  il  fait 
prendre  à  l'ivrogne  une  potion^  dans  laquelle  le  principal 
médicament  est  1  ammoniaque  bu  bien  lé  carbonate ,  et  quel- 
quefois l'acétate  de  cette  base.  Eh  bien  \  le  médecin  et  les 
paysans  font  la  même  chose:  ils  emploient  la  même  médica- 
tion ;  mais  ils  diffèrent  dans  le  mode  d'application. 


(i)  Je  puis  aujourd'hui  me  permettre  de  hasarder  cette  explîca* 
tion ,  car  mes  prévisions  sur  Talcoolate  de  chaux  se  sont  yérifiécs  : 
Talcooi  se  porte  au  p61è  positif  et  la  chaux  au  p61e  négatif.  Je  re- 
prendrai Tétàdie  de  ces  'combinàisout  aiîisitdt  que  mes  ^bc^îipàiioni 
me  le  permetU'onl: • 


/ 
\ 
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Lu  pajiMit  povof  aeM  la  trtMpinitioii  ptr  la  temp£tm- 
tara  4u  fumier ,  enMite  les  organes  absotbans  de  ta  peau 
d  les  orgaaes  piilflH>iNnre8  a'emparenl  du  sous-carbonate 
d'ammoniaque  qui  se  dégage  de  la  masse  dans  laquelle  te  pa- 
tienl  est  oomaM  entam,  et  qui  mêiirmkêé  Faleool  pour  en 
Ibrpcr  un  sel  dont  Taotiott  sv  rêoonomie  diffère  entièrement 
de  oeUe  de  Talcool. 

Le  médeoîn,  au  oentraire,  eommenee  par  neutnfiser 
l'alcool;  Wuite  Talcooiate  d^ammoniaque ,  qui  est  essentiet* 
lement  sudorifiqne,  iMtermlne  des  suemrs  abondactes  qui 
sauTept  le  maladob 

J^sa^s  Uen  que  eelte  espKiBatio»  froutera  des  contradfo 
leurs;  amis  je  leur  demamlem  si  Tateoolestti  seule  boisson 
eniyrante  que  nous  possédons  ;  si  faefd^  carbonique ,  par 
exemple,  n*oecasionne  pas  les  mAmes  symptAmes ,  les  mêmes 
aecîdena  que  Taltool  ?  le  leur  demandierai  encore  si  Firresse 
paodulte  par  fmage  de  faoide  carbonique  ne  cesse  pas  ins- 
tantanément sous  TinfcteiMe  deFaleali  TolattI?  Bnfin,  je 
leiv  demanderai  s^  pourraient  expBquer  autrement  ks 
propriétés  de  I  ammoniaque  et  des  sds  ammoniacaux  fixtif- 
mont  déemnpùÊotleê  contre  I  Wfsse^ 

jR ous  iaisons  donc  une  opération  cMmiqne  en  combattant 
lluresse  par  l'emploi  dea  antmoniaeanx ,  et  eertains  phéno* 
mènes  riuiuv  peurenaétm  oonsidéfés-comme'  étant  dies  phé- 
nomènes phjsieo<«lmniquos« 

Par  exemple ,  ne  pounnit^oir  pas  etpliqner  Facdon  de 
Talcool  sur  I  ecqnqnde  animalç.^  (ga  disant  I 

I*  Que  les  nerfs  sont  d'excellens  conducteurs  de  Tâec- 
tricîté? 

al  Q.U  iU  sont  fiicilement  é|eoinses  par  influence^ 

S?  QM'VsIoooI,  radde- carbonique  es  eeriaines  eonsbi- 
naisons  dliydrogène  et  de  carbone  qui^se  forment  pendant 
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ta  fermfeniatrofi  des  'Kqueurs  suci:ees  étant  électro-négatifs , 
attirent  cfâns  tappareil  digestif  rétectricUé  positive ,  et  ré,* 
Fouteiit  ()atis  le  cerveau  f  électricité  négative  !^ 

4^  Que  cette  électnsationf  par  infliïéfice  ôcéasionn^  des 
{Perturbations ,  en  détrûUant  t'équltibré  électrique ,  qui  ces- 
sent  lorsque  la  caûàé  qui  \èi  produit  est  neuiralisée  assez 
{>r6Înpterfien t ,  mais  quelles  deviennent  pernianentes lorsque 
la  <iausé  qut  les  produit  dufe  long- temps  ou  se  renouvelle 
Ifréqueinfâent  P 

Cest  ainsi  que  Ytm  exptîquerah  la  rapidité  et  h  ^iohiiCîé 
d action  fies  acides  hjdro  dyanfque,lijrdt*o  sutftirique,  etô/, 
etcJ  Je  ferai  remarquer  que  cette  électrisafion  par  influencé 
esi  déterminée  ou  neutralisée  âuiftout  par  ctes  corps  très-vô- 
latih (alcool,  ammoniaque,  et(<.),pardek  coYps  qultôht'mià 
pr^qne  immédiatement  en  Côi^tact  àVeC  Ut  iiiiltè  conduc- 
teurs qui  s'ëpatioutssent  daffd  ré^tomàc.  L'acide  tiydroc^a- 
niqué  qui  se  volatilisé  asset  rapidement  pôuf  deiermi^aër  sà 
eongélatiôti,  agit  atèb  là  ràpidhé  et  tbdté  la  violéiicè  de  là 
foudre,  parce  qdè  cr*est  ta  fÎGHidré  même... 

H.  lé  doeteuf  Baudi^jr ,  qui  pattàge  méà  goàts  pôui*  léâ  in- 
te^tigàtioffâ  sciehttff^uesf  itik  promis  son  cohcours  dans 
c^dques  circôiiàtattdes/nViUs  ttoù^  pro^Kn^otis  de  laire  eà 
tdiùmùn,  ànr  de^  dniméui^,  des  expériences  qui  Centreront 
toutes  daiii^  lé  eérâH  âiàé^i  ^^e  je  tieti^  dé  tfdcef.  I^èut- 
étî^  tMfvieiidit>ns^nôûâ  ai  dés  téèiihats  dé  ({tiàqtxéintétêt^ 
et  k  Jélér  qûéqtie  JoUf  sni^  déâ  phénoMèdéiT  tôH  ôhêctïtt  6!i 
éiÉtièreméiit  Irt&onÉttè.  .  <  ' 


*••  * 


i". 


•MÉHpJRE     .  :  \       .'•■.:...•, 

Sur  ïêê  tffiÊU  du  m^  èrgoiéi  paf  le  diMteitf  TStàtiMi.  ' 
L*ftuteur  pensé  c(ue  le  seigle  erg^oté  dans  le  |>ain  exerce 
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une  action  délétère  sur  l'économie  animale,  bien  plus^en 
raison  du  principe  stiptique  qui  8*j  développe  lors  de  la 
fermentation  putride  i  laquelle  cette  substance  passe  très* 
rapidement,  que  par  ses  propriétés  naturelles.  En  effet , 
dit-il)  on  sait  que  les  préparations  aqueuses  de  cette  substance 
subissent  promptement  une  fermentation  toute  spéciale^ 

Bien  ne  s*oppose  à  ce  que  le  seigle  ergoté  .mêlé  au  paiii 
éprouve  la  même  altération  :  de  là  les  nombreux  accidens 
auxquels  sont  sujets  ceux  qui  se  nourrissent  d*un  pareil 
aliment.  Le  docteur  MuUer  administra  ce  médicament  à 
très-bautes  doses  pendant  des  semaines  entières  |  sans  ob; 
server  le  moindre  phénomène  fâcheux.  Il  ne  partage  pas  les 
craintes  du  plus  grand  nombre  sur  les  graves  accidens  que 
Ton  dit  résulter  de  Temploi  du  seigle  ergoté,  administré 
dans  le  but  de  hâter  la  délivrance;  il  a'a  pas  observé  un  seul 
cas  où  l'usage  de  cette  substance  ait  été  nuisible,  soit  à  la 
mère,  soit  à  Venfant,  quand  la  grossesse  était  arrivée  à 
terme.  L*accident  le  plus  à  redouter,  après  un  accouchement 
précipité,  est,  sans  contredit^  rhémorrbagie.  utérine.  .£h 
bien  !  dans  la  plupart  des  observations,  recueillies  sur;  les  ac- 
çouchemens  hâtifs  piçovqqyés  par  Je.  seigle  ergoté  y  il  nest 
point  question  d'hémorr^e;,  daps.. quelques  cas  même, 
récoulement  du  sang  a  été  très-peu  abond^çt  cpntre  toiJtte 
attcate.  L auteur  pli^iepr^ , fojis  eut  IqcçasioDr  de  constater 
des  faits  semblablc^s.  Il  a  été  ^cp^n^uît  WSf,  à  adoiettre,  une 
action  pardculière  du  seigle  ergoié  suf,  \e  système  capillaire 
utérin,  et,  par  suite ,  sur  le  système j^pillaire  J^p  tout  For- 
ganbme. 

Partant  de  ce  point  de  vue,  le  docteur  MuUer  a  &it  à 
plusieurs  reprises  usage  'du 'sefgle  ergoté  pour  provoquer 
Tavoiftjeiiieut  dajfs  •  les  .  cas  d*Uéi|»ari^gjk  ^survenue,  aux 
deuxième,  troisièine,  quatrième  mois  j^  ou  à  une  époque 
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pluçaTanqée  encore  de  la  grossesse.  Dans  la  plupart  des  cas, 
les  autres  abortifs  avaient  été  inefficaces ,  et  le  moindre  délai 
pouvait  ôoùter  la  vie  aux  malades.  L effet  était  prompt; 
I  avortenient  suivait  Infailliblement  sanis  qu'il  j  eût  jamais 
d'hémorragie. 

Sûr  de  Faction  hémostatique  du  seîgle  ergoté,  je  Tem- 
ployai ,  dit-il ,  contre  d'autres  écoulemens  sanguins  de  Tu- 
térus  contre  la  ménorrhagîe,  contre  la  métrorrhagie  fou- 
droyante; je  Taclministrai  aussi  pour  favoriser  l'expulsion 
du  placenta ,  dont  lextraction  nécessite  parfois,  des  ina- 
nœûvres  dângereitses;  je  le  donnai  enfin  pour  arrêter  l'hé- 
morrhàgie  qui  survient  souvent  après  la  sortie  de  l'ar^^ière- 
taix. 

Ce  résultat  obtenu  par  le  seigle  ergoté  contre  les  hémor- 
rhagiés  utérines,  m'engagea  à  en  faire  l'essai  dans  les  hé* 
morrbagiés  d'autres  organes  ,  et  je  puis  affirmer  que  dépuis 
nombre  d  années ,  l'effet  n'a  jamais  trompé  mon  attente. 

Les  h^morrhagies  contre  lesquelles  j'ai  employé  le  seigle 
ergoté,  sein t  : 

1^  Les  hémorrhagies  utérines  après  les  accouchemens 
naturels  où  artificiels,  après  lavortement,  celles  qui  sont  le 

produit  d'une  violence  externe ,  la  ménorrhagie. 

'  «  '  •       ,         ... 

a*    Les  hémorrhagies  pulmonaires  de  toute  nature. 

3^  Les  hémorrhagies  nasales  et  intestinales. 

•     . .  •  ♦     '  ... 

J'ignore  si  d'autres  médecins  ont  employé  le  seigle  dai^s 
les  mêmes  cas  où  j'en  fais  usage;  mais  son  action  ne  me 
parait  devoir  le  céder  à  aucun  autre  moyen.  C'est  surtout 
dans  les  hémorrhagies  de  l'utérus ,  après  l'accouchement 
ou  l'avortement  dans,  la  ménprrhagie  et  les  hémorrhagies 
thoraciques,  que  ce  remède  se  montre  très- efficace. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  parfois,  et  particuliè- 
rement dans  les  hémorrhagies  utérines,  les  écoulemens  qui 
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durent  depuis  quelque  temps  augmentent  d'abord  sous  Fiji* 
ituence  du  médicament ,  puis  s'arrêtent  tout  à  coup. 

Des  injections  faites  en  même  temps  que  Te  seigle  ergoté 
était  administré  à  Tintérieur,  ont  souvent  arrêté  eh  très-peu 
de  temps  des  héiporrhagies  qui  menaçaient  de  deyenîr 
mortelles.  Une  femme  d*une  constitution  délicate  avait 
éprouvé,  à  la  suite  d*nn  avortement,  des  perte$  énormes  sui- 
vies de  lipothimies  fréquentes  et  de  spasmes  tétai^iques.  L^b^ 
morrhagie  se  renouvelait  après  chaque  faiblesse.  ^  gro^  de 
poudre  de  seigle  ergoté  adtninistré  de  quinze  minute^  en 
quinze  minutes,  et  des  injections  faites  avec  une  décoction 
encore  Uède ,  parvinrent  à  arrêter  le  sang  dans  l'espace  d*iuie 
heure.  Je  n'obtins  pas  toujours  un  résuhat  aussi  heureux 
ni  aussi  prompt;  mais  ordinairement  l'effet  est  produit  dans 
les  premières  ^4  heures ,  rarement  au-delà.  Comme  dans 
la  ménorrhagie ,  il  peut  arriver  qtle  le  seigle  ergoté  arrête 
très-prompteinent  Tabord  du  sang,  pour  provoquer  une 
fcyrte  congestion  vers  la  tête:  il  faut,  dans  ce  cas^  s'en  servir 
avec  beaucoup  de  réserve. 

L'action  du  seigle  ergoté  est  non-seulement  prompte, 
ibais  s&re  ;  et  ce  qui  lui  est  propre  et  le  distingue  des  autres 
hémostatiques^  c'est  qu'il  agit  également  contre  les  héinoi^- 
rhagies  actives  et  passives. 

Enfin ,  le  seigle  ergoté  a  été  employé  avec  succès  coptre 
la  blennorrhagie  vagitiale.  Le  professeur  Bazzaric  a  publié 
hiiit  cas  de  guérison  obtenus  par  ce  mojèn.  Moi-même,  dit 
le  docteur  Muller,  j'en  fais  usage  depuis  long-temps  dans 
la  même  maladie ,  avec  un  succès  cofistant  et  sans  jamais 
aucune  suite  Acheuse.  U  y  a  plus,  je  m'en  suis  servi  dans 
quelques  cas  de  blennorrhagie  chez  l'homme,  et  principale- 
ment dans  des  écoalemens  chroniques  qui  avaient  résisté  à 
toute  autre  médication.  On  associe  avec  bonheur  dans  cette 


^AHHMfllâneé ,  le  seigle  ergota  à  des  sobstMces  arùtnàtlqae^ , 
et  surtout  au  elou  4t  girofle. 

Ihêâ  éi  forme.  -^  Le  seigle  er^lé  se  montre  te  plus  ef* 
leaee  sous  U  forme  de  poudre;  fraîchement  préparée  et 
mêMe avee  le  sucre,  on  Tadministre  à  la  dose  de  5  à  lo  graiuâ 
tentes  les  deux  heures.  Les  décoctions  et  tes  infusions  ne 
paraissent  pas  jouir  du  même  degré  d'énergie.  Cependant , 
pour  les  injections  qui ,  dans  les  hémorrhagies  intemeâ  et 
nasales  doivent  seconder  I- ad  nlinistration  de  la  poudre  à  Tin* 
térieuf,  je  fati  ordinairement  cuire  ou  simplement  bouilHt 
a  à  3  gros  de  seigle  dans  3  à  4  liTres  d'eau,  puis  Je  filtré. 

Les  préparations  à  Teau  ont  encore  l1|veonvénient  de 
passer  rapidement,  et  à  une  température  très^basse  (8*  R.  )| 
i  rétat  de  fermentation  putride;  ce  qui  se  reconnaît  à  une 
edéor  repoussante  et  qui  ne  peut  être  comparée  i  aucune 
«uire. 

Les  préparations  alcooliques  ne  possèdent  pomt  non  plui 
le  degré  d*efflcadté  dé  la  poudre  fraîche. 

Cette  dernière  doit  avoir ,  quand  elle  est  saine,  un  goAl 
cTéererisse  euile.  On  doit  la  prescrire  dans  des  papiers  cârés,- 
afin  que  ses  principes  Tolatils  ne  viennent  point  à  s*éra« 
porer.  II  convient  rarement  de  Tassocier  à  d'autres  substances 
aelhrea;  administré  seul  et  en  poudre  comme.il  a  été  dit,  lé 
ieigle  ér|goté  paraît  jouir  de  son  plus  haut  degré  d'énergie; 
(Basait dé  ai  GézâikfméiUcérfe.)  P. 


Aêspidân  Jtincendié^  rûppért  fùU  à  ce  sujet  ^  par  A.  Che«« 

vallier. 


Vtt  iaeindig  i^ant  éclaté  Au»  1  m«e  des  eomaMiicé  "fék* 
de  If  aftpiiile^  des  leclieBclMS  furent  Mtcti  ime  mm 
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traction  fut  commencée;  un  étui  trouyé  sur  les  lieux  fat 
saisi  et  soumis  à  un  expert ,  qui  fit  le  rapport  suivant  : 

«  Nous,  etc. y  chargés,  en  vertu  d'une  ordonnance  de 
M.  D....... ,  juge  d'instruction,  en  date  du.....|  d'examiner  un 

étui,  afin  de  reconnaître  sUl  contient  ou  a  contenu  des  pro- 
duits propres  à  déterminer  llnflammation  de  substances 
combustibles^  et  pouvant  causer  un  incendie  : 

»  Après  avoir  prêté  sermem  entre  les  mains  de  M.  le  juge 
d  mstruotion ,  nous  avons  reçu  l'étui  qui,  ayant  été  ouvert , 
nous  a 'paru  avoir  servi  4  renfermer  du  phosphore  i  qui  au- 
rait brûlé  partiellement  ;  mais  ne  pouvant  établir  ce  fiût  sor- 
leK^hamp ,  nous  avons  prié  M.  le  juge  d'instruction  de  vou- 
loir bien  nous  confier  l'étui  «  afin  de  l'examiner  dans  notre 
laboratoire,  en  nous  aidant  des  réactifs  nécessaires. 

Examen  de  Véttd.  Cet  étui  est  en  bois  noirci  ;  ouv^ t^  il 
laisse  émaner  une  odeur  de  phosphore;  mais  ce  qui  démontre 
que  ce  phosphore  a  brûlé,  c'est  qu'on  remarque ,  i?  sur  les 
parties  internes  qui  ont  contenu  le  phosphore  une  petite 
quantité  d'une  matière  rouge,  matière  .qui  se  fait  aussi  re* 
marquer  à  la  partie  supérieure  de$  briquets  phospltoriques  ; 
a^  sur  les  parois,  des  tracer  sensibles  d'un  acide.  Voulant 
nous  assurer  si  cet  acide  était  de  Tacide  phosphorique  (adde 
qui  résulte  de  la  combinaison  de  l'oxigène  avec  le  phosphore), 
nous  détachâmes  une  petite  quantité  de  matière  rouge,  nous 
enlevâmes  une  portion  du  bois  imprégné  d'acide,  et  nous 
mimes  séparément  ces  objets  en  contact  avec  de  l'eau  dis- 
tillée :  cette  eau  devint  bientôt  assez  acide  pour  rougir  le 
papier  de  tournesol;  décantée,  elle  fut  essayée  par  les  réac- 
tifs, et  on  reconnut  qu'elle  précipitait  l'eau  de  chaux,  et 
qu'elle  fournissait  un  précipité  en  flocons  blancs  volumineux; 
oes  flocons,  qui  étaient  solubles  dans  un  petit  excès  dadde 
hydrochlcMrique,  reparaissaient  de  nouveau  lorsqu'on  satu* 
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r0it,  Faeiâè  pàfr  de  ratnmoniaque  :  caractèlres  qui  indiquent 
que  le  sel  formé  avec  h.  chaux  était  du  phosphate  de  chaux; 

Il  nous  restait  à  examiner  quelle  était  la  nature  d'une 
substance  qui  occupait  le  fond  àe  Tétui,  dans  lequel  elle 
ayail.été  compriniée.Cet  exa^men  nous  Remontra.  q\\^  cettt, 
matièrç,  qui  p*ayai.t,été^estinéeiq;ua.reniplii:lefand  de^çet 
étui  y  était  de  la  résin.e^u  qQoinïerçej^  4e  la  co|f»{^ane>  qu^  ne 
joue  aucun  rôle  dans  la  préparation  de  cet  étui,  si  ce  n*est 
qu'eUs!a  senri  à  rdmptir  à.  peii  de  frais  WkB  partie  inde,  et  à 
diminuer  la  quan^jtëde  phosphore  à^eniployer,  la-  valeur  du 
pbo^horeéc^ntrplus:  considérable.  • 
•  Le  pfaoqpkore,  qùipttrait  Atpe'îci'le  cdrps  acti^  s'enflamme 
à  une!  tempéiratiire  ide^64^;  mais  ii  n'a  pus  tonjoiïts  besoin  de 
cette  teittpmlare^  et  on  a  rot  ce  c^orps  prendre  feu'^ar  la 
fflm|âe  expoii^n'à  l'air,  par  la  chaleur  de  la  main,  par  le 
frottement,  pat  le  «ontactd'dneotf  S'  chauffé.  Examiné 
comme  moyen  d 'incendie,  nous  Wvdtts  remarqué ,  t^'  que  j 
placé  dans  ée  la  paille  ou  du  foin  ^  ilans  être  énflamnié  dV 
bc»*d,  sur  quatre  fois; son  emploi  ataiti  échoué  trois;  l'acide 
t^éealtâtni  de  la  coNKbostioti  ptésemit  la  paille  de Tiiiflamma- 
tion;  a^  que,  répandu  lorsqu'il  est  en  conibùstion,  if-déter* 
minel'inflaffimatipa  des  matièyes  ocmibastlbles.  {Nbbs  shnàhi 
pris  pour  exjpérimenter  du  papier,  delà  paille,  dûToin.) 

-Ses- faits  énoncés  ^éeédemment,  il  résulte  pourmous^ 
1*  que  l'étut  soumis  à  notre  examen  Contenait  du  phosphore 
dont  la  combustion  a  pu  être  déterminée  par  la  chaleur  ré- 
sultant  du  frottement  des  parob  de  letui  les  unes  contre  les 
autres^  lors  de  Vouverture;  2^  que  ce  phosphore,  selon  la 
manière  dont  il  aurait  été  répandu  sur  des  objets  conibus*- 
tibks ,.  aurait  pu  mettre  le  feu  et  déterminer  un  incendie; 
3^  qu'un  étui  renfermant  le  phosphore  ne  peut  donner  lieu  à 
rinflamikiation  des  matières  dans  lesquelles  il  aurait  été  placé: 


n 


U£ui4raît|]piiir«ui4<r  oet  «dpptf  qu'il  eû«  éit|,  p^^dgi  d^ 
çoBitancis  p^nîc|lUiro»|  ou  bmi  ou  0w^  {i)m 
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Sihfi  dfiùoreê  iê  meôie  dtg^eMdîér,  pdt  uHpK^éde  de  èék- 
ùenimitàn  imniAiidie  ;  par  h  È.  DcBLAltâ,  phaPiMùtéh  l 
Tr&fês\  ntêmb^  dujuty  médtédly  ett:,  éiè. 


Qn  a  4éjd  «ii  rtùmvà.  à  pluaiMn  fioaéàéé  pour  adaMp 
tter  rëiyiirotf  J«  gt^iiodier  el  iiai^eg  sèpispmti  eootiiii 
tienia.  On  a  employé  d  aboiidl  Im  taehienBcbiitfl  $  en  la  irmà 
par  Tâitt  <^  pur  déaM(i«ti»  On  û  ennaajyr  la  i  nifea  aidiécD 
ppudrei Bon  ettrail  par.  VillMM«)ê  da:  Tcmi,  p«r.atba  di 
ralcool ypar  Tua  et  par  rautrv;.eni»ya»pMtBdFlnâyovi» 
eomnaande  prtsqjae  lo^jfinr»  !♦  dtécdctë  de«  h .  juaiiic  Ma 
Gep^pdant  l'enapbl  4e.  ce.  r6Bièdk^.ioii»  eei  éut^  pnMlè 
qfieicpkes  ii>c«iwNMMtiia^  P'ahat  J,it  rfaii  pajimaaaptftlariBaBi 
e^cactiui^e'aufBifiiitari  paicia  cpaa  iMvlNsrdii  aaoMnéioaÉf 
tient  pliiaaa  amna  ctanUir^  doai*lca  pffopff«iaar]i«(aoiÉr|É 
ida^itûiuea,  at  ^ple  raptraMa  paiitdiNHica  un  prodait  i0â 
llaolionteA  êubùréoumèe  ans  paaemltkauraMc  haqiicUflt^i 
l*aur%ooBN|piîta>»Bn  <H4ffe^l#iréltMaerdtalHpiiéeaatâai«e'iâ» 
diriontfouaent  ptqjudigtaMeî;  aanipgai>îoiiylw€tt  ^pirfma 

.  (i)  Noa*  fiIrcMif  FomiMtptr tiat  ^He  k^  ir«ii*  è»  pibacpfiort  a'M 
pas  as^ii^élte  aax  forma  Utét  c)ut  dermeiit.étre:iiiÎ0af  ea  ma^  |Nir 
tous  les  Tendeurs.  En  effet|  oa  totirmeole  un  pharmaete»  qui  fait 
d^  ce  produit ,  et  il  doit  enregistrer  la  yente  ;  on  s'infornift,  i  Tai^ 
de  commissaires  de  palice ,  des  Tentes  qu'il  a  pu  faire  et  qui  sont 
rclatéet  im-^t*fin*es';  ptriir»  par  opposftîbn  à  cte^  nMlore^  gliKAM^ 
paar  la  pkataïaala v  ai»  l*toe^adi«  lé  iMfia»  ffréêëiit  sar  les  pftMi 
piil»ti«f««»«  par  la  ffaawor  te»»,  qai  fl^aai  laaa  daseadbv  atan 
OQiaptall! 


tionnéei  est  suivie  de^  yoinissemens  qui  modifient  ou  luénif^ 
d^trulisent  Vabtiçh  du  remède.  Ainsi,  Ton  pourrait ,  dans 
maintes  circonstaoces,  contester  refficacitë  d*une  substapcç» 
qua^d  on  ne  doit  accuser  que  le  genre  de  préparation  quelle 
a  subie.  iLes  répugnances  et  le  dégoût  jouent  un  grand  rôU 
dans  Teffet  des  remèdes;  les  plus  énergiques^  les  plus  infail- 
Ubies  échoueraient  même  contre  c-es  causes. 

Les  observations  de  mon  honorable  collèguei  M.  Boullaji^ 

sur  1  épuisement  des  substances  végétales  par  un  efFet  cpn*, 

tiniX  de  Jiquidesi  quil  appelle  méthode   de  déplacement  p, 

m*ont  donné  le  désir  de  savoir  quel  serait  le  résultat  de  cette 

apérience  sur  la  racine  de  grenadier. 

.  rai  déjà  parlé  du  décocté  de  la  racine  sèche  de  grenadiei; 

comme  de  1^  formule  la  plus  employée.  On  prescrit  deun; 

onces^  racine  pour  un  adulte,  et  ou  les  iaii  bouillir  dans 

aeul  livres  d*eau  qu'on  laisse  réduire  à  une  livre  et  demies 

Ep  cJioisissant  ces  proportions  de  racine  et  d'çau,  on  a  dùju^ 

proposer  de  prendre  la  substance.dans  sou  rappprt,  d  actioUf^ 

et  Veau  dans  celui  de  sa  fiiçulté  dissolvante  à  legard  dea 

prmcîpes  sur  lesqueU elle  doit  agir.  Jadopte  donc  la  quaH- 

titede  deux  onces  comme  une  donnée  de  l'expérience,  et  j,e 

la  prends  coimne  Funité  daps  laquelle  réside  Taction  fceni^ 

juge  de  récorce  de  grenadier.  Ce  qui  importe  alors  pour  1  pbr 

jet  que  je  me  propose,  cest  d6  savoir  si  la  quaptité  d*eau  dé- 

temihiée  est  nécessaire,  ou  si  elle  peut  être  réduite,,  etdams 

celles  limites  cette  réduction  peut  avoir  lieu.  La  méthode 

de  déplacement  in*a  paru  susceptible  de  me  fixer  sur  ce  point, 

et  je  lai  mise  à  profit  en  procédant  de  la  manière  suir 

vante: 

J*ai  pri^  deux  onces^  d  cçorce  de  mcine  de  grenadier  ré- 
duite en  poudre  grossière  ^  et  les  ayant  placées  dans  un^sn- 
tçnnoir  dontjâ  douille  avai^  été  préalablement  remplie  <1<^ 
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■ 

coton,  j*ai  verse  de  Teau  distillée  dessus,  jusqu'à  ce  que  la 
substance  en  fût  entièrement  pénétrée  et  recouverte  :  le 
poids  de  Teau  absorbée  se  trouva  double  de  celui  de  Técorce. 
Le  lendemain  je  versai  quatre  onces  d*eau' nouvelle  dans 
Tentonnoir,  afin  de  chasser  à  travers  lai  substance  lès  quatre 
onces  deau  dont  elle  était  imbibée  depuis  vingt-quatre 
heures.  Lorsqu'à  la  suite  d'un  écoulement  lent,  feus  recueilli 
ces  quatre  onces  de  liquide,  je  les  évaporai  et  fen  obtuis 

trois  gros  et  demi  d'extrait  sec, ,  en  écailles  translucides ,  peu 

i  •  II.». 

ftmer  et  faiblement  astringent.  Cette  première  quantité  d*ex* 
trait  se  trouve,  à  l  égard  du  poids  de  Técorce,  comme  i:  4}  6* 
«  Je  déplaçai  la  deuxième  portion  d*eâu  en  contact  avec  la  ra- 
cine, en  lui  en  substituant  autant  de  nouvelle.  L*évapàration 
ne  me  donna  que  soixante-dix  grains  d*extrait.  Cette  qtian- 
tité,  ajoutée  à  la  première,  n'est  plus  que  comme  x  :  3,5  pour 
le  même  poids  de  racine,  quoique  la  quantité  d'eau  employée 
ait  été  double.  Là  troisième  quantité  d'eau ,  retirée  de  la 
même  manière  et  évaporée,  ne  donna  que  vingt-un  grains  d'ex* 
trait,  proportion  qui  n'augmente  la  somme  des  produits  que 
d^un  quinzième,  et  qui  né  porte  la  totalité  de  l'extrait  obtenu 
qu'au  tiers  quatre  dixièmes  du  poids  delà  substance,  nonobs- 
tant  une  masse  d'eau  deux  fois  plus  grande  qu'à  la  première 
opération. 

La  décroissance  du  produit  étant  devenue  assez  frappante 
pour  annoncer  Vépuisement  presque  complet  de  la  sub- 
stance ,  je  ne.  la  soumis  pas  à  de  plus  nombreux  lavages.  H 
me  fut  démontré  que  deux  onces  d'écorcé  de  racine  de  gre- 
nadier  fournissent  quatre  gros  cinquante-cinq  grains'à*exmit 
(le  tiers  quatre  dixièmes),  en  employant  seulement  douze 
onces  d'eau 'froide,  ou  six  fois  le  poids  delà  substance. 

Ce  résultat  connu ,  il  restait  a  lui  comparer  le  produit  du 
même  poids  de  substance,  traite  par  deux  livres  d'eaii^'ré- 
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duites  à  une  livre  et  demie  par  ëbulfition.  Le  liquide  produit 
par  cette  décoction  était  trouble,  peu  amery  peu  astringent* 
Lorsqu'il  fut  filtré ,  il  perdit  bientôt  après  sa  transparence ^ 
manifestant,  par  ce  phénomènei  uneprompte  altération.  Son . 
évaporâtion  donna  trois  gros  neuf  grains  d'extrait  sec,  mais 
n'ayant  pas  au  même  degré  que  celui  obtenu  à  froid,  les  ca- 
ractères qui  indiquent  une  composition  bomogène.  Le  rap- 
port entre  le  poids  de  cet  extrait  et  celui  de  la  substance  est 
un,  cinq  dixièmes. 

La  déduction  de  ces  deux  expériences  comparatives  est 
que  l'eau  froide  a  sur  Teau  bouillante  l'avantage  d'extraire 
un  poids  proportionnel  plus  considérable  des  principes  de 
récorce  de  grenadier;  ce  qui  doit  dépendre  de  l'intégrité 
dans  laquelle  elle  les  conserve;  que  prenant  ce  que  nojus 
avons  appelé  Vanité  active  de  la  substance  (deux  onces),  une 
quantité  double  d'eau  froide  lui  enlève  plus  de  principes 
(trois  gros  et  demi),  'que  seize  fois  son  poids  d'eau  bouil- 
lante (trois  gros  neuf  grains).  Se  bornant  à  cette  considéra- 
tion  si  simple  et  en  même  temps  si  convaincante,  il  est  évi- 
dent que  lors-même  qu'on  voudrait  poursuivre  l'emploi  de 
l'eau  chargée  des  parties  actives  qui  peuvent  lui  être  cédées 
par  la  substance,  il  sera  désormais  rationnel  de  la  faire  agir  à 
froid  par  la  méthode  de  déplacement,  et  de  borner  le  poids  de 
l'eau  à  deux  fois  celui  de  Técorce^  Cette  manière  d'opérer 
aura  pour  avantage  d'éviter  au  malade  l'ingestion  d'un  breu- 
vage abondant,  sans  rien  enlever  aux  propriétés  du  re* 
mède. 

Cependant  un  autre  ordre  d'idées  a  servi  de  direction  à 
de  nouvelles  expériences,  dont  le  résultat  est  le  principal 
objet  de  cette  notice. 

On  vient  de  voir  que  deux  onces  d'écorce  de  racine  de 
grenadier,  traitées  par  deux  livres  d'eau,  réduites  à  une  livre 
X.  35 
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fl  4çilùe|  podttifleat  iroà  gros  n^nfgraùu  d'mtr^l^;  ^'cm 
ép^û^nt  pareille  quanûté  de  substance  par  Tea^  froîde  »  le 
produU  peut  ft*élever  à  ^ iiotrç  grc^  cinqmtnie^^m^  gwains^ 

Qr,  prenant  la  majenne  de  cea  deux  termes^  on  pogjrra  re- 
garder quatre  gros  d  extrait  comme  lunité  daccion  de  la  ra* 
cine  4e  grenadier j^  c'est-à-dire  ^  ((luU  représentent  dçuoi 
onces  «f'écorce  que  nous  avons  considérées  de  leur  côté 
çomm^  la  dose  nécessaire  à  squ  effet  taonifuge.  Maintenant,^ 
si  cette  quantité  d*extrait  est  réunie  dans  la  plus  petite  pro- 
portion d*eau  nécessaire  pour  la  dissoudre  >  si  cette  concen- 
tjratioD  s'opère  îauné(}iateiiient,  sanfl^le  concours  d*ageiis  ia- 
Urw^diaires  capables  de  çbangev ,  d'altérer  la  nature  ou  U 
i^eliitipn  des  principes  actif»,  de  Fécorce^^t  si  encore  la  coi^-^ 
^erv^t^u^  du  véhicule  dan^  cet  état  peut  être  assurée  pour  uai 
temps  prolongé  I  ne  sera-l-il  pas  rés(^u>Ie  problème  du  meil- 
leur mode  de  pr^aratioçj.pout  o£(rir|  dans  le^  condition 
If  a  pki^  avantageuses,  Taction.  toute  çntière  de  l'éçorce.  da 
racine^  de  grenadier  £  Gute  proposition,  ma  semblé  pouvoiir 
éitre  ^cçopiplie  dans  toutes  ses  parties* 

J's^  fait  passer  à  tia vers  quatre  onces, d'écorce  de  racine  e« 
poudre  huit  onces  d'eau  distillée.  ï/àï  verse  le  produit  su9 
quatre  onces  de  nouvelle  écorce  ^  et  lajant  fait  sortir  de  la 
anbst^mce,  euy  ^substituant  les  liquenra  successivement  ecou^ 
^e4  après  le  dépl^enient  du  premier  liquide >  j|e  lai  versé 
une  troisième  fois,  puis  une  autre^j^uâquà  six  fois ,, sur  de 
nûuviflle  écorce»  Le  liquide,  chargé  par  ces  opérations  réité- 
rées pesait  alors  quinze  degrés  à  Faréomètre  pour  les  sirops  { 
H  avait  une  transparence  parfaite^  une  saveur  très-astein- 
gente  ^  peu  amère,  et  se  conservait  long- temps  sans  se  trou- 
bler. Une  douce  chaleur  de  peu  de  durée  a  suiâ  pour  l/e  ré- 
duire à  Téiat  d'extrait  seCi  ^^^^  ^^  forme  d  écailles.  I^e  y^ids 
de  cet  entrait  arepré&enté  cinquante  centièmes  du  liq^^ide  qu 


la  lAôîd^.  Cette  mëthoJe  de  concentration  peut  êtrecomplé- 
tée  en  poursuivant  les  expériences.  L*àction  répétée  du 
môme  liquide  sur  la  substance  toujours  renouvelée,  est  ca- 
pable de  lui  fîHre  atteindre  une  densité  telle,  que  l'eaAi'y 
existe  plus  que  pour  conserver  la  fluidité  et  permettre  l'écou- 
lement. 11  n*y  a  pour  ainsi  dire  plus  de  chaleur  à  appliquet 
pour  transformer  en  extrait  un  liquide  ainsi  saturé  des  prin- 
cipes d'une  substance  végétale.  iJans  cette  voie  de  eoncett- 
tration  directe ,  Faction  dfissoh  ante  d'un  Kquide  n'est  pas  ré- 
gulièrement progressive;  elle  ne  se  multiplie  pasparlenonih 
l>re  âés  opérations.  Le  liquide  qui  a  dissous  quatre  gros  de 
principes  dans  un  premier  contact,  n*en  dissoudra  pas  au- 
tant dans  l'opération  qui  pourra  suivre. 

Le  pouvoir  dissolvant  est  subordonné  à  la  densité;  i\$e 
passe  aussi  des  phénomènes  d'exclusions  réciproques  entre 
les  principes  dissous;  il  s'opère  des  modifications  en  raison 
de  la  solubilité  et  de  l'affinité.  Les  principes  obtenus  d'un 
soluté  saturé  ne  seront  pas  identiques  avec  ceux  qui,  sous  le 
même  poids ,  seraient  retirés  avec  une  proportion  d'eau  dix 
ou  vingt  fois  plus  gramle. 

Si  l'on,  considère  le&  altérations,  pi  us  ou  moins  pr^udi- 
cia.llles.a^x9^ell^s  on  expgse  les  liqueurs  en  les  amenant  ji 
J'éti^t  d'extrai|2,  soit  par  l'action  d'une  chaleur  vive  ou  pro- 
longée, et  du  concoure  de  r^r,  on  remarquera  que  c^Ue 
méthode  de  epncentrattion  les  évite ,  et  qu'elle  doit  donner 
des  extraijks  doués  de  toubeis  les  propriétés  qiû  résident  dans 
la  substance  même.  Les  plantes  nareotiquies  et  celles  <|ui  sont 
pourvues  d-Wonie^  fourniront;  ks  exemples  les  plus  întéires^ 
sans  de  cietie  appUca<tion« 

.  L'action suaceuixé de  ymusar  l'écoroe  de  radae  dis  gre- 
naidier,  depuis  son  contact  avec  la   première  quantisé  ém 

35. 
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quatre  onces  jusqu'à  la  Mxième,  donne  donc  un  liquide  qui 
contient  5o/ioo  d'extrait 

D*après  le  principe  que  j*ai  pose,  que  quatre  gros  repré- 
sentent lunité  d*action ,  Fonce  de  soluté  qui  les  contient 
équivaut  à  deux  onces  d*écorce,et  pourra  les  remplacer 
constamment.  En  faisant  fondre  à  la  chaleur  du  bain-marie, 
dans  ce  soluté  au  5o/ioo  un  poids  de  sucre  égal  au  sien ,  le 
sirop  quon  obtient  offre  un  médicament  qui  jouit  y  à  dose 
égale,  de  toutes  les  propriétés  de  Técorce  de  la  racine  de 
grenadier^  avec  une  incontestable  supériorité  dans  Tusage. 

Si  Ton  observait  que  le  rapport  entre  le  sucre  et  son  dis- 
solvant n*est  pas  conforme  à  celui  des  autres  sirops ,  et  qu'on 
en  conçût  des  craintes  pour  la  conservation ,  on  répondrait 
que  la  densité  du  liquide  ,  sa  saturation ,  ne  permettent  pas 
d'augmenter  la  quantité  de  sucre; que ,  d'ailleurs,  les  5o/ioo 
d'extrait  qui  se  soustraient  du  poids  du  soluté ,  replacent 
l'eau  et  le  sucre  dans  leurs  proportions  relatives.  Il  m'aurait 
été  facile  d'arrêter  la  concentration  à  un  degré  moins  clevé, 
et  de  laisser  le  liquide  dans  un  état  qui  permît  d  y  introduire 
plus  de  sucre. 

Ce  qui  m'en  a  détourné ,  c'est  l'intention  d'avoir  un 
produit  qui  correspondit  précisément  avec  la  dose  d'écorce 
qu'on  a  lliabitude  de  prescrire.  Cette  relation  simple, 
établie  pour  un  même  poids  dëcorce  ou  de  sirop,  teste 
dans  la  mémoire ,  et  rend  l'emploi  facile. 

La  proportion  d'extrait  m'a  également  été  favorable, 
puisqu'elle  se  trouve  dans  l'écorce  elle*même ,  comme  dans 
le  sirop,  pour  un  quart  du  poids  total.  Mais  lorsque  je 
m'applique  à  motiver  la  faible  quantité  de  sucre  qui  entre 
dans  ce  sirop,  ne  va*t-on  pas,  au  contraire,  la  trouver  trop 
grande ,  et  l'envisager  comme  un  obstade  à  l'effet  du  re- 
mède? 
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Rien  ne  prouve  suffisamment  que  le  «ucre  soie  anti-ver- 
mifuge, puisque  nous  avons  dans  les  formulaires  des  gelées 
de  coralline ,  de  mousse  de  Corse,  des  sirops  et  pastilles  ver* 
roifugeSi  où  le  sucre  est  abondant,  sans  que  Veffet  en  «soit 
moins  sûr. 

En  résumant  ce  qui  précède ,  on  trouve  : 

I**  Que  deux  onces  d  ecorce  de  racine  de  grenadier  est  la 
àose pratique  capable  de  détruire  le  taenia  chez  les  adultes  ; 

a^  Que,  par  ébuUition  dans  deux  livres  d'eau  réduites  à 
une  Uifre  et  demie ,  cette  dose  donne  une  liqueur  facilement 
altérable I  dont  le  produit,  en  extrait  sec,  n'est  que  de  3 
gros  g  grains; 

3^  Que  la  même  dose ,  traitée  à  froid ,  au  moyen  du  dé- 
placement, par  4  onces  d'eau,  ou  deux /ois  son  poids  seule- 
ment (au  lieu  de  ^oi£^tf,  comme  dans  l'opération  ci-dessus), 
donne  un  liquide  dont  les  élémens  sont  plus  stables,  et  qui 
fournit  3  gros  et  demi  d'extrait,  ce  qui  met  hors  de  doute  la 
supériorité  de  ce  traitement  sur  le  précédent; 

4^  Que  par  l'action  réitérée  de  l'eau  sur  récorce,elle  par- 
vient à  se  charger  de  principes  qui  s'élèvent  à  la  moitié  de 
son  poids,  et  d'acquérir  une  densité  qui  peut  être  portée 
jusqu'au  point  le  plus  rapproché  de  l'état  d'extrait  ; 

5*  Que  cette  méthode  déconcentration  peut  être  utile- 
ment appliquée  à  extraire  des  substances  végétâtes  les  prin« 
cipes  auxquels  elles  doivent  leurs  propriétés,  sans  être  ex- 
posé à  toutes  les  causes  d'altération  qui  peuvent  résulter  des 
procédés  suivis  ; 

6^  Que  le  soluté,  pesant  1 5  degrés  à  l'aréomètre,  qui 
contient  5o/ioo  d'extrait,  étant  uni  à  un  poids  é^al  de  sucre; 
constitue  un  sirop  qui  représente^  à  poids  égal,  Técorce  de 
racine  de  grenadier  dans  ses' propriétés,  et  coti tient,  iainii 
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qu'elle  I  un  quart  de  principes  extractifs  obtenus  immédia- 
tement; 

^^  Enân^que  le  sirop  d*écorce  de  racine  de  grenadier 
doit  posséder  dans  toute  leur  intégrité  les  propriétés  taeni- 
fuges  de  la  substance,  et  lui  est  préférable  dans  radininis- 
tration  par  lensemble  de  ses  caractères. 

(  Extrait  du  Bull,  de  thérapeutique.  ) 


Sur  la  créosote. 

Une  lettre  que  nous  recerons  de  M.  Gardes,  élève  en  phar* 
macie  chez  M.  Bleynie,  à  Périgueux  (Dordogne),  notis 
apprend  que,  depuis  que  cette  substance  est  connue,  elle 
a  été  employée  avec  succès  contre  la  carie  des  dents ,  dans 
le  traitement  d'un  grand  nombre  de  maladies  cutanées  q«î 
aTaient  passé  à  i  état  chronique.  Le  fait  suivant  est  siurtovt 
remarquable. 

Une  dame,  âgée  de  trente*hnit  ans^  était  atteinte  depvîs 
quelques  années  d^une  dartre  rongeanlei  contre  laquelle 
tous  les  moyens  eurattfs  avaient  échoué  :  la  créosote,  mise  en 
«sage  et  en  frîeiians,  a  dét^miné  en  huit  jouva  uue  guéri- 
son  complète,  qui  a  vivement  étOBM  lea  praticiens. 

Si  Ton  en  cioit  d  autres  personnes»  la  créosote  ne  jouit 
d  ftueune  propriété  qui  p«àss^  lui  anérîtar  d'être  rangée  parnû 
IfS  médieamens. 

Il  nous  sawble  qu^  des  opinions  tellement  différentes  ne 
peuvent  s^expUquer,  à  moins  qu'on  ne  réfléchisse  sur  1  mâif"* 
fér^nçe  av^c  JUqMelle  on  étudie  en  France  la  thérapeutique. 
E^n  çfTeFi  un  nouyctaii  médica^ient  vient-il  à  être  découvert» 
il  est  i^^SlQnQé|  prôné I  appliqué  à  toutes  les  maladies;  troi^ 
moM  apr^i^e.m^in^  ji;[p4(Ucament|  dont  les  propriétés  nw% 
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pas  été  étudiées,  est  négUgé ,  puis  abandonné ,  pour  être  mis 
en  usage  un  siècle  plus  tard. 

Les  propriétés  de  la  créosote  devraient  donc  être  étudiées^ 
afin  que  ce  médicament  pût  être  convetia!)1ement  à|^JJ!i(|ué: 
ses  propriétés  doivent  êtn*  anàtog  i&s  à  belles  que  possèdent 
V huile  animale  de  D/ppelj  et  Ceau  saturée  de  cette  huile.  Ces 
iii^dieamenS)  éubiiés  de  nm  Jti^urs^  ont  eepetidaurl  été  em- 
ployés avec  l«â  ^us  grands  «iieeès  daiii  une  fonte  4é  cas  t 
oVst  ce  qu'attestent  des  cahiers  di'oliserviitidns  i*étSg^s  pir 
M.  Pajen,  dans  lesqueile^  stMit  cottt^nffp  te  moti^ ^âtmiladlf», 
letir  éemewe^  leur  maladie  ^  i^âetion  en  t»édtetiift«rtt|  et  ka 
résultats  obtetius  de  h  mëdJeatîoA. 

Si  on  éonènhe  cti  tnilnërs,  qui  sont  en  «olte  ptisseiriotl  ^ 
en  voit  que  dê«  personnes  affe^tiles-lte  dartres  ^  de  teigtiê«  èè 
galle  9  ont  été  guéries  par  rappUea^îeii  de  ées  mëdiéêtHeHè 
maintenaflit  abandonnés. 

Nous  le  répétons ,  les  propriétés  de  ta  créosote  édkwtt 
être  étudiées  )  mais  dans  les  eenditioits  suivantes  i 

1^.  Qtteletnédicamentmisen  usage  soit  t<iaJ(Mttê  téDuèiÉé; 

2^  Que  les  cas  dans  lesquels  oit  remploiera  soiem  biêti 
spécifiés  ; 

3*.  Que  la  dose  et  le  mode  d'aditiitiisii^tioii  sotMt  binn 
indiqués; 

4^  Que  tùti  detme  compte  d«  lu  seoiiMité  %i  dm  tealpéiit- 
ment  du  sujet  auquel  on  Taihiikiiétrè  :  ^     . 

S^,  Qu*il  soit  administré  par  dfffisrena  praticiens;  - 

6^.  Enfin ,  qu'on  r^dit  un  compte  siaedra  des  i^ett,  mAt 
ifae  ees  «ffcts  aient  été  bons,  mib  ou  sieste  ffimtdwws. 

En  subattt  une  telle  méthoée ,  un^médieanm t  ne  M^mtjês 
d'abord  porté  aux  nues,  puis  id>andoasét»nipléti(nMnt  tnm 
moiaplufttasd.  A»  GmmAt^mm.' . . 


y 
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ThnJaee  retirée  des  tiges  sèches  de  laitue; par  Emile 

MoucHON^E&i  pharmacien. 


La  nott  que  j *ai  pobliëe  Fann^  dernière  dans  le  Journal 
de  pharmacie  me  paraît  avoir  pour  résultat  de  prouver 
que  c'est  à  tort  que  les  pharmadens  négligent  de  se  pour- 
voir  de  laitue  cultivée  et  de  laitue  vireuse  à  Tétat  de  dessic- 
cation. Ces  plantes  peuvent  se  sécher  sans  nul  inconvénient, 
quoiqu*en  disent  quelques  auteurs  respectables;  et  les  hy* 
drolats  qu'elles  fournissent  après  la  dissipation  de  leur  eau  de 
végétation,  ne  diffèrent  guère  de  ceux  qui  résultent  du 
traitement  de  ces  mêmes  végétaux  frais. 

Cette  preuve  fournie ,  il  a  pu  me  paraître  naturel  d'envi- 
sager sous  un  point  de  vue  avantageux ,  par  rapport  k  la 
thridace,  la  dessiccation  de  la  laitue;  et  dès-lors  j*ai  dû  m'oc- 
cuper  de  quelques  essais,  dans  le  dessein  d  utiliser  également 
la  plante  sèche  pour  la  préparation  de  cet  extrait. 

Pensant  avec  M.  Dublanc,  qui,  du  reste,  a  justifié  son  opi- 
nion par  desfiûts,  que  la  thridace  alcoolique  doit  porter 
avec  elle  une  popriété  sédative,  beaucoup  plus  puissante 
que  la  thridace  aqueuse,  j'ai  cru  devoir  fiûre  agir  de  préfé- 
rence un  menstrue  hydralcoolique  sur  la  laitue  sèche* 

Ainsi  j'ai  pris  une  livre  deux  onces  de  tiges ,  résultant 
de  l'exâccation  de  seize  livres  de  ces  parties  végétales  cudl- 
lies  au  moment  de  la  floraison.  Après  les  avoir  coupées  par 
jtronfoas,  je  les  ai  écrasées  sous  le  pilon,  et  mises  ensuite 
dans  un  vase  convenable  avec  huit  livres  d'alcool  à  aa^. 
Après  a4'  heures  d'une  infusion  de  4o  à  5o*  dans  un  vase 
parfaitement  clos,  j'ai  eu  recours  à  une  seconde  en  tout  con* 
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forme  à  la  première.  Le  liquide  filtré,  les'parties  extractives 
en  ont  été  séparées  par  la  distillation,  pour  être  rapprochées 
jusqu  au  point  convenableà  Tétuve.  Cent  vingt-huit  grammes 
d  extrait  on  été  le  résultat  de  cette  opération. 

Afin  de  pouvoir  comparer  ce  produit  à  la  tbridace 
aqueuse,  j'avais  eu  le  soin  d'en  préparer  préalablement,  en 
suivant  exactement  les  indications  voulues  pour  le  procédé 
ordinaire.  Seize  livres  de  tiges  de  laitue  fraîche,  avaient 
fourni  cent  trente -quatre  grammes  d'extrait,  mais  le 
produit  aqueux  ne  saurait  entrer  en  parallèle  avec  le  pro- 
duit alcoolique,  tant  ce  dernier  parait  l'emporter  sur  l'autre 
par  ses  caractères  physiques  et  ses  propriétés  médicales.  Un 
peu  moins  chargée  en  couleur  que  l'extrait  aqueux  ,  cette 
thridace  ne  saurait  être  mieux  comparée  qu'à  celle  de  l'ex- 
trait sec  de  quinquina  préparé  par  le  procédé  de  Lagàraye. 
Mise  en  solution  dans  un  liquide  aqueux,  elle  donne  lieu  à 
un  soluté  légèrement  opalescent,  très-peu  coloré,  et  ne  pré- 
cipitant nullement. 

A  cette  occasion ,  il  est  à  propos  de  rappeler  à  nos  con- 
frères ,  et  peut-être  plus  particulièrement  aux  médecins , 
que  la  thridace  soigneusement  préparée,  qu'elle  procède  ou 
non  d'un  véhicule  aqueux,  ne  saurait  donner  une  teinte 
fortement  eolorée  aux  liquides ,  sans  avoir  éprouvé  un  com- 
mencement de  carbonisation ,  et  sans  avoir  perdu  par  con- 
séquent son  action  médicale.  Aussi  ne  puis-je  me  défendre 
d'engager  les  pharmaciens  à  n'accorder  leur  confiance  à  cette 
préparation  qu'autant  qu  elle  présentera  les  caractères  dé- 
crits ci-dessus,  et  qu'elle  leur  sera  garantie  d'ailleurs  parla 
certitude  des  soins  apportés  à  sa  confection.  J.-F. 
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De  la  formàtùm  dé  tammomaqué  pendant  la  prépanUian 
du  kermès^  dit  sulfure d*antimoin$  hjrdraU;  par  M.  LsftOT, 
phartnaeien  a  Bruxelles. 

A  la  suite  des  belles  expériences  et  obsexrations  du  doc- 
teur Austifii  des  professeurs  Vauquelin  et  Dulong^  de 
HM.  Chevallier  et  Collard  de  Martigny,  sur  la  forniatioft 
de  lanimoniaque  aux  dépens  du  gaz  azote  atmosphériquei 
qui  se  trouve  en  contact  avec  Thydrogène  qui  se  dégage  de 
ses  composés  à  l'ctat  naissant ,  je  prends  la  liberté  d'ajouter 
la  suivante. 

Ayant  préparé  du  kermès  minéral  d  après  le  procédé  de 
Cluseli  lorsqu'il  s  est  agi  de  séparer  le  kermès  déposé  par 
refroidissement,  du  liquide  qui  le  contenait,  je  rencontra 
une  forte  odeur  que  je  pus  difficilement  distinguer,  tellement 
le  gaz  qui  s'échappa  devant  moi  passa  avec  rapidité.  Je  répétai 
lexpérience  :  pour  lors  je  pris  tous  les  soins  convenables 
pour  m  assurer  de  ce  qui  se  passait.  Le  lendemain,  legav 
que  je  recueillis  fut  de  I  ammoniaque  qui  paraissait  couvrir 
la  surlace  du  liquiJe  où  il  s'était  formé;  l'odeur  était  telle- 
ment forte  I  qu'il  était  difficile  de  supporter  devant  moi  le 
vase  qui  contenait  la  préparation  :  le  peu  de  mouvement 
qu  on  imprimait  au  liquide  sulfisait  pour  dégager  tout  Tam- 
moniaque  formé. 

La  formation  de  l'ammoniaque  paraît  peu  sensible  lors- 
qu'on prépare  pour  la  première  fois  le  kermès  avec  le  sous- 
carbonate  de  sonde  et  le  sulfure  d'antimoine;  mais  lorsque 
vous  faites  servir  à  plusieurs  reprises  la  solution  de  soude 
sur  du  nouveau  sulfure  d'antimoine  avec  celui  qui  a  échappé 
à  l'action  du  sous-carbonate,  alors  vous  obtenez  l'ammo- 
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niaqae  en  plus  grande  quantité,  et  il  peut  être  recueilli  9Tec 
facilité.  Je  me  suis  servi  jusqu  à  six  et  même  huit  fois  de  la 
solution  I  et  j'ai  toujours  obtenu  du  kermès  d*un  heau  brun 
marron,  bien  entendu  qu  a  chaque  opération  je  remettais  la 
quantité  d'eau  évaporée  antérieurement. 

SxATisTiqviR  p/iarmaceutique  du  département  de  la  Dordogne. 

Population  totale  du  département 48ji,75o 

Répartie  en 

Villes  on  bourgs  ayant  des  pbarmacteiif 6r,«)5 

Villages  el  bourgs  sans  pharmaeiens 4a  i  ,5 1 5 

/,8a,758 
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D*après  cet  aperçu ,  il  est  facile  d'obserrer  que  le  dépar- 
tement  de  la  Dordogne  est  un  de  ceux  où  la  pharmacie  est 
dans  rétat  leplus  malheureux  et  leplusdéplorablcicn  raison 
de  l'exigence  des  médecins  des  Tilles  mêmes,  qui  s'obligent 
sur  le  prix  de  leurs  honoraires,  à  fournir  les  médicamens 
qu'ils  préparent  eux*mêmes,  et  des  charlataps,  officiers  de 
santé,  et  bureaux  de  charité  qui  tiennent  constamment  des 
officines  ouvertes,  etc., etc. 

A  P ,  il  existe  un  droguiste  qui  vend  à  un  prix 

très-éleyé,  des  médicamens  composés;  il  en  est  de  même  d'un 
jeune  pharmacien  de  S....A...,  qui  tient  une  officine 
sans  être  reçu. 

Quand  est-ce  que  la  loi  du  ai  germinal  an  XI  sera  un 
peu  mieux  respectée  ?  Quand  admettra-t-on  des  lois  et  des 
réglemens  sur  la  pharmacie ,  un  peu  plus  sévères  que  ceux 
que  nous  possédons?  et  quon  nous  promet  depuis  û  long-^ 
temps!!!  O.        ^^^    , 


EXTRAIT 

D'un  Mémoire  du  docteur  Stark  éTÉdimbourg^  relatif  à  Tinr 
Jluence  des  couleurs  sur  les  odeurs  et  sur  le  calorique. 

Dans  la  première  partie  de  son  mémoire,  Fauteur  donne 
des  détails  dexpériences  diverses  sur  Tabsorption  de 
la  chaleur  par  des  substances  diversement  colorées,  il  arrive 
à  cette  conclusion:  que,  comme  on  le  savait,  pour  lessur&ces 
noires  et  ternes,  blanches  et  polies,  le  pouvoir  absorbant  est 
toujours  en  corrélation  avec  le  pouvoir  émissif. 

11  fait  remarquer  que  dans  les  contrées  septentrionales 
les  animaux  changent  de  couleur  à  l'approche  de  Thiver.  On 
y  voit  des  renards  blancs,  des  lièvres  blancs  ;  qu'un  véte« 
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ment  de  cette  couleur  retient  le  calorique  plus  lopg-teinps 
qu'aucun  autre ,  et  sert  ainsi  à  conserver  la  chaleur  animale. 

Enfin,  il  trouve  que  la  faculté  absorbante  et  émissivei  dé- 
pendante des  couleurs  en  général  est  dans  l'ordre  suivant: 
noire f  çerte  foncée^  écarlate ,  blanche. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire ,  le  docteur  Stark 
s*occupe  de  l'influence  de  la  couleur  sur  les  odeurs  :  il  n*est 
pas  à  sa  connaissance  qu'un  pareil  sujet  ait  jamais  été  traité. 
«En  essayant  de  démontrer ,  dit-il,  par  des  expériences,  que 
la  couleur  des  corps  pour  imbiber  les  odeurs,  est  en  corré- 
lation avec  la  puissance  de  la  couleur  sur  l'absorption  et  le 
rayonnement  du  calorique,  j'avance  un  fait  qui,  nouveau 
pour  la  science ,  se  rapporte  cependant  avec  les  propriétés 
communes  de  la  lumière  et  du  calorique.  Et  quoique  la  na* 
ture  des  substances  soumises  à  l'expérience  ne  meperpaette 
pas  de  déterminer  d'une  manière  absolue  jusqu'où  s'étend 
ce  rapport,  j'espère  que  mes  recherches  imparfaites  engage* 
ront  les  savans  à  s'occuper  de  ce  sujet  tout-à-fait  neuf.  » 

L'attention  del'auteur  se  trouva  dirigée,dansrhiver  de  1 83o 
et  X 83 1,  pendant  qu'il  faisait  son  cours  d'anatomie  dans  les 
salles  de  dissection.  Se  trouvant  un  jour  dans  ces  salles  en 
habit  et  en  pantalon  noirs,  il  fut  frappé  de  l'odeur  insuppor* 
table  que  ces  vétemens  avaient  acquise,  et  qu'ils  conseirèrent 
pendant  plusieurs  jours ,  tandis  que  rien  de  pareil  n'avait  eu 
lieu  avec  des  habits  d'une  autre  couleur.  Cette  circonstance 
le  conduisit  à  entreprendre  une  suite  d'expériences  afin 
de  s'assurer ,  s'il  était  possible,  pourquoi  différens  draps 
d'une  finesse  de  tissu  à  peu  près  égale ,  mais  d'une  couleur 
différente ,  attiraient  les  odeurs  en  proportions  si  différentes. 
Il  fut  conduit  à  ce  résultat ,  savoir  :  Que  la  couleur  des  corps, 
indépendamment  de  la  nature  de  la  substance,  modifie  d'une 
manière  frappante  la  faculté  qu'ont  les  surfaces  d'imbiber  et 
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d'exhaler  les  odeurs.  Amsi^H  trouva  que  le  noir  absoi4>e  le 
ptùs,  ensuite  le  bleu  ,  puis  le  rouge,  puis  le  vert  ;  !e  jaune  fort 
peu,  et  le  blanc  à  peine  sensiblement.  Toutes  ces  expénences 
furent  faites  aTee  de  la  laine  dans  laquelle  on  avait  mis  du 
camphre  ou  de  Tassa-fiortida.  Mats  on  ne  pouvait  s'en  rstp^ 
porter  qua  lodorat,  puisque  les  substances  emplc^ëes 
«avaient  pas  acquis  une  augmentation  de  poids  appréciable. 
£0  conséquence,  le  docteur  Stark  cherdia  le  moyen  cte 
l'assurer  pur  une  augmentation  réelle  de  poids  si  uoe  cou* 
leur  attirait  invariablement  |Jus  d*une  substance  odorafnlo 
qu'une  autre.  Il  se  servit  d^un  vase  dëtain  en  forme  d  en^ 
tonnoir,  ouvert  aux  deux  extrémitoi.  Cet  entonnoir  fet  pla^ 
sur  une  plaque  de  fer,  au  milieu  de  laquelle  il  mit  du  eamphro. 
11  introduisit  ensuite   par  Fouverture  supérieure  de  Ten*- 
tonnoir  les  différentes  substances  dont  le  poids   avait  été 
pris  exactement,  et  qui  élaient  fixées  à  un  bout  defil  de  fer 
recourbé,  ensuite  il  recouvrit  rentonnoir  avec  un  morceau 
de  verre;  il  diaufFa  légèrement  la  plaque  pottr  vobttfiser  lé 
camphre.  Lorsque  cehii-ci  fut  volatilisé,  et  que  Tapparril  fut 
refroidi ,  il  p<^sa  bien  exactement  les  substances ,  et  nota  fas 
dif^ence  en  poids.  Ainsi,  io  grains  de  laine  blancfaesofimia 
à  l'expérience  ct^dessus,  avaient  gagné,     •     .     i  grain  S/i# 

10  grains  de  laine  noire ,1  gr.     8/i# 

Dans  une  autre  expérience,  des  laines  de  presi|ue  égsàt 
finesse,  coloriées  en  noir,  en  bleu,  en  vert  et  en  blanc,  et 
dix  grains  de  chaque,  exposés  à  la  vapeur  du  camphre,  ont 
faurni  les  résuhats  suivacs: 

Le   noir   avait  gagné.     .     .     •     i  grain  2/10 

Le  bleu  foncé i  gr.      a/io 

Écariate 1  gr.        «^ 

Vert  foncé î  gr,        » 

Bhmehe. »  »        7/îO 


1h»  wvînr  eès  cspérmicr»,  1&  docteur  Sianà  se  Mrtic  d# 
petits  iMRTfief  d«  curtofi  d^^^le  gfttndeur  c^lotiës,  *vec  ditfë- 
rtotes  pvcpAtttIMMiS  lie  pteink  Oite  ezpènmce  tut  efttf e-* 
|aiseciatt&Je  kut  dé  s*àssiiversî  dersurfaeas  «DÎes,  d'wse 
égale  densité ,  «i  coloriées  autant  que  possible  atee  des 
substances  de  même  nature  y  ubêmbenimM  des  panlcules 
odortnêes  avec  la  même  facilité  que  de  petits  inorcei^ux  de 
laine*  Aptes  avoir  pris  le  poids  exact  de  ces  rarties^  il  V^  sou- 
mit à  b  Tapeur  du  camphre  dans  l'appareil  que^Boûe  avons 
iàsÔÈr  «MbestittL  Y'oici  Id  résukat. 

.    lirrmgttftvailgagaé;.    •    .    «    .     i  gnon    * 

Lebrun »  j/fi# 

juejaiutiê   ..-■••.    •  *  •    é    •    »    »  S/io 

Le  bkmo-  ••••.«.••  des  tractsv 
Sm0  fîomk9»  ka  eoipérieBeesy  le  doéleur  Starck  »  ireisvé 
que  le  noitiabaoïrbail  le  pli»S)  et  le  Mauve  le  motse.  Memkmi 
i[«5S«ir^  del  attTMAièar  eoaq)aQnitîv!e  de»  subsiaéû»  WgetaJes 
#1  mtiBftle»  >  il  fiil  de»:  eibpmeiices  avec  de  ki  soie  ei  de  k| 
lajbe»  il  troiina,  qee^  h  aoiè>  possède  une  «ttraction.  plue  lovie 
qne  le  biée,  etcrïe*dk  maf  phis  forte  qae  le eotem  - 
i  IVott.  il  connlikl  ^lae  feft^sMksfcaaces  aaimalès  008  une  plu« 
gmaàe  aMraciioti)  pour  le»  odeuts  qne  ks  subMiances  végé^ 
taies ,  et  que  plus  la  couleur  de  ces  substaiieea  cet  noire  et 
întanae^  pki»  cëUie  même  aàlaac^NMi  est  augmentée;  Ces  ex.pé- 
sienoe»  pemissewl  mtsaîÀaUîÉ  que  L^bsorptioa.  des  odeun 
par  des  subsl»noe$  eoknâé'es,  est  souAiiae  à  b  ratme  loi  qui 
régit:  FabecNTpûoo  de  b.fatniîèfe  et  du  caterîqite.  «  L'anaJngte 
e*éfieB<2  encdre  pbis  hein^  ear  daaa  dWtres  expâiiences  en» 
tM|MMSipQar  édâirdiseep>t9t^  j'aî.tiïooeé,ditl*âBteur,qtte 
lepeisvQi0deacoakMesder«avo]?e»les.odeii£S9éiaîee»irappe>M 
e^waft  eteei  lemydnÉementdu  caleiiqu»  duas  dca^eireoi»- 
aembbdlleSi.«  Aintt,  ik  pesa  bâeiiexa»^a|ientdeapeiiaBt 
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cartes  coloriées  en  noir,  en  bleufoncé|  en  brun,  etc.;  illcs 
exposa  à  la  Tapeur  du  camphre ,  puis  |es  pesa  de  nouveau  à 
la  sortie  de  TappareiL  U  les  laissa  dans  son  appartement  pen- 
dant ^4  heures  et  en  prit  le  poids.  Au  bout  de  cet  espace  de 
temps.  Il  trouTa  que  le  carton  noir  avait  perdu,  i  grain. 
Le  bleu  à  peu  près  autant. 

Le  brun >        9/10 

Le  rouge »        8/10. 

Leblanc 9    •    *        S/io 

Six  heures  après ,  le  noir  et  le  bleu  avaient  totalement 
perdu  leur  camphre,  et  le  blanc  en  retenait  encore  i/3o 
de  grain. 

Après  avoir  démontré  d*une  manière  «atisfsisante  Tin- 
fluence  des  surCaces  coloriées  sur  Tabsorption  et  rémission 
des  odeurs,  Vauteur  s*oocupe  des  conchmons  pratÊqnes  que 
Ton  peut  tirer  des  expmenoes  ci-dessus  rapportées. 

Sll  est  établi ,  dit-il,  que  les  émanations  odorantes  n*ont 
pas  seulement  une  affinité  particulière  pour  des  substances 
difiCàrentes,  mais  que  la  couleur  même  de  ces  substances  in- 
flue matériellement  sur  leurs  propriétés  absorbantes  ou 
rayonnantes ,  la  connaissance  de  ces  fiûts  peut  être  utile  k  la 
santé  publique,  pendant  le  règne  de  maladies  conta^euses 
ou  épidémiques. 

Le  docteur  Starck,  après  avoir  rapporté  les  principaux 
moyens  usités  pour  purifier  les  marchandises  infectées,  ou 
l'air  des  appartemens  malsains ,  s'exprime  ainsi  :  «  Les  murs 
des  hôpitaux,  des  prisons  ou  des  appartemens  occupés  par  un 
grand  nombre  de  personnes ,  devraient  être  blanchis  &  la 
chaux;  les  tables,  bois  de  lit  et  diaises,  ainsi  que  l'iudiille* 
ment  des  infirmiers  des  hêpitaux,  devraient  être  d'une  cou» 
leur  blanche.  Un  pareil  r^onent  aurait  le  double  avantage 
de  forcer  à  la  propreté,  et  dofirir  la  surface  la  moins  absot^ 


DP  «KAnXÀCie  JS7  DE  VOUCOXiOGIE.  5(Si 

baote  «111  émanations  de$  malades.  D  après  ce  {>rincipe,  ii 
paraîtrait  que  les  médecins ,  en  adoptant  la  couleur  soire 
pour  leurs  vétemess,  ont  malbeureusemest  choisi  celle  qui 
atlsop'^^  le3  exkftiatiofis  odogaattés  a?ee  le  plus  de  faciliié ,  «c 
qui  est  la  plus  dangereuse  pour  eux  et  piuur  ieisr$ malades,  i^ 

A*  P. 


i-f  gfc'^^iwi^vyN^iig^a^^^i  ^^<*^i 


Sulfwe  de  fer  fréseaU  et  vendu  comme  mckeL 

> 

Noua  avMs  eu  soûoi  dai^s  divers  nciniéros  de  ce  journal  >, 
de  faire  connaître  les  fraudes  et  les  falsUteationa  q«i  «m  ren*- 
QOittre  4at»s  le  tloolilterce;  DOitô  avons  été  k  même  ^  to«t  né- 
cemmdnt,  d^  voir  tkt  $ulfure  die  fer  qui  n*a  piMOt  de  Taleur^ 
éti^Teod^  jK)ur  du  «lirj^.  Voici  le  fait! 

Il  y. a  isjivire^  quinzie  jours,  un  Allemand ,  ou  lui  faommv 
baraigoniAim t  delaçonà  faire  peaser  qu  il  était  étraB|^r|8e pré- 
seata  da«s  tme  falmque  o«i  on  prépare  des  allingsps  et  ofFrift 
au  fabricant  un  soi  <-  disant  nickel  qu'il  ne  Tendait  que<0A2e 
francs  la  livre ,  le  nickel  étant  pa jé  quatorze,  La  personne  à 
qui  cette  offre  fut  faite ,  croyant  faire  une  bonne  affaire, 
acheta  une  petite  quantité  de  ce  produit,  se  réservant  de  le 
faire  entrer  dans  sa  fabrication,  et  den  a^jietertine  plus 
grande  quantité  si  elle  en  obtenait  de  bons  résultats.  Mais, 
soit  que  ren>ploi  de  ce  podiiit  ait  fait  manquet*  titva  opéra- 
tion ,  soit  que  des  soupçons  se  soient  élevés  sur  le  vendeur, 
le  prétendu  nickel  me  fut  apporté,  et  après  examen ,  je  re* 
connus  que  ce  produit  était  du  sulfure  de  fer 

Déjà  on  avait  préparé  les  voies  pour  lancer  tians  le  com- 
merce de  €«  stt^fore,  et  on  avait  demandé  à  des  droguistes  le 
plix  du  nickel ,  disant  qu'on  en  aurait  besoin  sous  peu  d*nne 
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nouvelle  quantité;  mais  plusieurs  droguistes  avertis  ont  sans 
doute  prévenu  leurs  confrères. 

»  Voici  en  peu  de  mots ,  pour  ceux;  qui  ne  reconnaîtraient 
pas  à  la  première  vue  le  sulfure  de  fer  et  le  nickel,  un  mode 
ample  d'expérimenter. 

Ou  broyé  une  petite  quantité  du  produit,  et  on  le  traite 
par  l'acide  nitrique  en  excès,  en  employant  un  vase  de 
verre  asses  grand  pour  que  le  mélange  qui  augmente  consi- 
dérablement de  volume,  ne  puisse  passer  sur  les  bords  da 
vase.  Lorsque  l'acide  nitrique  a  réagi,  on  laisse  en  repos,  et 
si  on  a  agi  sur  du  nickel,  on  obtient  un  liquide  de  couleur 
verte,  tandis  qu'avec  le  sulfure  de  fer  on  a  liquide  de  cou- 
leur jaune  rougeàtre. 

La  liqueur  obtenue  par  le  nickel  étant  filtrée,  pr&ente  lei 
caractères  suivans  :  elle  précipite  en  gris  verdâtre  par  la  ^* 
tasse,  eiï  bleu  par  l'ammoniaque,  qui,  en  excès  redissout  en 
partie  l'oxide,  et  fournit  un  liquide  d'un  beau  bleu  violet. 

La  liqueur  obtenue  avec  le  sulfure  de  fer  filtrée  traitée 
par  la  potasse  ou  par  l'ammoniaque,  fournit  avec  ces  deux 
réactifs ,  un  précipité  brun.  Ces  expériences ,  qui  sont  tfès* 
simples,  sont  suffisantes  pour  faire  reconnaître  la  fraude. 

Â.  Chbvallisr. 


REVUE  CHL^lICO-PHARMACENTIQUE, 

Préparation  de  la  Buxine^  par  M.  Blbt. 

M.  Fauré,dans  l'analyse  de4'écorce  du  buis,  avait  annooce 
l'existence  d'un  alcaloïde  qu'il  nomme  buxine.  Depuis,  M.  fit^Jf 
pharmacien,  a  analysé  les  feuilles  de  cet  arbrisseau'  et  eo  a 
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publié  les  résultats  dans  le  Nenes,  journal  des  pharmaciens  de 
Tromrhsdorffs.  Il  y  a  trouvé  : 

I**  Une  huile  volatile  concrète  ;  • 

'  a®  De  l'acide  acétique  ; 

3®  De  lalbumine  végétale  ;  '  -^r 

4^  De  la  gomme ,  du  sulfate  et   de  Thydrochloraie  de  • 
chaux  ; 

5*  DeTextractif,  de  la  chlorophyle. 
'  Si  Ton  dissout  dans  Veau  Vextrait  alcoolique  de  ces  feuilteSy 
qu'on  le  traite  par  Facétate  de  plomb ,  et  qu  on  fasse  bouil- 
lir ensuite  avec  la  magnésie  caustique,  le  précipité  produit 
par  celle-ci,  repris  par  Talcool  bouillant,  donne  par  Téva- 
pôration  de  ce  menstrue  une  masse  résineuse  d'un  brun  ver- 
d&tre  que  Ton  dissout  dans  Teau.  Cette  solution  évaporée 
doiine  une  substance  d'un  jaune  clair,  d'une  amertume 
agréable,  analogue  à  celle  du  houblon,  trè$-soluble> dans 
lalcool  et  dans  Veau ,  peu  solublç  dans  Téther,  faiblement 
alcdine,  et  formant  avec  les  acides  des  combinaisons  incris- 
tallisables. 

Cette  substance  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que 
M.  Fauré  a  extraite  de  Técorce  du  buis  réduite  enp  oudre  fine, 
et  traitée  successivemeiit  par  Féther  et  l'alcool  bouillant  à  4o 
degrés  et  ensuite  par  de  l'alcool  à  25  B.  ;  ces  matières  séparées  • 
de  la  matière  grasse  et  résineuse  qu'elles  peuvent  avoir  dépo- 
sée, sont  réunies  et  évaporées; le  résidu  est  dissous  dans  Teau 
et  filtré  pour  en  séparer  la  résine;  Tacide  malique  est  précipité 
par  l'acétate  de  plomb,  et  l'excès  de  ce  sel  par  l'acide  hjrdro- 
sulfurique;  la  liqueur  est  alors  filtrée,  et  après  lavoir  con- 
centrée on  la  fait  bouillir  avec  la  magnésie  pure  pendant 
quelques  minutes;  quand  elle  est  refroidie,  on  filtre,  6n  lave 
le  dépôt  à  l'eau  froide,  on  le  fait  sécher,  et  on  le  traite  à  plu- 
sieurs  reprises  par  l'alcool  à  4o  B.  bouillant  ;  on  filtre,  et  l'on 

36 


584  lovaiiÀL  BB  caxsiis  iispicAts , 

oblîent  la  baxine  par  Tévaporation  de  h  liqueur.  D  après 
M.  Fauré,  5  grains  de  cette  substance  équiva^eut  à  une  once 
d  #corce  de  buis. 

M.  Couerbe  a  annoncé  dans  \e  Journal  de  pharmacie  (jui- 
▼1er  i834)  qu*il  avait  obtenu  la  buidn^  crisU^IU^e  en  ajou- 
tant de  1  aoide  niuique  à  la  çombinj^ison  de  cette  substance 
avec  Tacide  sulfurique  qui  lui  enlève  la  substance  résineuso 
qu'elle  contient,  et  précipitant  ensuite  la  buj^ine  à  Téiat  de 
pui^tî#  aiuêi  obtenu^,  Ceue  substance  transparente  est  rou- 
geK(r9  ou  iaupe*rou{^e^tve,  ^n  ppudre,  blancbissant  trè^ 
difficU^neiK  p«^  le  cbarb^n  animal ,  presque  inodore,  très* 
aniète  sans  être  ^cre,  doivnant  des  signes  d*alcaliniié ,  so- 
lubU  dan^  Teau,  dan^  lalcool»  moins  dauji  Véther,  et  insolu- 
bla  dans  les  alcalU ^  combinée  av«c  les  acidea,  elle  forme  dea 
seU  iiierut»Llli«ibles ,  trè3*$al^bles  d^n^  Veau  et  dans  Talcoolt 
dacMipoaable^^par  le^  ^Ijçatist  J.  F» 


Préparation  de  la  Sonionine  ;  par  Merck,  de  Darmstadt. 

La  somtonine ,  découverte  depuis  plusieurs  années  dans 
l'eqKtraitdu  semen-contra  par  Téther,  vient  detre  obtenue  à 
rétgt  de  pureté  par  M.  Merck,  On  traite  cette  substance 
par  Talçool  aqueux ,  en  lagitant  avec  la  chaux  caustique,  fil- 
trant et  évaporant  la  liqueur:  on  obtient  ainsi  des  cristaux 
bcHQS ,  qui ,  re(}issous  dans  l'alcool  et  traités  par  le  charbon 
animal;  $6  décolorent  et  acquièrent  une  couleur  jaune  quand 
on  lea  e^ipQ^  à  1^  lumière  solaire.  Ces  cristaux  dâ  santonine 
pure  $ont  blancs ,  brillans,  inodores  et  insipides.  Cette  subs- 
tance^ exposée  à  Faction  du  calorique,  se  fond  et  se  volatilise 
ftan;i.s|lté4:alion>  Quoi(]^U:Ç  Qette  substance  ne  soit  point  acide^ 
ell^  formQ)  atvçQ  les  bases ^.  ^e  véritables  sels ,  dont  la  plupart 
cri$ta}Uitent  oq^TOne  ce^i^  d^  bai^te,  dechaux  et  de  plomb.  Lors 
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de  ses  combinaisons  avec  les  bases ,  il  se  produit  une  belle  cou- 
leur rougequi  disparaît  ensuite.  Les  médecins  de  Damdfttadt 
ont  con$tat<^  que  celte  sob^tance  était  un  très'bon  vermifuge  à 
la  dose  de  trois  ou  quatro  grains ,  deux  fois  par  jour  ;  à  une  < 
dose  plus  forte,  elle  produit  des  douleurs  de  ventre  el  des 
éructations.  (  Pharmn^^e  centrale  ^  Blatt.) 

Suivant  Kahler  (Trommsdorffs,  Nenes^  Journalde  phHrm.\ 
on  obtient  la  santonine  eh  distillant  la  teinture  éthéfée  de 
santonine,  et  mettant  à  part  pendant  une  nuit  le  résidu  en 
consistance  oléagineuse;  en  décantant  ensuite,  Ton  troUt^ë au 
fond  du  vase  Iq  nouvelle  substance  cristalline  qu'un  purifie 
en  la  faisant  dissoudre  danà  Talcool  à  0,^96,  un  peu  àôidulé 
par  Facide  hydrochtorique^  et  Von  fait  cfistalliser.  Alms  a  fait 
observer  que^  pour  obtenir  la  santonine ,  il  Stufât  d*évaporer 
en  consistance  sirupeuse  la  teinture  alcoolique  ou  éthérée 
de  semen-contra  :  au  bout  de  quelques  jours ,  la  nouvelle 
substance  se  sépare  de  la  liqueur.  J.-F» 


ANALYSE 
De  la  digitale  pourprée;  parVtÂrtMtj  J.Weldiitg. 

D'après  l'auteur,  les  feuilles  de  Cette  planté  iibandonnent 
leurs  propriétés  médicamente'nsed  à  Tafcool  et  à  Teau  bouil- 
lante, sans  infusion  ou  décoctiofi ,  roirgti  le  papi^  de  fdur- 
tiesol  ;  les  sels  de  fer  y  prodtlidetit  un  prëeipif»  ttotr;  le  m- 
tràte  d'argent ,  ut  précipité  jauffàtrej  le  iulfste  de  cuîrre^  «a 
précipité  brun  verdàtre;  la  chaux, un  précipité  vert;  leaoii$- 
acétate  de  plomb ,  un  précipité  jaune  ;  les  acides  hydrochlo- 
rique,  nitrique  et  sulfurique  les  précipitent  aussi.  D'après 
le  résultat  de  ces  diverses  expériences,  M.  Welding  cortolut 
^e  les  feuilles  de  digitale  sont  composées 
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I^    D'acide  gallique  ; 

Q?*    D'un  mucilage; 

3*.    D'une  matièrecolorante,rouge|itreySolubledan5  Teau, 

insoluble  dans  lalcool  et  I ether; 
4**     De  chlorophjle; 
5^.    D'une  matière  sucrée; 
6^     De  traces  de  fécule; 
7*.     D'une  huile  volatile  ; 
8^    D'une  matière  concrète  floconneuse; 
9%     De  gluten  ; 
lo^.  D'une  substance  grasse; 
1 1^  D'une  matière  extractive; 
II*.  D'un  principe  particulier,  soluble  dans  lalcool  et  l'é- 

ther,digitalin; 
i3\  De  fibre  végeule. 


NOTE 

Sur  quelques  nouvelles  pommades  ^  par  Righini. 

Pommade  de  daturine  simple. 

,    Daturine  pure i  partie. 

Cérat.  sans  eau 24 

On  réduit  en  poudre  impalpable  la  daturine,  et  on  la  tri« 
tnre  avec  l'onguent,  jusqu'à  ce. que  l'on  n'en  sente  aucune 
molécule  sous  les  doigts;  on  la  conserve  pour  l'usage]  dans 
des  vases  clos. 

Pommade  de  daturine  hjrdrocyanique. 

On  ajoute  à  la  pommade  précédente  deux  parties  d'huile 
de  laurier-cerise. 


J 
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* 

Pommade  de  daturine  iodurée* 

La  daturine  est  douée  de  rélectrieité  positive,  et  Viode.  de 
^électricité  négative,  or,  si  l'on  fait  agir  ensemble  la  daturine 
et  riode^  les  électricités  opposées  tendent  à  s*unir,  et  le  ré- 
sultat de  cette  union  est  un  iodure  de  daturine  :  on  obtient 
donc  cette  combinaison  binaire  en  mêlant,  dans  les  rapports 
atomistiques,  Tiode  et  la  daturine,  et  triturant  pendant 
quelques  heures  dans  un  mortier  de  verre  \  on  prépare  en* 
suite  la  pommade  de  la  manière  suivante  : 

Iodure  de  daturine. 36  grains. 

Gérât  sans  eau i  once. 

J.-F. 


t    ' 
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NOTE 
Sur  Fapocine'j  par  John  Griscom. 

Lapocynum  cannabinum  agit  à  Tintérieur  comme  purga- 
tif émétique,  sudorifique  et  diurétique.  Elle  est  connue 
dans  la  Virginie  et  le  Canada.  Son  analyse  a  donné  à  M.  J. 
Griscom: 

Du  tannin, 

Un  acide  qui  parait  être  le  gallique , 

De  la  gomme  et  de  la  fécule. 

Delà  résine, 

De  la  cire. 

Un  principe  amer  quil  nomme  apocyne, 

Une  matière  colorante, 

Du. caoutchouc, 

De  la  fibre  végétale. 

L*eau  est  beaucoup  plus  propre  à  extraire  lapocyne.  des 
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parties  colorantes  et  amères,  et  la  teinture  alcoolique  est 
moins  chargée  de  principes  et  moins  aroère:  Teau  froide  en 
prend  davantage,  et  Técorce  est  la  partie  qui  en  contient  le 
plus. 
Pour  obtenir  /V^pdr^ne,  Oriscom  coiiseilte  d'ëpuiser  la  n* 

ciiie  par  la  macération  répétée  au  moyen  de  Teau  dittiltée 
faroîde;  rentrait  qu  on  en  obtient  fait  do  cffiq  au  sixième  éki 
poids  ée  la  racine  employée.  On  la  traite  à  plusieurs  reprises 
par  l'alcool,  et  Ion  feit  bouiUir  la  solution  alcoolique  a^ee 
un  peu  de  magnésie  pure;  on  filtre  et  Fan  évapore  à  siocile 
le  résidu  et  une  niasse  d'un  brun  rougaAtre)  fragile,  déli- 
quescente, nauséeuse  et  très-amère ,  que  fauteur  regarde 
comme  Tapocjne  presque  pure ,  sa  solution  n'est  point 
précipitée  par  le  sous-acétate  de  plomb  ni  par  le  nitrate 
d'argent.  {Journal  of  Sciences.)  J.-F. 


SOaÉTÉS  SAVANTES. 

Société  philomatique. 

M.  Yillermé  annonce  à  la  Société  qne  SI.  Parent-Duchà« 
telet,  qui  dc^jà  Ëvatt  éleré  airec  succès  des  vers  à  soie  au  mi" 
lieu  des  émanations  animales  les  plus  fétides,  vient  de  faire 
une  nouvelle  expérience  du  même  genre,  en  plaçant  une 
ruche  d'abeilles  an-dessus  d'une  terrine  remplie  de  matières 
animales  et!  potréfaotion,  dételle  sorte  que  toutes  les  éma- 
nations de  ces  matières  doivent  traverser  la  ruche.  Cette 
ruche  va  à  merveille,  et  elle  a  fourni  dernièrement  un  très- 
bel  essaim. 

Quelques  obserratioiis  sosl  lûtes  sur  rinçossibilité  de 
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ût^T  de  faiu  relatif  aux  éœaxiaiions  putridei,  Ia9q9^0# 
SAppIiquent  à  des  imectes,  d^s  conséquences  applicdUea  ji 
l'espèce  huinalne;  mais  on  cite  aussi  de  nouveaux  faits  con^ 
oero^t  les  profassions  dans  lesquelles  les  ouvriers  vivexitan 
HEiîliw  des  matières  animales  en  putréfaction  les  plus  in* 
fect^Si  et  ^ui  viennent  à  Topinion,  assez  généralement 
adoptée  maintenant  de  finnocuité  des  émanations  animales. 

M»  Warden  lit  un  extrait  du  rapport  des  directeurs  de  la 
Société  américaine  décolonisation  ppur  i833  y  sous  le  point 
jde  vue  sanitaire.  L*état  de  la  culonie  de  Libéria  est  peu  sa- 
ti^Ëiisant  surtout  pour  les  nouveaux  arrivans  :  de  649  émî» 
grans  qui  y  ont  été  amenés  dernièrement^  i34  «ont  niofta. 
(^  nombre  total  des  individus  qui  s*y  sont  fixés  en  l3  ans, 
depuis  le  commencement  de  la  colonisation  ^  est  de  S^ia^ , 
et  la  popvlation  actuelle  s'élève  à  a,86o  personnes  environ, 
{i  établissement  nouveau  du  grand  Baffa^  est  plus  a»lubre 
qiie  ceWî  de  AiToar^/a  ;  la  culture  7  fait  de  grands  progrès, 
^  le  commearce  j  est  fort  actif.  L'éducation  publique  contî»- 
Bue  à  s'améligrer  à  Libéria:  il  j  existe  6  érolee  bien  diri* 
nés»  et  trèfi-fréquenlées.  Les  Africains  indigènes  du  voisin 
nage  reçoivent  très^volootiers  les  étémens  des  arts  et  da 
christianisme ,  et  s  empressent  de  donner  à  leurs  enfans  une 
éducation  anglaise.  Les  fonds  affectés  annut  llenieni  à  la  co- 
loi^iisation  par  la  Société  qui  était  de  4  à  5,ooo  dollars  de 
xÇao  à  i8a4>  oqt  été  de  37  et  4<>)Ooo  dollars  dans  les  deux 
dernières  années. 

M.  Warden  fait  lecture  d'un  autre  extrait  d'un  ouvrage 
américain,  contenant  des  observations  sur  la  longévité,  et  la 
durée  de  la  vie  aux  Etats-Unis,  et  particulièrement  dans  le 
Nevr  •  Hampsliire,  avec  des  remarques  comparatives  sttf 
d  autre»  pays,  par  M.  Worcester.  D'après  les  faits  cités  par 
l'auteur,  la  longévité  serait  plus  grande  dans  le  New-Hamp* 
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shire  qae  dans  tons  les  autres  pays  où  l'on  a  recueilli  des 
observations,  et  il  est  à  remarquer  que  les  exemples  de  lon- 
gévité les  plusfnippans,  sont  fournis  par  des  éroigrans  eu- 
ropéens. La  mortalité  annuelle  du  New-Hampshire  serait, 
selon  le  même  auteur,  de  1  sur  83,  tandis  qu'en  France, 
elle  est  de  i  sur  3o ,  et  en  Russie ,  de  i  sur  Sp.  Le  nombre 
proportionnel  des  centenaires  j  est  beaucoup  plus  considé- 
rable qu'en  Suède  et  en  Russie.  i3o  personnes  dans  les 
Etats-Unis  sont  citées  comme  ayant  plus  de  iio  ans, 
14  comme  ayant  i3o  ans,  et  une  négresse  comme  ayant  at- 
teint  rage  de  i5o  ans.  Les  centenaires  appartiennent  généra- 
lement à  la  classe  pauvre  et  laborieuse. 

M.  Willermé  fait  observer  que  les  faits  cités  dans  cet  ou- 
vrage ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  certains,  parce 
qu*il  n'y  a  pas  aux  Etats-Unis  d*état  civil  qui  impose  des 
obligations  desquelles  on  puisse  conclure  avec  certitude  la 
date  des  naissances.  Il  ajoute  que  les  émigrans  européens 
qui  arrivent  aux  Etats-Unis  à  Tàge  de  20,  3o  ou  40  ans, 
ayant  passé  les  grandes  cbances  de  mortalité  des  premiers 
âges,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  cas  de  longévité  extraor- 
dinaire soient  proportionnellement  plus  nombreux  chez  ces 
émigrans  que  dans  la  masse  de  la  population  indigène. 

M.  Willermé  fait  observer  encore  que  la  première  des 
remarques  qu'il  vient  de  faire  peut  s  appliquer  également  à 
la  Russie,  où  l'on  a  cité  depuis  long-temps  un  aussi  grand 
nombre  de  centenaires,  parce  que  toute  la  Russie  manquant 
d'état  civil,  on  y  exagère  volontiers  l'âge  des  gens  très-âgés, 
et  qu'à  mesure  qu'on  acquiert  des  connaissances  générales 
plus  précises  sur  les  dates  des  naissances,  le  nombre  des 
centenaires,  ou  des  individus  cités  comme  tels,  diminue. 

M.  Huzard  entretient  la  Société  d'une  observation  qu'il  a 
faits  sur  le  *  cerveau  d'un  cheval  tué  dernièrement  à  Mont- 
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faucon,  parce  qu'il  ne  pouvait  plus  servir.  Le  cervelet  de  c^t 
animal  et  surtout  la^  substance  grise  qui  y  prédomine  beau- 
coup,, était  extrêmement  ramollie  et  réduite  à  une  pulpe 
presque  liquide.  De  plus,  sur  Tun  dès  tubercules  quadriju- 
meaux,  s'étaient  développée  des  excroissances  grosses  comme 
une  olive  creuse,  dont  lenveloppe  était  comme  cornée,  et 
dont  l'intérieur  était  remplie  d'un  liquide  séreux.        ^ 

Société  de  Chimie  médicale* 

Séance  du  ii  août  i833.  Présidence  de  Mr  Orfila. 

En  Tabsence  de  M.  Robinet,  M.  Chevallier  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire. 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  suivans.  :  i**  Réponse  aux 
consultations  médico  -  chirurgicales  dans  F  affaire  Guigne , 
contre  Nauroy^  par  M.  Chouippe  aîné,  médecin  à  la  Ferté- 
Fresnel  ;  2**  Notions  élémentaires  et  pratiques  sur  l  Histoire  na- 
turelle;  5*  /en*  ix  du  Journal  de  Pharmacie  du  Midi\  4*  l^ 
n^  I  du  Journal. du  collège  de  Pharmacie  de  Philadelphie ^ 
par  M.  Griffith;  5**  le  n®  de  mai  du  tlie  American^  journal 
ofthe  Médical  Sciences]  &  description  de  trois  espèces  nou* 
celles  de  coquilles  vivantes^  du  département  des  Pyrénées^Orien- 
taJes  y  fB^r  M.  Farines  (1). 

La  correspondance  manuscrite  comprend  :  1*  une  note 
sur  taltération  du  blé  enfoui  dans  la  terre  depuis  un  long 


(i)  Ces  coquilles  sont  Vunio'Pianensis,  VheUx-Desmolinsii ^ei  The- 
lix-Xartatii.  Le  premier  de  ces  noms  est  dérivé  de  Pia  ,  village  près 
de  Perpignan  ,  dans  lequel  se  trouve  celle  coquille.  Les  deux  der- 
nières sont  dédiées  à  M.  Charles  Desmoulins  et  à  NL  Xartart.  Ce  der- 
nier ^  habile  botaniste  et  pharmacien  distingué  ,  réside  à  Prast-de* 
Molîo. 


êsprtcâ  de  temps  y  par  M.  Lassaigne;  a^  RechércheB  itaûrU 
principe  aûtif  dé  la  salsepareiHcy  par  M.  Poggîalc;3*  le  com- 
plément à  une  note  de  M.  Boutignj,  ayant  pou^  titre  i  il^ 
flexions  sur  les  opérations  des  experts  écrivains  ;  4*  une  lettre 
de  M.  Germain  de  Fécamp,  contenant  des  obsetvatiàn^  sur 
Pongttent  populéum  et  le  sirop  d*orgeat\  5*  une  lettre  Aff 
M.  Vandamme,  pharmacien  à  Hazebrouck,  qui  pi^opose  une 
formule  pour  préparer  un  médicament  destiné  à  remplacer 
le  laudanum.  M.    Vandamme  se  base,  pour  proposer  ce 
changement,  sur  ce  que  Talcool  a  plus  d  action  sur  les  prin- 
cipes actifs  de  l'opium  que  n'en  a  le  vin.  Voici  la  formule 
donnée  par  ce  pharmacien  : 

Alcool  à  32  degrés i5o 

Opium  choisi i6 

Safran  du  Gàtiiiais  [Crocus S.  L») •  •  •  8 

,    Cannelle  fine  (  L.  Cinamomum,  ) •••..  i 

Girofles  ( Caryoph,  aromai.  L.) • .  i 

On  inlrodnit  l'akool  dans  «n  matrat  :  on  ajoute  Topott 
ci  le  safran  divisés.  On  concasse  la  cannelle  et  le»  girofies, 
«t  on  niéle.  Le  mélange  étant  fait,  on  boocbe  !•  mae;  on  le 
place  soit  au  soleil,  soit  dam  une  élinre  ?  et  on  prokmge  h 
macération  pendant  8  jours.  On  passe  avec  forte  expreariofi, 
on  coD^rve  pour  l'usage. 

Plusieurs  membres  font  observer  :  i*  que  femptoi  dié- 
dical  du  laudanum  étant  consacré  par  l'usage;  7?  que  sa 
valeur  thérapeutique  étant  bien  connue  des  praticiens,  il 
serait  difficile,  et  peut-être  nuisible,  de  substituer  à  ce  mé* 
dicament  une  autre  préparation  d'opium,  dont  l'activité  nt 
serait  pas  bien  connue.  3^  Trois  notes  de  M.  Fleuret,  pfaar* 
macien  à  Dijon:  la  première  ayant  pour  titre  :  Recherches 
historiques  chimiques  et  pharmaceutiques  ^  sur  la  racine  d^as* 


os  JPaARMÀCIB  SX  DE  TOXICOLQÇXS.  5^3 

tragalasam  tige^  astragalm  ea:capus.Linné;lsL  deaxième,  in*- 
titulée  :  Obserifations  sur  la  préparation  du  Uparolé  de  bour^ 
g^en^  de  pallier  (  onguerU  populéuai)^  la  troisième,  sur  la 
ifenjte  des  racines  d'eupatoire  afeujdles  de  c/tam^rs ,  pour  e^Ues; 
de  la  "ualériaue  officinale* 

il.  Pa;eo  dlépofa  9ur  le  bureau  le  ogr^ie  •  rendu  ds^ 
sémces  de  l^  Société  pàHomatique*  M.  Cbevallier  ^ése;aie  1^ 
c^mple-çei^dd  M  U  #éMce  4«  juiUft  de  la  Société  4^  jAw^* 
maçi^  .  A*  €. 

Société  d&  pharmaae. 

$iflnce  da  Q  juillet  i834*  hà  société  ceçoi^^  iL<^  i^ia  np^c^ 
d^  M.  6dib0iu?t  sur  FalÛL  Louis  L'beri^»ii^F.  A  dett^  vnoû^ 
est  JQiate  uMi  noiâenetatore  s;na»jRii%ue  ci?éc4«  et  bolâr 
nî^ue  d^  «cbres  el  baû  indigèiiès  et  exotiques  obecrréft^  bt 
Guadeleiiipe;  a^  une  notice  sur  k  peu  de  aàiete  qu^olTfe  ht 
lampe  de  Dftyy  ^  1  ). 

M.Bonastrefitit  hommage  à  là  société  d*un  snperbe  échanr* 


(i)  Dé^'i  ce  »«jet  a  été  trahë ,  i«  par  Dflfon,  Lond,  journal  of  arts ^ 
jastvier  i8aS»  /k  iS;  s^  par  Roberls ,  qin  a  perfectionna  àeftts^ 
lampci.  Tranaaet  qf  ths  sec  0/  arts ,  i»o/.  44  «  Â'*  ^^  <  ^*^  ^^^  ^° 
comple^rcndu  <iUs  épreuves  &ileft  devant  le  cefirité  choisi  par  Wpar* 
leqièat;  oom^reodu  qui  établit  qu'il  j  a  eu^  pi  u«.d'accidQu«  depuis 
la  découverte  de  cette  lampe  qu'auparavant,  ce  q^ii  est  attribué  à  ce. 
qu'à  la  cpnfîance  qu'ont  les  ouvriers  dans  cette  lampe ,  se  joint  leur 
înaUention  et  leur  négligence  babiluelle.  Dans  ce  compte-rendu  ,  on 
voit  que  de  iS<>5  â  r8^i6,  il  y^  a  eu  9' expFostons ,  et  2S4  morts*; 
etfife  x&i7à  iBx^r  19  eaiplosions,  et  56o  morte  Jeurrrai de' Fèi^ 
naiS0G(^  parU4^teekaelagiqm%t.  i^^p.  t3«.  {Hote^^d^lantbsr  nAàaeh 
leurs.      A.  C. 
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tillon  de  résine  copale  pesant  environ  deux  livres.  Cet  échan- 
tillon sera  déposé  dans  la  collection  de  TEcoIe. 

M.  .Moutillard  fait  un  rapport  en  son  nom  et  en  celui  de 
M.  Baget  sur  deux  mémoires  de  M.  Coldefj,  relatif  à  l'extinc- 
tion du  mercure  et  à  la  préparation  du  sirop  de  pointes  d  as- 
perges. Le  procédé  d'extinction  de  M.  Goldefyd'Orlj  est  basé 
sur  l'emploi  de  la  graisse  préparée  de  la  manière  suivante  :  On 
liquéfie  l'axonge  ;  on  la  fait  tomber  dans  un  grand  vase  d'eau 
froide  pour  la  diviser,  on  Tenlève  et  on  la  place  sur  un  ta- 
mis peu  serré,  dans  un  lieu  sec,  à  l'abri  de  la  chaleur  et  de 
la  poussière.  La  grais$e  ainsi  divisée  éteint,  au  bout  de  ao 
jours,  7  à  8  fols  son  poids  de  mercure,  et  cette  propriété  va 
en  augmentant  k  mesure  que  la  graisse  se  rancit;  en  sorte 
qu'au  bout  de  quelques  mois, elle  peut  éteindre  32  fois  son 
poids  de  mercure.  Le  reste  du  procédé  de  préparation  de 
l'onguent  mercuriel  se  conçoit  très-bien,  puisqu'on  emploie 
dans  l'extinction  un  48^  ou  un  64^  d'axonge  qui  est  devenue 
rance  par  sa  division  et  son  exposition  à  l'air.  Quanta  la  pré- 
paration du  sirop  de  pointes  d'asperges,  M.  Soubeiran  im- 
prouve ce  procédé,  et  il  se  base,  pour  le  faire,  sur  ce  que  la 
liqueur  provenant  du  traitement  par  l'alcool  des  pointes 
d  asperges,  introduite  dans  la  préparation  de  ce  sirop,  rend 
ce  sirop  différent  de  celui  préparé  avec  le  suc,  et  que  les 
avantages  ou  les  inconvéuieus  de  ce  mode  de  faire  n'étant 

pas  appréciés,  il  convient  de  faire  cette  appréciation  avant 
de  changer  l'ancien  mode  de  préparation.  M.Wuaffard  est  de 
l'avis  de  M.  Soubeiran. 

La  société  reçoit  une  notice  sur  les  moyens  de  reconnaître 
la  valeur  des  noirs  qui  ont  servi  au  raffinage  des  sucres,  et 
qui  sont  ensuite  employés  à  l'agriculture.  L'auteur  donne  le 
nom  de  nigromètre  à  l'appareil  qu'il  emploie  pour  cette  opéra- 
tion. 
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M,  Chevallier  dit  qu'ayant  été  chargé  d^examiner  des  noirs 
de  raffinerie  qui  avaient  donné  lieu  à  une  discussion  entre 
MM.  Callou  et  Gavaillon,  raffineur  à  Passy,  il  a  reconnu  : 
1^  que  les  moyens  à  employer  pour  déterminer  la  valeur  de 
ces  noirs  devaient  être  basés  sur  la  calcination  et  sur  les 
quantités  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux  .contenues 
dans  le  résidu  obtenu  par  cette  calcination;  a^  que  les  cen- 
dres provenant  de  noirs  de  diverses  sources,  tels  que  le  noir 
d'os ,  le  noir  animal  proprement  dit ,  le  noir  de  schiste  (  le  noir 
de  menât) y  le  charbon  de  bleu  de  Prusse  donnent  des  rési« 
dus  qui  varient  et  pour  la  quantité  et  pour  la  nature  des  ma- 
.  tières  qui  y  sont  contenues  (  i  )  .  A.  C, 


BIBLIOGRAPHIE. 

Dictionnaire  universel  de  matière  médicale  et  de  théra* 
peutique  générale^  par  MM.  Merat  et  Delens  i  tome  6*| 
avec  les  supplémens  ai^x  i ,  2 ,  i\  J^tlV'  volumes. 

(  Nous  rendrons  compte  de  ce  volume  dans  le  prochain 
numéro  de  ce  journal.) 


(1)  Non» seulement  ces  observations  résultent  d'essais  faits  les  i4 
et  i5  décembre  i833  ,  pour  MM.  Callou  et  CaVaillon ,  d'accord  avec 
M.  Juge,  expert  de  M.  Cavaillou  ,  maïs  encore  de  la  réponse  faite 
à  M.  FJeury-Bourgeaise ,  pharmacien  à  Mayenne  ,  qui  m'avait  de* 
mandé  des  renseigueraens  sur  àes  noirs  qui  avaient  donné  lieu  à 
une  affaire  juridique.  Dans  cette  lettre  ,  j'ai  établi  la  quantité  de 
résidu  que  fournissent  les  différcns  noirs  :  charbon  d  os ,  charbon 
des  raffineors,  charbon  de  schiste , charbon  de  tourbe,  etc.     A.  G* 


6j$  foniTAi.  Bi  esmiB  MioioàLfe, 

NOUTBAV   »<HIXULAIBK  FmATiQVB  mU   B&PITiltlB  , 

OU 

Choix  fie  formules  employées  dans  les  hdpiraux  civils  et  tid- 
fitàtresde  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  d*Italie,  ète, 
par  MM.  Edwahd  et  P.  YAVÀS^EtiR,  docteui's  en  médecîâé. 

SbGOBB^  BPITIOB, 

Augmentée  d^nne  note  statistique  sur  les  hôpitaui  éé  ^ati^ 

Cet' ouvrage,  dont  la  première  édition  sest  écoulée  avec 
rapidité,  contient  un  grand  nombre  de  formules,  il  est 
plus  complet  et  surtout  plus  moderne  que  les  formulaires 
publiés  jusqu  a  ce  jour.  A.  C. 


KmOIIS  BLBMBSTikIBtBS   ST   rKATIQtlBS  SUA  I.KUTOiaB  fléSeD- 

BSLLEypar  MM.  Cqarles  Le^lomp  et  Yjcroii  AbItbb. 

Cet  ouvrage,  adopté  par  le  Conseil  royal  de  llnstruolÎQn 
publique,  est  divisé  en  trois  parties.  La  première  traite  de  la 
Botanique  y  ou  de  Thistoire  naturelle  des  plantes;  la  seconde 
partie  renfermera  hZoolog/e,  ou  Thistoire  naturelle  des  am- 
maux.;  la  iroiiûème  ûon  tiendra  la  Géologie  y  ou  rhiatoite 
naturelle  des  terrains. 

La  première  partie,  la  partie  botanique,  a  paru.  Cette  partie, 
traitée  d'une  manière  claire  et  concise,  sera  lue  avec  utilité. 
La  seconde  et  la  troisième  parties  paraîtront  procbainemeot. 

La  partie  botanique»  du  prix  de  a  f.  Soc,  se  trouva  ohea 
Just  Rouvier  et  E.  Le  Bouvier ,  rue  de  TÉcole-de-Médecine, 
n«  8.  AC. 
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BEGHERGHES 

Sur  le  principe  od^f  de  la  salàepà^eUlt^  f^r  M.  Poo<»alb, 
docteur  en  médecine,  aidt-oaajoir  à  TbApilal  miliudt^  d'iti» 
stiructiom  du  Yal^de-Gr&ceh 

M.  Patotta,  Te  premier,  a  fait  connaîtrai  eii  i&2J^  le  priii- 
dpôactîf  de  la  salsepareitle;  il  lui  donna  le  nom  Aeparigh'ne. 
A  peu  près  à  la  même  ëpoque,  un  autre  médecin  italien, 
IKt.  Folchi ,  crut  découvrir  aussi  up  principe  nouveau  qu'il 
nomma  smilacine.  Peu  de  personnes,  je  crois,  répétèrent  en 
France  les  expériences  <îe  M.  Patotta.  Aucun  chimiste  nf 
s*occQpa  de  celtes  dé  iî.  j^olcbi.  Ce  nest  qu'en  iS^i,  que 
M.  Ttiubeufappelài  de  nouveau  1  attention  de^  chimistes  si;ur 
cette  matiève  :  S  annonça  à  cette  époque  avoir  extrait  une 
liouvelle  silbstanice  de  la  salsepareille,  à  laquelle  il  a  donné 
cette  année-ci  le  nom  de  satsepatinè.  Ce  nombre  déjà  trop 
igrahd  dôs  pri'nci|pes  actifs  de  Ta  salsepareille  seml>lait  devoir 
âi^arrèterTà,  Ibrsquun  chimiste  allemand,  M.  Batla,  publia 
Vers  Ta  fih  de  Ttinnéè  i833  ta  découverte  d'up  acide  qu'il  £up- 
|»ela  dCidè  pariltinique. 

Ces  quatre  substances  âont-êDés  reeDemèut  quatre  corps 
nouveaux  9  ou  bien  ne  soitt-elTes  quun  seul  et  même  corps 
obtenu  par  dffférens  procédés?  Telle  est  la  question  que  je 
me  propose  de  résoudre  avant  tout. 

Avant  d'éntfeprendt'e  ce  travail,  je  me  suis  procuré  des 
quantités  assez  considérables  de  parîgllne,  de  smilacine ,  de 
dalsi^arine  et  d^adde  paritUnlque, 

x>  37 
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JTai  préparé  la  parigline  en  versant ,  d*après  le  procédé  de 
M.  Palotta^  dans  une  infusion  de  salsepareille,  du  lait  de 
chaux,  en  traitantle  précipité  séché  parValcooli  et  en  distillant 
ce  liquide.  J*ai  obtenu  des  quantités  assez  grandes  de  belle 
parigline. 

Il  ne  m*a  pas  été  aussi  facile  de  préparer  la  smilacine  de 
M.  Folchi.  Ce  médecin  s'est  sans  doute  trompé  en  annon- 
çant qu'on  pouvait  obtenir  des  quantités  appréciables  de 
cette  substance  en  faisant  macérer  dans  l'eau  une  once  de  la 
partie  médullaire  de  la  salsepareille,  en  traitant  cette  infusion 
par  le  charbon  animal,  et  en  faisant  évaporer,  ]  affirme  qu'il 
est  impossible  de  retirer  d'une  once  de  méditullium  de  la  sal- 
separeille, et  au  moyen  de  l'eau,  la  plus  petite  quantité  de 
smilacine.  J'ai  séparé  avec  un  grand  soin  la  substance  corti- 
cale de  la  partie  médullait-e,  et  quoique  j'aie  opéré  sur  cinq 
kilogrammes  de  celle-ci,  j*ai  obtenu  très-peu  de  smilacine. 
La  substance  qu'on  prépare  par  ce  procédé  se  décolore  très- 
difficilement  par  le  charbon;  mais  si  on  la  traite  par  ralcool 
et  par  le  charbon ,  elle  acquiert  toutes  les  propriétés  de  la 
parigline.  Si  on  réfléchit  que  l'eau  est  un  mauvais  dissol- 
vant de  la  parigline^  et  que  le  méditullium  fournit  peu  de 
celle-ci,  on  concevra  aisément  pourquoi  on  obtient  par  ce 
procédé  cette  substance  toujoiurs  impure  et  en  petite  quan- 
tité. Ainsi,  si  on  traite  une  infusion,  ou  mieux  une  décoction 
delà  partie  médullaire  de  la  salsepareille  par  la  chaux  et  par 
lalcooli  comme  pour  la  parigline,  on  obtient  une  substance 
semblable  à  celle-ci.  Cette  même  partie  médullaire  bien  con- 
cassée et  épuisée  par  l'alcool  à  35%  donne  aussi  le  même 
corps. 

Ces  recherches  m'ont  conduit  à  examiner  si  les  propriétés 
actives  de  la  salsepareille  résident  dans  l'écorce  de  la  racine, 
ou  bien  dans  le  méditullium,  M.  Pope  a  assuré  que  le  prin- 
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Ope  actif  de  la  sakëpareille  se  trouyait  en  totalité  dans  la  sub- 
iStance  corticale,  et  que  la  partie  médullaire  était  inerte*  Cette 
Assertion  est  fausse  d'après  moi.  Il  est  très-facile,' je  criMSi  de 
prononcer  sur  une  pareille  question.  Tout  le  monde  peut 
iK*asfiirer  que  Técorce  copune  le  médituUilim  des  rsipities  de 
salsepareille  condennent  de  la  parigline.  Tai  traité  ^séparé- 
inént  ces  deux  parties  de  la  racine  par  les  procédés  de  MBf.  Pa- 
Jotta,  Folchi,  Thubeuf  et  Batka,  et  ]*ai  obtenu  des  deux 
:Cotés  le  même  principe.  Je  dois  cependant  ajouter  que  ia 
pâitie  médullaire  en  a  fourni  une  quantité  moindre. 
'!.  Quoique  M.  Thubeuf  n'ait  pas  encore  publié  le  procédé 
dont  il  se  sert  ponr  préparer  la  salsepareille,  je  sais  cepeii- 
'dant  qu'il  commence  par  obtenir  une  teinture  alcoolique  de 
-salsepareille  ;  qu'il  traite  cette  teinture  par  le  charbon  animal, 
qu'il  ffltre  et  quH  £dt  cristalliser  la  salseparine.  J*ai  du  moins 
suivi  ce  procédé,  et  la  substance  que  j'ai  obtenue  po^ède 
des  propriétés  qui  ne  diffèrent  point  de  celles  de  h  pari- 
gline,  comme  je  le  prouverai  plus  tard.  Mais  je  dois  me  hâ- 
ter de  dire  que  de  tous  les  procédés ,  celui-ci  est  le  meilleur  : 
il  exige  peu  de  temps ,  il  est  moins  dispendieux  que  les  au- 
tres, et  le  produit  qu'il  donne  est  plus  abondant  et  plus 
beau. 

Tai  préparé  aussi  le  prétendu  acide  parillinique  de  M.  Bat- 
ka,  en  suivant  le  procédé  de  cet  auteur.  Ce  procédé  est  com^ 
pliqué,  et  certainement  on  pourrait  le  rendre  plus  simple, 
si  une  pareille  étude  pouvait  offinr  quelques  résultats  avan- 
ii^eux*  Je  l'ai  préparé  en  versant  simplement  de  l'acide  hy- 
diPodilorique  dans  une  décoction  concentrée  de  salsepa- 
reille.  Je  ferai  connaître  dans  un  instant  les  motifs  qui  ont 
déterminé  M.  Batka  à  regarder  cette  Substance  comme  un 
tidde,  ètje  prouverai  que  cette  opinion  est  entièrement  er- 
ronée, 

37. 
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Je  tais  Intonîiur  mainloiipt  caÉÉfanlifMneiit  I»  fwMtee 
matièMaidMti  je  viek»  de  yerlior,  ei  feiyiiy.  qtiAicet 
ibe  penneltni  de  eonduKe  qu'elles  se  iost.^'im 
mitpepiHMpei 

-    Gm  fiietiè  kmcSImi:  ému bluMrhest  mm  odeitry- 

^ei^y^iiatid.eUel  sont  [pT^ei  d'eau }  eUes  mni  ôhe 

ittà?^  titèiSfèûstère  ^  usiiséetiseï  si  on  les;disssMt  ikn^  l'al- 

iWid  Qttdans  l'eau  )  ^les  paient  pl<is  que  oà  dernier  iiquids^' 

elles  ^ns.iojioluUes  dans.  Teau  froide»  p«i  sfdMMea  àam 

Yesku  boniUante  ^  l9èsrSld^bles  dma  Takool  houiUana  »  wàtàaf 

mixM^  dèiuJ?aleo$difQid*  liéfjhi*  kovSkUt  iM  diffiiiiil^gs- 

.)eiqent$  i»  b)ii)se. wk^s  1^  diMP}fei|i{MifaîMmPt4  c^ 

4pnt  pitnos  soIttUes  dans  1^  huiles  grasses  { elles  roeigieeelit 

trèsr&iUemwlktttf^vedePurifj^inatdles  metèioeiit  aur 

«guM  ^mm  sj^  Ifk  tmuàvfi  d^  fpipimf s0l|  «Dif»  neidisaotti. )e 

«1^  fl^  iri^Hefe  ^i  ^  les  fxpose  ilep^dn  de^.^ohnteiir 

d^ns  un  peéUM}>e  de? tarife,  ^Ue^  d^yîep^e^t  4îèfei^<d  iawé- 

brillant  métallique.  Leurs  solutions  aqueuses  et  alcooj^^ip 

m^grn^t  f^ïm  •?¥  k  JboBb^HT.  ^l^^t*^  îmom  ks.ii^ie* 

fusion  avec  ce  corps  à  l'aide  de  la  chaleur  •  et  se  difam 


pdMUtf  il  lé  àégà§êf  êe  twAàë  àeMiteiÂ  m  de  tatiAÀ  liy« 

tirèi-im{icîmh€6f ,  fài  fiât  des^wj^rjntfco»  aTèoMâli.  A  b  «ein^ 
pê^tévé  ij^àimité  dé  Vâkâùsphèf^i  le  dibkr  lef  cdlon»  iidi^ 
pléme«rté»4' jàtrtté;  tiiài}»^  taie  iëtkfékiPSIfé  êssèâ' êl^téé  fovtf 
Icfê  fohdirè/it^^nièllife  mktièiwf  îAmye«iifi<>Héq^  ddnutf 
ifelêcfàti  Giimût  êitift«$:[Mtfte»é&èiidisaeil»ètlt^Jèii'Aifjiflt9 
afMlysé  ^ttè  Miiîèt^  j  Je  Mè  Mi»  siffi^iîlêiir  àmMi  qile  è€» 
sâbdftâUcéé  ëiéai  MoàiApméeB  pâvU  ëklonj;  fal  Mt  ^  e«p^> 
riencéâ  ^àiSs  tift  {yetlt  âpfisCf^il  décrit  pfff  II.^ËG€iérlle(Afll^ 
ilëlé»  dé  plÊ^jlque  è«  d«  «fhifliîff  doÀt  i83^).  Il  d^mi^ié  à 
Mim  àrritei'  du  nhléte  «èe  soT'l»  sébstoneb  plsfc^e  dms  èv 
tube  é&tf  A^  «ir  it  q«eTdn  peu»plôjig^  Am^tiiy  hstn  d^îl» 
afl^  ehaudfe  poto  mfiâkeirif  la  MeSiffë  k  rémHqfuMd^OMtét 
e«|[Mk'iW^I^  k^s&^^éil^ k  «OiiN^  '  -< 

La  if&f aM«  M-  lah  litnfàë  ^nC  lit  ]^p»iélé  'd«r  lefe  lUsàbArb  i^ 
dMidJh^  L'tfMu^lârqilisn  kift  diâspot  ëgafeuNwèr^'flét  pirarqubi^ 
on  les  précipitant  par  cet  alcali,  il  ne  faut'  (me^ei^âQètt^e.iMB 
M:â»v4«9^q|«-il>iiit^dli«(Â^lùà«rt  ûiWÊàatàfimàqilè>vhmJiâ. 

Les  quatre  matières  qui  font  le  sujet  <foétf  tknmk  cpijttdK^ 
seiit  piàifai]i«fffet)»  en*  'pèti«i»:âigiriilm  rmMët9'>qni»d  ^  râliit 
è$iépc^^fÊ'ift^  ^ilfibk^iMKif  il4<l0<iq««q«i  bfMstittili.  L«r»v 
<ftf'^«ii<lem  él«ieb  ilbténiry  «lie»  M^ 
leilfl»!  i^  Mke^adme^iifestp^'pk^'fviiRy^ 
t»ës;:tn2A9  it^tctftgfa^^^iiy  de  tey  faigfoife^aHiAa^'iatiiieg^  tm 
Itfilniîtaétfde  nm^f^ffiFpsrieFekaébra.cflTpar  Faka^  et<ei» 
n^<tan<|  '  petl»  opéf  ^tiMm[  b*il<  16  firnii.  I^^ 
chi^  qui  diffère  entièrement,  perses  propriétés  jbqBBmfkeê^ 
par  son  impureté  ^.d^  trois  autrie^  Qif(tières,  se  cristallise 
comme  elles,  si  on  la  purifie  ainsi  que  je  viens  de  le  dire. 
'  14  iMtièie0«4M»iM9rpttirM.dtala  À'ésèeMU^^ 
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un  aoide:  dk rouget,  U  est  Trai,  la  teinture  de  tournesol; 
mais  cette  propriëtë  provient  de  la  présence  d'une  petite  qoan* 
tité  d'acide  hydrochlorique  qu'elle  retient  On  sait,  et  M.  Ras- 
pail  l*a  très  bien  démontrai  ayec  quelle  ténacité  plusieurs 
substances  yëgëtales  retiennent  cet  acide.  Cependant,  si  on 
lave  sept  à  huit  fois  avec  de  l'eau  le  prétendu  acide  de  M.Bat- 
ka,  il  n'exerce  plus  aucune  action  sur  la  teinture  de  tour- 
nesol. Je  me  suis  en  outre  assure  par  un  autre  moyen  que 
cette  substance  ne  diffère  point  des  autres.  En  la  dissolvant 
dans  l'acide  snlfurique,  et  en  la  prédpitant  par  l'ammoniaquei 
on  obtient  de  la  salseparine  qu'on  peut  faire  cristalliser. 
:  On  a  donc  donné  mal  à  propos  quatre  noms  à  la  même 
aobstance.  La  smilacine,  la  salseparine  et  l'acide  parallinique 
ne  sont  que  la  parigline  de  M.  Palotta.  A  lui  seul  appartient 
l'honneur  d'avoir  découvert  cette  substance.  MM«  Folchi , 
Batka  et  Thubeuf  ont  simplement  donné  de  nouveaux  pro- 
cédés. Celui  de  ce  dernier  est  sans  contredit  le  meilleur. 

Le  nom  de  sab^uaine  me  paraissant  préCéraUe  aux  au- 
tres ^  je  l'ai,  adopté. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  caractères  de  la  salseparine  ;  je 
les  ai  donnés  plus  haut. 

J'ai  attaché  une  très*grande  importance  à  l'analyse  des  di- 
verses matières  qui  m'occupent.  Je  l'ai  faite  avec  d'autant  plus 
de  soin  que  ma  conviction  sur  leur  identité  repose  surtout 
sur  les  résultats  analytiques  que  j'ai  obtenus»  L'analyse  donne 
une  nouvelle  force  à  mes  expériences ,  en  démontrant  que  la 
composition  élémentaire  de  ces  quatre  matières  est  la  même. 
J'aîfah  un  très^grand  nombre  d'analyses;  je  n'en  rapporterai 
que  douxe  : 

Analyse  de  la  salseparine. 


La*  sakieparine  ^hée  à  lao^  dans  une  étave ,  et  analysée 


j 
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avec  lappareil  de  M.  Liébig^  a  donné  les  résultats   sui- 
vans: 

Salseparinet  Acide  carbonique  obtenu.  Eau. 

I.  0^227 o^5i3. 0,180 

IL     o,3i4 0^705  ....  • 0,^43 

III.     0,620 i^4^S •  • . . .  o,463 

-   Ce  qui  donne^n  centièmes  : 

I.  II.                            III. 

Carbone,       62,53 62,39 62,70. 

Hydrogène,     8,80.. 8,59...  • 8,28. 

Oxigène,   28,67 ^9)02  .••••••.••.  29,02 . 

100,00         100,00  100,00 

Analyse  dç  la  parigline  de  M.  Palotta. 

La  parigline,  analysée  dans  le  mênae  appareil,  a  donné  : 

Parigline.         Acide  carbonique  obtenu.  Eau. 

I.     0,209. ••.,. 0,470. •  o,i68. 

II.  o,3oo o,683 0,237. 

m.   0,448* •••• 1,023 0,340. 

Ce  qui  donne  en  centièmes  : 

I.  II.  m. 

Carbone,       62,22 • .  • .  62,99.  .•••.. 62,07. 

Hydrogène,    ^,96 $,76 •  •  •  •     8,4o* 

Oxigène,       28,82 28,25. 29,53. 

.■■■.■^■■■■^HB  «BBiBt^aKaiMaMt  m^^tm^mm'^"^ 

100,00  100,00  100,00 

Analyse  de  lacide  parillinique  de  M.  Batka. 

Acide  parillinique.  Acide  carbonique  obtenu.  Eau. 

I.  .0,713.; ,.   f,623..... 0,571. 
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II.     o,8o4 1,807.. ••.••.«•«,.  Q|649« 

m.  0,216 0,490 • OylJ^S^. 

Ce  qui  donne  en  centièmes  : 

I.                            U.  III. 

Carbone,       62,98 62^38.... *..  62,70. 

Hydrogène,     8,88.  ^ 8,96. 8,63. 

Okigène,        28,14 28,66; i8,6x  • 


«(■«••««.ÉW  «ffM<(*B4iH 


100,00  100,00  lOOyOO 

Analyse  de  b  sQÛlacine  de  M.  Folohi.    . 

Smilacine.  Acide  carbonique  obtenu.  Eau. 

I.     o,3io.  ••*...  ...A. .  ô,^o4 ••••  0,255 • 

II,     o,c52 «••••»  o,343- •••< 4  •••*••  •  0,119. 

III.     o,i58 0,353 *••  OyZ25. 

Ce  qui  donne  en  centièmes: 

I.  Il'  in. 

Carbone,      62,83 • . .  •  62,43 62,08. 

Hydrogène,    8,4t ......     8,68 8,78. 

Oxîgène/       48,76..........  28,89.'. .......  .,.29,14. 

On  a  trouvé  par  expérience  la  fo^tnule  suivante  : 

C»  H''  O^. 

La  salseparine  ne  donnant  aucune  combinaison^  iifl^^ 
impossible  de  déterminer  d'une  manière  certaine  ^on,  poidf 
atomique ,  et  de  corriger  la  formule  précédente,.^ 

La  salseparine  est  hydratée;  elle  perd  par  la- dessiccation 
8,56 d'eau,  qui  correspondent  à  i  atome d*eaii« 

Sa  formule  est  donc  C«  H'^  0^4  +  (^"0). 

Action  des  acides. 
On  ;ie  connaît  pas  encore^  de  çiit^t^Qçç  nw  atoiée^qui  sa- 
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tiljraks  açidcis ,  «t  qui  dènne  riaisamoe  à  dés  sds  bien  défi* 
ois.  Malgré ^  {uinaipe  général»  j  ai  pensa  uh  instant  quo  la 
salsqparine  formait  une  exce^ûon;  Bt  Toici  sur  quelles  dan« 
nées  reposait  m^n  opinion;.  Les  acides  trèi^ëlendua  d'eau  dis* 
soly en  t  parfaitement  lasalseparineL  Si' on  fait  cristalliser  c^tte 
substance  dans  une  liqueur  acide,  la  forme  cristalline  change 
sûiivant  Faddè  qni  se  troure  dans  cette  liqueur^  Aipsi,  laeide 
hydro'chlorique  fournit  des  houppes  soyeuses; l'acide  sul- 
furiqUCi  de  petits  criàtanx  prismatiques.  La  solution  aéidede 
salseparine  précipite  abondamment  par  la  potasse  ^  la  soude  | 
efci  On  pdu'vait  peàser  que  dani  cette  dernière  réaction^ 
Taloaii  ajouté  enleraît  Tadide  combiné  à  là  salseparine;  mâia 
il  n  existe  pas  ici  de  boinbînâison.  La  aabeparine  n  est  aoluble 
à  firold  dana  Veau  qu'à  la  faTeiurde  l'acide^  et  an  eobfoil 
qu'en  enle?ant  celui«<ii  à  l*ea(Uy  la  salseparine  doit  se  préèi- 

Sî  on  laye  deux,  qu  trois  fois  la  aakeparine  traitée  par  Fa-r 
cide  sulfurique^  lea  dernièrea  eaux  de  larage  ne  rougissent 
pCliiit  la  teinture  de  tournesol  f  taiidis  que  la  sal^pariae  qui 
reste  sur  le  filtre,  dissoute  à  chaud  dana  lalcool,  précipita 
par L*eatt  d^  barjxe.  Cette  expéipienc^ surtout  m  avaitfait  pen«» 
ser  que  la  salseparine  estait  combinée  avec  l'acide  suif  urique; 
mais  desexpériences  plus  rigoureuses  ont  complètement  chan- 
gé ma  manière  de  Toir»{^li  effet^si  on  lave  pendant  plusieurs 
heures  la  salseparine  qu'on  a  fait  cristalliser  dan;s|  l'acide  sul- 
furique  très-étendu  d'eau,  il  i^era  facile  de  s'assure^r  que  cet 
acide  esjt  seuleu>ent  retenu  par  la  salseparine  qui  restera 
pure  sur  le  filtre.  M.  Soubeiran ,  qui  s'est  vivement  intéressé 
à  cette  partie  de  nipu  travail ,  s'est  servi  du  procédé  suivant 
pour  prouver  que  1^  salseparine  ne  $e  combine  pas  a^^c  les 
addes:  il  a  mis  dans  un  tube  fermé  à  lune  de  ses  extrémités 
un  peu  d({  coton  ^  et  il.  a  placé  sur  cette  couche  do  la  sals^a- 
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rine  tndtëe  par  Facide  sulfuriqae.  Le  tout  a  été  recouvert 
pr  du  coton.  D  a  ensuite  versé  sur  le  coton  de  l'élher  sulfîi- 
rique,  qui)  en  traversant  la  salseparinci  a  entraine  tout  la* 
dde  sulfurique  mêlé  avec  elle.  Tai  répété  cette  expérience 
qui  ni*a  parfaitement  réussi. 

L  acide  sulfurique  exerce  sur  la  salseparine  une  action  b- 
tére8sante.Si  on  fait  tomber  goutte  à  goutte  de  l'acide  sul- 
furique concentré  sur  la  salseparine ,  celle-ci  devient  d'un 
rouge  foncé  qui  passe  peu  à  peu  au  violet,  et  enfin  au  jaune 
paie.  On  obtient  une  solution  de  salseparine  dans  l'acide 
sulfurique.  Si  on  verse  de  Teau  firoide  dans  cette  liqueur,  la 
salseparine  se  précipite ,  et  la  couleur  jaunâtre  du  liquide 
disparait.  L'eau  s'empare  de  l'adde  sulfurique  qui  abandonne 
la  salseparine.  Je  me  suis  assuré  de  cette  manière  que  cette 
substance  n'est  pas  altérée  par  l'adde  sulfurique  concentré, 
comme  sa  couleur  foncée  pourrait  le  &ire  croire.  L'acide  sul- 
furique étendu  d'eau  dissout  à  chaud  la  salseparine  qui  ne 
s'en  sépare  pas  par  une  addition  d'eau  froide. 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  la  salseparine  diffère  de 
celle  de  l'acide  sulfurique.  L*acide  nitrique  concentré  dissout 
la  salseparine  à  la  température  ordinaire^  mais  il  en  altère 
une  petite  partie.  La  portion  altérée  devient  jaune.  La  solu- 
tion nitrique  de  salseparine  précipite  en  blanc  par  l'eau  :  le 
précipité  est  presque  entièrement  formé  de  salseparine  non 
altérée.  En  observant  cette  légère  altération,  j*ai  cru  pouvoir 
obtenir  de  l'adde  oxalique;  mais  il  m'a  été  impossible  de 
pouvoir  parvenir  à  ce  résultat.  Cette  matière  ja^ne  n'est  ni 
de  l'acide  oxalique  ni  de  la  salseparine. 

L'adde  hydrochlorique  dissout  aussi  la  salseparine;  cette 
liqueur  convenablement  évaporée  donne  des  cristaux  vrai' 
ment  remarquables. 

Les  acides  phospborique,  acétique,  oxalique,  tartriqu^» 
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et  tous  les  acides  en  général,  dissolvent  plus  ou  moins  bien 
la  salsepatine. 

Si  je  résume  les  principaux  faits  quejeyiens  de  rapporter, 
j'arrive  aux  conclusions  suivantes: 

G*est  M.  Pâlotta  qui  a  découvertle  principe  actif  de  la  sal- 
separeille. 

La  smilacine,  la  salseparine et  lacide  parillinique  ne  sont 
que  la  pariglinis  de  M.  Palotta,  obtenue  par  différens  pro« 

cédés. 

Les  propriétés  de  ces  quatre  matières  sont  les  mêmes. 

*  L'analyse  prouve  que  leur  composition  élémentaire  est 
aussi  la  même. 

Cette  composition  est  représentée  par  la  formule  C*  H*^ 
05+(H»0). 

'  La  partie  médullaire  des  racines  de  salsepareille  n'est  pas 
inerte;  elle  contient,  ainsi  que  la  partie  corticale,  delà  salse- 
parine. 

Si  j'ai  prouvé  que  les  quatre  substances  qui  font  le  sujet  de 
ce  manoiré  ne  sont  qu'une  seule  et  même  substance;  si  j'ai 
bien  défini  la  nature  de  la  salseparine  par  l'examen  de  ses 
propriétés  et  par  son  analyse,  mon  travail  offrira  quelque  in- 
térêt. Au  lieu  d'étendre  le  domaine  de  la  chimie,  on  fait  de 
cette  belle  science  un  véritable  chaos,  en  y  introduisant  des 
corps  qui  n'ont  jamais  existé,  et  qui,  par  conséquent,  doi- 
vent entraver  sa  marche.  Je  pense  en  outre  qu'il  y  a  souvent 
plus  de  difficultés  et  d'utilité  à  classer  une  substance,  à  la  bien 
étudier,  qu'à  la  découvrir.  Le  hasard  fait  souvent  trouver  un 
corps  qu'on  ne  cherchait  pas;  mais  le  hasard  seul  ne  parvien-* 
dra  jamais  à  le  faire  connaître.  L'éther  est  connu  depuis  bien 
long-temps;  cependant  sa  nature  et  les  phénomènes  de  sa  for- 
hiation  sont  encore  un  sujet  de  discussions* 
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Sur  la  vente  des  racines  deitpaioire  afeuillee  de  chanvre^  pour 
celles  de  la  valériane  q/ficinaU  ;  far  P.  FuramoT^  pharnui- 
cien  à  Dijon. 


Ayant  eu  Voocasiowàe  £ure  uhétet  de  la  rmi&ûe  àe 
riane  chez  un  droguiste  de  notre  ville,  on  ma  présenté  ééê 
échantillons  de  oe  que  je  damaudais  au  prh  de  60  ««  et  r  f. 
la  livre*  Surpria  qu'il  pût  7  avoir  une  telle  différence  dans  la 
valeur  commerciale  dune  substance  aussi  commune,  je  ne 
tardai  pas  à  m*apercevoir  qu'il  s'agissait  de  racines  de  dem 
plantes  très- distinctes.  Je  reconnus  que  la  racin^i  60  c.  étsik 
celle  de  l'eupatoire  à  fleurs  de  chanvre ,  ou  d'AvicenneS)  &^ 
patorium  cannahinmn  L«  ;  celle  à  i  f .  était .  bien,  de  la  val^ 
riane  officinale. 

Quoique  cette  substitution  me.  paraisse  grossière  et  fedle 
à  éviter,  il  m*a  semblé  qu'elle  devait  étrç  signalée*  Lorsqu*iI|. 
a  des  vendeurs^  il  se  trouve  certainement  d^'S^chelears, 
et  ce  fait  me  rappelle  quaya^t  chargé,  il  7  a  quelques  an* 
nées  y  un  homme  qui  a  Thabitudo  d^  cq  petit  commercé  de 
me  recueillir  de  la  racine  de  val^riaqe,  plante  assez  CO01- 
mune  aux  environs  de  Dijon  ,^  il  m  apporta  celle  d'ei^atoirÇj^ 
en  m  assurant  que  c**était  bien  de  la  valériane,, et  qù'iUn 
avait  déjà  récolté  pour  d'autrtrs  personnes. 

Je  crois  qu'en  pareille  circonstance  on  doit  accuser  Tigiio- 
rance  plus  que  la  mauvaise  foi;  mais  encore  ici  l'ignprauo^ 
n'est-elle  pas  très-coupable:  personne  ne  jugerai  je  jpensef 
qu'on  peut,  sans  inconvénient,  substituer  à  un  antispasipodi^ 
que  dont  les  effets  bien  constatés  rendent  chaque  jour  de  vratt 
services  à  l'art  de  guérir,  un  purgatif  et  un  vomitif  dont  les 


.ff^Êikésj  i|Uolqa'}i]«e#taiiie8,'  »'6n  parali^enl  pas  liioins 
.éiÈ^ff^u0ê  f  paisqû^cm  a  iR||»efolâ  j^arM  àt  ks  mettra  sur  k 
'm^md  Hgne  que  oeBet  de  VèHébo^e^ 
s    Oftie  lubstUu^oft  eit  <1  aptâni  plus  grossière ,  je  le  repète, 
«p^il^'^w  l^r  fxameti  id|  re»sôi:%ir  des  diffél*eRceâ  trda«* 
ft^n^ibksw  El!  d'abovd  l'odeur  particulière  el  earactéristi^u^ 
déjà  V&}éfiaaie  ne  se  rémàique  pas  le  ïnoiAs  du  monde  dans 
Teupatoire  à  Fétat  frais.  Ge\ie  blcine  etî  possède  une  ({uôfii 
ë  oempaTM-à  celip  dès  c«^ottëêj  eu  inondent  oà  on  les  ra- 
tisse} mais  p»  là  desslceàtion,  cette  odetir  dispso'ftiti  en  grande 
partie,  tandis  que  U  valériane  en  acquiert  davantage  après 
lûetle  ixp^écné  Ensuite  la  Talëipiàne  ne  présente  qu^un  fais- 
ceau de  radicules  qui  partent  du  collet,  tandis  que*  1  eupa- 
(Sflire  otbe  un  «orps  plMs  ou  moind  alongë ,  droit  ou  con- 
rtémf^,  IçBgde  I  à  4  pouces,  gfe^mi  de  rtéliculès  ligneuses 
,  et  plu»  téniMe  que  dans  1$^  val^tiane. 

Mon  bus  n^e^t,  en  faisant  oetlé  eorooiumeadén,  que  d*é- 
veiUev  lattetitien.  des  médeeins  et  pharmaciens  sur  une 
Araude  que  j'aime  à  cmre  cireonsmie,  niais  qui,  tolérée  où 
^fttoréa^^pomrraitavokdes  dangers.  « 


b^^l^%^^fc^^^M 


SiMf'te^opirûikmêdes  experts  éerivedhSy  par  P.  H,  Botmarr. 

.  En  1 833:^  je  fus  chargé  avec  MM.  de  Banlot,  Bagotet 
Mîpçquci^  4^  procéder  à  la  T^rificatiqn  d'un  graiid  noo[ibi!e 
4^  pièces  9;ypiM^  4e  fai», ,  ^t  re^ochées  à  Ff oçiis^  SÎm**.  q^i 
.  &]i  eondwiné  aux  derHiàrea  assises  de  l'Ëuore  ^  du  deriûjcar  irt- 
dei^3*> 


Leffûècef  wrgaies  de  faux,  étaieni  des  weUs-.  4e.  minimcc» 
de  déoes^  des  contrats  de  mariage^  des donadoiiSi  etc.,  etc. 

Lorsque  ces  pièces  furent  saisies  au  domicile  de  S..**.,  oo 
saisit  également  une  petite  fiole  pleine  en  partie  d'nn  liquide 
rougeâtre,  au  milieu  duquel  nageaient  de  gros  gnôns  qui ,  an 
premier  examen ,  pouvaient  être  pris  pour  des  baies  Aéphjr^ 
iûlacca  decandra.  Au  fond  de  la  fiole  existait  un  précipité 
abondant  de  couleur  rouge-brique. 

Nous  commençâmes  notre  opération  par  l'analyse  da  li- 
quide et  des  solides  contenus  dans  la  fiole»  C'étaient:  i*dès 
fruits  dvL prunus  ovinun  %^  4®  la  silice;  3*  de  i*alumine;  4^ 
de  Foxide  rouge  de  fer;  5*  du  sulfure  de  mercure;  et  6*  de 
lurine* 

Nous  fîmes  écrire  Taccusé  avec  cette  espèce  d'encre  rouge, 
et  les  divers  corps  d'écriture  quil  traça  sous  nos  yeux,  et  les 
écritures  privées  de  cet  individu,  saisies  à  son  domicile, 
comparées  avec  les  pièces  arguées  de  faux ,  nous  convain- 
quirent bientôt  de  sa  culpabilité.  Partout,  en  efiet,  c'était  la 
même  contexture,  la  même  forme,  le  même  toucher,  la  même 
inclinaison,  etc.;  et  en  vérité,  il  ne  fallait  pas  être  très- 
expert,  pour  reconnaître  et  déclarer  queS.....  était  l'auteur 
des  actes  aurgués  de  faux  (i). 

La  preuve  qui  résultait  de  notre  examen  comparatif,  toute 


(i)  Les  cas  de  faux  sont  soavent  difficiles  à Jugeo  car  il  est  des 
laussairesqui  satent  parfaitement  imiter  les  ëcritiues  ;  non-seulement 
nous  en  avons  tu  des  exemples,  mais  dans  les  siècles  les  plus  recules 
déjà  de  ces  imitateurs  étaient  connus.  En  iSpS,  le  faux  Sébastien 
avait  imité  la  signature  et  Técriture  de  Sébastien  de  Portugal^  de 
façon  que  ces  écritures  fausses  i*essemblaient  à  celles  faites  par  ce 
prince  en  iSjS,  lorsqu^il  passa  en  Afrique  contre  les  Maures.  En  i6o8, 
François  Gara,  médecin,  reçut  la  somme  de  io,ooo  ducats  à  Venise, 
à  Taide  défausses  lettres  de  change  imitées  de  celles  d*aii  banquier 
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puissante  ^'elle  était ,  n'était  pourtant  pas  la  plus  forte,  A 
la  rigueur,  on  peut  considérer  l'art  d'écrire  comme  une  opé- 
ration mécanique  ^  machinale  y  dans  laquelle  les  yeux  et  les 
doigts  entrent  pour  tout  et  Imtelligence  pour  rien.  Gela  est 
tellement  Yrai,  .que  nous  avons  à  Evreux  une  idiote  qui  ne 
sait  ni  lire  ni  écrire  >  et  qui  pourtant  grave  parfaite- 
ment sur  bois  y  en  copiant  servilemerU  les  modèles  qu^ori  lui 
JovmiU 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Torthographe.  L'ortho* 
graphe  est  une  opération  de  l'intelligence,  soit  que  l'on  se 
rappelle  1  etymologie  ou  l'origine  des  mots ,  soit  que  l'on  se 
rappelle  avec  quelles  lettres  on  écrit  certains  mots. 

Par  exemple,  si  je  ne  sais  pas  le  latin,  j'écris  pain ,  parce 
que  j'ai  Xapain  daiis  un  dictionnaire  ou  sur  la  taxe  de  cet  ali- 
ro^it  de  première  nécessité  ;  parce  que  j'ai  lu  dans  les  petites 
affiches/7am  à  la  mécanique ,  pain  de  dextrine,  etc.  \  mais  si 
j*ai  mal  lu  une  première  fois,  et  que  je  fasse  plusieurs  fois  de 
suite  la  même  faute  d'orthographe,  il  y  a  cent  contre  un  à 
parier  que  je  la  ferai  toujours  ou  presque  toujours  par  la 
suite.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  5 

Dans  les  lettres  et  autres  pièces  saisies  à  son  domicile,  et 
reconnues  par  lui  pour  être  de  sa  main,  dans  les  corps  d'é- 
criture tracés  sous  nos  yeux,  et  dans  les  pièces  arguées  de 


deNaples.  En  1728,  un  Français,  à  Londres,  reçut  du  banquier  du 
sieur  Chaters  3  à  4)000  liv.  sterL,  sur  de  fausses  lettres  de  change  que 
ce  Français  avait  tirées  de  Spa  au  nom  dudit  Chaters  ;  ces  billets 
étaient  appuyés  de  lettres  d'avis  très-détaillées,  et  Chaters,  lorsqu*on 
les  lui  présenta,  crut  reconnaître  son  écriture.  Enfin,  dans  Thistoire 
.secrète  de  Procope ,  on  cite  Priscus,  qui  avait  contrefait  un  grand 
nombre  d'écritures  avec  une  telle  habileté  ,  que  ces  contrefaçons 
furent  le  sujet  d'une  constitution  de  Justinien/ 


fcttx,  iiou^  fe&ùvtfOBÊ  pretqu»  toujobn  la  mUfiie  ottko- 
graplic. 

Ainit)  le  mot  mnriée  est  éçtit  x56  fols,  ftfénn^ 

•  ••••;• paraisse  «•••••  80 pitrrdisse^ 

......^.....Eiizabeih M  ....^..EUsûhéht. 

•  • .  •  •  •succession  0  ,.#••  3^  ••••••  •  sueeeséessikm^ 

etc.,  etc. 9 etc. 

Voilà  bien 9  suivant  nous, la  meilleure,  la  plus  forte  de 
4ontea  les  preuves ,  apns"  fanafyse  ickimi^mej 

Nous  demandâmei  aux  riiagîstrataà  feireTailal^  âe  feii* 
cre  rougefttré  avec  laquelle  les  actes  argu&  ée  iiiux  ëtident 
écrits  ;  mais  cela  nous  fut  refusé ,  soit  que  Ton  craignît  d'an** 
-nihiler  des  actes  importans  (il  s^agissate  ^  successions  qui 
s'élevaient  à  plus  dun  rolUk^n);  soit  que  Ton  jtigeât  ce  geni^ 
de  preuve  inutile;  et  i^  Ferait  en  effet ,  tant  étaient  i^om- 
breuaea  les  preuves  qui  ressortuent  et  de  récriture  et  de 
rorthographe  de  toutes  ka  pièces*  Il  est  ai$é  de  concevoir 
qu'il  noua  fut  impossible  d'affirmer  quei  lea  actes  argués  de 
faux  avaient  été  écrits  avec  Vencre  de  la  petite  bouteille  dont 
il  s'est  agi  :  sur  ce  point,  noua  ii*avoRSpu  ânettre  notre  opî- 
nipn  queaoua  la  forme  du  doigte. 

Pour  mon  compte^  je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas 
fidt  cette  analyse;  car  si  Te^iatence  du  sulAire  de  mercure 
dans  les  caractères  nous  eût  été  démontrée,  alors  nous  au- 
rions pu  affirmer  que  les  actes  argués  de  faux  étaient  bien 

l'œuvre  de  S et  quHl  hs  a^t  écn^  apec  Fenere  conJte- 

nue  dans  la  petite  bouteille  saisie  h  son  domicile. 

Mais  parce  que  l'analyse  chimique  n'était  pas  absolument 
nécessaire  dans  cette  circonstance,  faut-il  en  conclure  qu,'it 
en  sera  toujours  ainsi?  Certes,  non;; et  la  conclusion  cosr 
Vrwe  serait,  selo^  nous ,  beaucoup  pkvi  raboofiidl'é. 

J'emprunte  à  la  GeaeStedee  tnianatêsr  du  tsi^t^  mat  &A 
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dëtails  sur  une  affaire  qui  me  paraît  propre  à  corroborer 
mon  opinion ,  une  affaire  clans  laquelle  la  chimie  devait  jouer 
le  principal  rôle ,  et  dans  laquelle  pourtant  elle  n*est  point 
interrenue. 

François  F.....  notaire  à  L était  accuse  dû  crime  de 

faux  en  écriture  privée,  et  fut  conduit  pour  ce  fait  devant  la 
Cour  d'assises  de  Bourges.  Voici  les  principales  circonstances 
de  ce  crime  : 

F...  devait  7,000  fr.  à  une  dame  L....  qu'il  ne  paya  pas  à  Té* 
chéance.  Il  obtint  un  nouveau  délai,  à  condition  qu'il  paierait 

les  intérêts.  A  cet' effets  il  se  rendit  chez  M.  L orfèvre  à 

Bourges,  où  il  écrivit  lui-même  la  quittance  avec  vfie plume 
et  de  P encre  quUl  tira  iVùn  rouleau  en  maroquin  qu'il  àifait 
apporté  avec  hd.  M.  L.....  signa  la  quittance  et  la  remit  à  F,*, 
qui  partit  immédiatement.  A  quelque  temps  delà,  madame 
L...*.  réclama  les 7,000  fr.  qui  lui  étaient  dus;  mais  F.....  ré- 
pondit qu*il  ne  devait  que  i^ooo  fr.,  et  exhiba  la  quittance 
dont  il  a  été  question  phis  haut,  à  la.fin  de  laquelle  setr0«- 
Tait  un  reçu  de  6,000  fr.  Il  parsût  que  F...»  s'était  ménagé  de 
l'espace  entre  la  dernière  ligne  de  la  quittance  primitive  et 
sa  date,  et  qu'il  écrivit  le  reçu  de  6,000  fr.  dans  cet  inter- 
valle. / 

L'expertise  n'avait  rien  à  voir  dans  cette  affaire  su;:*  la 
foxtne des  lettres,  puisque  tout  le  monde  convenait  et  affir- 
mait que  F.....  avait  écrit  lui-même  la  quittance.  Une  autrp 
marche  devait  donc,  ce  me  semble,  être  suivie.  .  .  ..> 

De  deux  choses  l'une:  ou  F...,  rentré  chez  lui,  avait  ^tif. 
le  reçu  de  6,000  fr.  avec  la-  même  plume  et  la  même  encrç.  ce 
qui  n'est  pas  probable,  ou  bien  il  avait  écrit  ceiréçu  avec  la 
même  plume  (je  lui  suppose  beaucoup  de  prévoyance)  et 
Tenere  dont  il  se  servait  habituellement  dans  son'  ckbiiM  l  ne 
toapçbmiant  pas  qu'il  pût  y  avoir  de  différence.  -•'"''  ■ 
X.  38 
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Dans  le  premier  caS|  les  experts  chimistes  se  seraient  trou- 
Tés  comme  dans  ces  cas  d*empoisoanemeut  où  le  corps  du 
délit  ne  peut  être  retroavé|  et  où  les  jurés  condamnent  dia- 
prés un  grand  nombre  de  témoignages  ou  d'indices^  ainsi 
i)ue  cela  est  arrivé  à  1  égard  de  F.4.*. 

Dans  le  second  cas,  les  chimistes  auraient  signalé  des  dif- 
férences notables  danslenore  des  lignes  argaées  de  faux,  et 
celle  des  autres  lignes  reconnues  vraies  par  les  parties*  Tout 
le  monde  sait,  en  effet,  que  lencre  s'altère  plus  ou  moins 
vitCi  plus  ou  moins  profoadémenti  suivant  la  nature  des 
vases  où  elle  est  contenue,  et  suivant  f u'elle  est  oe  non  op 
posée  à  Taction  de  l'air  ambiant* 

Mais  ici»  seîvant  quelques  chimistes^  le  présentent  de 
gfàildés  difficultés  ami jtiqites^  fih  bâ^nlc^t  une  érreer: 
ffied  n'est  ^liis  taâie  qa'uile  opéfcatîen  de  oé  genre  ;  car  il  ne 
«agit  pas  dTune  analyse  qaalitative,  encore  moitié  d*ett6  aaà- 
^rae  quantitative  ^  mais  bien  d'tine  aaaljte  eomparée^  O'eat 
eee  opération  micro8Co|)îqttey  dirait-on,  et  j'en  conviens. 
Hais  avec  les  iuhes-épmu^eîUi  employés  avec  tant  sueoès  par 
BenéBns  et  Rme,  et  depuis  par  tous  les  chimiàtes  firae^aii, 
eei  aortes  d'analyses  sotit  it ès-liieiles. 

Je  n'oserais  indiquer  la  marche  à  suivre  dans  une  atiàfyje 
devte  géflfer  tous  les  cfaimistei  la  trouveront  dans  leut-  in- 
étt^cfîoti  et  ÙMi  leuts  ^oùvétilrs;  il  ne  leur  faut  qu*tiii  péli 
dé  Mgàei^é ,  ntie  cêittaine  habitude  d  obsérter  et  dé  teàfiiptt- 
1er,  beaucoti]^  d'aitenticti ,  et  surtout  une  eonsciehce  à  tôtlte 

Je  vais  maintenant  hasarder  mon  opinion  sur  la  méthode 
qui  devrait  être  suivie  pour  la  vérincation  des  écritures. 

:  }y^i9S^^  présent  Von  n'en  connaît  qne  deux  qui  sei^blest 
s'exclure  nuouellenient;  ce  sont  la  méthode  4$  Fexf&î  icrir 

8c 


MKt^  ëà  ^itrq)dmiii>é{  f  )  et  k  fnéihode  chimique  ou  analytique. 
Ltt  ttfkilàbté  hléthdde,suitàht  àous,  detrait  résulter  dé  ta 
MtilMlluiidft  clé  Celles  que  nous  venons  dlhdiquer  (à  J;  él  ta 
nécessité  d'une  nouvelle  méihode  de  vérification  Se  fait  d*au« 
Wà  \i\và  vitéfh^hi  setitif^,  qu'iihé  gi*ahdé  tiniformifé  semble 
dt^ètèli* û'iïàmt  àM  &  (feU  Udhs  l'éct Ituré  dé  buà  lés  indm-^ 
à^iWtrâ^ûAié  ^  steréitta^iié  d^  éti  Afigléèëifë  é,  en 
Amérique. 

le  tt'ékitrè|Téiidriif  firoînt  id  d  établit^  ilfié  doctrine  de  vë- 
iffiieiitkitl  j  dé  fortHUléir  îeS  |)Hnfcipes  liouvéaùl  de  cet  àri  vralt- 
lÉëttt  (itlle^  et  qtië  roh  i'obsUriè  É  Côiisidérer  comme  éiahl 
lâliiltiéHénidit  cbi^jëétoral.  Une  {Pareille  tAcbè  esi  au-dessus 
de  mes  forces.  Je  ne  possède  point  encore  assez  de  ddcuinéns 
Mf  cëittjèt  piût  oser  l'èiÂtrepréiidrë,  et  {)\lis  les  bornés  d  un 
journal  ne  me  permettent  pas  de  donner  i  ftiés  |)eriséeâ  toiil 
IktfdëVëlo^itténs  qu'elles  coihî^ortait.  Je  Aè  ferai  ddhc  qù*é- 
iaAi¥  \eiit  caidrè  qtre  hè  temps  et  féiipériéndè  ^ëmptiroâif, 
après  en  avoir  augmente  ou  diAiinUé  les  proportions. 


(t)  Lb  premier  onvrage  «i  peu  eoasidérid>l«  MT  le  iittt  éti  é»^ 
ture  est  dû  au  sieur  Raveseau,  ëcrivaÎQ-îuré  à  Paris  «  iiii|>riaé  étt 
1 656,  et  ayant  pour  iiive;  Des  Inscnptèons  en  faux  et  des  rtcomutis^ 
sancés  d'écritures  et  de  signatures-  Dans  cet  ouvrage,  hauteur  in- 
dique rartdVnacerr^ntiiref  défaire  revivre  celles  qui  sont  ancreiraes 
il  l^ré^U'é  eBàôééS;  il  iildiqUé  lés  artifices  dés  faussaires  pour  contré^ 
faire  les  écritures.  Non  content  d*instraîre  le  pubtîc ,  AàV^if^e^u  ti 
•èrf it  h'iéh  et  «Ml  di  son  tuteiit  :  il  fat  *rfité  eii  k66à  ,  t^ûéààHié  à 
titte  prison  pcrpétdetUw  La  rente  de  son  ovvrag»,  eaMeMiitdasMIls 
ttigntmtns  atilei  aux  faussaires  >  fut  défieadue  eonunt  étant  paittil^ 
cîeuse. 

(a)  Lés  experts  qui  voudront  avoir  des  notions  ezaetes  sur  la  pre» 
ttiêré  ié  ées  iéux  milbofïes,  devront  lire  la  brochure  de  M.  Saint* 
t9aiifr,  i^  iê  (HtuVé  étléx  àaclièliér ,  quai  éei  Âbguslins,  ifi  H. 
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i*  Etudier  avec  beaucoup  soin  les  écritures  de  Taccusé 
saisies  à  son  domicile,  et  reconnues  par  lui;  noter  exactement 
la  ponctuation  y  laccentuation  et  les  fautes  d*orthographe, 
s*il  en  existe. 

a*  Faire  écrire  laccusé  s  il  y  consenti  et  procéder,  comme 
il  vient  d  être  dit,  à  Fexamen  de  ces  nouveaux  corps  d'éc»- 
ture;  les  comparer  aux  pièces  saisiesi,  et  noter  les  difSérences, 
s*il  s'en  rencontre. 

3*  Après  a?oir  noté  avec  exactitude  toutes  les  remarques 
que  Ton  aura  faites  sur  1  écriture  de  Vaccusé,  et  s*être  bien 
pénétré  de  tous  les  caractères  qui  lui  sont  propres,  on  pro- 
cédera de  la  même  manière  à  la  vérification  des  suites  argués 
de  faux. 

4^  On  examinem  de  même  l'écriture  de  la  personne  que 
Taccusé  voulait  imiter. 

5^  L*examen  comparatif  étant  terminé,  on  procédera  à 
Texamen  chimique,  suivant  la  méthode  de  M.  A«  Chevallier, 
sauf  dans  le  cas  suivant  et  ses  analogues. 

Une  lettre  de  change  est  tirée  de  Paris  sur  Evreux;  elle  est 
acceptée,  et  l'acceptation  est  datée  de  la  seconde  ville  ;  puis 
elle  est  passée  successivement  i  l'ordre  de  négocians  de  Lou- 
▼iers,  de  Bernay,  de  Pont-Audemer  et  des  Andelys.  Si  une 
pareille  pièce  est  arguée  de  faux,  on  fera  l'analyse  comparée 
de  toutes  les  signatures  et  du  corps  de  la  lettre ,  et  s'ils  four- 
nissent les  mêmes  résultats,  on  aura  lapreupe  mathématique 
de  la  fausseté  de  la  pièce. 

Cette  dernière  partie  de  la  vérification  peut  offrir,  sui- 
vant quelques  personnes,  un  grave  inconvénient,  en  ce  qu'elle 
détruit  totalement  ou  en  partie  les  pièces  arguées  de  faux  ; 
mab  cet  inconvénient  n'a  point  autant  de  gravité  qu'on  le 
pourrait  croire  au  premier  abord.  Il  suffit,  en  effet,  pour  le 
faire  dbparaitre ,  de  faire  faire  par  le  greffier  une  copie  figu- 
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ratite  et  côllaticrniiée  de  la  pièce  qui  doit  être  soumise  à  la 
i^érification,  et  de  la  faire  légaliser  par  le  président  ou  par 
un  juge  du  tribunal.  ' 

Telle  est,  en  abrégé,  la  méthode  que  j'ai Fhonneur  de  pro- 
poser et  de  soumettre  au  jugement  dès  experts.  Est-elle  la 
meilleure  dans  Vétat  actuel  des  sciences  ?  Je  le  crois,  mais  je 
ne  TafBrme  pas. 


Examen  de  taches  qui  aidaient  été  considérées  comme  faites 

parjda  sang. 

Nous,  Obartès-Prosper  OUivier  d'Angers ^  docteur  en  mé- 
decine} mehibre  dé  l'Académie  royale  de  médecine,  demeu- 
rant rue  dès  FossésSaint-Germain-l'Auxerrois,  n.  29,  et 
Jean-Baptiste  Chevallier ,  chimiste, membre  du  Conseil  de 
salubrité  et  de  l'Académie  royale  de  médecine,  demeurant 
quai  Saint-Michel,  n.  a5,  chargés,  par  suite  d'une  commission 
TOgatoîre  de  AL  Joseph-César  de  Saisseval,  juge  d'instruction 
de  larrondissemctot  de  Chàteàii-Thierry,  transmise  à  M.  Mi- 
chel-François Diendonné,  juge  d'instruction  près  le  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine,  de  donner  notre  avis  sur  les 
Caches  existantes  sur  un  pantalon  apparienani  au  sieur  Claude- 
François  R;.  •  • .'. .,  inculpé  d'atoir  assassine  le  nommé  An- 
toine Perché). et  de  répondre  aux  questions  suivantes: 

t'.  Si  le  bas  du  paMalon  soumis  à  Mire  examen  riapas  été 
iaçé; 

sl\  Si  plusieurs  des  tacites^  et  notamment  une  placée  au  ge* 
Hdtt^  ne  sont  pas  des  taches  de  sang  ;  ' 

3*.  Si  cà  M,ng  est  du  sang  humain ,  ou  si  c^est  du  swg  dfth 
mmal; 


S*.  Si  le  pantalon   lessiifé  aurait  cflffffiffif  /f  A}s4f  ift^ 

Pour  répandre  à  çf^  fin^f^m  ,nottf  ^19]^  «PWWIl  î«W«r 

d*instruction;  là,  nous  avons  prêté  serment  d^  \fifm  fêfrl^4fl' 
ment  remplir  la  mission  qui  nous  est  confiée,  et  il  nous  a  été 

^t  rçmî^  dii  pgQt^lpn  dtt  nommé  E ^  pauialon  po9p 

tant  à  la  ceinture  un  billet  :  portant  les  signatures:  Cochard^ 

chez  /l de  Ferdilly.  f^ert(illjr^  le  ao  tiovembre  i83  !• 

La  remise  du  pantalon  nous  ayant  été  faite,  nous  noys 
K^m^rfîpdu^;  1^  <P  d^cff(i)^ni2  dAP4}il  |^)a#fMQÎri»  1II0  fun 

Examen  physique. 

Cç  p^n^^pni  ^i  $#t  en  gro^s^  toiU  Mwr»  i3t  tnil«tta|)  il 
^^^davis  qMf;lqu^-^m«  de  4##  pnrûosi  «iMiAvmi  dft  phi^ 
fjy«ur4  pi«ç^  4^  toil^  à  p«4  près  df:  fo  mi»0  «oulmiu  Ott  a«ir 
«arqué  «Mr  pe  ^ètcm^fit  ; 

1%  Sus  b  ipAMift  gwdbit  4b:  /iMl  «ft  suft  !»«  pisiîe  fk^U 
4QuUvm}  d^i  KM^  4i)  gmpd^Mp  dUfé^nte  «t  do  oQulaur 

ik  €4>ui^vf^  n^ftW  fuM^fie.»  MÎMml  MUT  W  d6l99t  du  aôté 
droit  du  pantalon.  Au-desous  de  la  partie  qui  correspond  M 

fçmvt  il  fi^  wwi»  d'iw*jp«ii;  %f^m  «Hv*  ^p*  <*'«^^  «>iikur 

moins  foncée,  ce  qui  pajraiK  di^Ji-W  bxjl(^  A^QMb  Qll  « 

4rQtM«f  «9mr«  d  9Mi^fi  ^m^  to  oâ^é  drpit  d<i  foffddu  f«ou)pn, 

à  la  partie  postérieure  de  la  cuisse  droite. 


DB  niKMÂCIS  BIT  ÔB  TOTtCOlOGnS.  SgQ 

à^  Sur  le  deTaht  de  ta  jambe  gauche  du  même  pantalon,' 
à  la  hauteur  du  genou  et  près  de  la  couture ,  on  remarque^ 
deux  taches:  Tune  de  I9  gr^nt^eqr  4  ^nepièce  de  trois  francs, 
l*autre  plus  étroite*  Ces  taches  sont  d'un  brun  rougeâtre; 
dies  ont  de  la  ressemblance  avec  les  taches  ordinairement 
produites  par  le  sang;  mais  elles  ont  un  brillant  qui  n'est  pa^ 
celui  qu^on  remarque  sur  les  tissus  tachés  par  ce  liquide  :  ce^^ 
taiîhes  semblent  avoir  quelque  chose  de  graisseux;  on  dirait 
qu'elles  ont  été  étendues,  et  Taspect  lisse  et  poli  de  leur  sur- 
face peut  è%te  dû  à  un  frottement  quelconque. 

3^  D'autres  taches  brunes,  mais  excessivement  petites,  se 
font  remarquer  dans  diverses  parties  du  pantalon;  ces  petites 
taches,  qui  sont  de  U  largeur  d^une  tôte  d  épingle,  ne  tra* 
versent  pas  le  tissu,  sont  situées  au  bas  du  devant  (seulement^ 
de  la  jambe  gauche,  et  sur  Tautre  jambe,  à  partir  de  la  hau- 
teur du  genou ,  environ  jusqu'au  bas. 

4*.  Sur  Tourlet  du  bas  de  la  jambe  droite,  on  remarque 
une  tache  rougeâtre  qui  paraît  avoir  été  effacée  en  partie 
par  le  frottement  du  pantalon  sur  la  chaussure  ou  le  cùude* 
piedy  pendant  la  marche. 

5^  Au  milieu  du  fond  du  pantalon,  près  de  la  couture,  on 
remarque  plusieurs  petites  taches  d*un  brun  rougeâtre;  ces 
taches  sont  rapprochées ,  et  forment  un  groupé  dans  une 
étendue  de  six  lignes  en  carré; 

6^.  Sur  différentes  parties  du  pantalon,  et  notamment  au  bas 
du  devant  de  la  jambe  gauche,  on  voit  de  larges  taches  si» 
nueuses,  jaunâtres,  analogues  à  celles  qui  résulteraient  du  la- 
vage partiel  d*un  tissu  taché  par  un  liquide  coloré. 

7*.  On  remarque  sur  le  derrière  de  la  jambe  gauche  une 
tache  grisâtre  assez  épaisse;  cette  taphe  est  due  évldemnie;it 
à  de  fa  boue  desséchée. 

L*examen  physique  du  pantalon  étant  terminée,  et  l'heure 
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ëtant  arancée ,  noua  remîmes  au  lendemain  1 1  reKamen  des 
taches  que  nous  avions  remarquées  sur  ce  ▼étement. 

Examen  chimique. 

,  Une  partie  du  tissu  qui  supportait  les  iachei  cotdettr  de 
rouille  foncée  (taches  qui  se  trouvaient  sur  la  partie  gauche 
du  pont  et  sur  une  partie  de  la  doublure)  fut  enlevée  àfaide 
de  ciseaux,  et  mise  en  contact  avec  de  leau  distillée;  elles  ne 
changèrent  nullement  de  teinte  ni  ne  colorèrent  Teau  :  celle- 
ci,  évaporée ,  ne  donnait  rien.  De  nouvelle  eau  ayant  été  ai* 
guisée  d*aicide  hydrochlorique  pur,  et  ayant  été  mise  en 
contact  avec  le  tissu ,  on  reconnut,  après  douze  heures  d  im- 
mersion, que  le  liquide  était  coloré  en  jaune,  et  que  le  tissu 
était  décoloré.  La  liqueur  adde  enlevée  du  tissu ,  soumise  à 
levaporation  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  a  fourni  un 
résidu  jaune ,  ayant  les  propriétés  de  lliydrochlorate  de 
fer.  En  effet,  ce  sel  précipitait  en  blanc  par  le  nitrate  d*ar* 
gent ,  en  bleu  par  le  prussiate  de  potasse,  en  noir  par  l'acide 
gallique,  en  brun  par  Fanimoniaque  calciné,  dans  un  creu- 
set ;  il  a  laissé  pour  résidu  de  Toxide  fer  :  ces  taches  étaient 
donc  bien  évidemment  des  taches  tPoxidc  de  fer^  dites  de 
rouille. 

Les  taches  qui  existaient  sur  le  devant  de  la  jambe  gauche 
du  même  "pantalon,  à  la  hauteur  du  genou,  et  qui  avaient  beau- 
coup d'analogie  avec  les  taches  qui  sont  produites  par  le 
sang,  ont  été  enlevées  en  grande  partie  à  laide  de  ciseaux | 
elles  ont  été  ensuite  mises  en  contact  avec  de  Veau  distillée 
pendant  une  heure.  L  eau  distillée  ne  se  colorant  pas ,  nous 
primes  le  parti  de  laisser  en  contact  encore  pendant  deux 
heures;  il  n*y  eut  pas  de  coloration  en  rouge,  mais  bien  une 
coloration  jaunâtre.  Le  liquide  qui  éudt  resté  sur  les  mcn^ 
ceaux  de  tissu  taché  ayant  été  soumis  i  l'analyse,  ne  put  nous 
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faire  reeoBnaître  de  traces  de  sang  dans  ce  liquide».  En  e(fet| 
il  ne  se  troublait  pas  par  la  chaleur,  et  ne. donnait  pas  de 
çofiguluiii.  Traitée  par  la  potasse,  la  solution  ne  se  colora 
pas.  Enfin,  auoijin  de  ces  essais  ne  put  nous  démontrer  la 
présence  du  sang  dans  ce  liquide,  et.  par  conséqi^ent  sur  le 
tissu  que  nous  avions  à  examine^ . 

La  même  expérience  a  été  répétée  dans  tous  ses  détails 
sur  une.  autre  portion  du  tissa.que  recouvraient  1^  taches 
du  genou;  mais*  en  versant  d abord  l'eau  distillée  chaude 
sur  les  morceaux  dé  toile  tachée  ;  l'action  de  la  chaleur  n'a 
pas  rendu  la  teinte  de  Teau  de  larrage  plus  chargée  en  cou-» 
leur;  et  les  autres  essais  déjà  exposa,  faits  ultérieurement 
sur  ce  liquide  refroidi,  n  oùt  produit  aucun  résultat. 

'  Ce  tissu,  retit*é'de  l'éàti  et  séché,  a  été  de  nouveau  80umis^ 
à  un  examen  à  la  loupe,  dans  le  bût  dé  chercher  à  reoonnrsfttre. 
k- nature  de  la  s4ibsta^'eé  qui  fotîMait  la  tache.  Cet  examen 
ne  donna  lieii  à"  aucune  remarque  propre  à  nous  éclairer. 

Voulant  reconnaiire  si  la  matière  qjUi  avait  fait  tache  était 
de  nature  grasse,  nous  introduisîmes  le  tissu  dans  un  petit 
ballon  de  verre.;  nous  y  ajoutâmes  de  ralcool  à  4ô%  et  nous 
fîmes  bouillir.  La  liqueur  alcoolique  décantée,  filtrée  et  éva- 
porée, a  laissé  pour  résidu  une  matière  grasse  en  assez 
grande  quantité;  mais  rien  ne  put  nous  indiquer  si  cette  ma- 
tière provenait  de.la  tache ,  puisqu'une  petite  portion  du  tissu 
du  pantalon  enlevée  à  côté  de  la  tache  a  iourni  de  même 
par  1  alcool,  une  petite  quantité  de  matière  graisseuse. 

Les  taches,  excessivement  petites ,  enlevées  daçs  diverses 
parties  du  pantalon ,  traitées,  par  leau  distillée  et  les  réactifs, 
ne  nous  donnèrent  aucun  résultat  qui  pût  nous  faire  recon- 
naître la  présence  *du  sang.  Quelques  essais  faits  avec  des  ma- 
gra^siBs  sanguinolentes  9  dans  le  but  d*éclaiçer  la  ques- 


don  y  et  pour  rechercher  si  elles  ne  tacheraient  pas  le  Hssn  «le 
la  mène  manière,  ont  M  sans  n'siiltat. 

La  tache  aui  ^it  sur  Tourlet ,  et  celle  qnl  ^it  sur  lé  fbiid 
du  pantalon,  et  formée  par  une  agglomération  êe  petites 
taches  y  ont  ét^  traitées  séparément  par  Teaii  et  fvt  les  réae- 
tifs  déjà  indiqués:  aucimsdes  phénomènes  produits  tt*ont pu 
BOUS  fiaire  apevcefotr  la  oieindie  trace  àe  aa^g. 

Les  grandes  taches  ^'oq  aperçoit  sur  Je  pentalon»  laefaei 
qui  sont  bien  visibles  |  et  qui  donnent  plus  de  oo|nîa>angaà 
la  toile  là  où  elles  existent,  ont  êlé  eiamnaesf  mais  eHes  ne 
nous  ont  fourni  aveiin  indice  qui  pftt  moue  Aise  eeMMÎtse 
si  cites  provenaient  ou  non  de  et  que  le  pantalon  aurais  ete 
taché  de  sang  et  impar&itemef  t  bvé.  des  essais  et  1^  [nréo^ 
dent  ont  M  viftétés  ^vep  h,  plus  gi?MMi  sqîii,  m  jf^v^^^Hf^r 
jmiia  donné  les  eadum  iiBS»|ltat4. 

])e  ce  qui  pï^cède,  ii  r^itf  qu'on  ^ntrfpm|df«(  4f  1» 
manière  suivante  eui^  qiiesiiow.  qui  nom  m^P\é  f04^t 

Le  bas  du  pçintalon  a  été  lavé  ^  mais  ce  lavage  a  fté  ij^al 
opérai  ainsi  qu'on  peu^  s*en  convaincre  nfir  U  vue  et  par  I^ 
fouchçr  j  mais  rien  n*ipdique  quelle  est  la  substance  qu*on  a 
eu  Vip^ptioq  d  eplever  par  le  lavage* 

8mr  la  dét^pfimm  fnMfan. 

> 

Nos  expériences  n*ont  pu  nous  faire  reconnaître  la  mpin- 
dre  tr  ace  de  sang  dans  les  taches  que  nous  avons  signalées  et 
décrites;  auelques-unes  de  ces  taches  ont  étd  reconnues 

comme  formées  par  de  Toxide  de  fer. 

.  .         .        .  •  . 

Noos  n'arons  rfén  \  irëpdndre  è  cette  ^eMien ,  ptpsqiw 
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moM  liiiivm  pas,  trowpi  de  nng  sur  le  pantalon  que  nous 

<S££r  la  juatnèmf  question. 

h^  Iféiifl  sMt  deplaâeufB  epoqpet}  aussi  dtes  UfdiM  de 
Jailli  ioiil  «pciemies»  taittU$  que  d^uires  sont  plus  téf 
j^qtfS)  ppi«  U  #11  imfoasibb^  dans  V«UC  actud  de  nps  ^on« 
fmîfWflÇ^«  de  déiermioer  d^puîa  quel  ^tc^  eés  tedies 
existent  sur  le  vâteoieiii^    ^ 

Sur  la  cinquième  questiqn. 

^h  Pf)Pt9)m  41  Ya^  M  ^4fW,  lu  teehe  dttgtmait  aniait 

^ JIBM *  PV  fie  kiwigf^  . 

INrîSf  ce  fS  déoeaAq«  z83t« 

Rapport  fait  dani  Vaffaite  ^enfiîf,Ç^^3^^^, 

\m  lachçs  qui  sont  vx^  le  gilet  rouge  idolâtre ,  taelies 
donâ  veiis  ip*aireB  chargé  de  déterminer  la  nature ,  liront  pas 
dtd  fiîtes  par  da  sang,  mais  biefi  par  un  acide  assez  fort 
ipour  d^Tf  iM  la  eeuleor  du  ^lét.  Gc^  taehes  rougissent  for^ 
fendent  lf|  papier  de  tourpesol;  elles  potirraiont  être  attri» 
liliées  au  ^uc  d  un  fruit  acide  et  probablement  à  du  suc  dé 
citron;  mais  la  pe^te  quantité  de  œs  tachés  ne  nous  permet 
|Mtt  d'tt|[M|ioei;  quel  est  l'aeide  <qui  a  (ktt  ces  tocfies. 

Âuainn  dae  taches  qui  existent  sur  ies  deux  chemises  que 
«Mts  me  prfjsentes,  me  sont  dues  à  du  sang;  la  tache  faite  i 
r«stMmilddtt>dernenBde  la  ciien)ise  quenôusetotia  marquée 
▲  f  sut  le  pol  f  ne  comient  paa  de  aai^;  cette  tâelieest  due  i 
des  maliàraa  eKCpémentstieUe^  qui  avaient  une  teinté  jauhé 
raaàti]^.  Je  ne  fois  b|sé ,  pour  dire  que  ces  taches  ne  conte- 
naient pas  de  sang,  sur  les  exp^ienees  suivaVites  :  une  pon^ 
lion  ^  eeitft  taiohe  eflevde  del^ekettdse  et  uaxtëe  par  FeaU| 
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a  fourni  pir  ce  liquide  une  «olution  d'un  jaune  Toifttre; 
mais  cette  solution  chauCfée,  ne  le  coagulsît  pas;  ce  qm 
aurait  eu  lieu  si  la  tache  eût  contenu  du  sang  ;  ce  liquide 
donnant  avec  l'eau  une  solution  qui  se  coagule  par  Faction 
de  la  chaleur  9  tandis  que  celle  obtenue  ne  s'est  pas  coa- 
gulée; elle  est  restée  daire,  et  la  couleur  jaune  était  de- 
venue {dus  rose  :  nous  attribuons  cette  couleur  rose  à  lln- 
fluence  de  quelques  alimens;  mais  nous  ne  reconnaissons 
pas  dans  ces  taches  la  présence  du  sang. 

L'examen  des  bottes  de  Benoît  ne  nous  a  pas  permis  d'a- 
percevoir sur  elles  la  moindre  trace  de  sang. 

Le.  rasoir  que  tous  m'avez  présenté  est  ébréché  dans  la 
partie  supérieure  de  la  lame.  On  remarquait  une  tache  sur 
la  partie  supérieure  de  la  lame,  du  c6té  opposé  à  celui  qui 
porte  le  nom  de  Gilet,  rue  de  CAarerUon.  Cette  tache  mouii- 
lée  nous  avait  paru  être  tachée  en  rouge  ;  mais  toutes  les  re- 
cherches que  nous  avons  faites  ont  été  inutiles,  et  rien  n'a 
pu  nous  faire  reconnaître  dans  cette  tache  la  présence  du 
sang.  Du  papier  mouillé,  passé  entre  le  mandie  du  rasoir,  en 
est  sorti  sans  être  taché  en  rouge,  seulement  ce  papier  était 
sali  en  quelques  parties  par  un  peu  de  matière  grasse  ;  du 
papier  roulé  et  mouillé  légèrement ,  passé  sur  la  partie  sup» 
portant  la  lame,  ne  s'est  pas  taché  en  rouge. 

Les  deux  bouteilles  que  vous  me  présentez,  et  qui  portent 
l'adresse  de  VL  D.,  rue  Vivienne ,  sont  des  mélanges  que  l'on 
vend  à  Paris  chez  tous  les  coiffeurs.  Ces  mélanges  sont  for- 
més de  chaux  éteinte  et  impulse  et  d'oxide  de  plomb  :  les  ex* 
périences  faites  devant  vous  confirment  cette  opinion.  En 
effet  i  la  solution  de  ces  mélanges  dans  l'acide  nitrique  donnis 
un  nitrate  de  plomb  et  de  chaux,  et  il  y  a  un  résidu  qui  est 
dû  i  de^  matières  insolubles ,  de  la  silice. 

Ces  préparations  ne  eonlielittent  pas  de  sds  d'argent, 
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comme  il  y  en  a  dans  quelques-unes  des  préparations  ven- 
dues à  Paris  pour  teindre  les  chereux. 

1^  mélange  d  oiide  de  plomb  et  de  chaux  est  ordinaire- 
ment employé  pour  teindre  les  cheveux  en  noir.  Les  ou- 
vrages scientifiques  mentionnent  cette  propriété  de  loxide  de 
plomb  mêlé  à  la  chaux;  mais  je  ne  sais  si  on  modifie  la  com- 
position indiquée  parles  chimistes,  pour  lui  donner  la  pro* 
ptiété  de  teindre  les  cheveux  en  blond.  A.  C. 

Examen  d'un  poignard  ^  pour  reconnaître  s^il  est  taché 

d^sang. 

Nous  Jean-Baptiste  Chevallier,  pharmacien  chimiste, mem- 
bre de  l'Académie  royale  de  médecine,  demeurant  quai 
Saint-Michel ,  n^  a5,  chargé,  par  ordonnance  de  M,  Dieu- 
donné,  juge  d'instruction  près  le  tribunal  de  première  ins- 
tance, d'examiner  un  poignard  de  théâtre  saisi  au  domicile 
du  nommé  Antoine-Joseph  Armand,  pour  voir  si,  sur  la  lame 
ou  toute  autre  partie  de  ce  poignard,  il  ne  se  trouverait  pas 
du  sang,  afin  d*en  faire  son  rapport  écrit  : 

Après  avoir  prêté  serment  entre  ses  mains ,  de  bien  et  fidè- 
lement remplir  la  mission  qui  nous  était  confiée ,  nous  nous 
sommes  rendu  le  x8  dans  notre  laboratoire ,  où  nous  avons 
commencé  notre  travail ,  en  agissant  de  la  manière  sui- 
vante ; 

Examen  €lu  poignard. 

-• 

Cet  instrument,  qui  est  destiné  aux  scènes  des  théâtre, 
est  de  la  longueur  d'environ  dix  pouces;  la  lame,  qui  a 
quatre  pouces  et  demi,  a  une  pointe  émoussée;  la  lame  ne 
coupe  pas.  La  lame  de  ce  poignard  était  tachée  de  rouille  en 
quelques-unes  de  ses  parties;  cette  rouille ,  détachée  à  l'aide 
d'un  canif,  a  ^téamseencontactavecdePeaudisâlée  qui 
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ne  S  est  pas  colorée.  Traitéei  après  douan  heure»,  Jiar  rMid# 
hydrochlorique,  cet  oxide  de  £rr  ifest  dissous;  k  UqociÉr 
ëraporée  a  fourni  un  sel  de  fer  qui  a  éas  re4issottS  par  Ttau 
di&tillée.  Cette  solution  précipite  en  brun  rou^  par  l'eau  ^ 
en  noir  par  lacide gaUique ,  en  bleu  par  le  prussiaie  de  po* 
tasse. 

De  ces  faits  »  il  résulte  que  la  lame  du  poignard  était  Ur 
chée  par  de  la  rouille ,  nuûs  que  cette  rouille  n'ayaii  paa  été 
faute  par  du  sang.  En  effet ,  le  poignard  que  nous  avons  exa- 
miiiê  ne  pouVaie,  selon  no«Sy  sefvk  à  Mré  M^Kt  lêlàiig, 
mais  bien  à  déterminer  dee  éintusions  plus  ou  moins 
graves. 

Paris  y  le  as  février  b83i. 


Lettre  de  M,  Germain  à  M  GuihourL 

Chaque  fois  que  t^on  n*apprécie  point ,  ou  que  Ton  ne 
tient  aucun  compte  des  motifs  qui  ont  provoqué  aes  mé- 
moires, on  peut  les  interpréter  mal  ;  et  Ton  siisdte  une  polé* 
mique  toujours  désagréable.  C'est  ce  qui  est  arrivé  au  si^et 
des  observations  que  j*ai  produites  sur  longuent  populéum 
et  le  sirop  d'orgeat,  tomes  8  et  19,  pages  460  et  3a8  du 
Journal  de  pharmacie. 

« 

En  effet,  dans  la  |)rehliérè,  mon  but  à  été  d  établir  pour- 
qu<M  Tonguent  populéuri»  èet  ^lua  on  moh»  irert  sélen  les 
années,,  et  d'indiquer  le  mojeli  dé  lut  donner  eonatan»* 
ment  bi  même  eouleuri»  A  sçn  #ccasioB|  M»  Bcmttay  »  piinai 
devoir  ri^iroduife  Ites  obstevanions  qu'A  stiit  &itei  a«  sujet 
d«  f  eippl^e  du  cig!ei  qii*îl  wait  prépara  avec  k  féeulea  Im 
l^an^  fAm  m  toÉsidésaliro  en  partie^  /ai  màHM  fluk 


procédé,  sans  cependant  en  avoir  donné  aucun.  aTertisst- 
nient;ceslà-dire  qu'aussitôt  que  je  connais  le  poids  de  la 
fécule  qui  a  été  obtenue  des  plantes  qui  ont  été  employées , 
je  détermine  la  quantité  d'onguent  à  &ire  ,  et  qu'au  lieu 
de  n'employer  que  la  fécule,  j'y  ajoute  maintenant;  aussi  tout 
le  suc  dont  elle  a  été  séparée,  et  que  je  fais  cuire  l'onguent 
|usquà  rentière  évaporatlon  de  Tluimidité.  De  cette  ma* 
nièret  les  matières  extractives  des  .plantes  sont  de  même 
soumises  à  Faction  fie  laxonge :  il  n*y  a  donc  plus  que  la 
fibre  végétale ,  à  laquelle  aubère  encore  un  peu  de  substance 
verte I  qui  est  distraite  de  l'ancienne  manière  d  opérer;  ce 
gui  la  rend  inJEiniment  plus  commode;  et  je  ne  pense  pas 
qne  son  absence  puisse  atténuer  sensiblement  les  propriétés 
i^e  Ton  attribue  i  Fonguent  populéum  de  Baume  ou  du 
Codex*  Vous  voyez  que  |*ai  prématurément  eu  égard  à  vos 
0bservations  au  sujet  des  recettes  d'onguent  populéum  où 
Ton  a  substitué  la  fécule  aux  plantes; 

Quant  au  sirop  d'orgeat,  j'ai  résolu  le  problème  que 
M;  Josse  avait  proposé,  et  déotontré  qne  le  résultat  quil  en 
attendait  était  nul  ;  j  ai  en  outre  fait  voir  que ,  ni  par  le  pro* 
eédo  de  At.  Oulès,  ni  par  celui  de  M.  Gruel,  on  n'e  peut  faire 
entrer  la  totalité  des  amandes  dans  le  sirop  d'orgeat,  par  les 
motifs  que  j*ai  déduits,  et  Vinutilité  de  fractionner  les 
amandes  pour  les  piler  plus  promptement,  comme  la  pro- 
posé ML  Pèlerini  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  dé  Phar* 
imaçie  en  ont  fait  un  extrait;  nuis  des  fautes  typographiques 
%j  sont  glissées  :  une  surtout  a  dénaturé  le  sens  de  deux 
phrases,  en  transportant  par  un  point  mal  placé  ces  mots  : 
j>aru^e  légère  torsion  dans  celle  qui  les  précédait.Delà  Tinop- 
pprtunité  d*une  des  observations  de  M.  Soubeiran  et  le  peu 
de  motifs  de  la  lettre  de  M.  Yivie  {^Journal  de  Pharmacie^ 
tome  ]t9,  page  660),  parce  que  cette  &ute  semble  me  faire 
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dire  qull  ne  s'agît  que  de  rerser  le  sirop  sur  une  toile'  pour 
qu'il  passe  sans  difficulté  ;  tandis  qae  j'ai  dit  que,  par  une  lé* 
gère  torsion^  ce  sirop  passe  sans  peine.  M.  ViTie  m'a  encore 
prête  d'autres  inexactitudes  qu'il  est  inutile  de  rectifier  ici, 
mon  mémoire ,  qu'il  n'a  point  lu  avec  assez  de  réflexion  ,  en 
feisant  lui-même  jusbce. 

Quantàvotreopinionsnrle  sirop  d'orgeat,  dans  lequd  on 
fait  entrer  la  totalité  des  amandes,  tous  vous  couTaincrez  par 
la  suite  qu'elle  est  plus  spécieuse  quefondée,  c'est*à*dire  que 
le  sirop  n'a  point  une  apparence  pâteuse,  si  on  suit  stricte- 
ment les  proportions  du  codex,  et  si  on  le  prépare  sur  un 
feu  doux;  qu'il  n'est  point  trop  épais  non  plus;  que  le  sen- 
timent plus  prononcé  d'une  poudre  farineuse  dans  la  boucbe 
n'existe  point,  ni  en  fait,  et  encore  moins  en  théorie,  quand 
on  le  boit  délayé  dans  de  l'eau,  puisque,  d'après  l'analyse 
des  amandes  par  M.  Boullay,  journal  de  pharmacie,  tome  3, 
page  337,  une  livre  de  sirop  dorgeatne  contient  que  48  grains 
de  parenchyme,  et  conséquemment  un  grain  et  demi  par 
demi-once ,  qui  est  le  terme  moyen  de  la  quantité  que  l'on 
met  sur  un  verre  d*eau;  qu'il  n'est  pas  moins  agréable  au 
goût,  ni  ne  fermente  point  plutôt  que  ceux  préparés  d'après 
Baume  ou  le  Codex,  si  on  le  conserve  en  lieu  frais ,  les  bou- 
teilles renversées,  J  en  ai  depuis  plus  de  deux  ans  dans  des 
tubes  gradués,  qui  ont  servi  à  mes  observations  sur  sa  sépa- 
ration, il  est  encore  comme  s'il  sortait  de  dessus  le  feu.  En- 
fin, j'affirme  de  nouveau  quen  opérant  sur  la  demi-dose  du 
Codex  et  dans  un  mortier  de  la  dimension  que  j'ai  détermi- 
née, il  ne  faut  qu'une  heure  ou  deux  pour  réduire  les 
amandes  en  poudre  impalpable,  et  que,  par  une  légère  tor- 
sion, je  le  passe  par  une  toile  préalablement  mouillée  et  ex* 
primée ,  en  deux  minutes. 

Jai  pensé  devoir  soiunettre  à  votre  appréciation  ces  dif- 


féren»  fiiits,  d'après  Fidëe  que  tiien  a  suggérée  k  lecture  de 
la  seconde  édition  de  yotre  Traité  de  pharmacie. 
Daignez  i  etc. 

B;  'GERMAIN, 

I      .  • .  • 


OBSERVATIONS  

.      >  > 

Ait  £i  plh^patation  du  UparoU  de  bourgeons  de  peuplier com^ 
poii^  ûàpommade  depaifotSj  de jttsquiame  et  de  Belladone 
{onguent  populéum)  ;  par  P.  Flburot, pharmacien,  conser* 
▼ateur  du  Jardin  des  Fiantes  de  la  yille  de  Dijon ,  etc. 

Peu  de  préparations  médicamenteuses  ont  été  le  sujet  de 
remarques  et  d'oDserrations  aussi  nombreuses  de  la  part  des 
pharmacologistes I  que  celle  delà  pommade  de  pavot ,  de 
jusquiame,  etc.  Gela  tient  surtout  à  la  difficulté  de  faire 
coïncider  Tépoque  de  la  récolte  des  substances  végétales  qui 
entrent  dans  sa  composition.  En  effet,  les  bourgeons  de  peu* 
plier  paraissent  en  mars  et  avril;  les  plantes  narcotiques ,  pa- 
Tot|  jusquiame  noire,  belladone  et  morelle  noire  ne  sont 
pourvues  de  toutes  leurs  qualités  qu'au  moment  de  leur  flo* 
raison,  en  juin  et  juillet.  De  là  les  uns  ont  conseillé  (  c'est  le 
procédé  duC^^o?)  de  faire  macérer  et  conserveries  bour- 
geons de  peuplier  dans  la  quantité  voulue  d*axonge,  et  d'at- 
tendre ainsi  le  moment  de  la  maturité  des  plantes  pour  ache- 
ver la  pommade;  mais  on  a  remarqué  avec  raison  que  la 
graisse,  pendant  son  long  contact  avec  les  bourgeons ,  de- 
vient rance,  et  qu'ainsi  on  n'obtient  qu'un  médicament  dé« 
fectueux. 

U^autx^ont  proposé  de  chauffer  le  mélange  de  bourgeons  et 
X.  39 


de  matière  passe  jusqu'à  çompléie  trapontioii  delImnicKt^ 
puis  de  recouvrir  d'une  couche  de  nouireUe  gnUae^  o«  de 
passer  avec  expression  et  de  conserver  Taxopf  e  cbeii^ée  des 
principes  r^etnx  et  bakamicpes  des  bourgeons,  jusqu'au 
moment  de  terminer  l'onguent. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  ùm%  des  «Uvaîu  eqiievs  et 
alcooliques  avec  les  bourgeons,  pour  les  mêler  à  la  graisse 
qui  a  réagi  sur  les  planiez 

D'autres  conseillent  l'emploi  de  la  fécule  (chlorophylle  et 
«)]buimiie)  de&pUnus  narcotiques  sipafées  du  sue  de  oas 
p^mes»au  mojendebcbjileiur^iUplaeedMplaat^idles- 

D  autres  eofin^^te^esi  à  f0  denier  iiiodeauquid<MiiUBne 
généralement  la  préférence,  conseillent  l'emploi  des  bour> 
geous  secs;  ce  qui  permet  sans  daute  de  pcépaser  le  pof  u- 
jiéum  en  un  if  ul  temp^  de  Vaiuiée,  celui  de  H  mmm^té  des 
pUntes  narcetiquesA  Mais  qui^l  que  aoix  le  degré  de  coi^fisB^e 
que  Ton  dcÂveaecorder  i  ces  divers  mor^ens,  je  pense  qfitm 
pfiut  kur  en  substituer  un  doux  je  lue  suis  servi  avee  avaftr 
t^e  9  et  qui  consiste  i  rençlacer  les  boui^oos  par  ks  jouses 
pousses  ou  scions  du  peuplier* 

Ayant  remarqué  qu'en  jiùnel  juillet  leaj^unes  poussesde 
plusieurs  espèces  de  peupliers  août  endiiitesji  surlout  à  Vais* 
selle  des  feuilles  supérieures,  d'une  abondante  quantité  de 
cette  matière  résineuse  et  balsamique  qu  on  a  pour  but  de 
communiquer  à  la  pommade  dont  il  s'agit^  je  me  sim»  de* 
mandé  pourquoi  on  ne  leur  donnerait  pas  la  préféreMe, 
puisqu'elles  offrent  la  possibilité  de  se  servir  de  plantes  tomes 
fraîches  |  et  dans  le  même  moment.  Uiie  autre  remarque  a  dA 
me  conduire  à  la  même  conséquence;  c'est  celle-ci;  il  est  ad* 
mis  que  la  propolb  dont  les  abeilles  enduisent  l'intérieur  de 

leurs  ruches  est  formée  eu  (cande  pwptie  de  oette  mMière 


résineuse  que  fournissent  les  bourgeons  et  les  jeunes  pousses 
dupéuplîef .  Or,  c'est  dans  le  côuraiît  del'étë,  etfion  au  pre- 
mier printemps ,  que  les  essaims  de  ces  industrieux  hymé- 
noptères récoltent  cette  substance* 

Les  jeunes  pousses  des  peupliers  noir  et  pyraniidal|/70- 
paiM  nigra  ^t  fkstiglata  y  sotrt  èëlîe^  qtf ô«  rfoit  cihôMr.  O- 
pendant,  toutes  les  fois  qu'il  ^éftf  possible  de  s  en  procurer, 
on  devra  leur  préférer^  comme  plus  riches  en  matière  rési- 
Àe^âre ,  celles  dà  péupKef  hdXittAét^pûpfûlùs^bàlsamiferà^ïL 
faut  âu^sl  fés  pf endfesui'  U%  arbi'es  doiit  tes  aijdeits  rMteatitf 
ont  été  eoupés  ara  prîtit«flp*,  e'eist-à-éîx'e  mt  tevtt  àt  PàBf* 
née.  lé  con'seiffe  de  fié  se  âéftif  qûé  dé  là  paitié  téndré^  Aëê 
^ôiofls,  ceHe  qù^ofi  peut  rompre  éâns  le  secdurâ  d  un  în"*trû-' 
rneûttrancfaanv^4l*enlete^  les  fètfSftc»  qui  cômmunicjtient  ^ 
îa  composîtîoft  une  légêfe  odeur  herbacée,  et  dcf  pfocédc?^* 
clans  lés  proportions,  et  comme  fîndîqué  le  Côdtéxi  en  âjbtt-^ 
tant  les  jeunes  pousses,  lorsque  toute,  ou  presque  toute* llttf« 
midBté  dés  platïtei^  narcotiques  é^  dissi|îée,  éfi  ayàm  iù\it  de 
ne  teniï^  la  graissé  ^u'à  une  dôube  tempérâtuf  é  petïdkht  xxlt^ 
demi-faeure  envitôn,  afin  que  la  partie  volatile  des  $dctiti  édtt 
eoAsefvéé  le  plus  possif^le. 

Ainsi  préparée,  cette  pommadé  est  (f  une  parfkîte  hcttHOgé- 
nâtéi  d*une  Belle  couleur  vei^te  ;  elle  possède  beaucoup  ttiîeui^ 
qu'avec  les  bourgeon^  secs  ïôdeûr  de  la  f  ésihé  dû  j^euptiei'. 
A  cet  àVantagei  il  faut  ajouter  ceTui  d^e  rendre  sa  t6xïte6Û6ii 
éxtemporanée,  et  d'éviter  fînconvéniîent  dèn*obtenii^  qu*^îïé 
pomrïiade  rancé,  si  on  ^ûit  Fancien  procédé,  ou  de  côns'ei^- 
ver  àes  bourgeons  qui  perdent  par  la  dessiccation  une  grand'é 
partie  de  leur  arôme. 
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NOTE 
Sur  la  décowerte  de  la  PiUacale  ;  par  le  docteur  Rucami- 

BÀGB* 

Si  à  une  solution  de  picamare  encore  impure,  faite  arec 
5o  parties  d  alcool,  ou  bien  deThuile  de  goudron,  débarrassée 
de  son  acide,  libre  parde  la  potasse  liquide,  on  ajoutequelques 
gouites'deau  de  baryte,  la  liqueur  prend  tout  à  coup  une 
très-belle  couleur  bleue  qui  passe  au  bleu  indigo  au  bout 
de  cinq  minutes.  Ce  phénomène  est  dû  à  la  présence  d'une 
nouTelle  substance  bleue  particulière  que  l'auteur  nomme 
pUtacaU^  et  dont  il  ne  donne  pas  encore  le  mode  de  pré- 
paration. 

Cette  substance,  par  le  frottement,  prend,  comme  lin- 
digOy  un  éclat  métallique  cuivreux,  dont  la  couleur  passe, 
suivant  le  degré  de  pureté,  au  jaune  d  or  qui  est  tel  que 
toutes  les  matières  sous  lesquelles  on  étend  ce  corps, 
telles  que  porcelaine,  verre,  papier  et  toile  semblent  dorés, 
elle  est  insipide,  inodore, non  volaûle,  p|:esque  pas  soluble 
dans  Teau,  mais  se  tenant  suspendue  dans  un  état  de  té- 
nuité tel,  que  la  liqueur  passe  à  travers  le  filtre;  mais  au  bout 
de  quelques  jours ,  la  matière  colorante  se  précipite ,  et  Feau 
devient  incolore.  Ce  corps  est  sans  action  sur  le  tournesol; 
il  se  dissout  à  froid  et  sans  décomposition  dans  Tacide  sul- 
furique  légèrement  étendu,  et  dans  Tacide  hjdrochlorique. 
L*acide  nitrique  le  décompose;  Facide  acétique  le  dissout 
en  grande  quantité.  La  solution  acide  est  rouge-aurore;  elle 
reprend  une  très-belle  couleur  bleue  par  laddition  d'im 
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excès  d'alcali.  Suivant  M.  Relchèmbacli ,  la  pittacale  est  un 
rëacdf  encore  plus  sensible  que  le  tournesol  à  Faction  des 
acides  et  des  alcalis^;  il  est  insoluble  dans  ces  dernières 
qui  le  précipitent  de  ses  dissolutions  sous  forme  de  flocons. 
Lalcool,  letbier  et-lopium  ne  le  dissolvent  pas;  il  donne 
avec.  Vaeétate  de  plbrob  l'bydrochlorate  detain,  Facëtâte 
d'alumine,  une  beile  couleur  bleue  foncée  tirant  sur  lé  vio- 
let, et  se  fixe  très-bien  sur  la  tiiile  et  le  coton  à  Taide  de 
l'acétate  d  alumine  et  de  Thydrochlorate  d'étain  et  leur  coni- 
munique  une  couleur  bleue  solide  qui  supporte  très-bien 
le  contact  de  la  lumière^  de  leau  de  savon,  de  i'ammo- 
,niaque  et  du  vin.  J.-F. 

NOTE 
SUr  le  Pioamare^  par  le  Joueur  RBiCHBHBAai. 

/ 
1 

Le  picamare  est  cette. substance  qui  communique  l'amer- 
tume aux  produits  de  la  distillation  empyreumatique  des 
corps  organiques.  Pour  Tobtenir,  on  soumet  à  la  distilla- 
tion du  goudron  de  bois  de  hêtre;  on  fractionne  le  produit  et 
les  portions  qui  ont  un  poids  spédfiquede  1,080  à  i^opS, 
sont  versées  dans  8  parties  dune  solution  de  potasse  d'une 
pesanteur  spécifique  de  i,  1 5,  et  l'on  opère  promptement 
le  mélange  que  Ton  abandonne  ensuite  à  lui'^méme.  Il  se 
forme  d'abord  à  la  surface  une  couche  d'eupione  impure, 
contenant  de  la  parajîne;.fms  la  liqueur  s'éclaircit  et  se 
remplit  au  bout  de  a4  heures  de  cristaux  brillans,  aiguillés 
ou  lamelleux;  on  décante  les  eaux-mères,  qui  4)nt  unecou-* 
leur  bruiMraiz&trè  ;  oà  exprime  les  cristaux  ;  on  les  fait  dis* 


Mudve  tnoort  pluiimn  Ms  dftnt  une  ioliltimi  boiiill—ln 
de  poiasta ,  jusqu'à  ee  que  le«  asiuMiièrM  loîmt  ntcalocet, 
et  Iss  «risttMix  «ttat  une  oeuleur  ntoUtt.  Cdumrei  aoni  àlon 
d^eompoiés  per  de  1  aeîde  plioiphorifiie  élendu  d'eaa  q«l 
•empare  de  la  poMieei  et  il  ae  sépe^e  une  h^e  Utnpide  l^u- 
nèxrBy  que  Ion  diaiiUe  deux  ou  troUfoUaveede  Veau  elguîaée 
dactde  pho^orique,  el  que  Von  dîfûUe  eneuit^  «teo  pré- 
caution  sans  aucune  addition.  Pour  robteuîf  daiis  un  écat  de 
pureld  extrême,  on  fait  celte  dmilère  opération  aous  k 
machine  pneumatique  »  tank  pour  empécber  Taecès  de  l'on- 
gènoi  que  pour  distiller  à  une  moindre  chaleur*  Gb  corps 
ainsi  obtenu  est  presque  incolore,  limpide,  tnmspavmit, 
d'une  consistance  d'une  huile  épaisse,  d'une  odeur  particu- 
lière, ftible,  non  désagréable,  d'une  amertume  insuppor- 
table, brûlante  puis  fraîche  comme  celle  de  la  menthe  poi- 
vrée. Son  poids  spécifique  est  de  i ,  lo  sous  la  pression  de 
0,720  et  à  ao*  c.  Il  jouit  d*un  pouvoir  réfringent  considé- 
rable, et  dHapene  d'une  manière  esses  maFquée  les  rayons 
lumineux;  mais  il  le  cède  pour  ces  propriétés  à  la  créosote 
et  au  oari^we  de  soufre.  C'est  le  principe  amw  de  loua  les 
produite  emp^Mumatiques,  L'auteur  lui  a  donné  le  nom  àe 
pioamare^ 

L'oxigène  n'exerce  point  d'aetlon  bien  sensible  sur  ee  oorps 
i  ta  tenqpéeature  Ordinaire  { mais  souaûs  à  l'ébullttion  i  Taie , 
il  se  ookifepeii  à  peuen  brun  :  un  courattt  de  diliwegaxeux  le 
brunit  et  répaianL  Sil'onmèleunepaniedebrAipettTeoqiMitfe 
de  pioamare,  iV  pread  auasitôt  une  couleur  rouge  brun 
fbneë  avee  élévatioii  de  CcBapéxature  el  dégagement  do  wà- 
peur  de  brome;  îl  donno  afveo  l'iode  im  mélange  liquide  de 
oonaisiame  épaisse }  fl  dissout  b  sdiifre,  le  pho^hoee  cft  le 
aélénium}  il  se  dissout  sans  déeomporitiaak  dans  l'acide  anl- 
Ittrique,  es  ce  n'est  qn'à  1 5o^  o/qn'ii  se  dénontpeecL  L'àdde 
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nitrique  le  décompose  êUsas  formûlioti  d  acide  tailîqùe  ;  il 
est  trèfr-soluble  dans  l'acide  acéti(|ue  ;  il  forme  avec  la  po- 
tasse des  combinaisons  cristallines  presque  insolubles  dans 
l'alcool.  Si  ce  mènstrue  est  étendu  d  eau ,  par  1  ebullition  | 
il  dissout  une  grande  quantité  de  la  combinaison  de  pi- 
camare  qui  s*en  sépare  par  le  refroidissement  sous  forme  de 
cristaux  blancs ,  brillanis.  Ces  cristaux,  sont  inaltérables 
à  lair  ;  s'ils  sont  très-îrapurS|  ils  deviennent  d'un  bleu  presque 
indigo.  La  soude,  la  chaux ^  la  barite  et  lammoniaque for- 
ment aussi  des  combinaisons  avec  la  picamare.  Ce  corps  est 
très-peu  soluble  dans  l'eau ,  puisque  loo  parties  d'eau  n'en 
dissolvent  pas  une;  il  se  dissout  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool,  l'éther  sulfurique^  Féther  acétique,  l'esprit 
de  bois  et  la  créosote,  il  ne  dissout  pas  l'asphalte^  la  pa- 
rafine,  ni  le  sucin.  Ce  corps  n  exerce  pa»  d'action  par^ 
ticulière  à  l'extérieur  sur  Torgarnsnie.  vivant  L  F< 


r  ^ 

f 

VARIÉTÉS. 

*  Plante  jui  fournit  la  gommé  ammoniaque. 

M.  Don,  qui  a  découvert  cette  plante ,  en  donne  la  des- 
cription suivante  dans  le  Philosophical  Journal^  n.  49  • 

Dorema  ;  Discus  epîgymia  cyadnfonnis.  Achenia .  com- 
yressa,  marginata  :  costis  tribus  iutermediis  disâoctis^  fiii- 
formibus.  Yajlecula  .u&isitattsB*  Cfnuais^va  quadrivittata. 
Heil>a  persica  ,  robusta,  facie  fere  opoponacis.  Folifi  ampk^, 
aub-bipinnata*  Umbella  proliféra^  subracemosa.  Umbellulto 
globos»!  bireviter  peduneulatai.  Flores  sewiles^  lanugini 
submersi.  G.  T « 


0mm^.^f^t^ 
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Mastic  pour  toblUémtidn  des  denté  eanees^  par 

M»  O.  Hbhri. 

D'après  l'analyse  d'un  ciment  qui  lui  fut  prësent^BL  Henri 
Ta  trouTe  composé  de 

mastic  •;••••    8i|4 
éther  sulfurique  •     x8,6 

lOO^ 

t 

On  l'obtient  en  laissant  à  froid  dans  Tëther  la  résine 
mastic,  qui,  à  quelques  impuretés  près,  se  dissout  prom- 
jptement  et  en  totalité  ;  pub  on  décante  et  Ton  conserve  dans 
un  flacon  bouché. 

Pour  s'en  servir,  on  en  imbibe  une  petite  boule  de  coton 
proportionnée  à  la  cavité  de  la  dent;  après  avoir  bien  net- 
toyé et  séché  l'intérieur  de  celle-ci ,  on  y  introduit  la 
boule,  afin  de  remplir  le  plus  exactement  possible  cette 
cavité.  Ce  moyen ,  aussi  simple  que  peu  dottloureux,réumty 
dit*on»  très-bien. 

t 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Institut. 

Séance  du  Zojuin.  M.  Jourdan  annonce  qu'il  a  trouvé 
chez  le  cohiber  scaher  de  Linné,  dans  la  première  parbe  du 
canal  digestif,  une  espèce  d'apparôl  dentaire  composé  de 
trente  apophyses  osseuses,  à  têtes  recouvertes  d'émail ,  et 
dont  quelques-unes  avaient  la  forme  de  nos  indsives ,  et  &i- 
«aient  une  saillie  de  deux  lignes  au  moins.  Ces  trente  apo- 
physes dentaires  appartiennent  aux  trente  vertèbres  du  ra« 
bis  qui  succède  à  l'atlas  et  à  Taxis  :  disposition  anatomique 
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sita^K^e,  dans  laquelle  les  apophyses  de  la  colonne  Terté- 
brale  se  réouvrent  d*émail,  perforent  les  tuniques  du  canal 
alimentaire  I  et  remplissent  dans  son  intérieur  les  fonctions 

des  dentK 

Ces  ajophyset  dentaires  sont  formées  de  trois  substances: 
i^  une  couche  d'én^ail  qui  resserre  la  colonne  et  se  prolonge 
sur  le  fùi;  a"  une  substance  osseuse,  peut-être  un  peu  plus 
ébumée:|ue  la  substance  osseuse  ordinaire;  et  3®  une  &ub* 
stance  ar<olaire  celluleuse  qui  occupe  le  centre  de  lapo- 
physe,  el  communique  avec  le  tissu  spongieux  du  corps 
de  la  verttbre.  La  couche  d^émail  est  la  dernière  à  paraître; 
elle  n  est  léposée  que  lorsque  Tapophyse  doit  bientôt  se 
&ire  jour  m  travers  des  tuniques  digestives. 

Séance  eu  y  juillet.  M.  Payen  communique  une  suite  du 
mémoire  nlatif  à  Faction  du  tannin  sur  les  radicelles  des 

plantes. 

M.  Chevieul  termine  son  rapport  sur  les  trat^aux  relatifs 
à  la  structun^  à  la  composition  et  aux  propriétés  de  la  fécule^ 
L'auteur  n  a}int  pas  donné  communication  de  ce  rapport 
très»volumin^x ,  il  serait  impossible  d*en  rendre  un  compte 
détaillé  ;  il  pivpose  Finsertion  dans  le  Recueil  des  Savans 
étrangers  des  némoires  de  M.  Guérin ,  de  MM.  Payen  et 
PersoXi  et  de  i  note  de  M.  Lassaigne  :  ce  que  l'Académie 
adopte» 

M*  Geoffroy  taint»Hilaire  fait  en  son  nom  et  en  celui  tle 
M.  Serres,  un  raport  très-favorable  sur  un  mémoire  lu  par 
M.  Joordan  dknfita  séance  précédente. 

M.  Bîot  comninique  les  résultats  des  expériences  qu*il 
continue  de  faire  «r  la  sève  des  arbres. 

Les  appareils  À  <»uble  effet,  insérés  Thiver  dernier  dans 
la  tige  de  plusieurs  ^bres,  avaient  cessé  de  donner  des  écou- 
lemeiis  au  milieu  d  mois  dernier;  les  places  par  lesquelles 
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œt  écoulemeot  de  la  sève  avait  eu  lieu  étaient  toutee  ff^é^ 
ries  par  la  dessiccation  du  bois  dans  les  parties  lieuses  ^ 
du  moins  pour  les  arbres  a  sève  très-aqueuse ,  comme  le 
cbarme,  le  peuplier  et  le  bouleau;  mais  dans  d autres , 
comme  le  noyer,  le  cerisier,  le  pommier,  le  pr«nî«r,  il  s'é* 
tait  formé  sur  le  bord  extérieur  de  la  plaie ,  ao  cîmtact  de 
l'aubier,  et  entre  Técorce ,  uu  bourrelet  pareil  à  celui  qui  se 
développe  dans  les  greffes  ;  de  sorte  que  la  descente  des  sucs 
se  trouvait  ainsi  complètement  obstruée  ;  dans  le  prunier  et 
le  cerisier,  ce  bourrelet  avait  été  évidemment  accompagné 
d'une  abondante  sécrétion,  de  gomme  analogue  i  la  gomme 
arabique,  du  moins  par  sa  solubilité  dans  Teau  et  son  actioa 
sur  la  lumière  polarisée  circulaîreraent. 

Toutes  ces  plaies,  ravivées  au  moyen  de  Tablition  d*une 
couche  épaisse  de  bois  desséché,  les  i4>pareUs  firent  replar 
ces,  et  Ion  en  mit  de  nouveaux  sur  un  noyer,  m  acacia  et 
un  bouleau*  Quelques  jours  après,  le  cerisier  âvait  sécrété 
de  nouveau  de  la  gomme  par  forifice  supérieur}  les  autres 
n'avaient  rien  donné. 

D  après  ce  qu'il  avait  dbservé  rauiomn^  dimto »  flIL  Biet 
présumait  qu'après  le  solstice  d'été  la  hauteur  déerdissantn 
du  soleil,  donnant  moins  de  rivaeitéà  l'actHn  de  la  lumière 
sur  les  feuilles,  cette  circonstance,  jointes  r«ccimmlatiob 
dans  les  feuilles  de  matières  terreuses  qu'elles  n'ont  pu  s'asf- 
similer,  affaiblirait  doublement  leur  fàeûki  eahalaifte ,  tan- 
dis que  les  racines  n'étant  pas  si  prompteraent  affeotaes  piùr 
les  circonstances  extérieures,  continueraient  leur  àetioii  as- 
censionnelle avec  la  même  énergie  que  preéédemmettt,d'où 
résulterait  un  état  pléthorique  de  l'arbre^  et  par  éonséquent 
un  écoulement  par  les  appareils*  Gftttd  vue  a  été  réalisée 
complètement. 

Séance  du  4  aoik,  M.  Lassis  ^iïtp  d'aller  i  Maïkiid.  à  ssk 
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da,  pooretùdiftr  1  «pidémie  cpi  règ^e  en  oe  moment,  si 
TAcaflemie  teut  lui  en  donner  la  mission. 

M.  Boussingault  Ut  la  première  partie  de  ses  Recherches 
sur  la  composition  de  t atmosphère.  Son  traivail  a  pour  titre  : 
Mémoire  sur  la  possibilité  de  constater  la  présence  des  miûs* 
mesj  et  sur  la  présence  d^ua  principe  kfdrogéné  dans  F  air. 

Parmi  les  nombreuses  questions  qui  se  rattachent  à  l'his- 
toire chimique  de  i  atmosphère ,  il  en  est  peu  qui  soient  plus 
dignes  d-intérétque  celle  qui  a  pour  objet  lacausedeTinsa- 
Ittbrité  de  Tair.  Souvent  le  principe  délétère  qui  occasionne 
cette  insalubrité  est  tellement  fugace,  il  se  trouve  répandu 
e&  proportion  si  faible  dans  l'air^  qu'il  échappe  à  tous  nos 
'moyens  eudiometriques;  et  telle  est  cependant  son  énergie, 
que  nous  sommes  toujours  avertis  de  sa  présence  par  les  ra- 
vages qu'il  cause. 

Dans  toas  les  pajs  marécageux,  les  précautions  hj^iéni- 
qiiet  recommandées  par  les  habitans  sont  les  mêmes  :  on  pré- 
vient les  étrangers  de  ne  pas  s'exposer  à  la  rosée,  qui  se  dé- 
pose immédiatement  après  le  coucher  du  soleil.  Partout 
aqsâ  on  a  observé  qu'une  différence  de  niveau ,  quelquefois 
Irès-légère,  met  une  habitation  à  l'abri  de  TinSuenoe  délétère 
qui  s*exeree  am  fond  de  la  vallée.  De  tous  ce^  faits  bien  cons- 
tatés,  on  a  conclu  que  la  matière  oi^fanique  végétale,  en  se 
décomposant  sous  l'influence  d'une  forte  dbaleur,;  et  d'une 
humidité  constante,  produit. des  miasmes.  On  a,  par  les 
snémes  raisons^  supposé  que  Tair  malsain  est  le  plus  pesant. 
Enfin ,  on  a  admis  que  les  miasmes  se  déposent  en  partie 
avec  la  rosée  qui,  dans  les  pays  chauds  et  humides,  se  forme 
en  abondance  immédiatement  après  le  coudier  du  soleil. 

Partant  de  cette  supposition,  Mosoati  entreprit-  de  con- 
denser l'eau  dissoQte5afin  d'y  recherdier  le  pirincipe  qui 
tieiaît  l'air*  Ses  expéiieoees  &rcnt>  faites  dans  led  rivières 
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de  la  Totcane  :  l'eau  condensa  qu'il  recueillit  fur  un  corps 
froid  I  d'abord  limpide,  préseota  bien  toi  des  flocons  qui 
ayaient  les  propriétés  des  matières  animalisées. 

En  i8ia,M.  fiigault>Delille  fit,  dans  les  marais  du  Lan- 
guedoc,  des  expériences  analogues  avec  un  appareil  un 
peu  différent,  et  obtint  une  eau  quis^putréfiaitaisémena» 
contenant  alors  des  flocons  de  matière  axotée,  et  donnant 
ayec  le  nitrate  d'argent  im  précipité  qui  passait  promptemcnt 
au  pourpre.  Il  voulut  établir  par  des  expériences  sur  des 
animaux  l'action  délétère  de  cette  eau  prise  à  l'intérieur ,  et 
crut  y  Toir  la  cause  de  certaines  épizooties.  H.  Boussingault 
conteste  cette  dernière  conclusion,  ayant  vu  souTcntdans 
les  lianes  les  plus  insalubres  de  l'Amérique  le  bétail  manger 
sans  inconvénient  l'herbe  chargée  de  cette  rosée. 

En  1 8 1 7,  M.  Boussingault,  se  trouvant  dans  le  département 
de  l'Ain,  remarqua  que  Tacide  sulfurique  placé  dans  le  voi- 
sinage d'une  mare  où  rouissait  du  chanvre ,  noircissait  pron^ 
tement ,  undis  que,  loin  de  ce  centre  de  putréfaction ,  il  ne 
noircissait  au  contraire  que  très-lentement  A  cette  époque , 
il  y  avait  sur  un  très-grand  nombre  de  points  des  rouissages 
de  chanvre,  et  la  fièvre  régnait  dans  les  campagnes.  Il  était 
probable  que  la  maladie  des  hommes,  et  la  couleur  noire  de 
l'acide,  étaient  dus  à  une  même  cause,  la  présence  dans  l'air 
d'une  matière  organique  qui  se  charbonnait  par  l'action  de 
l'acide  sulfurique.  M.  Boussingault  fit  en  conséquence  des 
expériences  nombreuses  pour  constater  l'efficacité  de  ce 
moyen  d'indiquer  la  présence  des  miasmes  dans  l'air. 

Plus  tard,  se  trouvant  en  Amérique,  dans  des  lieux  très- 
insalubres,  il  reprit  avec  M.  Rivero  les  mêmes  expériences 
dans  les  environs  de  Yalencia. 

,  En  1829 ,  M.  Boussingault  se  trouvant  à  Cartago,  dans  le 
Cauca,lieu  où  Ton  a  souvent  à  soufErir  des  miasmes  que  le 
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vent  y  apporte  des  parties  supérieures  de  la  Tallée,  recom- 
mença ses  expériences,  en  modifiant  son  procédé. 

«Peu  après  le  coucher  du  soleil,  je  posai,  dit-il,  deux 
verres  de  montre  sur  une  table  placée  au  miUeu  d'un  pré 
marécageux.  Dans  Vun  des  yerres,  je  versai  de  l'eau  distillée 
chaude,  afin  d*en  mouiller  la  surface,  et  de  lui  communiquer 
une  température  supérieure  à  celle  de  l'air.  Le.  verre  froid , 
en  abaissant  la  température' par  l'effet  du  rayonnement  noc- 
tume ,  ne  tatdait  pas  k  se  couvrir  d'une  rosée  abondante.  Le 
verre  chaud  ne  pouvait  évidemment  condenser  de  rosée;  en 
ajoutant  ufne  goutte daddesulfurique  distillé  dans  chaque 
verre,' puis  évaporant  à  sec,  on  voyait  toujours  une  matière 
charbonneuse  adhérente  au  verre  dans  lequel  la  rosée  s'était ^ 
déposée,  tandis: que  le  verre  qui  n'en  avait  pas  reçu  était 
parfaitement  net  après  la  distillation  de  l'acide. 
.  Cette  manière  d'opérer  présentait  l'avantage  d'exiger  peu 
de  temps;  et  si  un  moustique  venait  à  tomber  dans  leau  des 
verres,  il  était  facile  de  l'enlever  avant  de  faire  agir  l'acide. 

J'avais  opéré  comparativement  en  deux  vases  à, différentes 
températures,  pour  répondre  aux  objections  que  l'on  élevait 
contre  les  expériences  de  Moscati,  en  prétendant  que  les 
matières  organiques,  les  poussières  qui  voltigent  dans  l'air, 
avaient  bien  pu  se  fixer  à  la  surface  humide  de  son  matras. 
Or,  dans  mes  expériences,  la  poussière  organique,  s*ilyen 
avait  eu,  aurait  dû  également  s'attacher  à  la  sur&ce  de  l'eau 
distillée  chaude,  et  dans  ce  cas,  l'acide  sulfurique  aurait  pro- 
duit une  trace  charbonneuse,  ce  qui  n'eut  point  lieu. 
.  Je  continuai  ces  expériences  pendant  plusieurs  soirées; 
mais  bientôt  je  ressentis  sur  moi-même  l'impression  des  piias- 
mes  dont  je  cherchais  à  constater  b  présence.  Je  fus  atteint 
d'une  fièvre  qui  me  força  d'interrompre  mes  recherches.» 

L'auteur  reprit  cas  ei^périences  à  la  F^ega  de  Sapia.  Le  vil- 


lage  de  sajnn  occupe  le  fond  d*tme  ^ttt»|e  fAléèê^qmM  à  âê 
fréquentes  inondations;  les  fiivrs»  toiitteè$4téqnentes  âimê 
ce  lieu  hunnde  et  chaiid# 

Les  expérimiees  péoitéea  n  avaient  ea  peur  témiksittfÊéié 
démontrer  dant  iMrdesliettx  wernée^gêux  k'pi^séfi^e  àhmtê 
natièrt  organique  se  dépotant  mec  la  Mitfée,  et  t»"mtiàçpkll!êÊk 
ûem  quamt  à  la  proportion  de-  celte  matières  il  ftdlalt  Amm 
cbcvtlier  un  omjen  4fni  donner  ^%  m&mte»r 

En  admetCfluil  à  prtwi  que  le  nriàsme  c^âvfient  ccMMOMT 
toute  matière  organique,  de  WtjAto^nt  au  nombrer  de  ém 
élémeîts  ^  on  pouvait  pr4€endfr€r,  sMioti  à  lé  d^^^  hii^itt<fltte^ 
du  nMrinsf  à  détéramer  la  propdrckm  dlrfdr pgène  qf^i  po«H 
vaft  entrer  dains  aa  eomposktom  Pour  arrker  à  ee  bnf , 
M.  Bonssinganlt  fit  passer  tin  poids  donné  d'ail'  nnrittnn, 
bien  desséché  au  travers  d'tm  tube  de  verre  chauffé  atf  r(mg&^ 
A  cette  haute  température ,  le  mîaainte  se  brAîatît  ;  aon  Irydfo- 
gène  fomtait  de  Feau  qui  étaît  recùéfflte  dan*  trh  fube  cônÉC^ 
»am  du  chlorure  de  calcium.  En  pesant  ce  tubeavant  et  tpt^ 
If  opération,  o»  avait  laquanlifé'  d'eau  formée  et  par  suite,  la 
quantité'  dl>;fArogène  nécessaire  i  sa  formatièR. 

En  jniHet  i93o,  M.  Boussing»utt  fit,  vivant  ce  profeédé, 
«n  certaîn  nombre  d^expërieffCés  t  un*  vohtme  d*air,  detrt  h 
poids  varia  de3o5  à  3io  grammes,  produisît  pî^sieurs  fets 
j«sque*ào,ï5  d'èau  éqeivaï^i«àoioe^5  dlgrcfrogène.  Les 
ehdeurs  ayant  cOntiiMié,  )é  Scd  ii^  desséeha  efaatfn<e  jon^  da- 
vantage;: ]li  ^fttité  d^ean  donnée  par  lin  mèwm  veltané 
dair  diniiB«ia  de  plns^en*  plus:  ver»  la  fin  dtf  jiiillef  o«  n'éth 
tenais  plu^  que  o,o-ifaf  dTeau  tefffeésemaLiït  o,ooo4   êfhjéta- 

Ce  rémlmt  éfait  eôitforiiie-  ftveo  eéqu^ei»  ^  rdatf  vetneii 
à  Hnsalubrité  de  Fair  tpÂj  ÔAïkê  ees  iShnatt»,  e&i  le  fhm  «mt* 
qwée  pendant  tea^p»emiera  temps  après  ht  eesse^ttàes  pttrfes, 


el'âimîiiue  à  tn^sm^que  le  desàfécfafemeht  derîènt  pitts  com- 
plet.  Il  était  toutefois' imporrant  de- savoir  si  dans  Tarir  que 
fious  respironfs,  lorsqn^il  est  dépouillé  de  miasmes ,  il  existef 
encore  un  prîiicîpe  hydi'ogènë. 

On  avait  autrefois  admis  la  présence  de  Thydrogène  dans 
notre  atmosphère;  on  le  plaçait,  en  raison  dé  Sa  légèreté  dans 
te*  irions  élerées»  CTétaîfc  à  sa  combustion  que  Ton  attribuait 
Fflpparition  êts  météores  lumuieux.  On  alla  jus^ues  à  roif 

ën^eé  ^béHomèUe  hi  cairse  des  bruits  du  tonnerre  et  Torî- 

,  .  ... 

gfeie  de  k  ploie;  Cette  hypothèse  pouvait  ië  Sôutfenîr  â  celte 
époqtte,  ei  Ton  ignorait  que  la  différence  dé  dtfusîté  n'est 
p«s  un  (ob^slaékf  au  mélangé  intime  de  cFeuk  gaz.  L'analyse 
ée  Vm  reoifeHIi  par- M.  Gay-Lussac  à  iwie  prodîgieuse  élé- 
vation, ayant  prouvé  que  Fair  des  régions  élevées  àVait  sens!- 
btement  la'  même  corapositîonr  que  celui  qu'on  respire  à  la 
Mrfecedela  terre,  il  fallut  admettre  tpie  s'il  existe  de  Iliy- 
drogèiie  diatts  Fâtrafosphèrejcenepeut  éftreque  dans  une 
proportion  sissM  feible  potrr  échapper  à  l'analyse.  ' 
•  M.  de  Salissure,  dbtis  ses  Recherchés  sur  r acide  carbonique 
aêmespkénque  y  est  arrivé  récemment  à  soupçonner  la  pré- 
senee  d'uti  ga«  combustible  dans  Taîr.  En  faisant  détonner 
mi  méknge  de  ga*  hydrogène  pur  et  ^àîr  atmosphérique* 
ptTvé  de  son  acide  carbonique,  3  obtint  toujours ,  après  la 
eombustioiT ,  de  Facrde  carbonique.  Les  éxpérifences  de  ce 
eétèbre  chimiste  laissant  dans  Tindécisioti  sur  Ta  nature  du 
gaz^combust^Ie  qui  produit  cet  acide,  il  y  a  lieu  de  croire 
qpre  c'est  dé  l'hydrogène  carbonné  ou  du  gaz  olide  de  car- 
bone. M.  de  Saussure  incline  pour  h.  dernière  opinion. 
M;  Botrsstnganlr,  aircoiTtrsDre,a  été  conduit  par  ses  expé- 
riences à  préférer  la  première. 

Peur  ce»  expériences  faites  h  Paris  dans  les  mois  d'e  mars, 
dvriletmali'FfRiteur  s'est  serri  d\inr  appareil  semblkbleâ 


6a4  loumiiAXi  bs  cmms  MimûÂMMf 

celui  dont  il  aTait  fait  usage  en  Amérique ,  maia  qull  rendit 
plus  sensible  en  substituant  au  chlorure  de  calcium ,  destiné 
à  absorber  Teau  produite  pendant  la  combustion  du  principe 
hydrogéné,  de  Tasbeste  iminbée  d'acide  sulfurique  concen- 
tré. 

L'air, en  sortant  du  gazomètre,  traTcne  une  coucha  d'a- 
cide sulfurique; il  se  dessèche  ensuite  en  passant  au  traTcn 
d'un  tube  de  dix  pieds  de  long,  rempli  de  fragmensde  chlo- 
rure de  calcium  ;  il  entre  de  là  dans  un  premier  tube  rempli 
d'asbeste  imbibée  d'acide  sulfurique,  qui  lui  enlève  les  der- 
nières portions  d*humidité  qui  auraient,  échappé  à  Faction 
dessiccanîe  du  chlorure, pub  dans  un  second  tube,  dont  nous 
dirons  bientôt  Tusage,  et  qui  est  également  rempli  d'asbeste 
imbibée  d'adde  sulfurique. 

Il  passe  ensuite  dans  un  tube  de  Terre  Tert  remjdi  de  tour- 
nure de  cuivre  récemment  calcinée,  et  que  l'on  entrelient  au 
rouge.  Dans  ce  tube,  l'air  acquiert  une  température  suffi- 
sante pour  effectuer  la  combustion  de  l'hydrogène,  quand 
il  en  existe.  Dans  ce  cas,  il  y  a  tbrmation  d'eau  q)ui  se  con- 
dense dans  un  tube  rempli  d'asbeste  imbibée  d'acide  sulfu- 
rique. C'est  par  l'eau  recueillie  dans  ce  dernier  tube  a"  que 
l'on  arrive  à  conclure  l'existence  d'un  principe  hydrogéné 
dans  l'air,  et  à  doser  l'hydrogène.  On  conçoit  donc  qu'il  faut, 
avant  tout,  démontrer  que  cette  eau  ne  peut  avoir  d'autre 
origine  que  celle  de  la  combustion  du  principe  hydrogéné 
dans  le  tube  incandescent.  M.  B...  y  arrive  en  constatant  que 
le  second  tube  rempli  d'asbeste  imbibée  d'acide  sulfurique 
n'augmente  pas  sensiblement  de  poids  par  la  pression  de  l'air, 
tandis  que  le  troisième  a'',  où  passe  l'air  après  la  combustion, 
augmente  constamment. 

Dans  plusieurs  des  expériences  jet  toutes  ont  duré  de  i5 
à  i8  heures»  on  a  pesé  le  tube  a"  à  différentes  époques  de 
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ropératiôii.  Oq  a  reconnu  ainsi  que  la  quantité  d'eau  formée, 
fut  toiypf  rs  à. peu  près  prQportionnelieà  la  quantité  dair  qui> 
avait  traversé  l*appareil*  11  est  clair  que  si  leau  reçue  dans  lé 
tu}ie  «"  fût  provenue  de  Thumidité  accidentelle,  loin  d*étre 
en  relation  avec  le  volume  d*air  soumis  à  Texpérience,  elle 
eût  bien  t6t  cessé  de  se  produire,  et  par  conséquent,  les 
dernières  pesées  du  tube  cl\  n'eussent  pu  faire  reconnaître 
d'augmentation  de  poids. 

On  peut  donc  admettre  que  Tair  privé  d'humidité ,  ehauf-  - 
fë  au  rouge,  donne,  naissance  à  une  petite  quantité  d^eau:. 
d'où  il  faut  conclure  qu'il  existe  dans  lair  un  principe  hy- 
drogéi|é,  M.  Bousingault  donne jes  détails  des  expériences, 
qu'il  a  faites,  et  dont  voici  les  principaux  résultats:  Dans 
celles  qui  ont  été  faites  pendant  les  dix  premiers  jours  d'avril 
la  quantité  d'hydrogène  trouvée  dans  l'air  s'est  soutenueau- • 
dessus  de  o,oooi.  A  partir  du  ii,  cette  quantité  s'est  géné- 
ralement soutenue   au-dessous  de  o,oooi.  Ces  variations, 
quelquefois  assez  considérables,  sont-elles  réelles,  ou  bien 
proviennent-elles  de  l'imperfection  du  procédé?  C'est  un-, 
point  sur  lequel  l'auteur  n'ose  pas  se  prononcer.  Il  se  peut  ^ 
dit-il,  que,  faisant  traverser  l'appareil  par  un  courant  d'air 
rapide,  une  portion  de  l'air  produit  parla  combustion  du  '"'H-? 

principe  bydjTogjéné  soit  soustraite  à  l'uction  dessicante  du; 
tube  a**;  il  se  peut  aussi  que  l'hydrogène  contenu  dans  l'air j 
aiirtout  dans  l'air  d'une  grande  yiUe,  varie  en  proportion 
d'unjour  à  l'autre. 

.  M.  Boussingault  discute,  en  terminant,  la  nature  proba-* 
ble  et  l'origine  du  principe  hydrogéné,  dont  ses  expériences 
paraissent  démoi^trer  l'existence,  ets^rr^ve  à  unr^ultat  qui! 
exprime  ainsi  :  ^ 

«Bf«  de  Saussurç  est  parvenu,  dan^  ses  recherches,,  à 
constater  dans  l'air  la  présence  d'un  gaz  combustible  à  base 

x.  ;  4o 


■^. 
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decâfbone.  De  mon  côté,  je  erou  iToir  démontré' par  les 
etpéiiences  qni  font  le  sujet  de  ee  mémoire,  que  Fair  ren* 
ferme  une  très»petite  quandté  de  principe  lijdrogéné*  Il  me 
semble  naturel  d'admettre ,  en  comparant  ces  deux  résultats , 
que  Fatmosphère  contient  probablement  une  Subie  portion 
dTbydrogène  carboné. 

Séance»  des  t^  et  y  septembre.  Deux  mémoires  ont  été 
adressés  à  rA.cadémie  sur  la  gélatine  employée  dans  Tafi* 
mefitation*  Le  premier  de  ces  mmoires  est  dA  à  BL  Gannal, 
ffA  eberche  à  démontrer  que  la  gélatine  lie  jouit  pas  de 
propriétés  nutritives  ;  le  deuxième,  à  BL  Julia-Fontenelle^  qui 
émet  l'opinion  contraii^.  Dans  cbacun  de  ces  deux  Bh>- 
moires,  les  auteurs  font  connaître  les  obsetrations  qii% 
ont  faites  sur  eux-mêmes,  et  les  conclusions  qu'ils  en  ont 
tirées.  Ces  mémoires  seront  le  sujet  d*un  rapport  fait  par 
une  oornmistton  spéciale  prise  dans  le  sein  de  TAcadémie. 

Dans  son  mémoire,  M.  Gannal  dit  qu'il  a  reconnu,  x*  que 
r^isage  de  la  gélatine  «'empêchait  pas  le  sentiment  de  la 
faim  de  ae  renouveler  très-souvent;  J^  qu'il  survenait^  pttr 
sidte  de  crt  usage,  de  la  chaleur  1  la  peau,  de  la  soif,  des 
maux  de  tète ,  accidens  qui  au  bout  d*un  tmps  assex  court 
rendit  Falimentation  par  la  gélatine  tout-i-fait  nuisifale. 
De  ces  données,  M.  Gannal  a  tiré  ta  concinsion  que  la  gâa* 
tine  employée  seule  est  tont-à-firft  impropre  à  la  nutrition. 

M.  ^nKa^omtenetle  a  pensé  que  pour  s'éclairer  et  recon* 
naître  quelles  étaient  les  propriétés  nutritives  de  la  gélatine , 
il  feUait  d'abord  établir  quelle  proportion  de  matière  nu- 
tritive sèche  chaque  substance  alimentalte  contient  aoiis  le 
méitte  volume ,  par  h  raison  qoe,  si  on  opère  sans  «vofarfiôt 
d'avance  ce  calcul ,  l'expérience  ne  pourra  fournir  aueutie 
concfaiélon.  C^est  ainsi  que  M.  Taubert  écrivait  i  l'Académie 
qu'ayant  voulu  nourrir  des -veaux  avec  de  la  gélatine  fiqmde, 
l'employant  dans  les  mêmes  proportions  qu'on  leur  aurait 


dolinies  en  kît|  il  vit  ces  anîoiaiu^  maigrif:,  puis  pé^if .pre^^ 
queiaus,  L  exaniAii  d^  ce  résultat  fit  voir  qu'il  n^av^it  riep  4^ 
auÉi»*eQam)  en  effet)  on  sait,  t^  quunUtx<ede  bouilloi)  prp-, 
pavé  JDtfec  k  viande  oOnûeat  i8  g^aipmes  4e  g41aùo^  &ép|p^,î 
a^  qii'ua  lifre  de  bouillon  pr4p9?é  a¥0&  )a  g%tine  çTj^.Qa 
oflMient  xâ  à  ao  graonoies  de  i^la^ime  ^he,  t^QfU^  .qv*W 
Uti»  de  lait  eonûént  de  94  »  9$  gréâmes  de  i^aÂ^r^  ^cha,,. 
betine,  fromage^  et  nali^ro  sucrée»  pe^t^ndire  à  p^^:  Bfàf. 
ciiif  iiaia  plui  de.roakîète  séeb^  qu'il  ii!]i  m  9f  d^u&  1^  bpwlf' 
lob..'  î   <»îi 

'  IL  luUft^  après  avoir  meiitiiHiné^ea  sQçibficfJi^s  «m  Jef.prqi^ 
ptfbdoDÉ  de  woààkfpeB  ^oOdetf  coat^i^ue  dans.Iea  alimeuftCi}-! 
afaii  ^expéiiiences  nombcauies  dana  le  btit.df^  ^'a$9weii  ai 
h  gélatine  produisait  des  affioM  pei^moieniu  Qç^  V^t/^  4ea» 
expériences,  il  a  tiré  les  conclusions  suivantes ^  i^  la  gél^^imi, 
ektvB»  aubstifnee  aliiiienlaii^  ^  se^^  9(9  peut  psoc^ier 
une  noftritioa  compUl^a  inaie  âts^ci^e  Ikrd'^tfe^  ^mep^^j 
elle  est  très-rautrttive)  %^  le  bouillon  de  viande  iqucÀpit^^plmi' 

(i)  Ces  prûfràrtioBs  senl  teà  sinvanfes  sorioo  parties  i 
Viande  de  bœuf  de  3a  à  55.  Pain  du  jour  da  peids  de  4  Ur  «^  4^  78  ^fêi: 
-'^^     d»inoiit«a  de 31^34    d^S  jeifr»  4e8xà92. 

,  r-^;     d0  re^tt  de  ^6  4  a8.  Pomqiç^  de  tçrre  guir*  Tespèce  de  25  à  3o. 

—      de  porc  de  3i  à  52«  Epi^ards  de  i4t5  à  i5. 

— *,      de  canard  4e  3i  à  52.  Cboux  deSk^. 

^      de  liëTi^e  de  3i  4  3a.  Garrottes  de  i5  à  16. 

*-     deYdIâîI!ede3oà3i.BetlePflitc^  de 5, 5  à  4*' 

«^     dé perdrfac'dtt Si  |i ds;. UoidUon da viaiidei S gram* p^r lîliw^ 

«^     de  poMMm  de  la.i  j$«  Uit  9ihg6  par  Ulr^»^ 

Fftmed^ofgade^ft  À  90* 
LentiUf  »,  pais»  fèves  «  ria  de  91  i  gii5é 

•  il  Aiat  dbsevvor  qaa  le  produit  en  inatlàre  vf^^ie  pour  la  viande  ^elpp 
Fâgé  et  i'eipèoa  des  aaîraaiix ,  pour  le  pain  Ufit^n  h  degi'é  de  çuissopt 
poar  les  tégélam  aelan  le  degré  de  niaturité^  la  l^U^ra  du  sol ,  etc. 

4o 


natritif  que  celui  de  g^Hne ,  ne  suffit  pourtaiit  pas  seul  à 
la  nutrition  ;  i^  le  boiliMon  de  gélatine,  uni  aux  substances 

4  f  • 

▼égÀâles,  les  rend  beaucoup  plus  nutritives  que  lorsqu'elles 
sont  préparées  à  Veau  ;  4*  les  graines  légumineuses  (les  ha- 
ricots, lés  pub)  sont  les  subaianeetf  végétales  les  plus  natri- 
trréâ  ^sii^ut  quanci  elles  soat  dépouillées,  de  leurs  envèlop* 
perf;S*Ièrit  Mt j^eloiét^JessulisCaiice^ farineuses, la pfats 
lititfititè  ;  8^  les  fiécules  ne  te  sont  presque  point  ;  ^^  les  ali« 
itiens  liX(Hés  éôàtHbiieDt  bHâttMup  plus  au  développen^ent 
des  forces  musculaires,  que  ceux  qui  ne  le  sont  point  ;  8*  la 
digestion  des  substances  aaotées,  à  dose  modérée,  est ,  dans 
les  mêmes  drconstanœs ,  Intn  plus  facile  que  celle  des  ànb* 
iiaikces  non  astotées.  Suivant  M*  Jolia-Fontenelle ,  les  a«dMian- 
ees  réputées  i^menMirel  pisuvent  être  divisées  en  trois' 
dassfcs. 

'  Là  première  comprendra^  les  substances  qui  iie  senem 
qu'à  calmer  ta  fidm^  ou,  si  Von  veut,*iÉ  lester  Testomac.  Ces 
substances  mangées  Ketlles  sont  peu  nutriûvies  (s). 
--La  deuiûème  renfurmeiait  les  substances  qui  ne  sont  pas 
axotées,  et  qui  peuvent  contribuer  i  la  fprmaûon  de  la 
graisse  (  produit  non  aioté}* 

La  troistèroe  contiendrait  les  substances  azotées  qui  agis- 
sent plus  particulièrement  sur  le  développement  des  fibres 
musculaires,  etsur  lentreden  des  fonctions. 

L* Académie  a  reçu  une  lettre  sur  le  même  sujet.  Dans 
cette  lettre^  M.  D*Arcet,  qaîa passé  une. |^nde partie  de  son 
temps  a  étudier  les  emplois  et  les  propriétés  4e  la  gélatine  , 
établit^  i^  que  la  question  de  1  emploi  alimentaire  de  lagé- 

■   ■       »■       >rf  ■         I  ■  Il     M  II  I  ■ ■       lllfl      ■      Wll       ■■         »l    11    I      I  M      I  > 

(i)  On  a  remarqué  que  les  matières  aiimsDlaîres  doivent. arûûr  m 
certain  volmue  pour  ëiitretenrr  la  santé  t  et  qa*une  quantité  de  prin* 
dpes  alibiles  réduits  à  mi'tfês-petit  Tolotns  ne  satisferait  pas  Tes-» 
tomac  de  la  mimé  manière,'  qae  la  mènse  quantité  de  priacifNes  alir; 
biles  présentant  un  plus  grand  volume. 
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latine  ett  grare ,  car  il  $'agit  de  décider  s  il  est  poM^e  d*aug- 
menter  d  un  quarts  presque  sans  dépense  |  au  nu^ins  dans  les 
^niles  et  dans  les  grandes  rëunioos  d1ioniines>  la  quantité 
•de  substance  azotée  que  fournit  actuéUenient  la  yiande  '  de 
boucherie;  a*  que  Futilité  de  cette  augmentation  n'est  pas 
douteuse,  et  quelle  résulte  évidemment  de  faits  bien  connus 
.qui  établissent  que  le  régime  alimentaire  des  Français .  est 
Jbeaucôup  trop  pauyre  en  substance  animale  ;  que,  malgré 
tou^  les  eocQuragemens  accordés  depuis  quarante  ans  à 
Tagriculture,  les  habi tans  de  Paris  consomment  aujourd'hui 
moins  de  viande  qu*ils  nVn  consommaient  en  1791 ,  et  que 
.les  Français,  pris  en  général j  ne  mangent  pas,  donnée 
moyenne,  la  quantité  de  matière  animale  qui  est  accoi^' 
dée  au  soldat  pour  sa  nourriture. 

3^  Qu'il  est  peu  de  villes  en  '  France  qui  n'aient  le  cin- 
quième  de  leur  population  réduite  à  vivre  d'aumoues  ;  qup 
le  régime  alimentaire  des  hâpitaux  civils,  dés  prisons ,  dea 
bagnes  et  des  maisons  de  charité,  est  généralement  regardé 
comme  trop  peu  substantiel ,  et  que  si  les  choses  sont  restées 
dans  un  état  aussi  déplorable,  ç  esl^que  pour  faire  cesser  cet 
état  de  choses,  il  faudrait  des  sommes  si  considérables  que 
4'imppssibilité  de  se  les  procurer  e^  démontrée. 
^  4*-Qu6les  considérations  énumérées  plus  haut  donnent 
parfaiitement  la  mesure  du  bien  que  pourrait  produire  l'adop- 
tion de  la  gélatine  des  os  dans  le  régime  alimentaire  des 
pauvres.  Aussi  cette  partie  de  la  question  n'est  plus  cpntro- 
yersée;  mais  il  n'en  est  ps  de  même  relativement  à.  Tinr 
£iieiice  que  la  gélatine,  considérée  comme  substance  alimen- 
taire, peut  avoir  sur  la  santé  de  Tbomiçe  (i)» 

■  iî i 

'  (i)  Il  serait  à  désirer  que  les  dtscusatoBs,-  dont  -k  gâatiae  est  le 
«u)et ,  discussions  qui ,  depuis  20  ans 'se  reproduisent  sans  cesse  « 
eussent  un  terme ,  cest  4  la  commission  nommée  par  rAoslUmit  des 


L'Acftii^ie  i  reçu  dé  M.  A.  Chertllîer  un  paqwt  ctdict^ 
contenant  la  dMcription  d*Hn  procédé  propre  à  obtenir  «n 
papier  destiné  à  prérenir  lahération  des  attea^  et  le  Uan* 
chinent  du  papier  timbré.  L'auteur  annonce  qu  il  a'oceupe 
de  recherches ,  par  la  raison  qu*il  croit  les  procédés  ebnnul 
susceptibles  de  recevoir  encore  quelques  améliorations  :  c'est 
pour  cela  qu'il  ne  sollicite  pas  un  rapport  de  l'Académie, 
quoique  dès  à  présent  ce  pa{d«r  lui  paraisse  offrir  des  ga«i> 
tanties  suffisantes  contre  les  faussaîresi        A.  P#  et  A.  G. 

Académie  royale  de  Médecine f 

Séance  du  3o  juittet.  M.  Andral  fiiit  un  rapport  favoraMe 
sur  un  mémoire  de  M;  Pigeaux,  relatif  à  plusieurs  signes  de 
la  phtjsie  pulmonaire. 

M.  Mirault ,  médecin  d*Angêrs,  propose  un  nouTcati  pro- 
cédé qu'il  a  mis  en  Usdgèpour  la  ligature  de  la  langue  affee^ 
tée  d'une  tuttiéur  cancéreuse  qilToccttpait  la  plus  grande  par- 
tie de  cet  orgatie  ;  elle  s'étendait  Jusqu^au  pilier  du  voile  du 
palais  du  c6té  gauche,  et  jusqul  six  lignes  de  celui  du  c6té 
droit.  M.  Mirault,  ayant  conçu  deux  plans  d'opération ,  lès 
exécuta  partiellement  tous  les  deux  chez  la  même  malade. 
Le  premier  était  TexéSsion  faite  après  la  ligature  des  artères 
linguales  mises  à  nu  par  une  incision  faite  à  chacun  des  deux 
cdtés  du  cou,  à  partir  du  milieu  de  la  grandes  corne  de  l'o^ 
hyoMe  jusqu'au  bord  antérieur  du  stemo-mastoidien^  et 
passant  à  six  lignés au'^dessous  dé  Fanglede  la  m&cboire»  Mais 
il  ne  put  exécuter  cette  ligature  que  pour  le  câté  droit ,  ce 
qui  entrahia  l'affeissement  des  végétations  qui,  en  setiétA«- 
chant  y  laissèrent  un  uléè^é  ptofond  ^  donnant  lieu  à  plu- 
sieurs hémorragies  qui  ëngagèreni-  Mt  Mirault  à  proc^^p  à 

»é.4l^»l»<l»*W|IW     ■*       *<iM—  ■— ^ ■■■>.     ■■■!     ■ I    ■    Il  —  É>     »■      lll     l.l  ■      .!■        I     ■     ■     ■ 

«eîeuees^  qu'il  appartient  de  résoudre  une  question  dont  la  solutiou 
est  «ttenSiie'aTes  uiit  tive  îm  padenoaw 
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la  lîgatifTe  de  la  lapguei  en  suirant  un  secopd  procédé  qui 
consiste ,  i*  à  faire  sur  la  ligne  médiane  une  incision  qui| 
desc^daptdu  menton  à  Fos  hyoïde)  pénètre  dans  ImterT^le 
4es  génito^byoïdiens. 

a*  Avec  l'aide  d*une  grande  aiguille  munie  d'un  fil,  portée 
dans  le  fond  de  cette  plaie,  à  traverser  la  langue  à  sa  base  et 
sur  sa  ligne  médiane,  de  manière  à  pouvoir  ensuite  repor- 
ter par  la  bouche  cette  aiguille  sur  le  côté  de  la  langue ,  pour 
la  faire  sortir  par  la  plaie  qui  lui  a  donné  entrée,  de  sorte  que 
la  moitié  de  la  langiie  se  trouvant,  à  sa  base,  comprise  dans 
une  anse  de  fil  dont  les  chefs  pendent  par  la  plaie  ^  on  peut 
faire  usage  du  serre-nœud.  La  seconde  moitié  de  la  langue, 
du  côté  où  on  n'avait  pu  lier  l'artère  linguale,  fut  liée  par  le 
même  procédé.  Le  traitement  dura  du  17  mai  au  g  septem* 
bre,  époque  de  la  guérison  complète*  Le  goût  s'est  conservé, 
malgré  que  la  langue  paraisse  avoir  été  enlevée  en  entier. 

D'après  la  discussion,  il  est  évident  que  M.  J.  Gloquet  a  le 
premier  mis  en  usage  le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer; 
mais  il  n'a  pas  été  suivi  de  succès. 

Dans  la  séance  du  19  août,  M.  Maingault  expose  qu'il  re- 
garde comme  plus  simple  et  comme  préférable  de  lier  la  lan* 
gueà  l'aide  d'une  aiguille  analogue  à  celle  de  Deschamps^ 
plongée  sur  la  partie  médiane  de  la  langue,  pour  faire  sortir 
la  pointe  en  dedans  de  la  bouchci  et  sur  le  côté  de  la  moitié 
de  la  lapgue  qui  doit  être  liée.  Ce  procédé  rend  l'indsion 
sous-mentale  inutile  ;  mais  la  difficulté  consiste  à  donner  i 
l'aiguille  une  telle  courbure  quelle  puisse  contouni^r  toute 
la  partie  que  l'on  veut  lier. 

M.  le  docteur  Bourse  présente  à  l'Académie  un  corps  en 
partie  osseux,  et  en  partie  cartilagineux,  qui,  par  une  bride^ 
était  tenu  flottant  dans  l'articulation  du  genou,  et  fut  extrait 
par  l'ouverture  de  la  capsule  articulaire.  Cette  opéfation  a 
sauvent  été  pratiquée,  etaussi  avec  succès,  par  M.  Larrey  père* 


\ 
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Séance  du  i%  août.  M.  Roux  communique  à  rAcadénk 
le  résultat  obtenu  par  Topération  de  la  suture  d'un  périné 
déchiré  à  la  suite  d'un  accouchement.  Cest  pour  la  septième 
fob  que  ce  savant  chirurgien  pratique  cette  opération,  et  b 
succès  a  été  tel  dans  le  dernier  cas ,  qu'il  n*est  pas  resté  h 
moindre  fistule  après  la  levée  des  ligatures. 

M.  Dupuj  communique  de  nouveaux  faits  relatifs  à  lu- 

« 

jection  de  la  matière  cérébrale  dans  les  veines;  cequitueles 
animaux  avec  autant  de  rapidité  que  pourrait  le  faire  l'acide 
prussique^  et  détermine  la  coagulation  du  sang  et  danslesyiis- 
seaux  et  dans  le  cœur.  Ce  dernier  effets  jusqu'ici,  n'a  étéob- 
tenu^u'avec  le  sublimé  corrosif.  La  matière  cérébrale  en  in- 
jection dans  les  veines  paraîtrait,  d'après  M.  Dupnj,  empê- 
cher l'action  du  cœur. 

M.  Rochoux  rappelle  que  MM.  Gaspard  ^t  Magen^e  wl 
tué  des  animaux  en  injectant  diverses  substances,  telles  que 
de  1  huile,  de  la  gomme,  etc.  et  qu'alors  la  mort  e'tait déter- 
minée en  oblitérant  les  vaisseaux  capillaires  pulmonaires; 
mais  il  n'y  avait  pas  coagulation  du  sdng. 

Séance  du  i^  août.  La  commission  des  prix  est  d'avis  qoe, 
i^'y  ayant  pas  lieu  à  donner  de  prix  cette  année,  le  même  sor 
jet  (  l'itistoire  |de  la  phtysie  laryngée)  restera  pour  Tannée 
i836«  La  valeur  du  prix  sera  de  a,ooo  fr, 

M.  Breschet  fait  un  rapport  verbal  sur  un  mémoire  «e 
M.  Lauth.  Il  s'agit,  i^  d'un  rein  ayant  deux  uretères.  LW 
tère  anormal,  plus  volumineux  que  l'autre,  part  de  la  partie 
supérieure  du  rein,  et  va  aboutir  à  Turètre  au  devant  dacol 
de  la  vessie. 

2«  D'une  fracture  de  vertèbres  de  la  région  cervicale. Non- 
seulement  les  fragmens  se  sont  réunis  entre  eux,  mail  Iw 
s'est  en  même  temps  soudé  avec  l'occipital. 

M.  Roux  présente  une  tumeur  fongueuse  et  lardaoée,  da 
poids  de  quinze  livres,  développée  à  la  portiop  sopéneore 


de  Iliuinërus  :  elle  paraît  avoir  pris  son  origine  dans  le  pé« 
rioste. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Séance  du  8  septembre  i834*  Présidence  de  M.  Payen,  Là 
société  reçoit,  i^  de  M.  Yandamme,  pharmacien  à  Haze- 
brouck,  une  note  sur  la  préparation  de  la  pu^pe  de  casse. 
Suivant  notre  correspondant ,  au  lieu  de  briser  seulement  la 
gousse  avec  un  marteau,  il  est  préférable  de  piler  le  fruit 
dans  un  mortier;  on  délaye  ensuite  la  pulpe  dans  Teau  froide 
qui  dissout  mieux  le  parenchyme  que  Teau  chaude  ;  on  passe 
à  travers  un  tamis  de  crin;  on  laisse  déposer  les  graines,  ainsi 
que  les  parties  ligneuses;  on  décante  et  on  évapore.  Un  mem- 
bre fait  remarquer  que  M.  Yandamme  obtient  par  ce  pro- 
cédé de/ V^/raâ,  et  non  de  là  pulpe  de  casse;  que  la  pulpe  se 
prépare  mieux  en  n*ajoutant  au  parenchyme  intérieur  du 
fruit  retiré  des  gousses  brisées  avec  un  marteau  ^  que  la  quan- 
tité d*eau  nécessaire  pour  la  ramollir,  et  faciliter  Faction  du 
pulpoirsur  le  tamis.  Quant  à  lextrait,  on  fait  également 
Fobservation  que  piler  la  casse  dans  un  mortier,  jusqu'à  per- 
mettre aux  semences  et  aux  parties  ligneuses  dépasser  à  tra- 
vers  un  tamis  (puisque  Fauteur  dit  de  les  laisser  déposer), 
doit  être  un  procédé  défectueux ,  et  qu'il  vaut  mieux,  comme 
on  a  conseillé  de  le  faire,  briser  seulement  le  fruit,  et  le  trai- 
ter par  l'eau  chaude  dans  un  vase  muni  d'un  robinet  infé- 
rieur, qui  permet  de  soutirer  le  liquide  chargé  de  la  matière 
extractive  et  sucrée,  tandis  que  le  parenchyme  insoluble 
reste  attaché  atix  cloisons  et  au  péricarpe.  On  passe  cepen- 
dant à  travers  un  blanchet ,  et  l'on  évapore  au  bain-marie 
jusquen consistance  d'extrait. 

..    a"*  Deux  notes  de  M.  G.  Trévet  (de  Caen  )  :  l'une  contenant 
les  résultats  de  Fanalyse  de  Vécoree  du  Prunus  virginiana  ; 
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lautre  le»  résultats  obtenus  de  Tanal^fse  du  Cimijfuga  mce- 
mosa. 

3*  Une  note  de  M.  Boutignj,  d^Evreux,  sur  le  feu  de  la 
pipe ,  renvoyée  à  une  commission.  M.  CheTalIier,  qui  avait  été 
nommé  pour  en  faire  partie,  se  récuse.  En  conséquence  de 
cette  récusation ,  M.  Chevallier  est  remplacé  par  un  autre 
membre. 

4^  Une  lettre  et  un  rapport  sur  une  affidre  médico-légale 
dans  une  suspicion  d'empoisonnement.  Cette  lettre  et  ce 
rapport  ayant  une  grande  importance,  seront  imprimés  avec 
dernotes  rédigées  par  des  membres  de  la  société. 

5*  Le  n^  I  a  du  journal  de  pharmacie  du  midi.  Ce  n*  com- 
plète le  I*'  volume  (la  i""*  année)  de  ce  journal  Le  i^'n**  de 
la  a*  année  doit  paraître  prochainement. 

6*  Un  volume  in-8^  ayant  pour  titre  :  JuaispauoBNCB  de  ta 
médecine^  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  en  France  \ 
par  M.  Adolplie  Trebuchet,  avocat^  chcfdulureau  de  la  police 
médicale. 

M.  Chevallier  présente  à  la  sodété  du  sirop  préparé  avec 
le  suc  extrait  des  pétioles  de  la  famille  du  rheum  australe  (la 
rhubarbe.) Ce  sirop,  qui  est  légèrement  acide  est  très-agréa- 
ble, il  a  une  saveur  analogue  à  celle  du  sirop  préparé  avec  la 
pomme  de  reinette.  I^s  pétioles  d*une  seule  feuille  de  rheum 
présentée  par  M.  Loiseleur  -  Desloncharops  à  1* Académie 
de  médecine  le  5  août  1834)  a  fourni  s66  gramme^  de  suc, 
avec  lequel  on  a  préparé  68o  grammes  de  sirop. 

M.  Chevallier  annonce  qu'on  peut  préparer  du  sirop,  ana- 
logue avec  le  suc  extrait  des  pétioles  des  feuilles  des  divers 
rheum  :  les  rh.palmatum,  compactumj  undulatum. 

Le  même  membre  présente  un  échantillon  d*acide  hydro- 
cUorique  du  commerce ,  qui  contient  de  Tiode.  Cet  acide  » 
quia  été  fourni  à  un  fabricant,  parait  être  un  des  résultats 
du  traitement  qu'on  fait  subir  aux  sels  de  varecs,  dans  le 


bHl  de  )c8  prïvtt*.  des  io4uii8^  qu'ik  contieniifiit ,  pour  les 
Uvfer  ensttit(»  an  comweroe.  L  opération  finte  sur  ees  seb 
odnsîsleà  lestredier  par  une  petite  quantité  d'acide  sulfitrî- 
^ûe,  et  à clmuffen  Cette  luantpalation  habilement  employée 
donne  lîau  à  la  séparation  de liodequi  se  volatilise,  en  même 
temps  qfte  de  Tacide  muriat^que*  Les  sels  de  varecs  privés  ^ 
dlodure  sont  ensuite  lavés,  sèches,  et  livrés  à  des  personnes 
qui  les  mêlent  au  sel  marin  raffiné,  le  sel  blnnc  destiné  aux 
Usages  alimentaires. 

Lés  seb  mêlés  avec  tei  sels  privés  d*iodure  sdnt  cepen- 
dant faciles  à  reconnaître:  i**  |)arce  qulls  retiennent  une  as- 
set  grande  quantité  désulfate  de  soude;  â^  parce  qu'ils  coh- 
tiennent  uneassez  grande  quantité  de  sels  de  potasse  qui  n*e^ 
listent  pas  dans  le  sel  marin  qui  n  a  pas  été  mélangé  (  i). 

M.  6.  Pellétan  annonce  qu'il  s'occupe  d*un  travail  sur  lac- 
tloft  des  matières  odorantes  et  sapides  snr  l'économie  ani- 
male. 

M«  Chevallier  annonce  qu^l  s'est  occupé,  de  concert  avec 
M.  le  docteur  ftoys  de  Loury,  de  recherches  sur  les  facultés 
absorbaiites  que  possèdent  les  draps  eiposés  à  une  atmo- 
sphère humide  et  0()orante,et  que  les  résultats  ne  sont  point 
d'accord  avec  deux  obtenus  par  M.  Stark  (V.  le  dernier  n®  dû 
Journal).  Il  invite  ses  collègues  à  tenter  quelques  expériences 
sur  le  même  sujet.  M.  Payen  dit  qu'il  se  propose  de  faire  deS 
eSàais  sur  le  même  sujet. 

tJn  des  membres  annonce  qu'Un  Anglais  a  trouvé  en  Sicile 
lè  végétal  le  papyrus  y  qui  autrefois  était  employé  par  les  Egyp- 
tiens, et  quil  est  parvenu  à  obtenir  des  échantillons  de  pa* 
pyrus  semblables  à  ceux  des  anciens  (  n). 

(i)  Un  épîsicr  vienl  tont  récemmtiit  d'être  condamné  pour  avoir 
livré  à  des  soldats  du  sel  de  cuisine  qui  contenait  des  sels  de 
|Mas0è. 

.(a)  D^jà  q«cilc|ttes  farsonnes  a? aient  émis  Tidée  que  le  papyrus 


636  Mcmatàs»  m  eanoB  Mfaieiui , 

M.  CheftUier  annonce  que  IL  Gftulti^  de  Chidbry  a  exa- 
mina des  substances  Tégëtales  qtri  se  troutuent  au  fond  de 
tonneaux  contenanl  du  TÎn  qui  a^ait  ^t^  vendu ,  et  qui  fut 
trouTë  mauTais,  et  supposé  fiibriquéde  toutes  pièces.  Ce  chi- 
miste a  reconnu  que  ces  substances  étaient  des  raisins  de 
Corintke  et  des  firuits  de  cassis.  A.  Ch« 

Société  de  pharmacie. 

Séance  du  6  août ,  présidence  de  M.  Chéreau.  La  Société 
reçoit  un  mémoire  de  BLRegiiubault^snr  le  sirop  de  pointes 
d*asperges;  a*  un  mémoire  sur  le  même  sujet,  de  M.  Viviez 
pharmacien  à  Saint-Barthélémy  ;  3*  un  mémoire  de  M.  Re- 
gimbault,  de  HontpelUer,  sur  Tasparagine. 

M.  Pelouze  communique  Textrait  d'une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  M.  Liébigi  dans  laquelle  il  lui  fiiit  connaître  qu*en  faisant 
réagir  l'oxide  de  carbone  sur  le  potassium,  il  a  obtenu  une 
matière  particulière  très-remarquable.  Ce  produit  décompose 
Feau,  en  donnant  lieu  à  un  dégagement  de  gas  hydrogène  : 
il  y  a  dissolution  ,  et  cette  dissolution  laisse  déposer  succès* 
sivementy  x^  de  loxalate  de  potasse;  a^  un  sel  d'un  beau 
jaune,  qui  a  été  reconnu  pour  être  du  croconate  de  po- 
tasse (i).M.  Liébig  conûdère  le  sel  qui  se  produit  par  la 
réaction  du  potassium  sur  l'oxide  de  carbone ,  comme  étant 
formé  de  potassium  uni  au  radical  des  acides  oxalique  et 
carbonique,  et  lui  attribue  la  formule  suivante  :  aKa  C^O^. 
Un  atome  de  ce  uA  décompose  deux  atomes  d'eau ,  et  la 
réaction  qui  s'opère  peut  être  représentée  par  la  formule 
4H4.RaOG'0'  +  KaOC'O^.KaOC'0^s  un  atome  de 
croconate  de  potasse. 

qu'on  trouve  «n  Sicile  est  le  même  que  oeioi  qui  croissait  aux  bords 
du  Nil. 

(i)  L*a€ide  crocooique  a  été  déconrert  par  L.  Gmelin.  F.  Fartiele 
Dissoiuiion  du  tartre ^  Traité  de  chimieée  Berséli» ,  t.  6 ,  p.  7 17. 


H.  Soubeiran  Ht  un  rapport  favorable  sur  nu  mémoire 
de  M.  Poggiale,  mémoire  qui  avait  pour  objet  l'examen  des 
principes  cristallisablés  trouvés  dans  la  salsepareille. 

^  M.  YaUet  fit  un  rapport  favi^rable  sur  un  in^naîre  de: 
M.  Herberger,  mémoire  dans  lequel  lauteur  fait  connaître 
les  résultats  quil  a  obtenus,  en  examinant  le  lichen  des  mu- 
railles ,  le  lichen  parietinus ,  parmelia  parietinà  (i). 

'  M.  Dùbàit  kt  un  mémoire  favorable  sur  un  mémoire  de 
st.  Langlois,  qui  à  pour  sujet  Tétude  approfondie  de  Tio* 
dure  d*afnidon. 

\HL  GhevaUbrlit  en  son  nom  un  rapport  d'admission  sur 
SI.  Cottereàu. 
M.  Pelouze  lit  un  rapport  d'admission  sur  Ikf  •  MalagHti. 
On  va  au  scrutin  :  H»  Cottereau  est  admis  comme  assodé 
libre  de  la  Société  dé  pharmacie;  M.  Malaguti  comme  mem- 
bre résidant.  A.  Cb. 
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(t)  M.  fiel'berjger  a  trouvé  qae  loo  parties  (de  lichen  contienoênt  : 
fo  âe  U  cire  i,o;  2^  de  la  stëarîne  susceptible  de  cristalliser  o,5^ 
Z^  dti  jaune  parrmêliqae  3,5  ;  4*  da  l'orge  parmélique  o,5  ;  5*  du  sucre 
ûUtfistaiiUabltt -et  de  la  Matière  ettractlte  a,8;  6^  de  la  gUadiae 
j^méliqu^'  ^vt  ;  7«  de  la  bbloropfijUe  3,5  ;  8*  un  pidniQipe  amer 
électrorpositif,  contenant  de  la.çbioropbjlle  et  un  peu  de  principe 
€!^tractir2,3  ;fg*  de  la  résine  molle  3,5  ^  lo*  de  la  gomme  colorée  par 
une  matière  extractive  et  de  la  fécule  parmélique  o,o;  ii**  dé|>6t 
exlraclif  avec  des  traces  de  pbospbaté  dé  cbHux  âb;  la®  dép^t 
extractif  retiré  parti  potasse  causl7qiie(  produit  de  la  décomposition) 
tfS;o$'  i3k  fibres  dû  liebetf  i,5o;  ces  fibrcp  iôcinérées  ont  denâëdii 
carbonate  de  cbans  def  oxide  de  jêr  et  dès  irèoes'  d^ooùde  de  ^iviPf  i 
i3*  hMi^  #fswt^fU#  Y  dflf  tracés. 
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BIBUOGRA^HIE. 

pharmacib'  eh  vhjlhcb  ; 

Oui^rage  comprenant  la  médecine  légale^  la  police  médicak^ 
la  responsabilité  des  médecins^  chirurgiens ^  phannaçiéntj 
et  V exposé  et,  la  discv^sion  des  lois^  ordonnances  ,  réglÊt' 
mens  et  instructions  concernant  Vart  de  guérir  (^i  )  } 

Par  M.  AboIéPHX  Tnimvtmm^  avocat  ^  chef  dà  turmau  de 
la  police  médicale  et  des  élablissemens  insalubres  à  la  pmé/ic^ 
ture  de  police» 

L'ouvrage  de  M.  Trébuchet  est  divisé  en  trois  pçirae^prii^<r 
cipales.  IDans  la  première  ^  il  a  fait  connaître  les  rajppçrts  gé- 
néraux qui  existent  entre  les  médecins ,  les  autorités  civiles 
ou  }udî<»aÎFes^etl«seitoy«M»X]ielt«<pr«flMèvepArtîe5qiiîeMi-^ 
tient  sept  chapitres ,  traite  de  la  médecine  légale,  epvi^agée 
dans  ses  applications  diverses  à  la  resppnsaibilité  niédiicale , 
aux  boBoraires  des  médecins,  aui;  4p^ûons  i?t  4ux  tç^tamei» 
<pii  les  concernent,  au  aeoret  daas  lexeiicio^  de  k  mAJaciae^ 
àtiit  officiers  de  santé;  enfim ,  aux  abus  de  rex^r<;ioe  que  k 
médecine  présente ,  et  aux  améfiôfâtiôns  qu'elle  réclame^ 

B^nsla  seconde  partie  de  loùvrage,  M.  TrAuctiet  8*est 
qccupé  dç  tout  ce  qui  est  reUtlf  à  1  e^^rcice .  de  ja  pharmacie, 
de»  çiwuU  d'pf&pÎQÇj»,  des  prê^içmpms  fst  ^  ^i^aopiaiipi^. 
des  droguÎAte»  et  de»  épioiefi^,  da  la  VMte  dis  ni4dieaniaiia 
pour  le  compté  des  hèpitatix,  de  rBctioB  dtt  ftaacmàmmm 
comme  partie  civile,  des  devoirs  ééétpbafmftdeMydks^phu^ 


(i)  Un  volume  in-8.  i835,  prix  :  9  fr.  A  Paris,  chex  J.»B. 
Baillière,  libraire,  rue  de  TEcole-de-Mëdeciue ,  n.  i3  bis  ^  et  à 
Londres ,  maison  Baillière ,  319,  Regent'Street. 


naciens  reçus  par  les  écoles  et  par  les  jurys  ;  enfin,  des  re* 
aèdes  secrets. 

Onitt  lift  «roiiièiiie  partie ^  lauteur  a  fidt  entrer  les  régie* 
tiensy  lois,  'ordonnances  et  aetes  divers  qui  concernent  la 
|if§dêcine^  la  chirurgie^  la  phar^iacie  et  les  professions  acr 
leiMAteft  (hn  $ag6s-feaiiiies,lds  herboristes,  etc.|etc.)« 

M.  Trébuchet,  en  publiant  un  traité  de  la  Jurisprudence 
ïftf^c^h^  clnpViirgief^lp  fi\  phar|naceutî<]uey  a  rendu  un  Teri- 
u^  servieid  auji^médecias^  aiu  ehir urgiens  ^t  aux  pharoift* 
dènsji^ipdtiTMiilr  Jf  fiuisei^dés  c^nnais^nees  précieuses  sur 
leurs  devoirs,  lés  limites  de  ces  devoirs ,  et  sur  Tétendue  dé 
l6^#dfi^i|a^      , 

L^tuteurj  mieux  qde  .personnel  était  à  tnésie  de  bîre  un 
cmvrSi^  ùtâesurcè  sujet.  Plein  de  savoir,  indépendant  dan^ 
0<»apÎP^opi,.pa$s^c^Dt  de^  dqn^ei;^  ifUipensesi  connais- 
a^tbrlégîsla^on  de  toutes  les  qnstioos  qui  se  sont  suoees-- 
sivemeM  pr^ehtéés,  il  était  plaeé  dans  des  eirconstanèes 
favorables  dont  lia  su  profiter. 

Mfà  ^é$um% iQHifriig^  de  JI,  Trébûdiet,  qui  peujt  être 
c^Mèéré  4XHniDe  la"  Qodeiu  méimsitt^  du  chirurgien  et  <Ar 
pliamiùuin^  Ûertk  Mre  partie  de  la  bibliothè^e  dé  tout 
1x901016  4jpi  ^\oQ9Mg&  àj^  lapjpUi^ationde  I  art  de  guérir, 

A*  ijBavASftXiisiu 
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Dé  maiière  médicale  et  de  thirapeuHqtm  gmiMie^  ooala- 
nant  Tindication ,  la  description  de  tous  ks  médicameiis 
connus  dans  les  diverses  parties  du  globe  ;  par  M.  Mbb^t, 
docteur  -  médecin  y  membre  de  1  Académie  royale  de 
médecine,  et  Dauns ,  ancien  iaspedeiv  des  Étades.  Tome 
6  et  dernier  (t). 

Déjà ,  dans  divers  noméroa  de  ce  journal,  nous  avons  rendâ 
compte  des  cinq  premiers  volumes  de  Touvrage  de  MM.  Mé- 
rat  et  Delens,  ouvrage  que  nous  ne  saurions  tmp  pecon« 
mander  &  nos  lecteursi  en  saison  des  documens  immenses  et 
utiles  qu'il  contient. 

Le  sixième  volume,  qui  vient  de  parattre,  contient  les  ar- 
ticles qui  font  partie  des  lettres  I^S,  T,  U,  Y^X^  T  et  2L 
Tous  ces  articles  sont  traités  dans  un  volume  qui  a  xoa8 
pages  d*impression* 

Parmi  les  nombreux  allées  qui  font  partie  dii  tome  B^ 
nous  signalerons  a  nos  lecteurs  fetartideesuivans:  Rhêum^ 
rhiu^  ricùiits  »  seammome^  nnapU^  tinnpismee^  sodium^  sola» 
imm,  soufre^  strychnine^  êucre^  térébenthine^  thea^  urée^  vésir 
cane  y  viiis^  zea^  zinc. 

MM.  Mërat  et  Delens  ont  joint  à  ce  tome  un  supplément 
pour  chacun  des  voltunes  parus:  oes  supplémens  côntien* 
nent  des  corrections  et  des  additions  qui  mettent  i  ouvjage 
^tier  au  niveau  de  la  science. 

En  résumé ,  louvrage  de  MM«  Merat  et Delen^  est  un  on- 
vrage  nécessaire  et  indispensable  (une  bibb'othèque)^  qui  doit 
£tre  consulté  journellement  par  le  médecin,  le  pharmaden, 

er  les  élèves,  enfin  par  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de 
matière  médicale  et  de  la  thérapeutique. 

A.  CxxvALUBa. 


(i)  Paris,  ches  MM.  J,-B.  BaîUière,  me  deTEcole  de  Médecine, 
n*  i3  bis;  et  Méqatgaon-ManrU ,  rue  du  Jardinet,  n*  i3.  Prix  ;  la  fr, 
et  TouTrage  complet,  fonuant  6  ?  ol«,  5a  fr. 


DE  pKAiiUMLAClS  ET   DE    TOXICOLOGIE.  64 1 


MÉDECINE  LÉGALE. 

S17SPICIOI7  D'BMPOISOIfNEMEirr. 

A  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de  Chimie  médicale. 

Messieurs  et  honorés  confrères , 

)je  dernier  N**  du  Journal  de  Chimie  médicale  contient  une 
note  de  M.  Bouligny,  d'Evreux,  sur  les  empoisonnemens 
par  l'arsenic,  qui  a  sans  doute  été  inspirée  à  ce  pharmacien 
par  la  légèreté  avec  laquelle  quelques  experts  se  hâtent  de 
prononcer  devant  les  tribunaux  sur  un  sujet  aussi  délicat. 
Un  fait  récent  qui  s'est  présenté ,  me  paraît  devoir  corro- 
borer l'opinion  de  M.  Boutigny.  Une  femme  meurt  à  la  suite 
d'une  courte  et  violente  maladie.  La  voix  publique  accuse  le 
mari  du  crime  d  empoisonnement.  Un  médecin  est  chargé 
par  la  justice  de  procéder  à  la  nécropsîe.  11  trouve  et  cons- 
tate de  profondes  lésions  :  l'estomac  est  parsemé  de  points 
blancs ,  partie  en  poudre,  partie  en  grains.  Cette  substance,  . 
recueillie  et  analysée  par  un  pharmacien  et  deux  médecins, 
donne  pour  résultat:  i*une  odeur  alliacée  lorsqu'elle  est  mise 
sur  les  charbons  incandescens;  2°  les  vapeurs  reçu.es  sur  une 
lame  de  cuivre  décapée  la  blanchissent  légèrement  ;  3®  dissaute 
dans  l'eau  distillée ,  elle  produit,  par  sa  réunion  à  une  so- 
lution de  sulfate  de  cuivre  et  de  sous-carbonate  de  potasse 
(  tel  qu^on  le  trouve  dans  le  commerce  ),  un  précipité  d'un 
beau  vert'dH herbe.  Les  expériences  s'arrêtent  là,  et  les  experts 
concluent  que  la  femme  est  morte  empoisonnée  par  l'oxide  ^ 
blanc  d'arsenic*  Présent  à  la  déposition  de  l'un  des  m^de- 
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cins  et  du  pharmacien^  je  ne  pus  contenir  mon  étonnemeot, 
lorsque  Fùn  des  deux,  interrogé  par  le  président  des  asâses, 
JURA  que  jamais  empoisonnement  n'avait  été  mieux  constaté 
que  celui  dont  il  s'agissait,  et  ajouta,  pour  preuve  de  son 
opinion,  dmconcevable^  hérésies,  telles  que  celles-ci  (c'est 
l'expert  qui  parle  )  :  «  Je  voulus  constater  si  la  dissoIutioD 
était  acide,  et,  n'ayant  pas  à  ma  disposition  du  sirop  de 
violette,  je  fis  une  dissolution  AHndigo  pour  y  sitppléi&««. 
La  liqueur  suspecte  ne  porta  aucune  altération  dans  lacoo* 
leur;  mais  je  ne  m'en  étonnai  pas,  en  reconnaissant  à  certains 
reflets  que  la  substance  employée  était  falsifiée  avec  du 

cuivre »  Ces  quelques  mots,  en  me  donnant  la  mesure 

,  des  connaissances  chimiques  des  trois  experts,  me  firent 
éprouver  la  plus  pénible  sensation  :  aussi  j'exprimai  haut^ 
ment,  de  concert  avec  mon  ami,  le  docteur  Itard,  cette 
opinion,  que  dans  l'état  de  la  science  il  était  imfossibk 
d'admettre  le  témoignage  et  le  rapport  de  ces  Messieuis,  n 
de  nouvelles  expériences  lie  venaient  les  confirni(!r.  Alors  les 
défenseurs  de  l'accusé  vinrent  nous  prier,  JML  le  doctear 
Itard  et  moi ,  de  leur  fournir  quelques  notes  pour  repousser 
le  rapport  accusateur.  La  chose  était  grave  :,  nous  hésitâmes 
d'abord  ;  mats^  conmineus  de  T insuffisance  des  esapinenca 
faites  j  nous  rédigeâmes  à  la  hâte  les  quelques  figues  0* 
jointes,  que  noua  crûmes  devoir  signer,  pour  prouver (p 
c'était  bien  notre  opitiion  que  bous  y  exprimions,  et, 
pour  qu'elles  tie  puâsent  être  confondues  areô  ces  notes  satf 
consistance,  que  donnent  trop  souveût  àUx  défeDSeursde^ 
hommes  de  Tart.  Après  la  lecture  de  nos  observations,  Tcï' 
pert  prineipd  fut  rappelé  auï  débats  :  il  soutint  dé  nouTeaa 
avec  véhémence  Tôtactltude  de  son  rapport.  Le  pràUflit 
s^abstint  de  nous  mettre  en  présence,  de  faire  procédera 
une  nouvelle  éiualyse;  il  donna  de  très-grandes  louanges^ 
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AftToir  des  experts,  admit'  dans  son  résumé  la  présence  de 
l'acide  arsénieux  dans  les  viscères  intestinaux  comme  cons- 
tatée par  des  hommes ^/^^c/atti;,  habiles  etsaifans^  et  les  jurés 
condamnèrent  l'accusé. 

Maintenant,  Messieurs  et  savans  confrères,  Je  m'adresse  à 
TOUS  pour  être  jugé  à  mon  tour.  Se  vous  envoie  à  cet  effet 
les  pièces  du  procès,  c est-à-dire  le  rapport  de  MM.  les 
experts,  et  la  note  que  j'écrivis ^  de  concert  avec  le  docteur 
Itard.  Votre  jugement  a  une  très-grande  valeur  aux  yeux  de 
mon  ami  et  aux  miens  :  aussi,  pour  l'obtenir,  j'ai  l'honneur 
de  vous  soumettre  les  questions  suivantes,  en  vous  priant 
d'y  répondre  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale ,  et  d'y 
insérer  ma  lettre,  si  cela  vous  paraît  bon  i  quelque  chose. 

z*.  D'après  les  expériences  faites,  les  experts  pouvaient-ils, 

en  toute  sûreté  de  conscience^  déclarer  que  la  femme était 

morte  victime  d'un  empoisonnement  par  1  oxide  blanc  d'ar- 
aenic  ? 

a*.  Les  hommes  de  l'art,  à  même  d'apprécier  Finsuffisance 
du  rapport  et  l'inexactitude  des  experts,  pouvaient-ils  en 
consciente  s'abstenir  de  toute  manifestation  ^  et  ne  pas  cher- 
cher à  éclairer  des  jurés  et  des  magistrats  étrangers  ^  la 
scieno^ 

En  attendant  l'honneur  d'une  réponse,  recevez,  Mes- 
rfenrs  et  savans  confrères ,  l'assurance  de  la  considération  la 
plus  distinguée.  M.  Yva.ii  ,  pharmacien. 

A  cette  lettre  étaient  Joints  te  rapport  des  experts  et  \e& 
observations  présentées  à  Tappui  de  la  demande  de  nouvelles 
expériences  (i). 


III  ■       '  '       ■  » .1      ■■    W  u  ■ Il»  ■    ■   .^1        mmmmmmmm0l^ 

(i)  Nous  avops  cru  dans  cette  discussion  MÛentifique  deypir  retian- 
cber  les  noms  des  signalairet  du  rapport  judiciaire. 

4i. 
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Noua  soussignés,  docteurs  en  médecine,  déàgnés' par 
ordonnance  de  M.  le  juge  d'instruction  au  tribunal  de—..... 
en  date  du  aS  avril  courant ,  pour  procéder  à  1  autopûe  du 
cadayre  de.  •  • . . .  qui  a  dû  être  yictime  d'un  empoisonne- 
ment, nous  sommes  transportés,  le  97  du  courant ,  à  la 
requête  de  M.  le  procureur  du  roi,  et  accompagnés  de 
M.  le  juge  dlnstruction,  etc. 

Après  avoir  prêté  le  serment  voulu  par  la  loi,  entre  les 
mains  de  ce  magistrat ,  il  a  fait  procéder  à  neuf  heures  du 
matin  à  Texhuniation  du  cadavre  qui  nous  a  été  présenté 
dans  la  chapelle  des  Pénitens,  le  corps  enveloppé  d*un  drap, 
lequel  étant  enlevé^  nous  avons  fait  les  observations  sui- 
vantes : 

Cadavre  de  taille  ordinaire,  n*exhalant  aucune  odeur 
putride  ;  flaccidité  des  membres  supérieurs;  formes  muscu- 
laires fortes  et  bien  prononcées  (  sexe  féminin  );  raideur  des 
membres  inférieurs.  Après  avoir  lavé  le  corps  à  leau  froide , 
nous  n*avons  remarqué  aucune  blessure  ni  contusion ,  mais 
des  plaques  rouges  assez  étendues  et  foncées  à  la  figure ,  i 
la  poitrine,  aux  bras  et  aux  jambes:  ces  marques  netaûent 
pas  le  résultat  de  la  dépression  cadavérique. 

Tête.  Crâne  très-aminci  vers  langle  supérieur  et  postérieur 
des  pariétaux  ;  dure-mère  fortement  injectée,  ainsi  que  les 
méninges  sous-jacentes,  dans  toute  leur  étendue  ;  adhérences 
anciennes  de  ces  membranes  entre  elles  et  avec  le  cerveau, 
vis-à-vis  les  points  où  le  crâne  est  aminci  ;  ramollissement  en 
cet  endroit  de  la  substance  cérébrale,  partoufailleurs  sablée 
de  points  rouges  \  cervelet  i  1  état  normaL 

Poitrine^  Injection  légèrement  rosée  de  la  plèvre  à  droite; 
poumons  crépitans  dans  toute  leur  étendue  ;  lobes  violacés 
à  la  partie  postérieure  :  ce  qui  nous  a  paru  être  le  résultat  de 
la  phase  du  sang  vers  la  partie  la  plus  déchirée  ;  péricarde 
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contenBiit  environ  trois  onces  de  sérosité.  L'œsophage  , 
ouvert  dans  toute  sa  longueur,  n'a  présenté  de  signes  de 
phlogose  que  dans  sa  moitié  inférieure;  l'intérieur  de  la 
bouche,  le  larynx  et  le  pharynx  à  l'état  normal,  de  mémo 
que  le  cœur. 

Abdomen.  Tissu  graisseux  abondant;  péritoine  légère- 
ment enflammé,  épiptoon  fortement  injecté ,  face  concave  du 
grand  lobe  du  foie  colorée  en  jaune  par  la  bile  qui  transsude 
abondamment  de  la  vésicule  biliaire ,  et  teint  les  viscères 
adjacens;  estomac  évidemment  enflammé  dans  le  grand 
cul-de-sac  et  dans  sa  continuité  avec  le  duodénum,  qui  est 
aussi  fortement  phlogose;  intestins  affaissés,  mésentère 
fortement  injecté,  reins  à  l'état  normal,  vessie  af£aissée, 
matrice  à  l'état  normal. 

Après  avoir  posé  des  ligatures  au  cardia ,  au  pylore  et 
au  bout  de  l'intestin  grêle ,  le  paquet  intestinal  a  été  enlevé. 
L'estomac ,  ouvert  avec  précaution ,  contenait  environ  six 
onces  d'un  liquide  brunâtre,  qui  a  été  recueilU  et  mis  dans 
une  bouteille  cotée  u^  i.  L'estomac  renversé  nous  a  pré* 
sente  à  sa  face  interne  une  substance  blanche ,  partie  en 
poudre  et  partie  en  grains.  Les  plus  gros  ont  été  recueillis 
et  mis  dans  un  verre.  Nous  avons  ensuite  lavé  l'estomac 
pour  mieux  détacher  la  poudre,  et  le  produit  de  cette  lotion 
a  été  mis  dans  une  bouteille  cotée  n°  a.  Alors  nous  avons  pu 
examiner  soigneusement  l'estomac,  dont  les  tuniques,  sans 
perforation  aucune,  étaient  considérablement  épaissies  par 
l'inflammation  qui  avait-  envahi  tout  ce  viscère ,  et  avait 
jproduit  en  plusieurs  endroits  un  gonflement  ramifié  qui 
simulait  le  trajet  des  veines  fortement  injectées.  Néanmoins, 
en  divisant  ce  gonflement ,  on  ne  donna  issue  à  aucun  li^- 
quide.  Le  duodénum  était  plus  enflammé  que  le  reste  de 
l'intestin  grêle.  Après  l'avoir  ouvert,  nous  avons  recueilU 
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le  liquide  pultac^  qu'il  contenait  ^  et  après  en  avoir  r^iré 
deux  lombrics ,  nous  l'avons  mis  dans  une  bouteille  cotée 
n**3. 

Nous  avons  ajourné  l'analyse  des  produits  et  liquides,  dont 
il  est  parlé  ci-dessus,  au  a  mai,  et  voici  le  résultat  que  cette 
opération  nous  a  donné  en  présence  et  aveo  l'assistance  de 
M.  M. ,  pharmacien  : 

I*.  Un  demi-grain  de  la  substance  retirée  du  verre  dont  il 
est  parlé  ci-dessus,  et  un  grain  et  demi  de  potasse  dissous 
dans  un  quart  donce d'eau  distillé  d'une  part ^  et  de  l'autra, 
deux  grains  et  demi  de  sul&te  de  cuivre  dans  égale  quantité 
d*eau,  ont  donné,  par  leur  mélange i  une  couleur  d'un  beau 
vert  d'herbe ,  et  un  abondant  précipité  de  la  même  couleur* 

a*.  Quelques  parcelles  (  deux  grains  environ  )  de  la  même 
substance,  projetées  sur  des  charbons  allumés^  ont  répaiidu, 
après  trois  ou  quatre  secondes  ^  une  forte  odeur  d'ail  |  et  la 
vapeur  a  légèrement  blanchi  une  lame  de  evivre. 

Les  mêmes  expériences,  répétées  avec  de  Toxide  blané 
d'arsenic  |  Qtra  rs  Mirosi  des  ÉK>VAir£s  nous  avait  TtnAs , 
nous  ont  donné  le  même  résultat  que  d-deastis. 

Hous  avons  alors  jugé  à  propos  de  ne  pas  recourir  k  l'ana^ 
lyse  des  t>roduits  tenfbrmés  dans  les  bouteilles  n^  i,  a  et  ^^ 
parce  qu'elle  ne  pouvait  nous  fournir  de  meilleurs  docu^ 
tueiis. 

Quoique  nous  ajrons  trouvé  des  altérations  dans  le  car» 
veau  et  ses  membranes ,  néanmoins  les  lésions  des  viscères 
digestifs  dominaient  de  beaucoup  les  premières  par  leur 
gravité  et  leur  étendue.  Des  signes  de  violente  inflanunationy 
rencontrés  dans  Testomac  et  Tintestin  grêle  de  la  femme 
A. ,  et  de  la  présence  dans  l'estomac  d'une  substance  que 
l'analyse  nous  à  indiqué  être  Toxide  blanc  d'arsenic  »  nous 
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concluons  que  la  mort  de  ......  9,  surtout  été  produite 

par  ringestion  de  l'oiide  blanc  d*arsenic. 

Tel  est  notre  rapport,  que  nous  avons  cIqs  à  Barceloonette, 
après  lecture;  le  2  mai  |834»  Signé ^  etc. 

Chargé  par  laccusé  R**^  d'examiner  et  de  donner  notre 
opinion  personnelle  sur  le  rapport  que  MM..».,  ont  produit 
sur  l'empoisonnement  présumé  de  la  nommée.^**}  nous 
avons  long'temps  hésité  à  nous  charger  d'un  travail  dont  le 
but  apparent  était  de  critiquer  louvrage  des  collègues  qui 
nous  honorent  de  leur  amitié ,  et  pour  qui  nous  professons 
la  plus  haute  estime.  Mais  l'intérêt  bien  entendu  de  lliuma- 
nité,  mis  en  balance  avec  celui  de  nos  relations  amicales, 
le  premier  a  dû  l'emporter.  D'ailleurs,  nous  avons  justement 
pensé  que,  lors  même  que  notre  opinion  serait  opposée  à 
celle  ^e  nos  collègues ,  ils  ne  pourraient  trouver  notre 
critique  mauvaise,  puisqu'elle  e$t  faite  dans  un  but  vers 
lequel  tendent  les  efforts  d^  tous  les  hoiiinies  généreux ,  la 
connaissance  de  la  vérité.  Nous  croyons  ce  préambule 
indispensable  I  afin  qu'il  ne  soit  pertpi^  à  personne  de 
suspecter  les  sentimens  dont  nous  sommes  animés  envers 
|ios  honorables  collègues. 

Le  rapport  de  MM ,  se  termine  par  ces  mots  : 

f  ^pus  concluons  que  la  mort  de.,..*  a  surtout  été  pro- 
duite par  l'ipgestion  de  l'oxide  blanp  d'arsenic.  » 

Après  un  mur  examen  du  travail  de  ces  Messieurs}  nous 
croyons  qu'il  est  difficile  d'admettre  sans  hésitation  une 
pareille  conclu^ioR»  C'est  ce  que  -nous  allons  prouver  en 
jmettant  fiou9  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  r^ons  qui  nous 
QHt  suggéré  une  opinion  opposée. 

La  partie  du  rapport  de  nos  collègues,  qui  traite  des  lé- 
sions cadavériques,  et  qui  a  été  faite  avec  autant  de  talent 
qiied^Mg9J^&é|  contient  nw  observi^on  qui  tendrait  i 
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proaver  que  la  nommée.;...  a  été  TÎctime  de  tout  autre  ai> 
cident  que  d*un  empoisonnement  par  Toxide  blanc  d*arseiiic; 
car  les  rapporteurs  disent  :  «  Que  l'intérieur  de  la  houche^ 
le  lamyx,  le  pharynx,  étalent  à  Tétat  normal,  de  même  queU 
cœur,  »  Cependant  tous  les  auteurs  de  médecine  légale  attri- 
buent à  l'oxide  blanc  d*arsenic  une  action  sur  ce  dernier 
organe.  Ces  lésions  pathologiques  sont  même  aux  yeux  de 
M.  Orfila  d'une  certaine  valeur  ;  car  dans  l'examen  d'un  rap- 
port qui  fut  fait  en  i83o,  le  savant  professeur  blâme  en  ces 
termes  un  médecin  expert  qui  avait  négligé  d'examiner 
avec  soin  cet  organe.  «TToutefois,  d'après  cette  opinion , 

MM auraient  dû  pousser  plus  loin  qu'ils  ne  l'ont  fait 

l'exploration  du  cœur  de  la  femme  P..... ,  et  rechercher  une 
lésion  qui  se  manifeste  assez  souvent  à  la  suite  de  l'empoi- 
sonnement par  l'oxide  blanc  d'arsenic.  Cette  lésion  con* 
siste  en  certaines  taches  rouges,  et  en  ecchymoses  de  k 
membrane  interne  de  ce  principal  organe;  et  il  s'en  serait 
assuré  en  lavant  le  cœur  après  l'avoir  ouvert  :  ce  qu'il  n  a 
pas  fait.  •  L'exactitude  de  nos  collègues  et  leurs  propres  pa- 
roles, nous  sont  un  garant  que  ces  recherches  ont  été  faites, 
et  ils  ont  trouvé  ce  principal  organe  dans  tétai  normal. 
D'ailleurs,  il  est  inutile  d'insister  sur  les  lésions  cadavé- 
riques :  un  grand  nombre  de  cas  pathologiques  peuvent  si- 
muler celles  qu'on  retrouve  chez  les  personnes  frappées 
d'empoisonnement;  et  vice  versa.  Aussi  le  célèbre  professeur 
que  nous  venons  de  citer ,  dit  :  «  Un  médecin  expert  assu- 
jnerait  sur  sa  tête  une  responsabilité  effrayante,  si,  à  Fins* 
pection  de  semblables  lésions,  il  prononçait  qu'il  y  a  eu 
empoisonnement  par  l'oxide  d'arsenic  »  {^Annales  de  méde* 
cme  légale  ,  tome  i ,  page  4i4*  ) 

Mais  voyons  si  d'après  l'analyse  chimique  de  nos  collègues, 
il  ne  nous  est  plus  permis  de  douter  que  c'est  bien  de  l'oxide 
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blanc  d'arsenic  qui  a  été  trouyé  dans  les  divers  intestins  de 
la  feinme« 

Les  rapporteurs  ont  trouvé  dans  la  membrane  interne  de 
Testomac,  une  substance  blancbe,  partie  en  poudre,  partie 
en  grains ,  et  c*est  cette  poudre  et  ces  grains  qu'ils  ont  sou- 
mis  aux  expériences  chimiques  que  nous  allons  discuter, 
qui  leur  ont  indiqué  que  cette  substance  était  de  Toxide 
blanc  d'arsenic. 

Nous  regrettons  vivement  que  Messieurs  les  experts 
n'aient  pas  songé  à  nous  donner  les  caractères  physiques  de 
ces  corps  granuleux  et  de  cette  poudre  qu'ils  auraient  pu  fa- 
cilement préciser  à  l'aide  du  plus  petit  grossissement,  celui 
opéré  par  une  simple  loupe  d*horloger.  Cette  détermination 
de  formes  eût  été  très-nécessaire  et  aurait  pu  donner  quel- 
ques indices  sur  la  nature  minérale  ou  animale  de  cette  ma- 
tière. 

Quelques  parcelles  de  cette  substance  (deux  grains  envi- 
ron), projetées  sur  des  charbons  allumés,  ont  répandu, 
d*après  nos  collègues,  après  trois  ou  quatre  secondes,  une 
fof  te  odeur  d'ail ,  et  la  vapeur  a  légèrement  blanchi  une 
lame  de  cuivre. 

Dans  le  département  de  l'Aube,  en  1824,  le  nommé 
Laurent  ayant  succombé  après  une  courte  maladie,  la  jus- 
tice ordonna  son  exhumation  et  l'autopsie  cadavérique,  pour 
rechercher  s'il  ne  serait  pas  mort  victime  d'un  empoisonne- 
ment. Les  experts  nommés  à  cet  effet  trouvèrent  l'estomac 
tapissé  d'une  substance  blanche  pulvérulente;  placée  sur  les 
charbons  ardens,  elle  répandait,  d'après  eux,  une  odeur  allia- 
cée :  aussi  n'hésitèrent-ils  pas  à  conclure  que  cette  substance 
était  de  l'oxide  blanc  d'arsenic.  Vauquelin ,  Barruelj  Orfila, 
furent  alors  requis  pour  faire  une  contre-épreuve  et  prouvè- 
rent «  que  la  matière  pulvérulente  granuleuse  qui  aVait  été 
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prise  paroles  premiers  experts  pour  de  i  oxi4ç  blanc  d'ar- 
senic,  n'était  autre  chose  qu'une  substance  animale,  çon* 
^sée  d'albumine  et  de  graisse,  Les  sayans  profçssfun 
is'exprim^ent ainsi,  en  estimant  la  valeur  que  pçut  aydr, 
en  médecine  légale^  lodeur  alliacée  que  peut  répandre  une 
substance  soumise  à  l'action  de  1^  obaleqr,  >  Il  e^t  vrai  fie 
l'oxide  d'arsenic  répand  iipe  gdeur  semblable  à  ççlle  de  l'ail 
quand  on  le  chauffe  assez  pour  le  volatiliser;  mais  pe  c<l7ac- 
tère»  lors  même  qu'il  aurait  été  bien  constaté ,  est  insuffisant 
pour  établir  l'existence  de  l'oxide  d arsenic, parce  qu'il  ap- 
partient à  d  autres  substances,  et  qu'il  n'est  pas  impossible 
qu'il  se  développe  dans  l'estomac ,  pendant  U  digesUQU ,  des 
matières  qui  exhalent  une  odexir  analogue  lorsqu'on  les 
chauffe«  »  {Arçhii^es  de  méd,^  t  7,  p,  5  ),  Ce3  paroles  de  trois 
célèbres  chimistes  sont  tellenient  précises,  qu'il  serait  ioQti/f^ 
de  notre  part,  d'insister  pour  prouver  combien  il  serait  (hn- 
l^ereux  de  donner  aucune  valeur  à  la  présence  d  UQçpo^^ 
et  de  grains  blancs  dans  l'estoinac  répandant  par  leur  volati* 
lisation  une  odeur  alliacée.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  qu'OP^ 
trouvé  dans  des  cadavres  ces  corps  blanos  pulvéruless,  U 
paraît  même  qu'on  les  rencontre  assez  fréquem^Q^D^  ^ 
jsieurs  exemples  de  ce  genre  sont  constatés  dans  les  ÀïïMk^ 
de  la  science.  Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  ioTC^qu* 
comme  preuve  de  la  présence  de  l'arsepic  la  volatili^atiop 
et  la  sublimation  d*une  couche  blauçhe  sur  une  ]m^  ^ 
cuivre  décapée,  cette  propriété  étant  commune  à  uQtre^ 
grand  nombre  de  corps,  et  entr'autres,  au^  sels  wW^ 
eaux  ;  ce  qui  mérite  d'être  observé.  D'ailleurs,  nos  coUepi^ 
ont  observé  que  la  lame  de  cuivre  était  légèrement  blanchie* 
Cependant  la  plupart  des  auteurs  disent  textuellement  qu'elle 
est  ordinairement  couverte  d'une  couche  d*un  beau  bi^* 

h  ifuwtité  considérable  dala  sub^tame  en^lQjé^  (^^ 
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grains  )|  aurait  dû  donner  un  pareil  résultat  j  il  est  irai  qu'il 
dépend  beaucoup  de  Thabitude  des  opérateurs.  Mais  eût*il 
été  bien  oonstaté  f  M.  Orfila  n'y  attache  isolément  aucune 
espèce  de  valeur*  (  Joumé  de  chimie  médio.y  t  S ,  p.  Sap). 

La  seccmde  espérience  de  Messieurs  les  experte  a  con- 
sisté à  mettre  un  grain  de  la  substance  blanche  pulrérulente 
trourée  dans  Testomao  de  T..««»  en  dissolution  atec  un 
grain  et  demi  de  potasse.  Cette  dissolution  mise  en  contact 
ftyec  une  dissolution  contenant  deux  grains  et  demi  de  sul- 
fate de  cuivre  a  donnéune  couleur  d'un  beau  rert  d'herbe, 
el  un  préoipilé  de  la  même  eonleun 

Ce  procédé  indiqué  par  Foderé  (t«4^  p»  i34))  d'après 
Bostock,  est  depuis  icng*«emps  abandonné.  Aujourd'hui  les 
auteurs  de  médecine  légde  et  Orfila  surtout,  emploient  le 
sulfate  de  cuivre  amomacal  qui  possède  les  mêmes  propriétés, 
et  qui  a  de  pliis  l'avantage  d  offrir  des  résultats  moins  va* 
riablesii  Pour  apprécier  la  valeur  indicative  du  réactif  em- 
ployé  par  nos  collègues  ^  il  faut  observer  qu'une  solution  de 
pbtasse  el  de  sul&te  do  cuivre  qui  se  trouvent  dans  le  conr- 
merce ,  donne  lieu  à  un  précipité  qui  varie  dans  sa  colorai* 
tion  sekm  les  proportions  des  deux  ods,  et  qui  offire  souvent 
quelque  analogie  avec  la  coloi^tîon  en  vert.  Ainsi,  Taddi^ 
tiOn  d'une  «ubstance  autre  que  l'arsenic ,  «  pu  induire  en 
«itour  les  experte  ;  car  une  iloloratâon  si  variable  a  pu  Cure 
prendre  le  change»  Nous  avons  essayé  ce  réactif  composé 
avec  des  substances  tres*pures  et  ^lles  qu'on  rencontre  dans 
le  commerce  I  et  nous  avons  obtenu  des  coldrations  bien 
tranchées*  Kouscn  avons  trouvé  de  plite  varisUcs  encore^ 
en  ajoutant  en  plus  ou  moins  grande  quantité  une  sécrétion 

r 

animale^  et  en  effet,  en  parlant  de  l'emploi  duMd&Sede 
cuivre  ammoniacal,  réactif  analogue  et  plus  fidèle  ^e  wlut 
employé  9  Orfila  s  exprime  ainsi  ;  Lesul^^u  «Is  cuivre  àmm^ 
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nlacal  ne  peut  servir  à  constater  Poxide  d^arseniâ  ^'aofimt 
que  cet  oxide  est  en  dissolution  daus  teau  pure^  et  nett  at» 
compagne  par  aucun  corps  organique.  (  Annales  de  miieàm 
légale^  n*6,  f*J^i6.)Ov^  ici  cest  une  substance  tromée 
^ans  Testoniac,  et  dont  on  ignore  la  nature,  qui,  dissoote 
dans  l'eau  9  a  été  mise  en  contact  avec  un  agent  chimiqueiih 
fidèle!  Donc  cette  expérience  et  son  résultat  ne  peuyeatp 
même  servir  comme  simple  moyen  de  renseignement  on  in- 
dicatif. Mais  lors  même  que  la  coloration  obtenae  senit 
propre  à  l'oxide  d'arsenic,  examinons  quelle  pourrait  ktt 
la  valeur  de  cette  indication  aux  yeux  du  chimiste,  et ijja 
forte  raison  du  magistrat,  dans  Tétat  actuel  de  iascienoe. 
Pour  ne  pas  donner  nos  propres  paroles  qui  seiaiest,  en  si 
grave  matière ,  d'un  faible  poids ,  écoutons  parier  un  jeooe 
chimiste  qui  a  obtenu  du  succès  dans  cette  science;.....'  If 
»  n'est  plus  permis  dans  l'état  actuel  de  la  science ,  de  pro- 
»  noncer  sur  l'existence  de  tel  ou  tel  corps ,  que  lonqi^oii  est 
»  parvenu  à  Tobtenir  lui-même,  ou  au  moins  quelqu'un  de 
9  ses  composés  bien  connu.  C'est  ainsi  qu'un  simple  effetde 
»  coloration  déterminé  dans  une  substance  qoelconqae  pî 
»  un  réactif,  ne  pourrait  plus  devoir  inspirer  aucune  cob- 

»  fiance Je  crois  que  tous  les  bons  esprits  sont  aujoDnll<& 

»  d'accord  sur  ce  point:  aussi  voyons-nous  que  dans  M 
9  empoisonnemens  par  une  substance  minérale,  oncberd» 
»  à  revivifier  le  métal  pour  s'assurer  de  sa  présence.  On  « 
»  se  contente  plus  d'employer  un  réactif  connu  pour  pi«" 
»  duire  un  effet  de  coloration  dans  la  liqueur  qui  le  tient  en 
»  dissolution.  *  {A  Donné,  Annales  de  médeMS  UffJf) 
n^6,  p.  43^,  i83o.) 

Or,  ici  quelles  preuves  avons->nous  pour  affirmer?"* 
mort  a  été  occasionnée  par  l'injection  de  Toxide  blanc  à^ 
senic?  *•  La  présence  dans  l'estomac  d  une  poudre,  i^ 
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nous  ignorons  la  nature;  a®  Todeur  alliact^e  de  cette  suL- 
stance ,  odeur  qui  est  commune  à  d  autres  corps  ;  3*  une  co- 
loration fugace  qui  nest  indiquée  par  les  auteurs  que  comme 
moyen  indicatif  très-suspect.  Il  est  à  regretter  que  les  experts 
ayant  trouré  dans  l'estomac  une  si  grande  quantité  de  ma- 
tière suspecte  n*aient  pas  songé  à  la  soumettre  aux  essais  par 
la  voie  sèche,  et  obtenir  ainsi,  s'il  y  avait  lieu,  l'arsenic  à 
Fétat  métallique  ;  ce  qui  eût  enlevé  tous  les  doutes ,  et  ce 
qui  est  la  seule  preuve  convaincante  et  admissible  devant  les 
tribunaux.  Mais  nous  apprécions  lapi^sition  de  nos  collègues 
isolés  dans  un  pays  où  les  cas  d'analyse  chimique  sont  exces- 
sivement rares;  il  leur  a  été  impossible  d  avoir  à  leur  dispo- 
sition les  objets  nécessaires  pour  poursuivre  leurs  recher- 
ches. Nous  avons  nous-mêmes  plus  d'une  fois  été  arrêtés 
dans  nos  travaux  par  de  semblables  motifs. 

De  ce  qui  précède,  nous  concluons  que  dans  Fétat  de  la 
science ,  I^^onclusions  de  messieurs  les  experts  nous  pa- 
raissent énuses  avec  trop  de  légèreté ,  et  que,  jusqu'à  plus 
ample  vérification ,  il  est  impossible  d'admettre  irrévocable- 
ment que  la  femme  R soit  morte  victime  d'un  empoison- 
nement par  Foxide  blanc  d  Wsenic. 

Fait  à  Digne,  le  g  juillet  i834. 

Irenée  Itard.  Melchior  Yvan. 

De  la  lecture  de  la  lettre  de  M.  Yvan ,  de  celle  du  rapport 
des  experts,  et  des  observations  sur  ce  rapport,  il  en  est  ré- 
sulté, pour  les  rédacteurs  du  journal  de  chimie  médicale^  la 
conviction  : 

1*  Que  les  opérations  faites  par  les  experts  sont  tout-à-fait 
insuffisantes  pour  démontrer  positivement  la  présence  de 
Farsenic ,  et  pour  conclure,  d'après  ces  opérations  à  un  em- 
poisonnement ; 
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a*  Que  k  grande  qntotittf  de  snbsitncet  rooaeilUes  pet 
les  experts  auraient  dû  les  porter  à  fiûre  un  exanm  appro* 
fond!  de  la  nature  de  ces  substances  ; 

3*  Que  l'emploi  du  sulfata  de  cuirrey  pour  reconnaître  la 
présence  de  l'acide  arsénieuz,  est  un  moyen  frnti^  et  suso^ 
tible d'induire  l'expert  en  erreur; 

4*  Qu'il  en  est  de  même  de  l'usage  de  la  lame  de  cuîrrt  ; 

5^  Que  l'odeur  alliacée  exhalée  par  une  substance  jetée 
aur  des  charbons  ardens,  n'est  point  un  canetère  ^ 
puisse  permettre  d'affirmer  la  présence  de  l'arsenicf 

6^  Que  les  expériences  à  faire  pour  démontrer  la  pré- 
sence de  l'acide  arsénieux  ou  de  l'arsenic  ^  dans  un  cas  d'en- 
poisonnement,  consistent ,  i*  4  obtenir  le  métal  réduit }  a*  à 
fiûre  passer  ce  métal  à  l'état  d'acide  arsénieux ,  en  le  mettant 
en  contact  avec  l'eau ,  faisant  passer  dans  cette  eau  un  cou- 
rant d  oxigène  ;  3^  à  précipiter  l'acide  formé  par  l'acide  hydro- 
sulfurique ,  à  faire  dissoudre  le  sulfure  dans  l'ammoniaque^ 
afin  d'obtenir  une  solution  qui  doit  être  incolore;  4*^  pré- 
cipiter le  sulfure  dissous  par  l'ammoniaque  à  l'aide  d'un 
adde  ;  6^  à  recueillir  ce  sulfure,  et  à  le  ramener  de  noureau 
à  l'état  métallique  ;  7^  à  traiter  par  le  feu  une  partie  de  ce 
métal ,  pour  reconnaître  son  odeur  alliacée  ;  8^  i  bire  passer 
une  autre  portion  du  métal  à  l'état  d'acide  arsénique ,  en  le 
traitant  par  l'adde  nitrique  en  excès;  9*  à  concentrer  l'adde 
arsenique  formé,  à  le  saturer  par  la  potasse,  et  à  l'essayer  par 
le  nitrate  d'argent ,  arec  lequel  il  doit  donner  no  prédpité 
(FarténiaÉe  éP argent)  de  couleur  ronge  briquetée. 

Ces  expériences  sont, il  est  vrai,  plus  que  suffisantes  pour 
démontrer  la  présence  de  l'arsenic;  mais  on  ne  saurait 
prendre  trop  de  précautions ,  acquérir  trop  de  preuves , 
quand  il  s'agit  de  dédder  et  de  l'honneur  et  de  la  vie  des 
hommes  ;  on  devrait  encore,  quelque  petite  que  fût  la  quan- 
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tité  d*ar5enic  ou  d*acide  arsénieux,  la  poser  sur  un  corps 
chaud,  recevoir  la  vapeur  dans  un  petit  entonnoir  ren* 
▼erséy  et  préalablement  humecté  par  de  la  vapeur  d'eau; 
alors  une  ou  plusieurs  gouttes  rassemblées  dans  la  douille 
de  Fentonnoir,  et  posée  sur  du  papier ,  doivent  plusieurs 
fois  et  alternativement  le  teindre  en  jaune ,  en  les  exposant 
au  gaz  acide  hjdrosulfuricjuei  et  disparaître  en  les  plaçant 
au-dessus  de  l'ammoniaque.  (  F'oir  le  procédé  indiqué  par 
M.  Pa^en.  Journal  de  chimie  médicale.,.,  T.  3,  page  id4*) 

Des  exemples  ont  démontré  malheureusement  que  de  nos 
jours  des  experts  ont  prononcé  trop  légèrement  sur  la  pré- 
sence de  l'arsenic,  dans  des  cas  de  médecine  légale.  En  effet, 
on  trouve  dans  les  jinnalei  d'hy^îène^  quatre  rapports  dus  à 
MM.  Rostan,  Marc,  Orfila,  Chevallier,  Barruel,  qui  dé- 
montrent que,  dans  quatre  cas |  des  experts  induits  en  er- 
reur avaient  à  tort  indiqué  la  présence  de  Tarsenic  dans 
des  matières  soumises  à  leur  examen. 

Nous  bornons  là  nos  réflexions ,  et  nous  répondrons  à  la 
deuxième  question  qui  nous  a  été  posée  par  M.  Yvan ,  qu'il 
est  du  devoir  de  tout  homme  d'honneur  d'éclairer  ses  com- 
patriotes, et  de  chercher  à  sauver  du  déshonneur  et  de  la 
mort  un  accusé  qui  ne  serait  pas  convaincu  du  crime  qu'on 
lui  impute.  A.  C. 
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chimiques  et  pharmaceutiques  sur  la  racine  (Tastragale  sans 

'  /^tf j.  (As^agalus  excapus.  LlD);parM.  Flbueot,  pharaïa- 

cieiii  conservateur  du  Jardin-des-Plantes  de  la  Tiile  de 

Dijon ,  membre  de  la  Société  médicale  et  du  comité  cen. 

Irai  d agriculture  delà  même  yille,  etc. 

Mon  collègue  et  ami  M.  le  docteur  Cuynat,  ayant  entre- 
tenu  la  Société  médicale  de  Dijon  de  plusieurs  observations 
sur  l'emploi  et  les  bons  effets  de  la  racine  d'astragale  sans 
tige^astragalusejccapus,lÀn.)f  dans  le  traitement  de  maladies 
syphilitiques  qui  avaient  résisté  aux  moyens  ordinairement 
employés,  les  sudorifiques,  et  les  préparations  mercurielles, 
je  fus  chargé  par  quelques  membres  de  la  Société  de  leur 
procurer  de  cette  racine,  dans  le  but  de  répéter  par  des 
essais  et  d  après  les  données  consignées  dans  les  observations 
de  M.  Cuynati  Faction  de  cet  anti-vénérien • 

Historique. 

G  est  le  docteur  Winter,  professeur  de  botanique  à  Bude 
en  Hongrie,  qui  paraît  avoir  le  premier,  fixé  l'attention  des 
praticiens  sur  l'emploi  de  la  racine  d'astragale.  Gomme  cela 
arrive  fréquemment,  il  fut  conduit  à  la  découverte  de  ses 
propriétés  par  la  connaissance  de  Tusage  vulgaire  qu'en  fai- 
saient les  habitans  des  confins  de  la  Turquie.  Après  Winter, 
plusieurs  autres  médecins  allemands,  tels  que  Quaria,  End- 
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ter  (i),  Wcgerich  (a),  Tiete  (3) ,  etc.  de  1735  à  1790,  sou- 
mirent à  de  nouvelles  expériences ,  et  augmentèrent  les  faits' 
thérapeutiques  capables  d*éctairer  l'opinion  des  hommea  de 
Tart  i  cet  égard.  Je  n'ai  pu  malheureusetpent  me  proclirér . 
les  divers  traités  ea:  professa  de  ces  médecibs^  odvragest 
imprimés  en  Allemagne  et  du  nombre  de  ceux  qui  sorm  peu- 
répandus,  comme  on  sait,  dans  les  bibliothèques  en  France«{ 
.  Les  nombreux  traités  des  maladies  syphilitiques  et  de  ma-:! 
tière  médicale  nationaux  ne  parlent  de  cette  substance  <|ue: 
pour  mémoire  et  seulement  d'après  ce  qui  a  été^iten  Air 
lemagne^  car  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  eu  jusqu'ici  .l'occa-) 
sion  de  l'employer  en  France:  aussi  existé- t-xl  dans  ces  ou-^ 
yrages  des  erreurs  et  sur  là  véritable  détermination  de' la 
plante  et  sur  ses  propriétés  essendelles  :  je  vais  en  peu  tdêr 
mots  signaler  les  unes  et  les  autres,  j 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  :  «  L'aatra-»  * 
€  g^le  à  gousses  velues  ou  antivénérien  {astrag.  excapus  de*; 
«  Jacquin)  est  une  plante  qui  croît  en  Hongrie  ^  et  qui,à;de&'f 
«  folioles  cordiforraes,  un  légume  courbé  en  hanieço/^  plus.l 
•_  long  que  lesfo{ioles.  On  fait  usage  en  Allemagne  ^e  sa  rà- 
«.cine  en  décoction  contre  les  affections  syphilitiques,  eto.j  1 

Il  est  ÊLcile  de  se  convaincre  que  les  caractères  botaniques/ 
que  je  viens  de  rapporter  s'appliquent  en  partie  à  Vi^tragaius 
hamasus  de  Lin.  plante  annuelle,  et  non  à  son  astr.  excçip^^ 
c|[ui  est  vivace*  Cette  erreur  me  semble  en  expliquer  UQe!> 

■      ■      ■■■■    0 n        I  ,.  ■■  '■  if  „r  ,,ii.\.^ 

(i)  Da  Astragalo  excapo,  Diss*  inaug.  î/l•8^y  Gottingué^  ig/uin 

1789- 
(i)  DeAstragaUèxcapi  radiée  ^  Dise*  inaug.  i>-4^.;  MrfordiMi  \ 

1789.  •      .-'-■-r  •       • 

(3)  DeviriuteJstragaliexcapiantivenereamemorabiliexefHfilo  . 
eonfirmaUÊf  Diss,  inaug,  in^^.  ^  Frane/urtiad  Viadrum^  ^799'      •  1 

X.  4a 
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MtM  cooâga^  éflo»  le  TtaiUdêê  malaHe/ffphttkiqueÊ  de 
BLLagnaaik  Une  flOM,  Tehune  a,  ]k  178,  faiëiqae  d'âpre» 
M.  W  dMttur  Pisaottf  elûMi^pett  e«  éhef  de  k  focaurside' 
dec  iiiTftlidei  i  Atij^non ,  qfe^aft  poumdt  «e  prMtuier  de  k 
rMÎiie  d'astngale  miB  ûgt&  mx  eofirons  de  Mempdller,  oà 
1«  plaMe,  dit-il,  enAt  en  alioiidafiee.  '  Celte  régiott  niérife- 
nale  ne  peut  mdleBient  eenrenif  à  «ne  planfe  èts  r^ione 
firoidei  de»  Alpei  et  du  Kerd.  U  en  érident  ^11  a^agUsadt 
iâde  l>wiiti^«<^  kétmmur  qn'on  7  reneentte  effee^ement, 
aintî  que  dent  le  retle  de  k  belle  Pirotenc^  eC  je  démette 
oaofMnctt  ifÊt  l'ârtiele  Até  dd  Dieiionnaire  de$  Sdenôés  mi- 
dk0li99L  Mid  Miffi  pont  aecrAMta^  eette  népriâe. 

Aucun  ouvrage  de  metiàÉe  médicele  ne  donne  de  déscvip- 
tkm  cQUiplète  de  k  reeine  tfMCmgiée.  Dant  tou^  oir  ^e  ccm- 
tente  dmdiquer  son  emploi  duns lea  makdie»  vén^rienney, 
et  daua  quelques-uns  o«  \ià  Mlribne  une  sareur  amère^  et 
asHinfBBte,  pCDptMé qu'elle  ne  possède  potnf,  el  qui  se- 
rait d*aitkura  peu  en  rapport  aree  f  aetion  sadoieffique  et 
laBHttÎTequi  aemble  k  distinguer. 

Dans  oet  éiatde  Ghosesy  Je  erois^défoir  dontier  le^ëdian- 
tiHona  de  k  pknte  et  de  sa  raeine,  une*  deseription  ànà- 
cinote,»sa«si  fidèle  que  possibk 

JsÊmgaim  «Mi^wL».  MéfUitM^  ±f5.  jÊtttetgtOôUbs  sy^ 
phHêfkMk  BNsndlf  Dkdslplde  deeandriei  fimille  des  légnnu-  ' 
ne^se^i  èiuqulènie  sotisirinil*  A^^^gMut^  u»  CL  ]^ôdrOSiitf|> 
▼oL  a^y^p»  3aar 

Caractères  génériques.  Le  calice  est  à  cinq  dents;  k  ooruUe 
papillonacée  à  carène  obtuse;  la  gousse  est  à  deux  loges  »  sé- 
para ou  aaoyea  d*uae  doîson  Ibmée  par  k  sqdt  de  k  su- 
ture inférieure  des  tuItcs.  L'espèce  qui  nous  occupe 
appartient  à  k  seedon  Caprbd^  EK  C.  loc.  cit. ,  ainsi  ca- 
ractérMt  stipules  adhérentes  an  pétiole  |'  pétioles  qui  lie 


u* 
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devieBueal  pokit  épkiéùsf  fieur^^  jaunes  }>  cadie«  stm  ve« 
siculeux. 

Caroctàreê  spécifiques^  PlaMe  aeande}  femlU*  wAées^  c<lu- 
ic^te»^  les  pélîoleB  surtout  f  et  longs  pdib  Maiicil  ;  foiîoki^ 
ovales  au  Bombie  de  2&  à  }i^^  flear»  oonrtdBe*!  pédiedMa»* 
reunied  à k  iMso  de» péûétes)  deirtode  ci&ce  lo«|[iNir  etdi^ 
^s)  dc^Ueê  §Iabrts$  I^Mm»  oya^aar^  >%w^  BicK«»rié»/ 
Taliis-^  sessîleft  èc  légareraeitl  coÉipvmi^. 

L'astragale  sans  tige  croît  dans  les  Alpes  du  Valais,  la 
Thuringe,  l'Autriche,  îa^  Songne  et  rtJkraine.  Sa  racine 
est  ipiaeef  pifrotent*^  fan»  0t  étmnitté,  éftrdhwth^etfiént 
nmple,  eUe  se  ramifie  ftk/tàft  coikt  stiMdenMW^é&eéïtl  leifigue 
de  i8  k  flo  poëeesl  effvmmy  dé  wtaièjxt  hfritné^  j^tttfktte  à 
réxfeerîeur^  Éianfuéeéè  eilèdffdcaimtM  d'rà  ptfÈVàffenI  lelr 
nèdîevdes,  on  offrant  dasie  d'àatra»  êàs  Aé  fè^m  rïcfdafâiêà. 
Cette  raicîfie  ilesMchée  eae  lé|pèvey  ee  s«ma|ps  Teatf  lérsi|uf'éîl^ 
Is^  coè]^;.  s«  tfflÉlarb  petràit  spongireeMrf  kr  médiMlUum  es€ 
dr  im  kean  jaslEM*  sAreihi^  Cetie  lwioolo!N(tioil  offre*  tè6ie  f&tû-^ 
cmJhritit  qnîi  Ée  ae  venciontre,  à  m  ooftiMÉMaMe^^  dtfii^  â^^ 
ciMié  Mrtre  ra^ne  AëdBdnsAe^  et  di^it  9iifi\t  àë  h&A  €d»àetèr^ 
sfmUqm.  Son*  oàmtt  pofèr  élto  hkn  ^mâh^^  a  besoîA' 
dKAreperenesaruMi  émmmf  ^pM^xé  d#  Méîi^^  :  élM  éit 

j^eeHe  dkeksRKÛM  de  réffime  Mtéiet^  éa  âtt^éii^  é^  â&Ht 
un  peu  sucrée  etsMUMiq tff;^ 

AmiÊi  âé  fHMtr  M  «Mt  «M  l'^IMMrt  éliÉB]n]îtte^  à^ùel 
j*î»  SMAM»  ]»  fateiRM  d'àWigdl»  s«M»  iig^j  ]€  êMfst  pt^réAit 
qmÊ^^àte^tÊÊm»  Mi  vw^  d'smiTW  »  «we-  srnfal^  rigouteûsé^, 
<{»e:  dv  f eidberelier  àf  ^1  pvhicS»^  |>ayi^u%er  amené  i  Fétatf 
die^pttMtéy  eeëteraeme  peut  detbir  sëspvoprtétés  iwédîcinal'eâ; 
aîMM  ^à  ednstaver  par^k»  àgeM  les^  plus  simples  et  les  plus' 
oifeiÂiiiUsuf  eiii!|Ae;fé^r  telf  ^  l'éffier,  Falbbtff  et  Feàu', 
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ses  divers  principes  immédiats  solables  dans  ces  trois  mens* 
Irues. 

Si  ce  travail  ainn  exécuté  n*a  pas  le  mérite  de  présenter 
des  résultats  nombreux  et  savanSi  il  a,  je  crois,  celui  de 
l'exactitude  (toute  cause  d'erreur  souvent  occasionnée  par 
les  agens  chimiques  proprement  dits ,  ayant  été  évitée),  et 
d*éclairer  suffisamment  les  praticiens  sur  la  composition  de 
cette  racine,  pour  les  diriger  dans  son  emploi  thérapeutiqu  e.  ' 

Examen  chimique. 

Traitement  par  PÀher  eidfurique.  Une  certaine  quantité  de 
rarînes  très -divisées  ont  été  mises  en  contact  pendant  trois 
ou  quatre  jours  avec  quantité  suffisante  d'éther  à  la  tempé- 
rature ordinaire;  le  liquide  était  peu  coloré.  Mis  à  évaporera 
Tair  libre,  les  parois  de  la  capsule  se  sont  enduites  d'une  lé* 
gère  couche  d'une  substance  grasse  tachant  le  papier ,  et 
jouissant  des  caractères  physiques  d'une  huile  fine.  A  la  fin 
de  l'évaporation,  on  remarquait  dans  le  liquide  une  autre 
substance  d'un  aspect  pulvérulent  d'une  couleur  blanche 
jaunâtre.  Amenée  à  l'état  de  siccité  ,  elle  était  d'une  couleur 
bruhe  et  d'une  forme  mamelonnée ,  d'une  odeur  et  d'une  ' 
saveur  particulières.  Chauffée  sur  une  lame  d'argent,  elle  s'y 
est  fondue,  elle  est  insoluble  dans  l'eau  distillée  et  plus  pe- 
sante qu'elle.  Enfin  sa  solubilité  dans  les  huiles  grasses  et  les 
alcalis  m'ont  convaincu  que  c'était  une  résine* 

Traiiement  par  ValcooL  Une  certaine  quantité  de  nou- 
velles racines  ont  été  mises  en  macération  avec  de  l'alcool 
à  863^  de  densité.  Epuisées  par  plusieurs  macérations  succes- 
sives ,  le  produit  réuni  et  filtré  possédait  une  couleur  ambrée 
foncée.  Soumises  à  la  distillation  pour  en  retirer  les  deux  tiers 
du  véhicule  employé,  lalcool  obtenu  ne  possédait  aucune 
odeur  particulière;  son  mélange  avec  l'eau  ne  le  troublait < 
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pas;  ce  qui  indique  que  la  racine  ne  contient  rien  dç  volatil, 
point  d'huile  essentielle  au  moins  :  le  résidu  avait  conservé 
toute  sa  transparence.  Evaporé  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, il  ne  tarda  pas  à  se  réunir  à  la  surface  du  liquide; 
quelques  -gouttes  d*huile  et  comme  dans  le  macéré  éthéré| 
on  remarquait  dans  le  liquide  une  substance  pulvérulente , 
sans  forme  cristalline  apparente  ;révaporation  a  été  continuée 
jusqu'en  consistance  pilulaire.  Dans  cet  état^  Textrait  a  été 
traité  par  de  l'eau  distillée  qui  en  a  dissous  une  partie;  la 
portion  indissoute  séparée  au  moyen  de  Tétheri  le  soluté 
aqueux  a  été  évaporé  à  une  douce  température  jusqu'en 
consistance  sirupeuse,  cet  extrait  était  parfaitement  trans- 
parent de  couleur  brune  foncée,  d'une  saveur  sucrée  très- 
légèrement  amère.  Repris  par  une  certaine  quantité  d'eau,  et 
la  solution  abandonnée  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans 
un  lieu  ou  la  température  était  de^  lo  à  12^  centigrades,  il 
s'y  est  mai\ifesté  une  fermentation  due  sans  doute  à  la  con* 
version  du  principe  sucré  en  Valcool;  la  solution  était  deve- 
nue trouble  acide  et  conservait, la  saveur  légèrement  amère 
et  particulière  dont  je  viens  de  parler;  le  liquide  évaporé  de 
nouveau,  a  donné  un  extrait  insoluble  dans  1  ether ,  soluble 
dans  Talcool  et  l'eau  et  quil  est  possible  de  préjuger  être  le 
principe  actif  de  la  racine  d'astragale  sans  doute  impur, 
mais  que  la  petite  quantité  que  j'en  ai  obtenue  ne  m'a  pas 
permis  de  soumettre  à  un  plus  ample  examen. 

Traitement  par  Veau.  Un  macéré  aqueux  de  racine  d'as« 
tragale  ayant  été  préalablement  soumis  à  l'action  de  quelques 
réactifs,  voici  l'énumération  des  phénomènes  observés: 

Avec  l'acétate  neutre  de  plomb,  il  s'est  formé  un  précipité 
blanc  abondant; 

Le  nitrate  d'argent,  un  précipité  cailleboté  soluble  en 
partie  dans  Tacide  nitrique; 
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h%jir4)§u\ia^  à*vmnfHmq!ae^  un  piéàfixÂ  abafidhnlii 
)>jout  d'^rm  h^^xei 

1^  prota-iùtralt49  d»  ffier^ra  «  fiil  pDficipîté  ahonifan^ 
J4(5  j^piiOrbydroeUloFate  4#  for,  mi^j 

1^  jtçîiitiire  4'i<^4^  toêBm  udditionnét  Aet  chlore,  rim. 

td.^^  avep  }a  Sjéri^  4^9  r4iM?ti&  tp^  j^  yi^#  4^  d^gn^t  )m 
ipémes  ph49x>;Qpr)^  à  piçuprès^  «oi)t  reprodvîl«{ieii)iit 
ipent  Is^  |:eijiimrç  4'iQ4e  (}/^tierxoi|iait  m$|anlC«i|éflM|l  mi 
belle  co^leinrbLeue^  due  ^  l^^orni^t^R  4'if>»  i^^dllpe  Ami' 

4ji>!b,  ^omhmmon  répew^)(B^t  4éjtu4^  pî>f  W»  Imé^p^ 

jp^it^  ipprcpg»^  oQt  été  vm  i^ii  i^aap^^ipi^  à  }a  v^ma^vm 
.de  jB  à  lo»  ceotigr^^ç  dfm  wqe  Jw^  4'e»H  d^ftltéitC^Oi 

piaçér^tiQ,n  a  ei^é  répé^é^  3  ïoU  4^1^  4q  nauY#})^  «i^u,  m  A^ 
servant ]es  mêine^  cçmdUiQns  do  t^gip^r^luve,  ^^^wMl^ 

b^uv^s  pour  chacune,  ï^e$  U(juf  .uri  rémii^  ^j;  Aifr^  »wi»t 
uqe  pQulenr  wnbjée; la  ^Twr  an  liqi44e^  «pu  ^dmirnp' 

pelaient  celles  d.elajr^cipeiBâçb^.Miseç^^yiiporisr  nuM^ 
mgiriedau;?  U^e  papjs^le  4ep.Qj:cç}aînç,j'aji4)bfefw  ?S  gifO" 
7ne3  j6  dé.cj|;j[:aimu6s  d'up  extrait  }7ai)#p^^t,4'¥ll^  cihiI^' 
succinjée  et;  d  pna  jsayeur  Ifég^r^imeol;  «upfvsg  ^  «pon^tifil^ 
Pau$  rîntepjiop  dp  vérifier  4 1  à  rAi4f  4'«i|  y^mv^  V"' 
tueux,  on  n'obtiendrait  pas  un  produit  plus  abPfld#fll^<l'* 
trait ,  j'a^  ^&o^vm  W»  p^^llp  ({W^mé^  m^  ^naims  4e  W»' 
Telles  racines^  à  l'action  de  3  niaceirjLtîtWi^lilfiSfttlVi  4w A 


grammes  5  déàgmam^  à'm  produit  à  peu  pm  «enibkMl 
à  retrait  ^^q^^l«I:«  zmiM  bwnogwe  4fp^R<iiiit|  à  tmtm 
iJ'ttiio  pa4t9  ppniao  de  vAsinie  tpâ  a  ^wililé  )»  nw^pti^PM 
4^14  U(ffè0wk  h  in  4e  l  «"^^poniiipiii  tt  i'imçmmw  pim 

décidément  aromatique, 

Oa  «oui;  é^  f«i  préo^9  on  dai$#li  «mdiire  fMk  racine 

1:^  Tïme  mhêimc^  p^rli^iilièr^i  lég^iciieni  am^iûliiblt 
4aQ3r«fi}»#$ral4^apIj 
a*"  J)*im$  r^siim  aroimtiqoe, 

3**  D'une  huile  grasse; 

4^  D  u9  principe  «uçr4  fennciite^ablm 

5^^  D*aimdoiij 

^"^  Eofia ,  de  $eU  winérwi^  mii(pm  par  Im  raaetiCi» 

Si  mtii^tenapt  ooo»  rappvo^bcm  <^  râiultai;$  d#  0eiix 
Ibmrm»  par  Tamly^  «;biw<{Me  d'autares  plaot0#  da  la  &n^ 
da3  Ugimineu»0»^  m^m  wmrQm  qM<a  )«  priii^pa  jpaftic^Uaf 
qua  J4i»  aigoajb  a  d«a  a^alogui^,  £q  ^ffet^  aa  «otiiUUlé  dam 

l'eau  et  dans  l'alcool,  son  insolubilité  dans  l'éther, la  pla^^ant 
à  eàl4  de  c>9u»  4ajà  i;oanijKi«  ^  ei^pl^uefif  h  propri^lti  la^a- 
tîv^  da  la  r^ucina  d'a«la^aga)e.Sapropri^éai4dorifiquai9a  pau|» 
dla  Im^^  içiLpliqiiàs  par  ]a  pra^anc^  4a  la  vésiiM  aromatûfiM 
qu'on  y  i:aiMH»itra? 

Quoi  qpHl  m  mt  d^  çe%  hypotliès^fi  aïl¥q^dla^  ja  m  m'»r 
vltarai  pa»  t  at  auxq^^eUaa  raxp^iraoi  sa«l#  paut  dmin^ 
qwlqua  vaj^ur^ii^a  daron^-noua  pa«  cppdwa  qw  la»  fuitf 
observés  en  Allemagne,  et  relatés  dana  di^ara  Ptt?rag#f  tala 

fp^xjmx  da^w^pr,  I^o^au»  Àtib^ti  nommmmt  fiaux 
l^ni^^a  4apa  lad  obiarvaiiom  da  M«  Gxijrnatf  aon»  i>iaii 
pi^pr^  ^  ||i^;l  au#ntioo  dan  pratiçiana  aiip  9m  a9d>8MiiM 
considérée  pjMTctPMa  (paa  mtfm*  ^mm  m  «ViHapit  iMm- 
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T^nérien  y  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  rien  de 
positif  n'a  étë  imprimé  pour  infirmer  ce  qu*ibont  aTancé.  H 
me  semble  démontré,  au  reste ,  que  si,  en  France,  les  effets 
de  la  racine  d  astragale  n'ont  pas  été  vérifiés  et  discutés,  oeh 
tient  surtout ,  et  d'après  ce  qu'en  a  écrit  M.  La^pneau ,  i  la  dB^ 
ficulté  de  se  procurer  cette  substance. 

Le  mode  d'administration  indiqué  par  les  médedns  qui 
l'ont  employée,  varie  peu  et  se  réduit  i  prendre  i6  gram* 
mes  (once  ;  )  de  racine  d'astragale,  à  faire  bouillir  dans 
demi-kilog.  d'eau  jusqu'à  réduction  de  37$  grammes  (la 
onces)  de  liquide  que  l'on  doit  prendre  tiède,  moitié  le  ma- 
tin, et  le  reste  le  soir. 

Ainsi  que  je  l'ai  constaté ,  l'ébuUition  prolongée  dans  Teau 
n'ajoute  au  décocté  que  de  l'amidon,  qu'on  éritera,  si  on  5e 
contente  d'un  macéré  qui  devra  être  préparé  en  versant  sur 
les  racines  la  quantité  voulue  d'eau  portée  jusqu'à  70  ou  80 
degrés  centigrades,  qu'on  kûssera  en  contact  pendant  6 
ou  8  heures.  Il  est  important  de  n'administrer  le  décocté  on 
le  macéré  que  récemment  préparés ,  à  raison  de  leur  prompte 
altération. 

Indépendamment  de  son  emploi  sous  forme  de  décocté, 
la  racine  d'astragale  entre  dans  la  composition  d'un  rob 
dont  la  formule  se  trouve  consignée  dans  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  Conseils  aux  deux  sexes  sur  Vart  de  guérir  delà  ma- 
ladie vénérienne ^par  M.  ^.  Paris ^  etc.  ;  et  bien  qu'il  n'y  ait 
que  supposition  de  ma  part,  je  pense  que  le  rob  anti-syphi- 
libque  deLaffecteur  doit  les  bons  effets  qu'on  lui  accorde  à 
la  racine  qui  nous  occupe. 

Les  données  fournies  par  l'examen  chimique  qui  précède 
me  conduisent  à  dire  aussi  qu'on  pourrait  avec  avantage,  et 
selon  les  circonstances,  l'administrer,  soit  par  forme  d'ex* 
tk^iC  Ml  de  pihiles,  soit  sous  celle  de  sirop  nmple. 
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Je  vais  dire  tiiî  mot  de  chacun  de  ces  modes. 

Lorsqu*on  aura  pour  but  d'employer  lextrait,  il  convien- 
dra de  donner  la  préférence  à  celui  préparé  au  moyen  de  Val* 
cool  &ible  qui  dissout  une  plus  grande  quantité  de  prin- 
dpes  actifs,  sans  toucher  à  Famidon.  C'est  à  l'aide  de  plu- 
sieurs macérations  successives  de  la  racine  d  astragale  dans 
ce  menstrùe^  et  de  Tévaporation  du  liquide  au  bain-marie  | 
qu'on  devra  l'obtenir.  La  dose  con^espondante  de  celui-ci  à 
12  onces  de  décocté,  sera  de  a  grammes  environ ,  ou  demi- 
gros  à  a  scrupules  à  prendre  dan^  la  journée. 

Enfin^  lorsqu'il  paraîtra  nécessaire  de  remplacer  le  dé- 
cocté  ou  l'extrait  par  un  sirop,  voici  la  formule  que  je  pro- 
pose : 

Pr.  Racine  d'astragale  sans  tiges,       a  livres* 
Sucre  blanc ,  6  livres. 

On  prend  la  racine  d'astragale  coupée  en  morceaux^  on  la 
met  dans  un  vase,  on  y  verse  6  litres  d'eau  chauffée  i  80  de» 
grés  centigrades,  et  on  l'agite  de  temps  en  temps  pendant 
a4  heures;  on  passe  à  travers  un  linge  clair,  on  soumet  i 
la  presse,  et  on  fait  une  seconde  infusion  pareille  à  la  pre* 
mière. 

Les  liqueurs  réunies  et  filtrées,  ou  reposées ^  décantées  et 
passées  à  travers  un  blanchet,  sont  évaporées  sur  le  feu,  jus« 
qu'à  ce  qu'il  n'en  reste  que  a  ou  3  litres.  On  y  fait  alors  fon* 
dre  le  sucre,  et  Ton  cuit  jusqu'à  a5  degrés  de  l'aréomètre.  A 
ce  moment ,  il  faut  y  ajouter  a  ou  3  blancs  d'œufs  battus 
dansunlitre  d'eau,  agiter  avec  une  spatule,  chauffer  jus- 
qu'à l'ébullition.  On  laisse  refroidir  un  instant,  et  pn  jette  le 
sirop  sur  un  blanchet;  on  repasse  les  premières  portion» ,  et 
bientôt  le  sirop  coule  parfaitement  clair.  On  le  remet  sur 
le  feu ,  et  on  le  cuit  jusqu'à  ce  qu'il  marque  3 1  degrés  bouil- 
lantw 
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Ia  doie  poné^  dau  cette  formule  podait  p  Imes  d^  &• 
rop  pour  les  3  liTres  de  nidnee ,  lesquelles  contieiiiieot  x48 
grammes  8  déâgrammes  (4  ooces  6  gros  )  d'extrtU  enn- 
roB.  Cka^e  once  de  tfrop  représentant  k  peu  pfèe  ao 
grains  d'extrait ,  serait  la  dose  à  prendre  matin  et  soir* 

Telles  sont  les  obsenrations  ^e  je  crois  deroir  émettrç 
sur  une  substance  peu  ou  point  encore  étudiée  en  France  ^ 
et  qfû  mérite  de  rétre^  d*après  Topinion  de  célèbre^  autmuAt 

Si  ce  fiable  travail  dans  lequel  j*ai  cbercbé  i  préieotcr» 
d'une  part,  la  rectification  de  quelques  erremv  qui  M  sont 
glissées  dans  les  lirres;  de  raati*e|  une  indîntioii  chimique 
assez  exacte  pour  déterminer  quels  ppuTaimt  étiefe  00  la 
principes  immédiats  qui  concourent  à  constituer  les  proprié- 
tés de  la  racine  d*astragale;  si  enfin  U  pratique  médieale 
peut  tirer  quelque  avantage  des  considérations  thérapeu- 
tiques dans  lesquelles  je  me  5uis  résumé  ^  mou  but  sera  at* 
teint, 

P.  S,  Depuis  la  rédaction  de  ce  trayail^pluâeurs  praâ« 
eiens  de  Dijon  ont  observé  avec  sotn  les  effets  de  la  racine 
d'astragale  sans  tiges ,  administrée  sous  forme  de  décoctiop , 
dans  les  cas  de  syphilis  ancienne.  Les  nombreux  succès  qu'ils 
comptent  font  espérer  que  bientôt  la  matière  médieale  fran- 
çaise sera  enrichie  d'un  antivénérfen  végétal  qui  paraît  être 
préférable  à  tous  ceux  depuis  long-temps  connus  (i)« 
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(1)  Il  itnit  uUU  4ue  les  pralîcieiM  éê  U  espiule  fiiMiit  Aet  «tMif 
|k4nspealii|ttss  ^HO  Us  pripemtiens  d'asteagsle. 
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Usages  médieaiix  delà  vioUtfe  opale (  yiala  OTat»^  rioU  pi- 
mulifolig.  PMrji}it);  /'ar  le  docteur  Sntfmv  W.  W^l^UAm  f 
de  Deerfield^  Mas$açhussetU  f  traduit  et  ^mfy^é  p^ 
6.  Trbvbt  (de  Caen). 

Cçtte  plaoïe  y  à  )a<{m!Ue  le»  A^gViM  Dnt  doiu9«  le  nom  de 
violette  à  êerpent  à  sonnettes  ^  à  pause  de  4Pn  effîcmte  dw# 
la  |[yéri3o»  d^  lamorj^ure  de  i^e  dangereux  reptile  ^  m  xm»^ 

connue  en  Amérique  sous  le  nom  àe  plantain  a  serp^nlt  k 
^ennette^p  L^  puissaw  ef&H  médicaux  de  4:ette  plante  sont 
atjtestés  par  uxie  fouU  de  faits  qui  méiitent  toute  coofiance* 
Fçtt  le  docteur  WelU>  iiu  ^ee  loédeciQs  le3  plua  distingués  et 
}es  j^us  judicieux  que  l'Btat  de Ma^saaehnsaettsaît  jamais  pro* 
di^it»^  g  ef^  ]  QcçaRQjA  de  raconter  m  père  de  Tameur  de  cet 
artiçlç  un  ça»  fort  intéreiwnt|  dont  nou9  allon^i  domer  Ta* 

naly^e* 

Ayant  que  le  terrain  aux  environs  de  Deerfield  fftt  défiir 
ché|  cet  endroii;  abondait  en  serpent  à  sonnettes;  mainte» 
nant  on  en  Toit  fort  peu«  Un  jour  le  docteur  Wells  Ait  appel# 
cbesi^  une  personne  qui  ayait  été  mordue  par  un  de  ees  rep* 
tilesy  «t  qui  i»e  trouTait  en  proie  k  tous  lee  symptômes  occa* 
«ionné»  par  la  diffusion  duyemn;jH>ncorps  était  énormément 
enflé»  sa  respiration  laborieuse^  et  aa  peau  Uyide»  Aussitôt 

le  docteur  Wells  fit  faire  une  forte  infusion  de  violette  pwleg 
et  en  arrosa  ppn^îaipnientla  plaie  et  lecorps,  Sn  peti  d'heures 
la  tuméfaction  diminuât  ainsi  que  les  symptômes  £ébrilea«  ^ 
le  malade  fut  considéré  comme  presque  bor9  de  dan|[er*  h^ 
médecin  ayait  ordonné  de  luiiaire boire  MUTent,  pendant  l* 
iiHit^  de  cftie  puNnç  mfoMm  de  mUti^j  nm  le  mut^de  le 
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trouvait  si  bien  j  que  la  garde-malade  devint  négligente  et 
s*endorinitJ  Cette  suspension  du  médicament  ramena  les 
mêmes  symptômes  que  Ton  avait  eu  à  combattre  ^  la  fièvre 
et  la  tuméfaction.  On  envoya  cberchèr  le  docteur,  qui  or- 
donna de  suite  la  reprise  de  Tinfusion  précitée,  et  les  symp* 
tomes  disparurent.  Le  malade  continua  Tusage  de  ce  médi- 
cament pendant  deux  ou  trois  jours ,  au  bout  desquels,  sans 
aucun  autre  traitement,  il  fut  tout-à-fait  guéri. 

Le  docteur  Thomas  Williams,  grand-père  de  lauteur  de 
cet  jeirticle,  s*est  toujours  servi  avec  le  plus  grand  succès  de 
Tinfusion  de  cette  plante  contre  la  morsure  des  reptiles  ve- 
nimeux. 

Enfin ,  le  docteur  Steptien  Williams  rapporte  un  cas  de 
son  observation,  où  le  malade  avait  été  mordu  par  un  petit 
serpent  vert  au-dessus  du  pied.  La  jambe  était  conudéra- 
blement  enflée,  et  la  fièvre  considérable.  Il  essaya  d*abord 
le  traitement  ahtiphlogistique  etTeau  végéto-niinéraIe;mais 
s  apercevant  que  les  symptômes,  loin  de  diminuer,  s'aggra* 
vaient  considérablement,  il  eut  recours  aux  fomentations 
émollientes  avec  la  violette,  et  fit  faire  un  cataplasme  com- 
posé de  son  et  d*infusion  de  violette.  Sous  Tinfluence  de  ce 
traitement,  le  malade  ne  tarda  pas  à  recouvrer  la  santé. 

Le  docteur  S.  Williams  a  employé  également  cette  infu- 
sion ,  et  les  fomentations  avec  les  feuilles  de  cette  plante, 
dans  un  cas  d'inflammation  chronique  rebelle  des  yeux,  et 
quinze  jours  ont  suffi  pour  faire  disparaître  toute  trace  dm« 
flammation. 

Il  paraîtrait  que  les  bons  effets  que  Von  retire  de  remploi 
de  cette  plante  sont  dus  à  un  autre  principe  quau  mucilage, 
car' beaucoup  â*autres  plantes  qui  en  contiennent  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  ne  sont  pas  regardées  comme 
aléxiphànhaques,  quoique, i  la  vérité,  la  violette  à  serpenta 
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sotïn^ttes  en  tontîennd  plus  qu'aueune  autrô  plante  du  même 
genre.  Il  serait  donc  à  désirer  que  lanalyse  en  fût  faite  par 
des  '  pei'sonnes  exercées  à  ce  genre,  de  travail.  (  Jmerioaa. 
Joitmal  of  thû  mediûal,  sciences  ^fivrier  i834  >  ii^^aG.  ) 


BEMÈDE  SECRET.  . 
,  Rapport  à  ce  sujet.  . 

a 

Nous,  Berthet I.  doeleur  eiî  médeckie.,  et  Jean-Baptiste 
Chevallier ,  chimiste ,  membre  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine, du  Conseil  de  salubrité ,  chargés  par  ordonnance  de 
M.  Bon  Louis  Berthelin ,  juge  d'instruction ,  près  le  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine,  en  date  du  17  novembre 
i832:  De  lexamen  et  analyse  des  liquides  contenus  dans 
deux  demi'bouteilles ,  liquides  préparés  par  mademoiselle 
Blein^  inculpée  d! exercice  illégal  de  la  médecine^  et  saisis 
a  son  domicile^  à  Vejfet  de  constater  de  quels  ingrédiens^ 
plantes  ou  préparations  pharmaceutiques  y  se  compose  ce  li- 
quide ^  et  notamment  celui  contenu  dans  la  bouteille  n^  t  f 
et  constater  si  ce  liquide  peut  être  considéré,  comme  nui^ 
sible  au  traitement  des  maladies  en  général  ^s^ il  est  dan- 
gereux  d! en  faire  usage  ^  et  jusqjià  quel  point  il  peut  être 
ebnsideré  comme' prohibé^  soit  par  les  substances  quHl  ren^^ 
ferme^  soit  par  les  conséquences  quipourraient  réstUter<de  son*. 
eiripltn\  ei^n^  s^ildoit  être  considéré  comme  secret  ou  dange».. 
réuxy  n^étantpas  inséré  dans  les  formules  contenues  dans  M 
Codex,  et  autorisées  far  ta  Faculté  de.  médecine  :  : 

Pour  répondre  au  désir  de  cette  ordonnance,. nous  noui; 
sommes  rendus  dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction  { '.eti 
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contenaoti  Twicl  environ  dnf  ofioas  d'un  li^idcT  «âM* 
épais;  Fautre  était  pleine  d*un  liquide  semblable  plus  étendui 
et  que  mademoiselle  Blein  a  déclaré  être  un  résidu. 

Nous  nous  retirâmes  de  suite  dans  notre  laboratoire , 
quai  St-'Micheli n*  a$,  poilr  procéder  à  lexamen  de  ces  li- 
quides, afin  de  nous  mettre  à  même  de  répondre  aux  ques- 
tions qui  nous  avaient  été  poftéef  |Mf  IL  le  juge  d'instruc- 
tion. 

EwÊmfm  de  la  kqtmftfi^  ir 

Cette  liqueur,  contenue  dans  une  bouteOIe  de  terre  vert , 
de  la  contenance  d*une  cbopine,  porte  une  étiquette  impri^ 
mée,  sur  laquelle  on  lit  ces  mots  :  Liqueur  de  tenjoin 
composée  y  ou  élixir  purgatif  anti-goutteux  de  madelnjoi- 
selle  Blein ,  de  Paris^  n.  4o ,  et  écrit  à  la  main  :  a  Courbewie^ 
près  Ai^tti/^;  ci-devant,  une  ligne  est  rayée,  sous  laquelle  on 
lit:  rue  de  Grenelts'St-GemKun.  Sur  la  bouteille  est  une  autre 
étiquette  portant  ces  mots  :  Bouteille  fi?  i^  à  moitié  pteiHe , 
étiquetée:  liqueur  de  h^oin^  et  reconnue  par  la  demoiselle 
Blein  pour  contenir  la  véritable  liqueur  qu*elle  administre  auX 
malades  coFifiés  à  ses  soins.  Procés-Perbaldu  17  noifemSre  iS3a. 
Signé  BsETHSlnr  |  Iepssakt  ,  C*J.  fiLsiir,  de  Paris. 

La  KqMttP  aoimiiie  à  noire  oamM^  «aess^pnsse^  em  ai» 
OBolî^pmi  «Ues  m  goél  àaKr  pffoaeacé,  puis  légAi'ctnl 
SMré  et  Mûséevs  anMatiqiieé  Oeikés  l^tfamcM ,  om  M 
tfomf  une  saveur  aiyptiqne  et  vaoséeose,  et  dans  lesqneb 
nous  avons  rteMmft  k  savent  pfopte  de  la  geûtiaftt  es  d» 
séaéi  de  la  mannes  puis  pat  suite  une  légère  saveur  de 
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Iloe  portion  de  oe  liquide  misé  dan»  un  t^rre  à  expérience, 
et  additionnée  deau  distillée,  a  fourni  un  léger  précipité 
qui I  séparé,  a  été  reconnu  pour  être  de  nature  résineuse, 
l/ûé  portion  mi^  sur  des  cliarbons  brûlait  avec  une  légère 
cdéaf  firomatique.  Une  autre  portion  trsatée  pat  lalcoot 
a  fourni;  une  teinture  assez  analogue  par  la  saveur  ayec  les 
tl^ilitures  dé  résines  purgatives  ;  mais  il  nous  est  impossible 
àé  iiouS  prononcer  sur  la  nature  de  cette  résine». 

ttne  autre  portion  de  ce  licpiide  traitée  par  leau  distillée 
pour  précipiter  la  résine,  puis  filtrée  et  traitée  par  llijdro- 
gène  sulfuré^  n  a  donné  aucun  précipité  qui  pût  fairA 
^upconnet  la  présence  de  substances  minérales  véné* 
neuses. 

'  Une  autre  portion,  traitée  par  le  gaz  hydrogène  âulfuré^ . 
sans  avoir  ajouté  d'eau,  a  donné  un  précipité  ;  mais  ce  pré- 
cipité^ comme  le  précédent,  ne  participait  pas  des  sub- 
stances métalliques,  il  contenait  du  soufre  et  une  petite 
quantité  de  matière  résineuse, 

La  portion  restante  a  été  introduite  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  et  évaporée  en  consistance  d extrait  piluUaire; 
puis  traitée  par  Feaui  elle  s*est  divisée  en  deux  parties:  une 
solubte  dand  Teau,  et  contenant  les  matières  extrac tivesj. 
Tautre  insoluble,  et  contenant  les  matières  résineuses. 
Ces  ^eux  produits,  examinés  arec  le  plus  grand  soin,  ne 
nous  ont  pas  permis  de  reconnaître  quelles  sont  les  substan* 
ces  qui  les  avaient  fournies*  Cependant  nous  avons  cru  re- 
connaître dans  ta  saveur  de  la  matière  extractive  celle  de  la 
gentiane,  celle  du  séné ,  enfin  celle  de  la  manne  et  du  ben« 
join;  mais  il  nous  est  impossible  de  raf£irmer,'ces  substances 
ne  possédant  aucun  caractère  chimique  qui  permette  de  les 
distinguer. 
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Examen  du  liquidé  n^  a* 

Celte  liqueur,  contenue  dans  une  bouteille  en  Terre  vert^ 
de  la  contenance  d*une  chopine ,  8e  distingue  par  une  éti- 
quette  imprimée,  en  partie  déchirée,  et  qui  porte  ces  mots  : 
Liqueur  de  benjoin  composée^  élixir  purgatif  anii'gouUeux  de 
mademoiselle  Blein,  de  Paris  ^  rue  de  Grenelle^SL'Germain , 
n^  4*  On  Ut  ces  mots  écrits  i  la  main,  en  tète  de  Tétiquette  : 
jt  CourbeiHHe^  près  Neuilljr.  A  cette  édquette  est  jointe  une 
autre  étiquette,  portant  ces  mots  :  Bouteille  n*  a,  remplie  de 
rincures  sans  utilité^  et  reconnue  par  la  demoiselle  Blein. 
Procès'Perhal  du  17  no^emftn».  Signé,  (?••/•  Blein^  de  Paris ^ 
Berthelin^  LepesanZ. 

La  liqueur  n^  a,  est  trouble  lorsqu'on  laj^te.  Sa  ooa- 
leur  est  jaune-verdâtre;  sa  saTeur  est  amère^  et  ramertume 
est  celle  de  la  gendane.  Dans  le  fond  de  la  bouteille  était  un 
magma  formé  de  débris  de  racines  et  de  plantes  coupées. 
Parmi  ces  débris  nous  avons  reconnu  des  fragmens  de  la  ra- 
cine de  gentiane,  des  fragmens  de  la  racine  de  patience,  des 
feuilles  de  sauge  et  de  millepertuis ,  enfin  de  mélilot.  D'au- 
tres débrissontpar  trop  diyiséspour  qu  il  nous  ait  été  impos- 
sible de  reconnaître  la  plante  à  laquelle  ils  appartenaient. 
La  liqueur  dont  il  est  question  avait  fermenté  ;  elle  avait 
une  odeur  acide  bien  remarquable  et  elle  contenait  de  l'adda 
acétique. 

Traitée  comme  la  liqueur  n*  i,nous  n'j  avons  trouvé  au- 
cunes substances  minérales  vénéneuses^  mais  des  racines  et 
un  extrait  provenant  en  partie  des  plantes  que  nous  avons  \ 
annoncées  plus  haut. 

De  ces  faits  il  résulte  que  le  remède  de  mademoiselle  Blein, 
contenu  dans  la  bouteille  n*  i,  est  une  teinture  dans  la- 
quelle nous  pensons  qu  elle  fait  entrer  plusieurs  plantes  ou 
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«ubstances  yég^taleS)  et  notamment  du  sënë,  de  la  gentiane 
et  du  benjoin,  mais  il  nous  est  impossible  de  laffirmer. 

Que  la  bouteille  dite  de  rmciire^  était  un  magma  ayant 
fermenté,  et  qui  contenait  plusieurs  parties  de  végétaux  di- 
TÎséeSy  parmi  lesquelles  nous  avons  reconnu  de  la  racine  de 
patience,  delà  racine  de  gentiane,  des  feuilles  de  sauge  et 
de  millepertuis,  enfin  des  fleurs  de  mélilot. 

Pour  répondre  aux  questions  posées  dans  Tordonnance, 
nous  répondrons  sur  la  première: 

Ce  remède  peut4l  être  considéré  comme  nuisible  au  traite» 
ment  des  maladies  en  général? 

Ce  remède  contient  des  puigatifs  ainsi  que  l'annonce 
r  étiquette* 

Sur  la  deuxième  : 

SU  est  dangereux  d^en  faire  usage^  et  Jusqu'à  quel  point  il 
peut  être  considéré  comme  prohibé  ^  soit  par  les  substances 
qu'il  renferme^  soit  par  les  conséquences  fâcheuses  qui  peu- 
yeni  résulter  de  son  emploie 

Nons  pensons  que  ce  remède,  quoiqu'il  ne  soit  pas  vé- 
néneux, pourrait  le  devenir  si  on  ladministrait  contre  les 
maladies  inflammatoires.  Il  doit  donc  être  prohibé,  par  la 
raison  que  le  médecin  qui  a  les  connaissances  néces- 
saires est  le  seul  juge  des  cas  où  Ion  doit  administrer  des 
purgati& 

Sur  la  troisième  : 

SU  doit  être  considéré  comme  secret. 

Le  remède  de  mademoiselle  Blein  doit  être  considéré,  aux 
termes  de  la  loi,  comme  remède  secret  :  i^  parce  qu'il  n'a 
pas  été  autorisé  par  les  Ecoles  de  médecine  ;  a^  parce  que 
sa  formule  n'est  pas  consignée  dans  le  Codex  ni  dans  les 
dispensaires  avoués  par  les  écoles;  3^  enfin,  parce  que  ce 
remède,  a  été  soumis  par  le  ministre  des  travaux  publics  au 
X.  43 
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jugienent  idcs  mmbrôs  de  YAeààiade  royale  ide  raédedae,  a 
été  r^KHissé  |  oomme  ne  méiitant  pas  son  appvobajdoB  (i)^ 

Paris^Ie  tSSa. 

ANALYSE 

de  rëcorce  da  Prunus  virgMana  (a),  par  Steptien  ProeCor; 

tmikàt  et  analyse  par  6.  TaivET. 

LVeoBce  desséchée  de  écet  arbre  a  peu  d'odew  ;  mus  à 
1  état  frais  ou  en  décocté,  son  odeur  ressemble  à  ixM^  ^ 
amandes  amères.  Elle  a  une  saveur  amèite^  astringeate  et 
.arami^ti<iu^  qu  elle  çomnniiHqae  &  l'eaa  et  à  l'alcooL  On  s*en 
{HTOûUdce  une  mfîision)  médioamiMit  4)£ficindi  diœs  h  pfaar- 
-uaçopée  iies  £tat6-UnÎ6,  en  iaÀêaaa^  macérer  pendant  douve 
heures ,  une  demi-once  d'écorce  dans  une  pîn^e  d'eau  froide. 
JUL  jP^etor  fWQse  ^ue  c'^là  la  tneUbuise  forme  sous  b- 
ipiette  AO  doiire  «dminUtrer  ce  mëdtcament,  ct4[tt'^Ue  est  àt 
heaiMp\ip  pi»£aiaUe*à  .'la  'teiatiiire  lou  iOtt-dMocté. 
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^i)  mademoiselle  Bieîn  a  été  condamnée. 

(2)  Le  Prunier  de  Virginie  (  Prunus  Virginiana  de  Lin.  Fruiai 
oblonga  de  Mensch)^  est  un  arbre  des  EtatâB-lïIm  ^e  rencritire 
dans  quelques  jardins  ea  £iMro|ke*  Sen  4aorce  ,9  J^-s^uIe  partie  em- 
ployé^ en  ^édeciœ^  ^t  ^tjpttf \ie,  «nièce  cit  aroinatîque.  D aprts 
Chapmann  ,  on  Ti^mploie  contre  les  fièvres  internûttentes.  On  la 
donne  anssi  dans  la  syphilis,  ]|a  consomptiQn  pulmonaire,  la  djs- 
pepsie  et  les  affections  rermineuses.  L^usage  de  ce  médicament  eA 
^^s-répandu  en  Amérique  ;  il  est  tout-i^fait  inusité  en  France.  L*esa 
dis^U^deiiifu^eside  aett^pknte  e«t  un  violent  poison* 

{tliOe  du  Tmducteur.) 


r 


DB  ^SUHlfACIB  ,IT  PB  T0XIG0I.06IBr  6^5 

Cio^poitaoca  ,db  cetle  ^ubsunce  jcfmjpe  çié^canv^nt  a 
[igagé  M.  Proetor  à  e9  fwe  J  aoajf ys^  ;  çeUe  q:ui  se  trpuye 
ans  quelques  ouvrages  ne  lui  ayant  pas  paru  satisfaisante. 
la  plupart  des  auteurs  qui  en  ont  parlé  ont  attribué  Faction 
articulière  qu  elle  exerce  sur  le  système,  à  la  présence  de  la- 
îdehydrocyanique;  mais  c'est  ce  qu'aucune  expérience  n'a* 
ait  encore  prouvé.  En  conséquence^ M.  S*  Proctor  a  cher- 
ihé  à  déterminer  quelles  étaient  les  parities  constituantes  ^e 
*ette  écorce  ;  et  c'est  le  résultat  de  son  analysç  ,que  nous  aU 
ODS  donner  ici ,  sans  entrer  dan^  les  .dé,taji§  .<jlu  XQQc^e  d'ex- 
périmentation adopté  par  l'auteur, 
Cette  écorce  est  formée: 

■ 

1*  De  fécule, 

a*  De  résine,  t 

3*  De  tannin, 

4*  D'acide  gallique , 

S*  D'une  matière  grasse, 

6*  De  ligneux, 

y*  D'une  matière  colorante  JTOuçô;, 

8*  D'huile  volatile, 

9»  D'acide  hydrocyanique, 

;iL  oP  De  isels  .^e  çi^wf,  et  de  potasse^ 

11»  D'oxide  de  fer. 

L'huile  volatile  de  l'écorce  du  Prunus  virgimana  a  beau* 
coup  d'analogie  avec  'FhuHe  -essentielle  d'amandes  ««èves^ 
elle  fijg^t  avec  la  m^me  énergie  sur  l'économie,  et  pourrait 
être  employée  comme  son  succédané.  A  la  dose  de  deux 
gouttes,  elle  suffit  pour  tuer  en  cinq  minutes  un  fort 
B^iat. 

Feu  le  dodeiur  .Cqn^el,  dans  j^  Diswtajtion  sur  J/i  chim» 
Zi^gêiale,  dit  av^w  vbt^J^  ,de  l'écoi^qe  d^  Pj'WfiMS  vkff^o^ 
un  principe  alcalin  auquel  il  a  donné  le  noip  4^  .Çénw{^* 

43. 
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M.  S»  Procter  pense  que  cet  alcali  n  était  autre  chose  que  it 
la  chaux*  {Journal  ofthe  Philadelphia  Coll.  o/phemnocf.  ) 

Andfyse  du  Cimicifuga  racemosa^  par  M.  John 

Tilhgmannf 

Traduit  et  analysé  par  G.  Tréret. 

La  racine  de  cette  plante,  seule  partie  employée  en  méde* 
rîne, est  formée: 

X*  Dune  matière  grasse ^ 

%•  Dégomme, 

3<  De  fécule  y 

4*  De  résine, 

5^  De  tannin, 

6*  De  cire, 

7*  D  acide  gallique, 

8*  De  sucre, 

9*  D*httile, 

xo*  D'une  matière  colorante  noire, 
IX*  D'une  matière  colorante  verte, 
la*  De  ligneux, 

x3*  De  sels  de  potasse,  de  chaux,  de  magnéde  et  de 
fer.  (Ibid). 

Examen  chimique  desfeuSUes  du  mûrier  blanc  (Morus  albs); 

par  M,  Lassaigns. 

L'usage  que  l'on  fait  journellement  des  feuilles  du  mûrier 
blanc  pour  la  nourriture  des  versa  sdie,  m'a  engagé  k  en- 
treprendre leur  examen  vers  le  commencement  du  mois  3e 
juin  de  cette  année. 


DIS  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE.  6jJ 

Sans  rapporter  ici  les  moyens  connus  qui  sont  mis  en  pra- 
tique dans  ces  sortes  d'analyses,  je  consignerai  seulement  les 
produits  qu'il  m'a  été  possible  d'en  séparer. 

Cent  parties  de  feuilles  fraîches  de  mûrier  blanc  ont 
fourni  les  résultats  suivans  : 

Eau  de  végétation ••...•••••   ...  iiôfi 

Albumine • ...••  %^y 

Chlorophylle ••••*••••...•••••  t|4 

Matière  sucrée  incristallisable ,  et  matière 

amère .••••• •  •  f  •  l|5 

Mucilage  coloré. •••• ••  8,i 

Malate  de  chaux.  •«•••••••«.»•.«#.••#  a^ 

Résidu  ligneux*  .^.  ««•••••••••«»••••«  •  ty^ 

m 
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NOTICE 

Sur  les  faux  en  écriture  authentique,  en  France,  en  Espagne 
et  en  Angleterre ,  par  M.  Julia  de  Foetsebllb. 

Notre  honorable  collègue ,  M.  Chevallier ,  a  publié  dans  le 
Journal  de  chimie  médicale  (juillet  i834)  lAi  mémoire  in- 
téressant sur  les  faux  en  éoritiure  authentique ,  dans  lequel 
il  a  donné  la  statistique  des  faux  commis  en  écriture ,  en 
France,  depuis  iS^iS  jusqu'à  i83i  inclusivement.  On  y 
trouve  pour  terme  moyen  d83  par  an ,  tandis  que  dans  h 
Grande-Bretagne  ce  nombre  n*a  été,  pendant  onze  ans,  que 
d^  Mo  >  c'est-à-dire  de  43 ,  4  P^  année. 

Nous  avons  été  cuneux.de  connaître  les  rapports  qui 
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existent  entre  le  nombre  de  cei  crimes  cliez  les  deitc  nations 
placées  à  la  tête  de  la  civilisation  ,  et  celle  qui ,  sous  la  do- 
mination des  Arabes,  vit  briller  avec  tant  d'ëclat  les  sciences, 
les  arts  et  les  lettres,  et  qui  maintenant,  sous  la  verge  de 
fer  de  ses  institutionsi  ne  saurait  marcher  avec  les  progrès 
d«l  ttèdes.  Nous  avons  donc  eonsulté  plusieurs  documens 
sur  l'Espagne,  entre  autres  »  The/oreign  quarterfy  review^ 
Um.  V ^  oncyear  in  Spain  Hawkin s  médical  siatisticsj  etc., 
et  noua  Aous  aommeB  convaincus  qu'en  l'annéa  1826,  que 
nous  prendrons  pour  terme. moyen,  il  j  avait  eu  4S  crimes  de 
flmx  en  écritures  authentiques.  Maintenant ,  si  nous  compa- 
rons ces  nombres  avec  la  population  de  ces  trois  royaumes , 
ainsi  calculés  : 

La  France  (en  i83i} 3a,56o,934  habitans, 

La  Grande-Bretagne  (en  1 83 1  )  • .  20,71 1 ,35o 
L'Espagne  (en  1826) i3,95o,ooo 

Nous  aurons ,  pour  chaque  million  d'habitans  : 

En  France « 888  £iux  ; 

En  Angleterre 220  ; 

En  Espagne. .  •• «Sao. 

Ce. qui  donne: 
Pour  la  France ,      i  sur.  •  • .  ii3,635; 
Foiït  l'AnjfleterreFi  i  sur.  « .  .JJiyiySùoj 
Peut  l'Espagne  j      i  aur . .  •  ^  3 1  ajSêj* 

11  est  aisé  dé  voir  que,  de  ces  trditf  royaumes ,  la  France 
est  celui  qtii  coitipte  le  ^ni  de  faut  en  écritures  authen- 
tiques. On  né  saurait  en  attribuer  les  causes  dux  |>rogrès  des 
arts  chimique^  dahs  te  rbyaumé,  ^bisque  l'Espagne,  qui 
èit  là  moins  avancée  de  àés  trcSi  nattons  eh  ce  genre , 
compte  beaucoup  plu^  dé  ckê  crhie^  qùé  TAngletcfrei  ^i 
liiarbkièlii  HfMie  dif  tt  mnâî. 
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Mais,  par  une  heureuse  coinpifmittïOtt  ^  YBéfgkffm  ti*a 
comfté ,  en  1826^  que  (i)  ; 

Suicides  (ù).^..^; i&i 

InfanticidesF.  » i3  (3)  ; 

Eiiqpeis6fiiienitti9i  ^  i  «  •  •  i^  «  &• 

L'on  Yoit  que  sous  ces  points  de  vue  elle  le  cède  fortement 
à  FAngleterre  et  à  la  France.  II  en  est  de  même  des  duets  ^ 
ils  sont  si  rares  en  Espagne,  que  dans  Taiinée  précitée  on 
n  en  a  compte  que  quatre. 

Quant  aux  viols  y  on  en  a  signalé  : 

En  France  (  iftSt ),-     69,  ou  1  svqt.  «  <  47<^)<^^^k>'))î't'^^  i 
En  Espagne  (i8a6),  fîa^ou  i  sur. .  .240,000; 
En  Angleterre  (i  83 1),  ^7,  ou  i  sur. .  •  180,000. 

>  Geek  donne  lieu  à  vnà»  reâiar^li^  cùritti^te]  c'eM  ^e  ti 
climat,  ni  la  yioleiice  deë  plBssk»ns,B0'VMâeiit  pas  les  crimes 
de  yiol  plus  fréquens,  comme  on  aurait  pu  le  croire,  puisque 
U  Francr  «si  le  pàp  ^Europe  ^pA  «a  etkê  W  ïÊait»f  et 
qà'éii  Anf^eterrtf  Sa  apnt  plu»  que  le  dkittbte  de  luFtttaeri 
m  é'igat  ûm  fki&  n^mbveta  ^em  Esqpagnv^r 


(i)  Nott9  avons  choisi  rans^ée  i8:;^6  .parc^  que  c'«st  b  seule  sur  la^ 
quelle  on  a  les  renseignemens  les  plus  exacts. 

^2)  Le  suicide  est  moins  fréquent  en  Espagne  que  dans  les  autres 
Etats  :  cela  tient  non-seulement  k  ses  croyances,  mais  encore  à  ce 
^qïiû  est  classé  parmi  les  délits. 

(5)  L'infanticide  est  très-rare  en  Espagne.  Si  nous  établissons  une 
comparaison  avec  un  des  Etats  de  TEurope,  ïa  Prusse ,  par  exemple, 
ncTus  Vendons  c^ue  strr  une  pdpulâtiofti  presque  égate,  il  jr  sf  isûiiTùû 
cent  infanticides  par  an. 
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Enfin  y  ils  se  5ont  élerés  : 

En  Autriche  (  1809)1      ài  fiir.*.i50|Oooluibituis; 
En  Wurtemberg  (  1826)9  ^  ^  sur.  • .  4<^,ooo  ; 
A  Bade  (1817)1  àisur...  4^,000. 

Enfin ,  l*honiicide  et  les  tentatives  de  ces  crimes ,  sont,  en 
Espagne ,  4^  ^^^^  plus  fréquens  qu'en  France ,  et  37  fois 
plus  qu'en  Angleterre  ;  et  Ton  peut  affirmer  qu*à  l'exceptioB 
de  la  Dalmatie,  aucune  autre  contrée  européenne,  pas 
même  la  Corse ,  ne  compte  autant  d'assassinats  ou  de  meur- 
tres entrepris  ou  consommés ,  que  l'Espagne. 


NOTE 

Sur  la  eoagêdaiion  de  Valbummê  végétale ,  par  un  ûamnat 

électrique ,  par  M.  Lassaigiib. 

Le  frit  de  la  coagulation  de  l'alboraiiie  animale  mu  pAle 
positif  de  la  pile  yoltaique ,  observé ,  pour  la  première  fois, 
il  7  a  long-temps ,  par  M.  Brandes ,  a  été  depuis  remarqM 
et  répété  par  un  grand  nombre  de  cbimistes.  Ce  singulier 
phénomène  a  été  diversement  expliqué  par  plusieurs  physio- 
logistes ;  mais  l'explication  qui  parait  aujourd'hui  la  plus 
vraisemblable,  et  que  nous  avons  tenté  de  démontrer  en 
1819,  se  déduirait  de  la  décomposition  par  la  pile  des 
sels  qui  sont  naturellement  mélangés  à  l'albumine  liquide, 
et  dont  les  acides,  par  leur  propriété  électro* négative, 
se  trouvant  attirés  au  pôle  positif,  s'unissent  directement  à 
l'albumine ,  et  la  transforment  en  un  composé  insoluble 
dans  Teau* 

La  présence ,  dans  bruines  parties  des  végétaux  ï  d'un 
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principe  aa&oté  analogue  à  lalbumine  animale ,  n a  encore  été 
établie  que  d'après  un  certain  nombre  de  propriétés  qui 
sont  communes  à  ce  principe  immédiat,  extrait  des  sub* 
stances  animales,  telles  que  la  coagulatijpn  de  sa  solution  par 
la  chaleur^  les  acides  ^  le  deutocMorure  de  mercure  y  X  alcool  ^ 
le  tannin ,  certains  sels  métalliques^  et  les  produits  de  sa  dé^ 
composition  au  feu  ^  etc.  ^  etc.  Mais  on  ignore  encore  si  la 
composition  de  ces  deux  principes,  qui  paraissent  iden- 
tiques par  l'ensemble  des  propriétés  que  nous  venons  d*é« 
noncer,  est  exactement  la  même,  c'est-à-dire,  si  leurs  élé* 
mens  sont  combinés  dans  les  mêmes  rapports*  Quoique^ 
pour  le  moment ,  mon  travail  n'ait  pas  été  dirigé  vers  ce 
but  intéressant  de  chimie  organique,  j'ai  désiré  vérifier, 
par  une  expérience  directe ,  si  l'albumine  retirée  des  végé« 
taux  se  comportait  avec  la  pile  comme  celle  extraite  de  Fceuff 
du  sang  ou  des  muscles.  A  cet  effet,  une  solution  aqueuse 
d  albumine ,  obtenue  en  traitant ,  par  l'eau  dbtillée  froide , 
le  marc  des  amandes  douces  pilées  et  fortement  exprimées, 
a  été  placée  dans  deux  petits  tubes  de  verre ,  communiquant 
ensemble  à  l'aide  d'un  petit  fabceau  de  fils  d'amiante  hu- 
mectés, et  les  deux  fils  de  platine,  terminant  les  deux  pôles 
d'une  pile  à  auge  en  activité ,  ont  été  mis  en  rapport  avec 
cette  solution. 

Au  bout  de  jdusieurs  minutes  d'action  ^  on  a  observé  que 
k  fil  de  platine  attaché  au  pôle  positif,  s'entourait  de  toutes 
parts  d'une  matière  blanche  demi-transparente ,  dont  la  pro-. 
portion  a  augmenté  pendant  toute  la  durée  de  l'action  de 
pile ,  et  s'est  ensuite  précipitée  en  flocons  blancs.  La  liqueur 
qui  était  en  contact  avec  le  fil  fixé  au  pôle  négatif  ne  s'est 
que  très-légèrement  troublée. 

La  pile  n'ayant  presque  plus  sensiblement,  d'action  au 
bout  de  trds  quarts  d'tieore ,  on  a  exaramë  l'état  des  Jeux 
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solutions  I  et  on  ft  constaté  quef  k  solution  âàiuT  la^dk 
Falbutnine  arait  été  coagulée,  rougissait  le  p^ier  de  tom^ 
nesolj  tandis  que  celle  qui  était  dans  l'autre  tube  ,  ai»  pèk 
négatif,  bleuissait  le  papier  de  tournesol  rougi. 

Ces  effets  ne  tendent-ib  pas  à  démontrer  que  los  9étê  es»- 
tenus  naturellement  dans  k  solution  d'albumme  Tégéisle, 
ont  été  décomposés ,  et  que,  comme  pour  l'albumine  aai- 
male,  précipitée  par  la  pile,  e*est  au  transport  des  acides aa 
pôle  positif  qu'il  faut  attribuer  la  coagulation  de  cette  aU)ii- 
mine  retirée  des  amandes  douces. 

Cette  nouvelle  elpéricfni^,  en  ajoutant  aux  propriétàdiqk 
connues  de  l'albumine  végétale,  paraît  indiquer  la  |te 
grande  simiHtude  avec  Falbiimitie  qui  se  troirré  dans  ht 
différens  liquidée  âninysluit.  Toutefois,  il  reste  eooûire  à  1' 
îjse  élémentaire  à  démontret»  jusqu'à  quel  pcmt  la 
sition  de  ces  deux  prindpes.èst  plits  Ciii  «loittft  »mhMil4<i 


Note  sur  h  ÏVftme  tnéteUlique. 

On  saiteonibien  sont  grandes  les  difficultés  qa'Hj  «  d'ab- 
tenir  le titiâ»e  à  letat  niétaUîqùe,  et  ce»  difficultés  ont  ëi 
exposées  dans  les  mémoires  ou  notes  que  YaugueUv,  H«^ 
LaugieTyHeori^  Rose,  ont  publié»  sur  le  titaûe^  et  sur  la 
moyens  mis  en  usage  pour  réduire  Toxide  et  VameDeF  à  Tstsl 
métallique» 

Toits  ces  chiniistes  avaient  été  d'aeeord  pour  donner  sa 
titane  à  l'état  dé  inétal  uneeonleur  jaune^  se  rapprockant  ^ 
eeUe  du  cuivre  et  de  l'or}  itiàis  les  petites  quantités  qu'stt 
en  obtenait  ne  permettaient  pas  de  reoonnaître  ]^oaUif€BMttl 
ses  caractères^ 

Mm  iSasi  oti  tr*imi  dans  Fusîm  dé  fev  de  M^iij^jyMl 


éti  Âïigteteite,  des  scorieà  fèrragînetides  rassemblées  dans  le 
eendtier  d'un  haut-foufneaa  ;  ces  scories,  dans  leur  mtlieic, 
offraient  de  petits  crisfatnc  etibiques  d'onre  couleur  rouge  : 
^es  cristaux  furent  pris  potrt"  du  sulfure  de  fer;  mais,  éxa- 
ininës  par  WoIIaston ,  ce  sortant  démontra  qu'ils  étaient  for- 
mée de  titane  métallique  pur; 

Ces  Cristaux  furent  extraits  d'un  silicate  ferreux  fondu , 
rempli  de  càtités  dans  lesquelles  on  trouvait  ces  cristaux:  ils 
étaient  petits ,  formant  des  cubes  réguliers ,  dont  les  plus  gros 
n'ayaient  que  i/4o^  de  pouce;  quelques-uns  offraient  des 
'éehancrures,  comme  si  de$  fragmens  cubiques  a  en  étaient 
détacbés  ;  ils  rayaient  sen^fement  Fagatfae,  et  iraient  un 
poids  spécifique  de  5,3. 

Depuis  i8âa,  on  a  retrouvé  de  ce  titane  métallique  dans 
d'autres  hauts-fourneaux,  et  parmi  les  scories  qui  se  trou- 
vaient dans  le  cendrier. 

Ayant  fait  tout  récemment  un  voyage  dans  la  capitale  de 
la  Grande-Bretagne,  nous  eûmes  le  plaisfr  de  voir  M.  R;  Phi< 
lipps,à  rhôpitalSaittt-Thoiiias,ét8toulutbien  nous  donner 
une  petite  quantité  de  titane,  obtenu  dans  les  hauts-four- 
neaux lors  de  là  réduction  d'une  mine  iô  fèr  litiioneuse, 
'  contenant  de  Vhatchetine  (i). 

Le  titane  c[ui  nous  a  été  donné  par  M;  Pfailipps  a  une  beHe 
Éôdleur  jaune,  qui  se  rapproche  de  la  ëoulérlr  de'  lor.  Exa- 
miné à  la  loupe,  nous  reconnùittès  qu'il  est  foi^mé  de  petMs 
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(i)  Vhàtcketihe  eit  ùnediis  sobstatiees  tfuxqtielles  M^^BrbDgvûart 
i  dûnûé  H  nom  dé  résings  suecinîçues.  Il  ïk  rangée  dans  la  troi- 
sièsBe  espéèe;  e*«èl  ime  substauce  blanchâtre  ou  jauDatrci  of&ant  un 
éelat  gnis«  quelquefois  nacré,  tantôt  translucide,  tantôt  opaque 9 
fondant  très-ûcilement ,  et  donnant  à  la  distillation  une  odeur  de 
bitumé  et  une  matiSiré  dliîi  jaune  vêfâfttre,  ayant  trae  consistance 
de  beurre»  laissant  un  résidu  cbarbonneux  dans  la  eornue. 
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cubesy  et  que  quelques-uns  de  ces  cubes,  rënnis  entre  eux, 
formaient  des  pyramides  analogues  à  celles  que  donnent  le 
sel  marin ,  lliydrochlorate  de  soude. 

Une  portion  de  ce  titane  ayant  ëtë  isolée  ^  cristal  à  cristal , 
fut  puWériséei  et  traitée  par  la  potasse  k  Taide  de  la  chaleur; 
on  obtint  une  coloration  en  vert  annonçant  la  présence  du 
manganèse  dans  ce  métal  ;  la  liqueuTi  traitée  par  Tacide 
oxalique,  détermina  la  précipitation  du  titane,  et  retint 
en  dissoludon  de  Tosalate  de  fer,  qui  proTcnait  du  fer  mâé 
au  meut 

n  résulte  de  ces  expériences  que  les  cristaux  de  Utaneque 
nous  ayons  examinés  contenaient  du  fer  et  du  manganèse. 

A*Cm¥AUiiBa» 

NOTE 

Sur  ta  eoirtUtoH  dei^  miasmes  ^  par  P«  H.  Bovtigbt  » 

pharmacien  à  Evreux. 

Une  remarque  que  j*ai  fiiite  il  y  a  quelques  mois,  et  que 
je  ne  croyais  pas  digne  de  fixer  l'attention  des  savanSi 
me  parait  aujourd'hui  du  plus  grand  intérêt.  Les  personnes 
qui  ont  lu  le  compte«rendu  du  Mémoire  de  jtf.  Boussingaidt 
le  comprendront  facilement  (i). 

A  l'époque  dont  je  viens  de  parler,  une  odeur  d'abord  dé- 
sagréable, qui  derint  ensuite  insupportable,  se  manifesta 
dans  ma  pharmacie.  Nous  lui  trouTions  l'odeur  qu'exhalent 
les  souris  en  putréfaction.  Cette  odeur  devint  tellement  in- 
fecte ,  que  nous  en  étions  réellement  incommodés.  Nous 

(  0  Yoii*  le  naméro  d^octpbre»  page  619* 
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résolûmes  de  nous  en  dâ)arrasser  en  yisitant  toute  la  phar- 
macie, pour  trourer  les  souris  mortes;  mais  toutes  nos  re- 
cherches furent  vaines. 

Un  jour  je  remarquai  que  cette  odeur  augmentait  d'in- 
tensité quand  on  ouvrait  une  armoire  dans  laquelle  je  con- 
servais quelques  acides*  Je  cherchai  aussitôt ,  et  j  y  découvris 
une  masse  de  champignons  en  putréfaction.  Jusque*  là  rien 
que  de  naturel  ;  mais  ce  qui  m'étonna  au  dernier  point  y  ce 
fîit  de  trouver  la  partie  supérieure  de  tous  les  flacons  recou- 
verte d  un  enduit  rouge«violet  assez  épais.  J*essuyai  avec 
soin  tous  ces  flacons,  et  deux  jour»  après  le  même  phéno- 
mène serait  reproduit.  Je  les  essuyai  de  nouveau  ( excepté 
un),  et  j'enlevai  les  champignons.  Alors  lodeur  disparut 
complètement,  et  l'enduit  ne  se  reforma  pas. 

Je  puis  conclure  de  ce  fait  que  les  miasmes  ne  sont  point 
incoercibles,  et  que  s'ils  n'ont  pu  l'être  jusqu'à  ce  jour,  cela 
.n*a  tenu  qu'à  Finsuffisance  des  moyens  employés.  Espérons 
que  M.  Bousûngault  continuera  ses  curieuses  expériences , 
et  qu'il  nous  fera  connaître  quelque  jour  la  cause  encore 
inconnue  d'une  foule  de  maladies. 


Préparation  de  la  Cubebine;  par  M.  Cassola,  chimiste  na- 
politain. 

On  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  une  once  de 
piper  cubebaen  poudre  dans  5  onces  d'eau  contenants  gros 
de  potasse  caustique  pure  ;  on  passe  avec  expression  et  on 
lave  jusqu'à  ce  qu'on  ait  séparé  la  substance  mucilagineuse 
qui  était  d'abord  dense  comme  la  gélatine;  on  sèche  le  ré- 
ûdu,  et  on  le  fait  bouillir  dans  8  à  lo  fois  son  poids  dal* 
cool  à  4o  degrés  ;  on  filtre ,  et  Ton  distille  pour  en  retirer 
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l'alcool. Le réddaestan  liquide lactesoent  qui  doit Attt  d^* 
layé  dans  son  Tolume  deau,  et  que  Ton  uoîJt  i  de  la  chaux 
en  poudre  jusqu'à  ce  que  toute  Teau  soîi  absoibée  et  Ift  ma» 
tière  graite  détruite:  alon  on  tiaite  la  poudie  obtenue,  par 
1  alcool  aiAydre ,  et  l'on  érafhore  douoenent  la  liqueur  jii^ 
qu'à  ce  qu'on  ait  un  liquide  laiteux  qui,  par  la  deaûocation, 
donne  la  cubebinê. 

w 

On  peut  obtenir  aussi  cette  substance  en  laisant  bouillir 
une  partie  du  cubèbe  dans  4  parties  d'alcool  ou  ^o  d*eau  ; 
Ton  passe  avec  expression ,  et  l'on  £stiHe  pour  en  obtenir 
tout  Falcool.  La  liqueur  résidu  est  décomposée  par  le  sons* 
acétate  de  plomb  :  on  fait  bouillir  pendant  quidques  minutes, 
l'on  filtre  y  et  le  précipité  est  lavé  et  traité  par  l'alcool  bouil- 
lant. La  solution  alcoolique  évapore  lestement ,  donne  la 
cubebine  extraite  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés.  Cette 
substance  est  identique;  elle  est  d'un  Tert  jaunâtre  et  a  la 
consistance  delà  térébenthine  ;  elle  a  une  saveur  douceâtre , 
suivie  de  cette  saveur  acre  et  piquante  de  cubèbe;  d\e  etf 
très-soluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  anhydre;  elle  est 
presque  insoluble  dans  Teau  bouillante,  qui  cependant  re- 
tient lasaveur  du  /i^^rC.  .Chauffée  à  3o  -|"  o  i  ^Ue  se  fond 
comme  la  graisse;  elle  n'est  ni  adde,  ni  alcaline  et  jouit  des 
propriétés  médicales  du  cubèbe. 

Cette  substance  parait  différer  de  la  piperine  par  les  pro- 
priétés suivantes  : 

X*  La  piperine  traitée  par  l'acide  suif urique,  prend  yne 
«ouleurjaune-orangée  qui  passe  successivement  ^u  jaune,  au 
ren  obsour  et  au  noir,  tandis  que  la  cubebine  ^  par  le  même 
acide,  devient  d'abord  d'un  tcès-beau  rouge  cramoisi  qui 
persiste  pendant  20  à  aS  heures. 

a^  La  piperine  cristallise  fecilenient^  taa<)li5  que  la  cube- 
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bine  se  lassosable  «n  gouttes  huîleusfii -réunies  plus  ou 
moins  solides. 

Les  addes  nitri^e  e£  bjdrocblorique  soit  îsoMs  9  soit 
réunis ,  ne  dissobrent  ni  n'altèrent  la  cubebine  :  le  premier 
la  neQdl  âoukiaent  plus  doHice  et  presque  blanche.       J.-F* 


NOTE 

Sur  la  bewiiMi  par  M.  Mjetscbb&uçb. 

Si  Ton  mêle  de  Tacide  ^en^KOiqu^ayec  une  I2^a^tité  d*unû 
base  puissante ,  pour  saturer  deux  fois  une  quantité  double 

•  •  •  n 

d'acide  benzoïque  (une  partie  d acide  sur  trois  de  cbauz 
étekite),  et  que  Ton  soumette  le  ^lelange  à  la  distillation ,  il 
passe  d*abord  de  l'eau,  ensuite  un  liquide  limpide  et  oléagineux 
qui  nage  à  la  stiffece-de  ce  liquide.  Si  ï&tk  obauffe  lentement 
ce  mélange,  le  résidu  dans  la  cornue  est  absolument  inco- 
lore, et  lorsqu'on  le  dissout  dans  un  acide,  il  y  a  dégagement 
d'acide  carboçiqueiinais  pas  l$i  moindre  trace  de  résiduj  la 
dissolution  dans  l'acide  est  incolore,  et  ne  donne  lieu  au  dé- 
gagement d'aucun  gaz*  Ainsîii  l'acide  benzoique  se  décom- 
posé en  acide  carbonique  et  en  ce  liquide  oléagineux.  Celui- 
ci,  distillé  sur  le  potassium,  ou  mis  en  contact  avec  lui,  n'en 
altère  poliiit  l'éclat  métallique,  de^çrtequCi  d'après  cala,  ce 
liquide  Ae  conti^3kt  point  d'oxigène. 

Ziab^p^ine  est  limtpide,  incolore,  d'une  odeur  particu* 
lière ,  4'une  densité  de  o,83  j  elle  bout  à  86^^  se  congèle  dans 
la  gllice  en  une  masse  cristalline  qui  se  liquéfie  à  +  7^.  Elle 
se  dissoust  facilement  dans  l'^cool  et  l'étber^  très-faiblement 
dans  l'eau,  nais  cependant  assez,  pour  lui  communiquer  son 
odeur  ;  elle  ne  se  dissoul  pas  dws  l'acide  sulfurique  et  «^e  Vy 


âhère  point:  il  e»  esl  de  même  tTec  les eutrei  aôdes  pois- 

S  Ion  en  Tene  dans  un  flacon  plein  de  ddore  gaieux^eta 
Tabri  de  la  lanière  sohirei  il  ne  se  manifetle  qi^wie  très* 
fidble  action;  mais  dis  qne  la  lamiire  y  peut  panreniri  il  le 
fonne  des  nuages  épaiS|  de  1  acide  hydroddorique ,  une  sub- 
stance cristalline  et  une  molle.  Celle-ci  se  dissout  fadlement 
dans  réther;  celle  qui  est  ferme  s'y  dissout  moins  bien,  et 
quand  on  les  y  dissout  toutes  les  deux  en  même  temps  i  cette 
dernière  s*en  sépare  ensuite  en  cristaux.  Le  brame  décompose 
aussi  la  bensine  ;  lliNle  s*y  dissout  un  peu  sans  la  décomposer. 

L  analyse  de  la  benzine  a  donné  : 

Girbone • 9^6a 

Hydrogène. •    7.76 

(Poggendorffs»  jttma.  derpfys,^  i834*)      '•*^* 

NOTE 
Sur  fa  Lapimne;  par  H.  Câssofis; 


Lorsqu^on  traite  la  fiurine  de  lupin  ordinaire,  par  l'eia, 
celle-ci  acquiert  une  saveur  amère.  Pour  en  reconnaitre 
la  cause,  M.  Gassola  a  bit  bouillir  de  cette  farine  dans 
de  Talcool  à  4o  degrés.  Après  aroir  filtré  la  liqueur  presque 
bouillante,  il  l'a  éraporéei  siccité.  Le  produit  était  d*im 
vert-jaun&tre  assez  yif ,  très-solide,  brillant  et  transparent 
L'ayant  dissous  dans  Teau  distillée  et  décoloré  par  le  cha^ 
bon  animal,  et  évaporé  en  consistance  sirupeuse,  la  E' 
queur  déposa  de  très-petits  grains  blancs  qui,  examinés  atec 
un  excdlent  microscope  ^  n'ont  montré  aucune  forme  dû- 
tinctei  ayant  éyapwé  doucement  et  i  siccité  la  substance 
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amère  du  lupin.  L'auteur  lui  adonné  le  nom  A%  lupinine.: 
Cette  substance  est  très-soluble  dans  leau  ;  elle  est  traus*. 
parente  et  fragile  comme  la  gomme  arabique;  elle  attire  Thu- 
midité  de  lair,  et  prend  une  consistance  sirupeuse;  elle  est 
très-amère;  elle  est  insoluble  dans  Téther  et  dans  lalcool 
anbydre,  d autant  plus  soluble  dans  lalcool  qu'il  est  plus 
aqueux«  Les  acides  et  la  potasse  ne  paraissent  pas  exercer 
une,  action  marquée  sur  cette  substance  :  si  Ion  aide  Taction 
de  lacide  nitrique  de  celle  du  calorique,  la  tupinine  prend 
une  couleur  jaune  qui  passe  au  jaune-orangé,  et  elle.se 
décompose  ainsi  que  lacide. . 

iV.  B.  La  cubébine  et  la  lupinine,  obtenues  par  M.Cassola, 
ne  nous  paraissent  pas  être  des  produits  immédiats,  mais 
probablement  être  un  composé  de  plusieurs  substances. 

J.  F. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES- 

Institut. 

Séance  du  iS  septembre, 

M.  le  docteur  Baude,  en  adressant  à  Tacadémie  la  seconde 
livraison  du  Journal  des  Connaissances  médicales  pratiques^ 
où  se  trouve  figuré  sur  une  grande  échelle  Va^arus  scabiei 
présente  quelques  observations  sur  Tinexactitude  des  repré- 
sentations qui  en  avaient  été  données  précédemment 

M.  Magendie  dépose  par  suite  de  la  correspondance,  un 
instrument  inventé  par  M.  le  docteur  Leguillon,  chirurgien 
de  la  marine:  c'est  une  scie  en  mollette,  composée,  i^  d'un 
disque  circulaire  denté,  mis  en  mouvement  par  plusieurs 
roues  à  engrenage;  a"". d'une  tige  mobile  priens^nt  appui  sur 
X.  44 
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ïos  qui  doit  être  coupé  ;  3^  àmoé  chfcgse  reufcf  mam  les  ^ 
TerMS  pardcf  de  Finstniiiient,  el  fermant  assez  bie»  pour 
prëserrer  le  arfcanme  intérieur,  des  acnDCsou  d«  aMi|f  qw 
poumiem  i  eugurj^er* 

Cette  seîe,  suhrant  l'autear,  peut  ètn  emjdoyée  ; 

Fbur  la  section  des  cAtes; 

Pour  la  section  de  Tos  maiiBnife  inférieur; 

Pour  couper  les  poms  osseu  que  fanssent  eattro  ettea  les 
couronnes  de  trépan  ; 

Pour  dégager  me  Iwlle  endarée  dos  un  os; 

Pour  dégager  les  séquestres  des  os  longs  ; 

Pour  enlerer  les  portions  cariées  desos^etparticnSèrenient 
les  extrénntés  articulaires; 

Pour  enlever  les  pointes  d'os  aiguës I  à  la  suite  de  liaetuiesi 

Pour  rafiraîchir  les  extrémités  fracturées  d*un  os  lorsque 
la  réunion  se  fait  trop  long-temps  attendre; 

Pour  renléyement  partiel  d*un  ou  de  plusieurs  anneaux 
Tcrtébraux  postérieurs; 

Pour  la  section  des  os  du  métatarse  et  du  métacarpe  ; 

Pour  Fablation  de  Vextrénnté  supérieure  du  fémur  frac- 
turé communitivement  par  une  balle; 

Pour  la  section  du  corps  même  dès  pubis,  opëratioD  que 
fauteur  pÉ^opose  de  substituer  à  la  dÎTision  de  k  symphyse. 

M.  yalut^docteur^médecin,  litun  mémoire  ayant  pour 
titre  ;  HUtoin  nUdicata  et  sitUiêHfuê  des  cwrier*  mineurs 
de  la  hâttiUèfw  de  Deeiee. 

L'auteur  eiamine  les  modifications  qu'^pronrest  ks 
fonctions  chez  les  mineurs*  U  a  obserré  que  les  eaux  qui 
ifécbiippent  de  cette  bouilière,  et  se  rradent  dans  les«ungs 
tdièinSyyfontpérir^les  poissons  et  en  altèrent  la  qualité. 
Les  quadrupèdes,  ânes  et  cherauxi  qui  rivent  dans  k  mine , 
y  joQiasMt  é*une  pailuie'  santé}  ik  ne  prennent  point  leur 
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poît  êthireTj  à  raison  de  la  haute  température  Je  h,  mine. 
Quand  on  a  besoin  de  les  retirer  de  !a  homllèrë,  Timpres- 
sion  de  Fair  extéiieur  et  de  la  lumière  solaire  les  rend! 
pendant  quelque  teMTps  singutièremem;  gais  et  aïerlés.  Les 
ouvriers  au  contraire ,  ne  se  trouvent  pas  aussi  bien  des  in- 
fluences de  la  mine.  D*abord,  leur  nourriture  n'est  pas  assez 
tonique^  ni  même  suffisante;  puis  la  chaleur  de  l'air,  son  hu- 
midité j  les  |)roportions  au  gaz  acide  carbonique  et  azote 
qu'il  renferme  ^  la  poussière  du  charbon^  la  fumée  des  lu- 
mières toutes  ces  eircoustances  font  que  la  respiration  :  et 
h  cireulation  ne  s'ei^écutdiit  pas  d'une  manière  parfaite.  £n 
outire  les  mineurs  perdent  énormément  par  la  transpiration, 
qui  chez  eux  est  trè^  abondante*  De  tout  cela  il  ré&uUe  qu'ils 
sont  très-sujets  aux  maladies ,  et  que  leur  vie  en  est  racoour* 
de.  Quarante  ans  e^  son^it  la  durée  moyetuie.  Au  contraire } 
leurs  femmes  pMrvieoneftt  à  un  âge  très-avaneé  s  presque 
toutes  sont  veuves  ^  et  vMives  àemi  fois*  Daw  ks  eommune» 
«nvivonnantesi^  les  h^iauMe  vivent  piu?  kMBg^teiiipe  que  les 
minettrfti  Quant  à  ces  demiera^  ils  ne  se  frappât  eepelKkuit 
pas  l'inagînaûon  pnpla  eourtiè  durée  die  leur  exisienee;  ib 
ne  s'épouvantent  pas  non  plus  des  propo*  àé^  eôndoléanc* 
antidpée  qu'ils  se  fdnt  dtiraht  leurs  maladies /sur  Timmi- 
néMe  delà  mort.  M.  Valat  assure  qu^en  général  les  mineurs 
Sont  dàtis  \ïtt  étÀî  dé  pâtetii'  et  d'abéitrié.  Il  ns  jamais  eu, 
dif^i) ,  roccàsioA  de  pratiquer  une  ssiigûée  sur  lutt  d'eibt.  Il 
y  a  un  ëotlt^^e  tfës^fhtppànt  cfntre  Tétatt  aii^ique  des 
homiiies  et  Pétat  plétfK>tiqtfe  dè^  femntcfâ.  M.  Valat  fait  re** 
marquer  qu'on  trouve  souvent  des  hydatides  chez  les  mi- 
lieurs.  Il  rappelle  que  M.  Dupuytren  assure,  de  son  côté,  que 
ces  entozoaires  sont  très-communs  chez  les  tisserands ,  qui 
habitent  ordinairement  des  lieux  humides. 
Séance  du  as  septembre.  AI.  de  Férussac  adresse  lés  trois 

44 
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premières  lirraisoiiB  (  il  y  en  aura  dix  contesant  cent  plan- 
ches) cl*un  ouvrage  intitule  :  Monograp/ue  fies  céphalopodes 
ûfypiodibranches ,  publié  par  lui  et  M.  Dorbîgny.  Elle  conn* 
prend  l'histoire  des  argonautes ,  des  poulpes ,  des  calmars  et 
des  seiches. 

M.  Geoffroy  li t  un  mé  moire  dans  lequel  il  s'occupe  de  cons- 
tater Tinfluence  des  agens  extérieurs  sur  les  végétaux.  Ces  êtres 
étant  moins  compliqués  dans  leur  organisation  que  les  ani- 
maux I  et  demeurant  enchaînés  au  sol,  sans  pouvoir  se  sous- 
traire aux  acdons  qui  s'exercent  sur  eux,  présentent  à  Tob- 
aervation  un  champ  plus  limité  et  plus  facile  à  saisir. 

Le  fiiit  fondamental  sur  lequel  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
base  ses  raisonnemens  est  le  fraisier  de  Duchesne.  Ce  bota- 
niste obtint  des  graines  du  fraisier  commun  (/ra^rma  tfieea) 
un  firabier  particulier  à  une  seule  feuille.  Il  lenvojra  à  Unnée 
qui  y  vit  une  nouvelle  espèce,  et  le  décrivit  sous  le  nom  de 
(Jhttgoiia  monophylla  ).  Cette  espèce,  née  ven  17601  se  re- 
produisit avec  htê  caractères  jusque  vera  1786;  mais  alors 
elle  se  rapprocha  de  la  forme  des  ses  aïeux  ,  devint  une  es- 
pèce de  monophylla  métis ,  ayant  son  feuillage  supérieur  à 
une  feuille,  et  son  feuillage  inférieur  à  trois  feuilles,  ocmune 
le  fraisier  commun. 

De  toute  la  discussion  y  relative,  M»  Geoffiroy«Saint-Hi- 
laire  conclut  que  les  végétaux  soumis  à  certains  conditions 
extérieures,  prennent  des  caractères  différens  de  ceux  qu'ils 
tiennent  de  leur  origine  ;  que  ces  caractères  sont  suscep- 
tibles, dans  certains  cas ,  d  être  reproduits  par  semence ,  et 
que  lorsque  ce  point  est  obtenu ,  il  y  a  introduction  d'une 
espèce  nouvelle  dans  le  règne  végétal* 

Séance  du  ag  septembre  i834.  M.  Laine  écrit  deMalley, 
près  Lausanne,  qu'étant  à  Londres  en  18 10,  il  a  vu  Woilas- 
ton  enlever  de  Tépiderme  d'un  galeux  plusieura  acarus  vi- 
Tans,  qui  furent  ensuite  observés  au  microscope  solaire. 
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Ayant  été  bientôt  après  appelé  à  Tadministration  des  mines 
de  Seryoz,  où  se  trouvaient  beaucoup  de  galeux,  il  entre- 
prit de  les  guérir  en  faisant  périr  Tinsecle  par  des  lotions  d'a- 
cide sulfurique  étendu  d  eau  dans  les  proportions  variables 
suivant  la  force ,  Tàge  et  le  sexe  des  pattens.  Dans  l'espace  de 
sept  ans,  cinq  ou  six  cents  galeux  furent  guéris  par  ce 
moyen ,  et  chacun  d'eux  dans  l'espace  d'une  semaine. 

M.  Aimé  communique  les  résultats  de  quelques  expériences 
qu'it  a  faites  sur  l'acide  sulfurique  anhydre. 

L'acide  sulfurique  anhydre  ayant  été  mis  en  contact  avec 
l'hydrogène  bicarboné^il  y  eut  absorption  considérable, 
formation  d'acide  sulfureux,  et  dépôt  de.  charbon.  L'expé- 
rience ayant  été  continuée,  il  y  eut  formation  de  l'acide  par- 
ticulier que  M.  Magnus  avait  obtenu  en  faisant  agir  l'éther 
sur  l'acide  sulfurique  anhydre. 

Avec  l'hydrogène  carboné  des  marais ,  il  n'y  eut  pas  d'ac- 
tion pendant  trois  jours  que  dura  l'espérience. 

Avec  l'acide  hydrôsulfurique ,  décomposition  et  combi- 
naison verdAtre  de  soufre  et  d'acide  sulfurique  anhydre. 

Avec  l'hydrogène  arséniqué,  décomposition  ;  larsenic  pas- 
sait à  l'état  d'oxide. 

Avec  l'hydrogène  phosphore ,  décomposition  :  le  phos- 
phore s'est  combiné  avec  l'acide ,  et  donne  une  substance  li- 
quide remarquable  par  sa  couleur  bleu-indigo. 

Traité  par  le  gaz  acide  hydrochlorique,  un  volume  d'a- 
cide sulfurique  anhydre  solide,  absorbe  sept  à  huit  cents  vo- 
lumes de  gaz:  il  y  eut  formation  d'un  nouvel  acide  liquide 
et  incolore.  Ce  résultat  est  d'autant  plus  remarquable,  que 
l'acide  sulfurique  hydraté  n'absorbe  pas  sensiblement  d'a- 
cide hydro-chlorique. 

Enfin  le  bi-oxide  d'azote,  soumis  à  là  même  épreuve, 
a*est  combiné  avec  l'acide  sulfurique  anhydre ,  et  après  une 


absoiplioD  coQÂddrabl»,  il  7  ait  formutioii  -d'w  produit 
liquide  que  Tauteur  n  a  pas  «ncore  examina* 

M.  fiaudifiy  raédeciD  «n  chef  de  rh6pitid  oûlitabe  dn  k- 
aaret  de  Marsalle ,  adresse  un  mémome  sur  les  'Mcoavimetïs 
des  quaranieiiiies.  Ce  méttoire'est  senvogréàb  oamnnîsrion 
clMrgée  de  rendre  conpie  des  iaéaoires  de  XSL  Cherra , 
Anqueiil,  Ouperron ,  Xassîs,  etc.  sur  la  m/kmt  question. 

M.  Sacquenin  adresse  ua  mémoire  écrit  en  aMeoHuid, 
ajant  pour  titre  :  Anatomie  et  phjrthlùgie  du  Corbeau  (epr- 
VU9  ,  eorona)  pris  icomme  tjpe  dams  la  classe  des  oiseaux, 
ce  mémoire  est  accompagné  de  desttrn  de  grandeur  naturelle 
faits  par  fauteur. 

M.  de  Blainville  Tait  en  son  nom  et  celui  de  VL  Dumeril 
un  rapport  sur  des  notes  enyoyées  àrAcadémie  par  IDL  Re- 
nucci  I  Beau  Je  f^t  Sédiilot,  ayant  pour  sujet  le  ciron  de  la 
gale. 

7usqu!à  ce  moment,,  «tout  ce  qu'on  sai^  .sur  l'histoire  de 
Vacarus  scatiei  était  dû  aux  travaux  des  Itelieus  ou  des  Alle- 
mands^ et  les  Français  n'j  avaient  eu  pour  ainsi  ^ce  aucune 
part. En  18 ta,  M.  Gales,  pharmacien  ,eo  chef  de  Thopilal 
Saint-IiOuis,  hôpital  où  tous  les  g^Jeux  de  Paris  et  des  en- 
virons sont  traités^  eut  l'idée  de  profiter  de  cet  ^vaptage 
pour  éclaircir  et  confirmer  les  faits  admis  par  les  p^tholo- 
|[istes  étrangers.  Ses  observations  et  ^  .expériences^  consi- 
gnées dans  une  thèse  inaugurale  .soutenue  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris i.avaie|»t  été  suivies  par  un  pMtd  nom- 
bre 4e  médecins  et  de  naturalistes.  Tous  avaient  pu  voir  le 
eîr<Mi  de  la  gale.  SL  Galèsavait  çuNttré  de  plus,  par  une  .ex- 
périence faite  sur  lui-même  et  répétée  devant  les  -cemnis- 

•saîffas  mommm  pir  le  coaseil^igaMnil  ies  b^icea,  fu'un 
ncaniBià  iJaf  it  onusuMiUÉMWf  anr  la  aaaii  ^*ifli  hninmiain 


déUiTBipe  l'éiniplUm  d^  puttul^  pporiqiMi^^^  ^i^  He^t 
Aullemeoiit  1  AC^rjns  d^  hSàxine^ 

DeiBi^  à  i3a9>J«3  obs^^rTaJtûnjM  e^ «les  £gijvras  4oooé4S 
par  M.  Haies  biFem  f4Sjgar4ées  ea  France  cqipme  ^i^cfmifih 
tables.  Qui  poivrait  pvévoyr^  ea  etîetj  que,  ^ar  inné  «uhrtiy^L- 
jioAÔpexpliQable  «  de  ijuel^u^  aQurce,^aeUe  spit  |i^nr€xi«^  ^ 
les  fij^ur^  j(Wt^  à  la  tbfèse  de  ]ll.  Galiès  se  trouyçaraieiit  rse- 
{irés6Qter,  au  liejadu  câronde  la  g^e^  «celui  du  ifrcm^, 
qui  o£Ere  une  d^Mpp&itiioga  ide  pattes  ficmffi  différentes  lG>^t 
.«ependjant  ce  qui ét^j  fiç^p^eJilL  Jda^ail  la  dénidi^é ftfir 
une  cû^uparaison  qu il  fit.de  «es%9i^.,  exeeUentes{dtt)res|e» 
aY/ec  le  cirop  du  froma^.,  (Y.  .4^  4Hmit^  des  judmee^  d^éh- 

Dès4ars,  ditJLe  rs^porteur ,  les  doju^c^^^iu!' Tenuwllemaide 
Xacams^cahià  ^\a  I^olqgiie  à^  la  galle  da«6  J'^eqpèee  jbn- 
plaine ,  r^prûoent  le  dessus j,  et,  par  un  ,^suè^  ^ftm^et ,9n 
^^ntes^  tous  q<»  ^fsùts  ^tjes  «ipériei»Qes<de  M*  <^èl^  QOPume 
iUieUes  élMe»t  ime  4)oai4éq wsvie  «iri^^um^s^  4e  ^'^o^antUnde 
4e  #as  j^iwras»  letiooiwi^  ^i  l'Eurcipe  .seyante  jo^waît  jms  pwH 
nonce  depuis  Iwg-rtenqps  ^ur  ,oe  dsiget.  Qu  ;fiit  ifJMi  itoté 
>d'a4wei^j^iRec  M.  B,9ispaily)quie  {l'animal  par^si^i^^  .|a  pus- 
imle.deia  ^gf^e^A^lhoanme»^  s  y  jtrpu^,j>ffsitaii^90ftrs, 
,el;J|iieQ,plus^^*anne  l^j^enoopO^  qu^cidentellanuent. 

4il^^^r  .fait  ran$d  jse  des  cpawnuni^gaions  rdeJM%.  Ae- 
«UQci  I  Qeaude  et  ,$édillot ,  M.  de  filaiaviiUe  «ajOAile .:  Gué»  à 
Gesira^aux^  et  sivPtQut,giice.à,çeux  deSL  Amuccivi^a 
donné  ïéyfSi  ,ile^râon  dLs  la^ale^ra  l^MmcmpimcMW'eoiinu 
ifu'il  ne  rélait,  duiinows  wF^s^qoe.  T;09te{bis9  4ans(0esief- 
forts  tnès-kMUtbles  «ous  tCiertajyDf  «sg^iKima,  tDams  «le  •vojnans 
pas  que  IV&ase  seât.suf&!PKmnent  ocoi^  4e  ilnstoii»  aiatu- 
reilede  <oet  inseolé  ^parasite  de  Tiefipèoe  httnaine.4CkKnMBeJe8 
dew  e^pMQS  4e  povK  f  uî  juteiimwntewt  tflic  f rcfey  4in* 
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diridu  à  individu ,  ainsi  que  Benomo  et  Ceitoni  Tout 
connu  les  premiers.  Mais  les  œufs  sont-ils  déposés  par  la 
mère  dans  un  lieu  d'élection ,  et  ce  lieu  est-il  le  dessous  de 
répiderme ,  comme  cela  est  probable?  Est-ce  Fœuf  dont  la 
présence  détermine  la  formation  de  la  yésicule  aqueuse? 
Est-ce  quand  1  acarus  est  adulte,  et  en  état  de  se  reproduire^ 
qu  il  quitte  la  véncule  dans  laquelle  il  a  véca  pendant  sob 
jeune  âge ,  en  creusant  sous  1  epiderme  un  sillon  plus  00 
moins  tortueux ,  ou  bien  est-il  déterminé  à  ce  déplacement 
par  la  suppuration  ou  la  dessiccation  de  cette  résicule,  et  la- 
t-il  en  former  d*autres  dans  un  lieu  plus  ou  moins  éloigné? 
Voilà  quelques  questions  dont  la  solution  serait  importante 
pour  les  naturalistes^  et  ne  serait  pas  même  sans  intérêt  pour 
les  pathologistes,  puisque  Ion  conçoit  très-bien  que  le  fût 
découvert  par  M.  Renucci  peut  donner  au  procédé  de  gué- 
rison  par  extraction  une  certitude ,  qull  était  loin  d  avoir. 

M.  de  Blainville  fait  en  son  nom  et  celui  de  M.  Isidore 
Geoffroy  I  un  rapport  très-favorable  sur  une  comraunicadoa 
de  M.  L'herminier,  relative  à  un  oiseau  crépusculaire  de 
l'Amérique  du  Sud ,  le  guaeharo  (stentomis). 

M.  Darcet  fils  lit  un  mémoire  sur  lacide  sucdnique,  sa 
composition  et  ses  combinaisons.  L'acide  suocinique,  dBs- 
tillé  à  plusieurs  reprises  avec  un  corps  très-avide  d'eau, 
comme  l'acide  phosphorique^perd  son  eau  de  composition  et 
passe  à  Tétat  anhydre,  état  dans  lequel  on  le  trouve  ainsi  que 
dans  le  succina  te  d*argent,  dont  Tauteur  donne  l'analyse,  qui 
s'accorde  parfaitement  avec  la  composition  atomique  qu'il 
a  trouvée  à  Facide  ;  qu'il  peut  former  un  éther  succiniquci 
prévu  par  M.  Thenard,  qui  se  décompose  lentement  à  la  lu- 
mière diffuse,  et  promptement  à  la  lumière  vive.  Le  chlore 
et  le  gaz  ammoniaque  sont  sans  action  sur  cet  éther.  Agité 
avec  de  lanmioniaque  liquide,  Téther  'dbparaît|  et  il  se 
forme  un  précipité  d'une  matière  blanche  cristalline. 
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Académie  royale  de  Médecine. 

Séance  du  a6  août.  M.  Yelpeau  présente  un  fœtus  anen- 
céphale  reçu  par  madame  Mercier ,  sage-femme.  Extrait  par 
la  version,  il  respira,  cria  après  sa  naissance,  et  vécut  trente* 
six  heures.  Un  tubercule  à  trois  lobes  tenait  la  place  du  cer- 
veau. Les  yeux  étaient  extrêmement  écartés,  et  il  avait  deux 
nez  avec  une  cloison  pour  chacun. 

Les  mémoires  envoyés  pour  le  prix  de  M.  Portai  n*ayant 

pas  paru  à  la  commission   avoir  atteint  le  but  proposé,  la 

question   {^quelle  a   été  ï influence   de  tanatomie  patholo- 

gique  sur  la  médecine ,  depuis  Morgagni  jusqu^a  nos  Jours  ), 

'  est  remise  au  concours,  et  la  valeur  du  prix  est  doublée. 

M.  Civiale  lit  un  mémoire  intitulé  :  Quelques  Remarques 
sur  la  lithotritie.  Dans  ce  mémoire  Fauteur  compare  les  avan* 
tages  et  les  inconvéniens  qui  dans  les  différentes  circont- 
tanceS)  doivent  faire  préférer  ou  rejeter  la  pince  à  trob 
branches,  ou  le  percuteur  à  deux  branches  de  M •  Heur- 
teloup.  ''    . 

Suivant  H.  Civiale ,  la  pince  à  trois  branches  saisit  très- 
facilement  et  fixe  d'une  manière  invariable  les  petits  calculs 
que  laissse  très-facilement  échapper  le  percuteur  qui  n'a 
que  deux  branches;  la  pince  à  trois  branches  est  aussi  très- 
convenable  pour  les  calculs  fiiables,  même  d'un  gros  vo- 
lume, et  pour  les  fragmeus  durs  et  gros,  provenant  d'une 
pierre  volumineuse.  La  pression ,  dans  tous  ces  cas  y  suffit 
pour  diviser  les  calculs,  et  peut  être  exercée  avec  une  éner- 
gie dont  le  chirurgien  est  le  maître  et  connaît  toute  l'éten* 
due.  Le  percuteur  ^  au  contraire ,  est  utile  pour  agir  sur  les 
pierres  dures  et  d'un  grand  volume:  alors  on  abrège  le'trai- 
tement,  et  il  est  moins  douloureux.  Les  deux  branches  sai- 
sissent facilement  les'calculs  volumineux* 


^06  jtomiui»  ni  ohoiib  ib^iqàu, 

Séance  du  g  septembre.  M.  Bricheteau  pr^nte  une  tu- 
meur rougeltre ,  dn  Tolttme  d'une  noîX|  trouvée  dans  To- 
reillette  droite  du  oaour  d*uu  indindu  atteint  d  une  dilatatioa 
«ans  hypertrophie  du  ventricule  gauche  du  cœur.  Cette  tu- 
neuri  qui  par  un  pédicule  adhérait  .faiblement  aux  parois 
de  la  cavité ,  contenait  du  pu5  à  aon  ceptre,  -et  parais^ 
formée  de  couches  concentriques  de  fibrine. 

M.  Renucci  Ut  une  note  sur  l'acarus  de  la  gale.  Dans  cette 
note  Fauteur  réclame  seulement  l'honneur  d'avoir  dissipé  les 
4otttes  qui  pounmient  exister  sur  Tinsecte  de  la  gale^  et  d'a- 
voir appris  à  les  découvrir  à  eoup  siiur. 

Selon  luij  de  Geer  est  le  seul  auteur  qui  ait  donné  une 
bonne  figure  de  i!acarps^  et  encore  Vanimiil  qu'il  représente; 
semble  être  l'aearus  de  Ja  gale  .du  .cbeval. 

D'après  M.  fienucci|  pour  découvrir  43et  acarus,  il  faut 
^examinei*  la  vésicule  d'un  galeux  récemment  affecté  et  non 
encoite  soumis  au  traitement  :idors  on  voit  à  la  base  de  la  vé- 
sifiide  dessillons  qui  i^  dîriigei>t  .en  differens  sens  :  tantôt 
montant  vers  le  sillon  de  la  vésicule,  tantôt  le  conto^rnanit, 
éBt  tantôt  s'en  écartant^pojvr  se  prplon^r  ^us  Ja  pe^u  ^vi- 
Tionnante^  A  l'extrémité  de  .ce  sillon,  la  plus  éloîguée  delà  isé- 
sicule,  on  trouve  ordinabrement  un  petit  point  blanc  visible  à 
r^l  nu.  Ce  point  blanc,  où  Tépidermeest  légèrenient  soulevé, 
oorrespoud  à  la  partie  postérieure  de  l'insecte.  Xians  les  pavs 
4iàaiud$f  l'auteur  a  distingué  la  tête  qui  est  représentée  par 
un  point  bruuâtne.  Toutes  les  fob  que  l'un  au  l'autre  de  ces 
poiiMs. est  visible I  il^est  i  peu  près  oçytaip  qu'on  trouve]  in- 

Pour  l'extraire,  l'épiderme^  à  l'aide  d'une  aiguille^. est 
pereé  à  une  demi-ligne  à  peu  prè^  du  point  blanc;  j'in- 
jateefte,«Ms  à  découvert  en  «oulevapt  l'épiderme  déchiré^^t 
aisément  enlevé.  Pu  le  trouve  Miex  souvent  à  hb^^M  la 


vésicule,  quelqvMefoisj^uj  les  côtés»  jmiis  trh^nr^rpfff^  <m 
pi:^u«  jamais  à  son  sommex. 

^Sé^uieedu  16  ^ept^mbr§.  ]\L  ^mevy.fait  pari  à  rAcadémie 
d exp^ences  fait^  par  M.  Albin  Gras,  pour  ppouvi^quela 
4»use  de  la  £ale  est  bien  l'acariM  trouvé  par  M.  Kenjucei,  des 
a^carus  placés  siu*,di(|féreo^s  parties  du  corpsi  et  <?onyeQa- 
|>lem<!|at  isolés^  ont  donné  lieii  à  irons  les  sjrmptofni^jcpnsjta- 
.l^nt  vne  Térit^Ue  gale ,  arec  aillons ,  pustules  e^  nouveaux 
l^cax^  4^eloppés. 

Jtf.  Lon^  Ut  nne  9ote  ^ur  ^wtre  {Succès  d'opéi:aJtions  ^e 
lithotritie  faites  sur  cinq  enfans  âgés  4e  9¥MHps  4e  six 
4U1S.  ^ 

M.  Sonberbiiell/e  lit  une  npte^our  pprouver  les  ai^a^tages 
. 4e  la  Ikluxtomiesuflpubienpe  sur  la  lithotritie. 

Jtf.fî^icaiPdprésenjte^mi  oQp4<s  M.  Sawajrier,  m^édecin 
affyyiraiii ,  mn  ;sijhop.conlinu^  destiné  à  vider  la  «ej^sie  «u 
^^tÂ  mesure  qfieruripev9xiJ76  dans  cette  ^ciavité. 

Société  de  Chimie  médicale. 

SégMJceéuj^  octobre  ^  présidence  de  ML  Pqj/tn*  La  Société 
reçpit ;a*Jie!nuKiéro  pcemierde  la. 4euxième année  du  /wr- 
jnal  de  Pharmacie  du  Midii  ;>°  une  )/$ttre  de  AL  Vandamme, 
pharupaçiep  à  Ha^ebronck,  lettre  |iar  laquelle  il  indi^que  un 
nouveau  procédé  de  préparation  du  sirop  anti-scorbutique. 
Ce  procédé  consiste  à  substituer  de  laleool  i  a8*.au  vin 
jpriescrit  par  le  Codex.  Le  Jbut  qi»e  ^  |iroppse  J\L  Y^ndanune , 
.|Mir  cette  substitution,  test  de  dissoudi»  plus  eKaclemant 
"l'iMole  sri&rée  dans  le  liquide  disdllé  ;  <;e  qui  d^t ,  sofrant 
M.  ¥andamme,  diminuer  son  action  sur  le  plomb  de  f  afiiage 
qui  recouvre  Tintérieur  dncbapiteau  et  du  serpentin. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  font  observer  :  1*  que  les 
pharmaciens  doivent  faire  construire  ou  étamer  k^  ^4ai^<* 


bics  arec  de  I  etain  fin  et  non  aTec  nn  alliage  de  plomb  et 
d*étain ,  et  que  lorsque  cette  condition  essentielle  à  la  bonne 
préparation  d'un  grand  nombre  de  mëdicamens  (i)  est  rem- 
plie ,  les  plantes  anti-scorbutiques  n*exercent  qu*one  bien 
faible  action  sur  les  yases  disdiiatoires;  a®  que  cette  première 
raison  dispense  même  de  constater  si  en  effet  la  plus  grande 
spiritnbsitë  soustrait  le  plomb  à  Faction  du  produit  distillé; 
mais  que  d'ailleurs  il  n'y  a  aucune  parité  à  établir  entre  un 
sirop  qui  ne  contient  que  de  Talcoôl  |  et  celui  qui  renferme 
arec  moins  de  ce  produit  sjMritueux  les  principes  acides  et 
salins  du  vin  blanc. 

Un  membre  exprime  ses  regrets  de  ce  que  des  pharma- 
ciens cherchent  à  dénaturer  les  mëdicamens  les  plus  géné- 
ralement employés,  mëdicamens  dontrefficacitë  est  la  nûeoz 
constatée.  Ainsi,  on  a  proposé  de  préparer  le  miel  rosat  strec 
du  sucre  au  lieu  de  miel,  les  électuaires  avec  de  la  mélasse 
en  place  de  sucrerie  cérat  blanc bycc  de  Thuile  de  parotsau 
lieu  de  Thuile  d amandes  douces,  etc.,  etc.  0  émet  le  vœu, 
1^  que  ces  changemens,  qui  ressemblent  plus  à  des  falsifica- 
tions qu*à  des  perfectionnemens,  soient  laissés  de  coté; 
a*  que  les  pharmaciens  s'occupent  du  perfectionnement  de 
Tart  qu'ils  exercent,  en  se  livrant  à Tétude  des  principes  im- 
médiats des  Tegétaux ,  et  à  TobserTatlon  des  phénomènes 
qui  se  présentent  dans  le  cours  de  leurs  opérations. 

(i  )  Diverses  notes  paUiées  dans  le  Journal  de  chimie  médicale^  et 
'  dirers  essais  faits  par  des  membres  de  la  sAcîétë,  ont  démontré  la  pré- 
sence du  plomb  :  i*  dans  plasiears  eaux  distillées  obtenues  dans  des 
alambics  construits  en  étaia  commun  du  commerce  9  qui  contient  aS 
p.  100  de  plomb  ;  1*  dans  des  eaux  consenrées  ou  transportées  dans 
des  Tases  en  cuivre,  et  contenant  des  soudures,  les  estagnons;  3*>  dans 
des  alambics  mal  entretenus  ;  on  a  aussi  trouvé  dans  des  eaux  dîstiilécf 
des  sels  dé  cuivre. 
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Un  autre  aiembre  fait  cependant  observer  qu*il  est  des 
médicamens  ijui  pourraient  subir   des  modifications  dans 
leur  mode  de  préparation  ;  il  prend  pour  exemple  le  sirop 
de  pavot  blanc  préparé  avec  la  décoction ,  comparé  avec  le 
même  sirop  préparé  avec  Vextraît.  3*  une  lettre  de  M.  Girar- 
din ,  professeur  de  chimie  à  Rouen  ^  qui  fait  connaître   la 
présence  du  cuivre  dans  des  produits  alimentaires.  4o  une 
lettre  de  M.  Blejnie,  pharmacien  à  Périgueux.  Dans  cette 
lettre, ce  pharmacien  établit  que  le,  procédé  de  préparation 
de  l'onguent  mercuriel  donné  par  M.  Mouchon  (Y.  le  Jour* 
nal  de  Chimie  médicale,  tome  9,  page  66g)  présente  deux  in* 
convéniens  :  le  premier  de  ne  pas  éteindre  le  métal  aussi 
promptement  que  Fauteur  l'avance;  le  second,  en  raison  de 
la  trop  grande  quantité  de  cire^  donne  un  mélange  d*une 
densité  trop  grande ,  densité  qui  rend  la  manipulation  plus 
difficile.  M.  Blejnie  annonce  que  ce  procédé  pourrait  être 
modifié  de  la  manière  suivante  ;  mercure  pur,  3  livres  ; 
axonge,  2  livres  8  onces; cire  jaune»   a  onces;  onguent 
mercuriel ,  préparé  depuis  au  moins  quinze  jours ,  6  onces. 
On  fait  liquéfier  la  cire  et  l'axonge  au  bain-marie;  on  met  le 
tiers  de Tadipocérolé  dans  un  mortier  de  marbre  de  12  à  i5 
pouces  de  diamètre;  on  ajoute  le  métal  ;  on  triture  en  ajou- 
tant Tonguent  simple  :  deux  minutes  de  forte  trituration  suf: 
fisent  pour  ne  laisser  aucune  parcelle  vbible  de  métal,  et 
nn  quar^d*heure  de  trituration  bien  entretenue  suffit  pour 
le  diviser  au  point  qu'en  étendant  une  petite  portion  de 
l'onguent  sur  du  papier  non  coUé ,  on  n'aperçoit  aucune, 
trace  demétaL  Ce  procédé,  comme  on  le  voit,  diffère  de 
celui  de  M.  Mouchon  par  l'addition  de  la  graisse. oxigénée; 
5o  une  lettre.de  M.  Boutigny  sur  les  miasmes.  60  une  note 
de  M.  Julia-Fontenelle  sur  les  faux  en  écritui^s  en  France , 
en  Espagne  et  tn  Angleterre. 


M.  Lassaigne  présente:  i®  une  note  snr  Fanàlyse  des 
feuilles  de  mûrier;  ^^  une  note  sur  la  coagulation  de  falbu- 
mine  Wg^tale. 

M.  Cheyalfier  fart  connaître  un  nouveau  cas  dincendie 
par  le  feu  de  la  pipe  (i).  Ce  cas  est  le  suiirant  :  un  voiturier, 
sur  la  route  de  Nerers  à  OrMans,  avait  permis  à  un  voya- 
geur de  monter  sur  sa  voiture  ;  ce  voyageur  ,piis  de  rtn ,  eut 
llmprudence  de  fiwwr,  et  s'endomûf  ayant  eneore  te  pipe  è 
la  bouche  Une  étincelle  tomba  sur  h  bteboi  le  feu  prît  à  It 
paille  qui  entourait  les  dbjeia  àm  dugge—ens ,  le  voitwier 
s^étantapperçtt  trop  tard  de  llncendie^L'Hiipradeiil  voyagea 
s'éveilla  en  sursaut ,  ayant  en  une  partie  de  ses  cheveux  et 
de  ses  haMts  brûlés  ;  Feaa  OHinquanl  pour  éleînilre  le  feu  ^ 
la  marchandise  a  été  presque  entièrement  perdue* 

Le  même  membre  fut  commître  le  fait  suivant  :  Bf »  Ver^ 
net ,  ez-pbannacien ,  ayant  planté  en  1834?  <sbei  M.  Cartier, 
à  Pontoise  (Seine-et-Oise),  aS6  grains  de  mab|  qui  peaaieni 
réoms ,  6  gros,  a  obtenu  une  recolle  et  aïo  livres  de  mab^ 
pesé  sec  et  détaché  des  axes. 

Le  même  membre  fait  connaître  un  cas  d'empoisonnement 
de  sept  chevaux.  Il  attribue  cet  empoisonnement  à  Tinson- 
danee  d*un  fabrieant  de  produits  dii«iqneS|  qui  livra  à  un 
charretier,  sans  Favertir ,  leo  hilog.  d'araéaiate  de  potasse, 
divisés  en  quatre  parties,  et  mis  dans  des  sacs  de  papier. 
Mais  un  de  ces  sacs  sëtant  peroé,  de  l'arséniate  tomba  dans 
le  tonneau  à  avoine:  les  chevaux  qui  mangèrent  de  cette 
avoine  succombèrent  plus  on  ummbs  pramptement. 

On  sait  que  AL  Bunaen  de  Qottingne  a  reeonnn  que  Tlif* 
drate  de  triloxide  de  fcr  est  un  antidote  assuré  contre  Y^m* 
poisonnemeni  par  Tacide  arsénieux ,  et  qull  a  essayé  eeft  an- 
tidote  avec  succès  sur  de  jeimes  chiens.  Ces  faits  ayant  été 
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publiés  y  un  des  membres  (AI.  Lassaigne)  annonce  à  la  So- 
ciété qu'il  a  constaté  directement  qu  um  solution  d*acide  ar- 
séniewK  («aorsenic  blanc  du  commuée  )  renfermant  i/xa5o 
de  cet  acide ,  portée  à  une  tetepératinre  de  4*  ^7^  centi- 
grades,  agitée  anree  un  excès  dliydrate^de  peroxide  de  fer 
pendant  cinq  minutes,  et  filtrée  immédiatement,  ne  dé- 
montrât plus  par  les  réactifs  la  présence  d  aucune  portion 
de  cet  acide. 

Ce  résultat  ne  tend-il  pas  à  expliquer  les  avantages  qui 
amt  été  obtenu»  en  Allemagne  de  cet  hydrate  comme  con* 
tre-poison  de  Tacide  arsénietrr. 

Le  même  membre  a  vérifié  depuis  que  cet  bydrate  était 
a«DS  action  sur  les  solutions  d'arsénite  et  diaraéniate  de  poK 
tasse,  portées  à  une  température  égale  à  celle  du  corps;  ce 
qu'il  était  facile  de  prévoir  diaprés  la  plus  grande  affinité  de 
la  |K)tasse  pour  les  acides  arsénieux  et  arsénique. 

L^fGêacké  de  Fhjdrale  de  fer  étant  constatée,  il  im- 
porte aux  pharmaciens  de  lé  tenir  constamment  préparé 
dans  leurs  ofiScines.  Jje  procédé  consiste  à  décomposer  leper- 
sulfate  de  fer  par  un  alcali ,  à  recueillir  le  précipité  gélati- 
neux^ à  le  laver,  ptds  à  conserver  ce  précipité  humide  dans 
tin  flacon  bouché  en  verre.  Au  moment  de  l'administrer,  on 
prend  une  portion  de  cet  hydrate,  on  le  délaie  dans  un 
mortier  avec  une  certaine  quantité  d'eau,  en  se  servant  d  un 
pilon,  puis  on  le  tient  en  suspension  jusqu'à  ce  qu'on  t'ait 
administré. 

Un  des  membres  dé  k  [Soeiété,  voulant  prendre  date, 
donne  des  détails  sujT  uti  travail  ayant  pdur  sujet  les  cafcuk 
urinaires  ;  mais  il  se  propose  de  ne  publier  ce  travail  que 
dans  un  des  numéros  du  lonmal  dt  Chimie  médicale  pour 
i835.  A.  C, 
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Fragmem  fsxchologiquêê  sur  la  folie  ^  par  ML  I^umsT, 

docteur  en  médecine. 

(Pari», Grochard,  libraire^diteur ,  rue  de TEcole-de* 
Médecine.  Prix  :  6  fr.  5o  c. 

L  ouvraee  que  nous  annonçons  aujourd'hui  a  pour  ob* 
jet  la  cbssification  méthodique  des  différentes  espèces  de 
folie. 

Cet  ouvrage  offre  non-seulement  le  résumé  des  obsenra- 
fions  les  plus  intéressantes  faites  par  les  médecins  français 
et  étrangers;  mais  l'aateur  lui*méme,  qui  a  été  attaché   de- 

fiuis  plus  de  douze  ans  à  différentes  maisons  de  santé  où 
on  traite  les  aliénés ,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  chargé 
d*un  service  niédical  dans  un  des  premiers  établissemens  de 
France ,  y  a  joint  ses  propres  observations. 

Le  livre  de  M.  Leuret  est  divisé  en  deux  grandes  parties  ; 
la  première  partie  comprend  le  délire  de  Pintelligence,  la 
seconde ,  le  délire  des  passions. 

Chacune  de  ces  divisions  est  partagée  en  plusieurs  chapi- 
tresy  dans  lesquels  lauteur  traite  successivement  des  causes 
qui  ont  occasionné  la  maladie,  des  effets  qui  en  sont  ré- 
sultés, et  des  moyens  qui  ont  été  mis  en  usage  pour  la  com- 
battre. 

Dans  les  six  premiers  chapitres  qui  ont  trait  au  délire  de 
rintelltgence,l*auteur  range  les  genres  de  folie  qui  sont  dus, 
\^  à  l'incohérence  des  idées;  a*  à  la  cohésion  anormale  et 
fixité  d'idées  fausses  ;  aux  hallucinations  des  sens  en  particu* 
lier  ou  en  général;  4*  s^ux  visions;  5*  aux  incubes;  6*  aux 
inspirations  passives. 

La  deuxième  partie  qui  traite  du  délire  des  passions,  com- 
prend quatre  chapitres  qui  sont  ainsi  divisés:  i^  monomanie 
d'orgueil;  a*  ascétisme;  3^  hypocondrie  déterminée  par  lé- 
sion physique,  par  affaiblissement  des  facultés  intellec- 
tuelles, sans  lésion  préalable  de  la  santé  physique  ou  de  l'in- 
telligence  ;  4^  terreur  de  la  damnation. 

Le  livre  de  M.  Leuret ,  rempli  d*observations  curieuses  et 
de  remarques  fort  judicieuses,  ne  peut  manquer  d'intéresser 
les  médecins  et  les  physiologistes;  sa  lecture  plaira  aussi, 
sans  aucun  doute ,  a  plus  a  une  personne  étrangère  à  la 
science,  L. 
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Sue  XA   COMPOSITION  HE  LHUItE   EXTRAITE   DE  L'sAIT-lyE'VIS 
DB  POMMES   DB  TERRE  f  p^  M.  S.  DlTHAS.- 

Tout  le  monde  sait  que  les  eaux-de-vie  de  grains  ou  de 
pommes  de  terre  possèdent  une  odeur  et  une  saveur  qu'on 
désigne  sous  le  nom  defousetj  et  qu'on  a  cherché  a  faire  dis- 
paraître par  une  infinité  de  moyens.  Le  seul  qui  réussisse  à 
ma  connaissance  y  consiste  à  rectifier  leau-de-vie.  L'alcool 
proprement  dit  qu'on  en  retire  peut  être  assez  pur  pour  nV 
voir  plus  ni  le  goût ,  ni  l'odeur  détestable  de  l'eau-de-vie. 

Il  serait  inutile  de  rappeler  ici  le&  opinions  émises  autre- 
fois sur  la  cause  de  cette  odeur,  et  que  des  observations 
mieux  faites  ne  permettent  pas  de  conserver.  On  sait  aujour- 
d'hui qu'une  huile  particulière,  qui  se  sépare  à  la  rectifica- 
tion des  eaux-de-vie  citées,  est  vraiment  le  principe  qui 
leur  communique  cette  odeur,  aiîisi  que  la  saveur  qu'on  leur 
reproche. 

Scheele  a  le  premier  constaté  l'existence  de  cette  huile 
dans  les  esprits  de  grains.  Il  a  vu  qu'elle  s'en  séparait  par  le 
,  froid,  et  qu'elle  pouvait,  une  fois  isolée,  infecter  des  esprits 
purs  en  s'y  dissolvant, 

Fourcroy  et'Vauquelin  ont  prouvé  que  cette  huile,  loin 
d'être  un  produit  de  la  fermentation ,  comme  quelques-uns 
rayaient  admis,  étaitau  contraire  toute  formée  dans  le  grain 
d'orge,  par  exemple,  qui,  épuisé  par  des  lavage^  à  l'eau ^ 
cède  ensuite  son  huile  à  l'alcool  pur. 

Dans  ces  derniers  temps.  M.  Payen  a  été  plus  loin^  et  a 

.précisé  l'organe  qui  sert  de  siège  à  cette  huile  ,  au  moins 

dans  la  pomme  de  terre  :  c  esl  la  fécule ,  et  la  partie  tégu- 

X.  45 


mentaire  de  la  fécule  seule,  qui  renfenne  cette  substance 


Quant  à  la  nature  de  cette  huile ,  il  existe  parmi  les  ob- 
senrateurs  des  variations  qui  doivent  s'expliquer  par  la  aatore 
même  des  produits  que  r<m  a  étudies* 

Ceux  qui  ont  traité  des  eaux-de-vie  dorge  en  ont  retire 
une  huile  cristallisablei  ne  pouvant  se  volatiliser  qu'avec  diffi- 
culté, s  altérant  plus  ou  moins  par  la  distillation,  et  assez 
graste  enfin  pour  tacher  le  papier  d  une  manière  permanente. 
Ce  sont  les  caractères  cl*une  huile  bien  plus  rapprochée  des 
huiles  grasses  que  des  huiles  volatiles. 

M.  PeDetan ,  qui  eut  loccasion  d*étu<fier  lliuile  extraite 
de  Teau-de-vie  de  pommes  de  terre  (i) ,  lui  attribue  des 
propriétés  bien  différentes.  Elle  lui  offrit  tous  tes  carac- 
tères d'une  véritable  huile  essentielle ,  qui,  dans  beaucoup 
de  cas,  lui  parut  se  tapprocher  de  Tàlcool  lui-même  par  ses 
réactions. 

Cette  dernière  circonstance  inWait  toujours  fait  desurèr 
Foccasion  d  étudier  cette  huile  par  moi-même;  car  plus  que 
personne  je  cherche  à  m^éclairer  par  l^étude  consciencieuse 
des  faits  sur  la  question  des  alcools  et  des  éthers.  Pai  donc 
examiné  avec  empressement  un  échantilloti  de  cette  huile 
{vovenant  de  la  fabrique  de  M.  Dubrunfaut,  et  ^cueilli  par 
ses  soins. 

Telle  que  je  l'ai  reçue,  cette  huile  était  fortement  colorai 
en  jaune  rougeàtre  ,*  et  d'utie  odeur  ctes  plui  désagréables. 
Quand  on  respire  trop  long-temps  un  air  qui  en  est  chargé, 
on  éprouve  des  nausées  et  une  pesanteur  de  tête  pénible. 

Parmi  les  corps  dont  j'ai  étudié  l'action  sur  elle,  le  car- 
.  bonate  de  potasse  est  celui  qui  modifie  le  plus  son  odeur. 

Distillée  avec  de  la  potasse  du  commerce,  elle  prend  une 

• ■»  ' • *  *  .  _  __^__,^ 

(1)  iàumalke  chifâis  nMààih^  t.  iv  p*  7<^ 


> 


DB  PBABHAGIB  ET  DB  V0XIC0L06IB.  707 

odeur  de  fruit  analogue  à  celle  de  TÀher  nittique  ott  de  la 
pomme  de  rainette. 

A  rëlat  brut  ^  cette  httile  ^  quiaque  nMokible  en  àip{>ai^nëb 
dans  feau ,  renferme  encore  une  tres-^ande  qeahlilé  d'al- 
cooL  Pour  Fen  débarrasser ,  il  faut  mettre  à  profit^^la  diffé^ 
rence  de  voiàfililé  qui  existe  entre  ces  deux  corps.  Ainsi,  en 
soumetlant  lliuile  brute  à  une  distillatipn  laén^^J^  on  ob- 
tient  un  résidu  qui  bout  i  i3oou  xîa^,  et  qiierlon  Recueille 
à  part.  Si  l'on  a  eu  so^i  de  rejeter  les  jremiefs  produits,  et 
de  récolter  séparémeat  les  produits  niofeltô^onpOlirra,  en 
redistillant  ces  derniers  avec  la  même  nrécautioni  en  retirer 
une  nouvelle  dose  d*buîle  bouillante  de  x3o  à  x3V: 

t •   ♦  * 

L'huile  ainsi  obtenue,  soumise  eUe-même  à  dl^  Nctifica- 
tions  ménagées,  fournit  enfin  un  produit  homogène, bouil- 
ftibtà  i3k*6,  Umpidé',  iiâfàoloré,  'et  duûë  bdëiir  nauséa* 
bonde  particulière.  Elle^  ediâpote  de  tàrbôhe^,  ^*kydi*b- 
gène  et  d  oxi^se,  dani  dtti  rappocts  •  i()ai  sembleraient 
indiquer  quelque  iiffinité  .éotre  elle»  et  la  feAiille  de  l'alcool 
et  des  éthers;  msûi^  il  est  probable  .que  cesi-  simplement  un 
corps  de  la  famille  dey  camphres  ou  des  huiles  essentielles 
analogues. 

.   0,268  d|e  pMÂève  <»nt  <lbniiév  o^3oosfit^«i;  tffijià  kàde 
carbonique.  ^ 

0,37a  id.  oi\t.  donné  p,4$7.eau.et  6^973  acide  car- 
bonique.   

D'où  Ton  tire  fèavognbres  ^wans*: — 

I  II 

Cax;bone..,. 69,3  68,6 

H^drogèoe z3,6  î3,6 

Oxigène 17,1  17,8 


k«M*< 


100,0      toô,a 

45. 
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Comme  cette  huile  bout  done  manière  piurfoitement  régu- 
lière, on  a  pris  la  densité  de  sa  vapeur,  qui -s  est  montrée 
constante  dans  diverses  expériences  :  Tuned^elles,  par  exemple^ 
a  donné  les  résultats  suivans  : 

Température  de  la  vapeur 177*    C 

Baromètre o,  764 

Température  de  Tair • 14,    C 

EBcès  du  poids  du  ballon  plein  de  va- 
peur sur  le  ballon  plein  d*air .  •  •  '      o,  43a 

Capacité  du  ballon 349  ^^^^*  cubes 

Air  restant  avec  la  vapeur o, 

Poids  du  litre 4,0^9       ' 

Deniité  de  la  vapeur.  » .  •     3^x47 

Ces  divers  résultats  conduisent  à   la   formi^e  G^^  EP? 
0  y  qui  donnerait  en  effet  un  poids  : 

C*^ 38n,6        «8,6: 

H** 75^0        i3,4 

O ioo«o    '     18,0 

557,6  100,0 

Elle^4Qiuieraitpourladeiisitë  de  la  vapeikf  1^  résitets 
suivans  : 

.  ,;.  (  .  C*\ ;;;.. '4^21*66'^*   -^^^^^    ' 

H   •  «•••« 0,8^56 

Oy..f«t x,xoa6  » 


i      # 


^f^m 


•         *  •     *    • 


•  •     •    • 


6,1442 

=  3,0721 
2 


Ainsi  chaque  volume  de  vapeur  renferme  d'après  cela 
C*  H*  O^/*,  ce  qui  rattache  cette  huile  à  la  £(unille  des  cam- 


( 
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phresu  Celle  que  M.  PeUetan  a  étudiée  retenait  encore  de  Val* 
cool.  A.  P. 


%^^*f^i*^^^^%^t*^Mtmt*m^Ê^m^^%/^%i%^^%/^^%^m^tm^^i^  ^i^^<% 


OBSERVATIONS 

sur  la  rosée  des  marais  ^  présentées  à  F  Académie  royale  des 
sciences  le  18  août  1834}  par  M.  JuLU-FoKTSiVBLiiS. 

La  funeste  influence  qu'exercent  les  effluves  marécageux 
sur  le  corps  humain  a  fixé  depuis  long-temps  Vattention  des 
médecins  et  des  sociétés  savantes. 

En  1764»  TAcadémie  de  Bordeaux  en  fit  le  sujet  d'un  prix 
dont  M.  Fournier-Choisy  obtint  une  partie. 

En  1774)  l'Académie  deNancy  demanda,  par  voie  du  con- 
cours, quels  étaient  les  moyens  propres  à  améliorer  la  salu- 
brité de  cette  ville.  Le  docteur  Goste  obtint  le  prix. 

En  1789,1a  Société  royale  de  médecine  de  Paris  ne  regar- 
dant pas  le  problème  résolu,  proposa  de  nouveau  cette  inté* 
ressante  question  ;  M.  Baumes^  professeur  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  fut  couronné. 

En  1820,  l'Académie  royale  des  sciences  de  Lyon,  pensant 
que  les  découvertes  de  la  chimie  pneumatique  pourraient 
porter  un  nouveau  jour  sur  cette  intéressante  étude,  en  fit 
le  sujet  d'un  prix  double^  dont  l'un  fut  décerné  à  mon  ou- 
vrage intitulé:  Recherches  chimiques  et  médicales  sur  l  air  ma" 
récageuxy  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  hommage  à  l'Aca- 
démie, et  qui  contient  des  faits  qui  se  trouvent  également 
dans  le  travail  de  M.  Boussingault.  Il  paraît  que  cet  habile 
chimiste  n'a  pas  eu  connaissance  de  mon  travail ,  puisqu'il  a 
passé  sous  silence  les  expériences  de  M.  Vauquelin  et  les 
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nneones  sur  la  ros^  Cett  pour  y  obvier  que  fai  era  AefcSr 
remplir  cette  lacune. 

Plusieurs  auteurs  ont  cm  que  la  condensation  des  vapeurs 
des  marais  devait  s'opérer  avec  celle  de  la  rosée.  Aiibert  (i) 
conseilla  de  la  recueillir  au  moyen  d*un  entonnoir  rempli  de 
glace  pilée.  Moscati  (a)  donna  k  préférence  i  un  ballon 
rempli  de  glace.  Rigaut  de  Tlsle  (3)  s'est  servi  de  trois  grands 
carreaux  de  vitre  inclinés,  au-dessus  desquels  il  mit  une  bou- 
teille de  verre  munie  d'un  entonnoir.  En  i8i^y  il  recueillit 
ainsi  dans  les  marais  de  Languedoc  et  de  Provence  deux 
bouteilles  de  rosée  que  M.  Yauquelin  examina  six  mois 
apr^s. 

Cette  eau  avait  contracté  une  légère  odeur  d'acide  hydro- 
sulfurique;  elle  tenait  en  suspension  quelques  flocons,  et 
rétablissait  la  couleur  du  tournesol  rougiepar  un  acide. 

Les  nitrates  d'argent  et  de  mercure  y  annonçaient  un  hy- 
drochlorate. Soumise  à  l'évaporation,  cette  eau  laissa  un  ré- 
sidu jaunei  pesant  deux  ou  trois  grains,  d'un  goût  salé,  noir- 
cissant par  le  calorique,  faisant  effervescence  avec  les  acides, 
et  donnant  par  le  nitrate  d'argent  un  précipité  jaune  qui  se 
dissolvait  dans  l'acide  nitrique.  Le  résidu  avait  contracté  une 
couleur  blanche. 

M.  Yauquelin  conclut  de  cet  essai  que  dans  la  substance 
animale  ce  flocon  constituait  la  plus  grande  partie  des  prin- 
cipes contenus  dans  cette  eau,  et  qu'elle  donnait  en  outre 
de  l'ammoniaque,  de  l'hydrochlorate  et  du  carbonate  de 
soude.  Le  résidu  ne  précipitait  plus  par  les  sels  de  platine. 

Cette  analyse  ne  saurait  donner  une  idée  exacte  des  con- 


(i,)  Traité  des  fièvres  pernicieuses. 

(ti)  Âcadém  îc  del  Amentq. 

(5)  Mémoire,  sur  l'tùrdes  marais,  Aria  catira  des  Italiens* 


/" 
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stitisuis  de  la  rosée  des  marais^  attendu  q^ue  œtte  liqueur 
n'ayant  été  examinée  que  six  mois  après  avoir  été  recueillie, 
elle  devait  avoir  éprouvé  qu^lq^e.  al^ration^  Q  est  ce  qtte 
sentit  M.  Rigaud  de  llsle  j  aussi  prit-il  le  pa^rti  d  analyser  lui- 
même  la  rosée  au  moment  où  il  venait  de  la  recueillir.  Cette 
eau  était  inodore,  d'une  couleur  blanche  :  elle  déposait  sur 
le  filtre  quelques  petits  flocofts,  et  verdissait  Finfusion  de 
4e  mauves. 


Par  Feau  de  chaux  , 
— i   le  sous-acétate 


'1     1     1    I  aucun  çhangemei:^:. 
3tate  de  plomb,  ) 


—,   le  iiitrat^,  d'argent ,  pf ^Jîâ|?îté  gçis  çl^  Un  qui  paî^  au 
pourpre  foQcé. 

-77-    Iç.  nitrate  de  ç^ercure,  précipité  i^i^olujbjle  ^'un  jaune 
clair. 

L  air  dégagé  par  le  caloriqu^  n'éteignait  pas  les  bou- 
gies, et  n'annonçait  ni  Facide  carbonique,  n,i  le  ga^  hydro- 
gène sulfuré.  Il  en  conclut  que  là  rosée  de  marais  contenait 
de  Fair  ordinaire,  sans  mélange  d'aucun  gaz,  deS|  sels  al- 
calins et  des  substances  végétales  e^  animales. 

Cette  analyse  ne  me  paraissant  riei^  ippm$  que  concluante, 
je  cru^  devoir  m  y  liyrer  à  mon  tour,  afin  de  la  faifiç  ^^ryir 
à  la  solution  de  la  question  proppsé^  p^r  VAçadéniiç  royale 
de  ipyoTi. 

En  çonaéquence,  l?  ti5  %oé%  iSig^  je  r^ueUbi  diips  le 
marais  du  Cercle,  dépactament  de  F  Aude,  par  le  pnocédé  de 
HL  nigaud  de  l'Isle,  quatre  litres  de  rosée. 

Cette  eau  était  inodore,  incolore  et  assez  claire  ;  elle  te- 
nait en  suspension  quelques  petits  flocons  qu  elle  déposa  sur 
le  filtre.  Soumise  à  l'action  du  calorique,  elle  donna  seize 


^ 


\ 
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centilitres  d'un  gaz  qui,  soumis  à  divetses  expériences  eudio* 
métriques,  donna,  pour  100  parties  : 

Gaz  acide  carbonique 2,17 

—  oxigène • 3o,3o 

—  azote 67,53 

■■■*■'■ 
100,00 

Cette  eau,  avant  d'avoir  été  privée  d*air,  ainsi  qu'après 
cette  opération,  ne  faisait  éprouver  aucun  changement  au  si- 
rop de  violettes,  ni  au  papier  de  tournesol  rougi  par  on 
acide. 

Traitée  par  le  nitrate  d'argent,  elle  blanchit  et  donne  un 

précipité  d'un  blanc  sale. 

Par  le  nitrate  de  mercure,  précipité    tirant   sur  le 

jaune.' 
-^  leau   de  chaux,     \ 

-—  de  potasse,  | 


-—  de  soude,  A 


nen. 


«—  l'ammoniaque,    . 

—  l'oxalate  ammoniacal,  léger  précipité  blanc. 

—  l'hydrochlorate  de  baryte ,  rien. 

Cet  essai  m'annonça  que  la  rosée  ne  contenait  aucun 
acide  ni  aucun  alcali  libres,  mais  bien  des  sulfates,  des  hj- 
drochlorates  et  de  la  chaux. 

L'ayant  évaporée  à  siccité,  le  résidu  bien  séché  pesa  trois 
décigrammes.  Se  trouvant  en  trop  petite  quantité  pour  le 
soumettre  à  une  série  d'expériences,je  me  bornai  aux  sui- 
vantes. Ce  résidu  était  d*un  blanc  sale  ;  il  décrépitait  l^èce- 
ment  sur  le  feu,  et  faisait  effervescence  avec  les  acides.  0^ 
dissolvait  dans  l'eau,  à  l'exception  d'une  petite  portion  dont 
l'acide  hydrochlorique  s'emparait  avec  effervescence,  etqvt 
Voxalate  d'ammoniaque  précipitait. 
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'  Suivant  cet  aperçu  et  les  diverses  expériences  dont  je 
crois  devoir  épargner  au  lecteur  le  détail,  en  ce  qu'elles  n'of- 
frent rien  de  nouveau ,  la  rosée  des  marais  contient  encore 
un  vingt-cinquième  d'ait  atmosphérique  plus  oxigéné  que 
celui  de  Fatmosphère  ; 

De  Tacide  carbonique, 

De  l'bydrochlorate  de  chaux, 

De  Thydrochlorate  de  soude, 

Un  sulfate, 

Du  carbonate  de  chaux. 

Quant  à  la  substance  floconneuse,  elle  était  évidemment 
azotée  :  d  où  Ion  peut  conclure  qu'à  cette  substance  orga- 
nique près ,  la  rosée  des  marais  se  rapproche  beaucoup  de 
l'eau  de  pluie,  et  surtout  de  celle  des  sources  des  environs 
d'Upsal,  analysées  par  Bergmann. 

Ces  expériences,  plusieurs  fois  répétées,  m'ont  constamni  en 
donné  les  mêmes  résultats.  Afin  de  porter  plus  d'intérêt  à 
ce  travail,  je  crus  devoir  analyser  comme  point  de  compa- 
raison la  rosée  ordinaire;  et,  à  l'exception  des  flocons  pré- 
cités, je  n'en  ai  obtenu  que  les  mêmes  résultats.  D'où  peut 
provenir  la  différence  qui  existe  entre  mon  travail  et  celui 
de  M.  Rigaud  de  l'Isle  ?  Tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est 
que  je  l'ai  répétée  plusieurs  fois,  et  avec  toute  l'attention  pos- 
sible. 

M.  Boussingaulr,  ainsi  qu'il  l'annonce  dans  son  mémoire, 
s'est  livré  de  son  côté  à  de  nouvelles  recherches  en  i8ig  et 
2829;  ^^  nous  sommes  portés  à  croire  que  la  substance 
charbonnée  par  l'acide  sulfurique,  dans  le  verre  de  montre 
qui  avait  condensé  la  rosée,  était  cette  substance  flocbn- 
neusé  observée  par  MM.  Moscati ,  Yauquelin ,  Rigaud  de 
risle  et  moi. 

Nous  ajouterons  que ,  parmi  les  anciens  auteurs  qui  Ont 


écrit  sor  k  rot^  il  en  ett  on  (i)  tfû  a  annoBBoé  <pe 
cette  eau  réduite  en  mucilagie  conwnnigoe  i  Feigent  «M 
couleur  d  or  asaes  constante  et  durable»  le  n  ai  point  yié6é 
l'exactitude  de  ce  fidt. 


MÉMOIRE 


sur  un  nouuêl  alcool^  et  sur  tes  produits  khiris  qfui  sHpnri»- 
nenty  lu  à  F  Académie  rafale  dès  scienees^  le  3  momsin 
i834i/Mir  MM.  DvMAS  et  Psuoot. 


BTTaAlCi 


Dans  la  séance  du  3  noTembre,^  M.  Dumas  a  terainé  la 
lecture  du  mémoire  précitéi  qu'il  avait  commencée  dans  h 
séance  précédente* 

L'oq  sait  que  les  prod4its  nombreux  qui  se  forment  dans 
la  distillation  des  b,oiS|  sont,  depuis  quelques  années^  pour  Itf 
cbimisteSi  l'objet  d*\ine  série  d  expérimentations^  MM.  Dumas 
et  Peligot  se  sont  plus  particulièrement  occupés  de  celui 
qu'on  a  désigné  successiveipept  sous  le  nom  détherp^rou- 
gneusp  d'esprit  de  bois,^  et  desprit  pyroxalique.  C'est  à  çc 
corps  qu'ils  ont  reconnu  les  caractères  d'un  véritable  alcool 
isomorphe  avec  l'alcool  ordinaire. 

L'esprit  de  bois  existe  en  solution  dans  la  partie  aqueuse 
des  produits  de  la  distillation  du  bois.  Celle-ci  étant  décantée 
pqur  b  séparer  du  goudron  non  dissous,  on  la  sounaet  à  la 
distillation  dans  les  fabrique^  ^n  d'en  extraire,  au  moîna  en 
partie,  le  goqdron  qu'elle  tient  ^  dissolution.  Cest  dsQ^  ^^ 

„„rr  ^ 

1  '  .  .    .     -     ■ 

(i)  {ko^el  LudoTÎG»  col.  sçad.  tom*  3. 


\ 
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p^emier^  produis  d^  eette  distillation  qu'il  faut  chercher 
Vçiffprit  d^  boii9«  Qn  recueille  donc  les  dix  premiers  litres 
provenant  de  chaque  c^nt  litres  de  liqueur  mise  en  distilla- 
t^n^  et  Tpn  soumet  ce  produit  brut  à  des  rectifications  ré- 
pét^ej^  Gonun/9  si  Von  voulaii  concentrer  de  leau*de»vie» 
ÇpmineU  point  de  T^hulUtion  d^  Fesprit  de  bois  est  très^baa, 
ces  v^çtifiçaùoAs  pisuyent  s  opérer  au  bain-marie,  et  l'on  peut^ 
à  Ç9Wf^  de  ç^s^  1^  dépouiller  d^  la  presque  totalité  des  sub* 
stances  étrangère^* 

L'esprit  de  bois  pur  est  un  liquide  très-fluide,  incolore , 
d'une  odeur  particulière  qui  est  à  la  fois  alcoolique,  aroma- 
tii{ue  et  qui  se  rapproche  de  celle  de  Téther  acétique;  il  brûle 
aifec  une  flanuiiA  semblable  à  ceAlede  l'akool  ordinaire,  bout 
à  iS6%i  sous  la  pression  de  Oi^oi.  Son  poids  spécifique  est 
de  o^79&.  à  la  température  de  ap  c*;  la  densité  de  sa  vapeur 
es)t  det  ly^âto.  La  Q(>mppsiiion  est  représentée  par   : 

Ainsi^  chaque  volume  d'esprit  de  bois  renferme  i  volume 
de  carbone,  2  volumes  d'hydrogène,  et  un  i/a  volume  d  oxi- 
gène. 

DiL  méthylène. 

C'est  ainsi  que  MM.  Dumas  et  Peligot  nomment  l'hydro- 
gène carboné  C^,  H^,  qui  forme  le  radical  de  toutes  les 
combinaispns  dont  nous  allons  parler.  Ainsi,  d'après  eux» 
l'esprit  de  bois  est  un  bitydrate.  de  ^tkjçlène ,  renfermant  i 
volume  de  vapeur  d'eau;^  et  i  volume  de  méthylène  con- 
densé en  I  volume. 

Lesprit  de  bois  exposé  au  contact  de  l'air  et  du  noir  de 
platiae  #e  com!er|îi  cq  acide  fonnique ,  ti^ndis  que  i'akool 
ordinaire  soMtl|is,à  la  n^xiie  action  donne  de  l'acide  acétique. 
Lei  9mlM  ei^re^t  4Pr  l'esprit  d^  bois  uxi9  section  spéciale, 
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U  est  cependant  digne  de  remarque  que  l'action  des  acides 
oaûgénési  tels  que  Facide  nitrique ,  est  beaucoup  plus  faSile 
que  celle  que  les  acides  exercent  sur  FalcooL 

Lorsqu'on  met  en  contact  une  solution  de  potasse  dans 
Tesprit  de  bois  avec  du  sulfure  de  carbone,  il  se  forme  un 
produit  analogue  i  celui  que  M.  Zeise  a  décrit  sous  le  nom 
dliydroxanthate  de  potasse.  L'esprit  de  bois  dissout  par£û- 
tement  les  résines,  et,  comme  il  est  plus  Tolatï  que  l'alcool, 
il  esttrès-propre  à  la  fabrication  des  yemis. 

Hydrate  de  méthjrlène. 

Cest  ainsi  que  les  auteurs  nomment  le  gaz  qu'on  obtient 
en  distillant  un  mâange  d'une  partie  d'esprit  de  bois,  et  4 
parties  d'acide  sulfurique  concentré.  Ge  gas  est  à  l'esprit 
de  bois  ce  que  l'éther  sulfurique  ordinaire  esta  lalcool,  c'est- 
à-dire  que  le  bikjrdrade  de  méthytàne  (esprit  de  bois)  a  perdu 
moitié  de  son  eau  pour  former  Téther  ordinaire.  Ce  gaz 
présente  en  effet  à  l'analyse  eudiométrique  la  composition 
suivante  : 

C*H*,H«0. 

L'hydrate  de  méthylène  est  un  gaz  incolore,  d'une  odeur 
éthérée,  brûlant  avec  une  flamme  pâle.  L'eau  à  i8^  en  dis- 
sout 37  fois  son  Tolnme.  En  fiûsant  agir  le  bihydrate  de 
méthylène  sur  les  hydracides,  on  obtient  des  composés  nou- 
veaux parfaitement  analogues  aux  éthers  hydrochlorique , 
hydriodique ,  etc.  de  l'alcool.  Dans  ces  composés  il  entre 
toujours  un  volume  d'acide  pour  un  volume  de  méthylène. 

HydroclUorate  de  méthjrlène* 

On  l'obtient  aisément  en  chauffant  un  mélange  de  a 
parties  de  sel  marin,  i  d'esprit  de  bois,  et  3  d'acide  sulfu- 
rique concentré,  A  laid^  d  une  douce  chaleur  on  obtient  un 
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g^z  qui  peut  se  recueillir  sous  Teau,  et  qui  est  ThyârobUo'^ 
rate  de  méthylène  pur.  Ce  gaz  a  une  odeur  éthérée,  brûle 
.avec  une  flamme  d^un  beau  vert  $  leau  en  dissout  ^,8  de  son 

volume  à  x6  G^;  sa  formule  est  représentée  par  G^  H*,  H^ 

/ 

Cb?'^  il  ^st  décomposé  en  passant  à  travers  un  tube  de  porce* 
laine  roùge;  il  se  produit  de  lacide  hydrochlorique  et  un 
gaz  carburé  qui  est  le  méthylène,  qu'on  n'a  point  encore  ob- 
tenu bien  pur  par  ce  procédé. 

.  Hjrdriodate  de  méthylène. 

(1  On  le  prépare  en  distillant  i  partie  d'acide,  %  de  pos-* 
ptioro^el  i:A  d'esprit  de  bois.  Il  est  sous  forme  d'un  liquide 
locpIdMre^  dont  la  densité  à  2a*  est  de  a^aSj  ;  il  entre  en  ébul* 
]ilMttl  dans;  5o«  D'après  l'analyse  qu'ils  en  ont  £adte,  il  est  re^ 
toé^entB  par  G*  H*,  P  H». 


ACTION  DBS  AGXDBS  SUR  l'bSPRIT  DB  BOIS. 

•  Sulfate  de  méthylène. 

.  Si  r,on  distille  ime  partie  d*esprit  de  bois,  et  8  à  10  d'acide 

Il  •  • 

sulfurique  à  66^  l'on  obtient  une  liqueur  huileuse,  plus  dense 

♦   • 

que  l'eau.  Get  éther,  convenablement  rectifié,  est  incolore , 
a  une  odeur  alliacée,  d'une  densité  à  aa^  de  i,324;  il  bout  à 
188  degrés.  Sa  formule  est  H*  O,  G  *  H*  1 0^  Cest  un  véri- 
table sulfate  neutre  de  méthylène  avec  un  atome  d'eau.  Avec 
l'addfe'-de  ce  composé  l'on  peut  produire  toutes  les  com- 
bihailons  de  méthylène;  avec  dti  cyanure  de  potasse  û 
donne  du  sulfiite  de  potasse  et  de  lliydrochlorate  de  méthy- 
lène, ou  éther  hydrocyanique. 

Nitrate  de  méthylène* 

-  On  l'obtient'en  distillant  ensemble  z  partie  de  nitrate  de 
potasse  en  poudre,  i  d'esprit  de  b<HS,  et  a  d'acide  sulfurique^ 


On  distille  le  produit  obtenu  tu  btin^muie.  Oll  à  moû  tm 
liquide  incolore,  d'une  densité  de  t,  1 8^  qtti  brAle  bttisqttè- 
ment  et  arec  une  flanune  jaune;  étuMffi  dans  nti  tabe,  méilië 
ouvert,  il  détonne  avec  violence.  MM»  Diûhaii  et  Pl£gdt 
ont  été  blessés  par  suite  de  oetie  détonatiDn.  ââ  femklile  «st 
H'  O,  G*  HS  A^  O^;  chauffé  mvec  la  potasse  on  obtient  dfe 
it  de  bois  et  du  nitrate  de  cet  alcali. 


OxaUUe  de  méthylène* 

On  distille  un  mélange  de  parties  égales  d'acide  sulfurique, 
d'acide  otalique  et  d'esprit  de  boisi  il  passeonUqnide^qui, 
eiposé  quelque  tenqpsè  Tair,  dépose  de  voluninea^  iiâ!4si> 
tâttl  qui  sont  l'ozalate  de  méthylcDe.  Cet  édier  fond  verft 
5i%  et  distiUe  à  i6i«.  Il  cristallise  parfaifement  en  IimiM 
rbomboîdales  d'un  grand  éclat.  Safoitetiie  estdeH^O^Cf 
H^G^  0%  c'est-à-dire  i  atome  d'acide  oxalique,  x  atome 
de  méthylène,  et  un  atome  d'eau. 

j/céiate  de  méthylène. 

On  lobdënt  par  la  distillation  de  i  parties  d  esprit  dé  Bois 
et  X  d'acide  acétique  cristallisable.  C'est  un  liquide  ihcoloré, 
d'utie  odeuir  agréable,  bouillant  à  55  C*;  sa  densité  est  dé 
0,919;  sa  formule  H*O,C*fl»,C«H«0«. 

Sulfo^méthyUUe  de  baryte. 

Il  s'obtient  par  les  mêmes  .procédés  ^ue  le  sutfo-^insfee  dS 
baryte,  sel  avec  lequel  il  correspond.  Il  ciistnUite  em  fieUëé 
lames  carréeS|  incolores,  inaltérables  i  Vâir«  811  foriaule  eët 
G^  HS  H""  O  S0^+H'O^  £n  traitontlasointidn aqueuse  deitf 
sel  par  une  quantité  d*acide  sulfurique  suffisante  pour  enle- 
ver la  baryte,  filtrant  et  évaporant  dans  le  vide,  Ion  obtient 
le  bis^lfate  de  méthyUnone  qui  cprtespdnd  à  l'àcidé  sulfo- 
yinique de  Tdcool;  il  cristallise  très*bien« 
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Les  résultats  de  toutes  les  expériences  de  MM;  Dumas  et 
Peligot  se  réduisent  aux  faits  diaprés  : 

i"*  L  esprit  de  bob  coitespond  i  l'alcool. 

Q?  En  perdlant lahioitié  deson  eau,il  forme unéther  gazeux. 

3^  Sa  radicale  s*anit  volume  à  volumeaux  hydracides  pour 
former  des  éthers  neutres  anhydres. 

4^  n  s*unit  atome  à  aUHUe  aux  oxacides,  pour  former  des 
aek  neutres  toujours  hydratés. 

5*  Il  forme  avec  l'acide  pho^horique  et  l'acide  sulfurique 
4es  bisels  qui  dissolvent  les  bases  minérales  pour  former 
des  sels  dot&bles^ 

6*  Enfin  la  chimie  s'enrichit  de  trois  nouveaux  gaz  par  ce 
tneivail  :  le  méthflène^  XhydraU^K  thydivchlorate  de  méthylène. 

Xt'hisloire  du  méthylène  présbnte  aussi  des  cas  d'isomérie 
l^rès-fcttiarqilable.  Ainsi  : 

Ij^ hydrate  de  méthylène  est  isomérique  avec  l'alcool; 

Le  earboHatede  fhêthflèAé  atec  l'aiiîide  citrique; 

he/ormiàte  de  méihjrlènê  aVeo  l'acide  acétique; 

Le  citrate  avec  le  sucre. 

Les  auteurs  se  ^proposent  de  continuer  leurs  recheiK^hes 
•ur  cet  intéreaiant  sujet. 

JuuA-FoirtBirBLiA. 


NOTE 

sur  une  eubstqnce  nouvelle  nommée  Enallochrôme  (  PoIjT" 
chrome)  ;par  M,  L.  J,  Bvckvek^/Us. 

Dans  une  l^Qre  adi'essée  à  M.  Julia  -  Fontenelle,  M.  Hé- 
berger lui  avait  annoncé  la  découverte  qu'il  venait  de  £dre 
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de  cette  substance  avec  M.  Buckner  fib  :  depuis,  ce  dernier 
lui  a  adressé  la  note  suivante. 

On  avait  observe  que  les  décoctions  ou  infusions  aqueuses 
et  alcooliques  de  quelques  substances  végétales ,  telles  que 
fécorce  de  minomer  d'Inde,  de  bois  de  quassia,  de  racine 
d'angélique,  les  semences  de  stramonium,  etc.,  ont  la  pro- 
priété de  présenter,  sous  certaines  influences,  surtout  i  la 
lumière  reflétée  et  au  contact  dmi  alcali,  un  phénomène 
multicolore  (  bleu,  vert  et  jaune  )• 

Ce  phénomène  déjà  connu,  (ut,  dans  les  derniers  temps,  le 
sujet  des  recherches  de  MM.  Martius,  Raab,  Fab.  de  St<-llfi- 
nor,  etc.  Il  en  résulte  que  la  propriété  qu'ont  ces  liquides  de 
changer  de  couleur,  fut  attribuée  à  un  principe  particulier 
qui  parak  appartenir  à  la  dasse  des  60us«lcâloides,  qu'on 
nomme  polychrome,  bicolorine,  et  en  allemand  jcAi^&MCey^, 
(  changeur  de  couleur). 

Ce  principe  vient  d'être  isolé  de  l'écorce  •  du  maronnier 
dinde  par  MM.  Buchner  fils  et  Héberger,  de  la  manière 
suivante:  On  prépare  un  extrait  aqueux  de  cette  écorce;  on 
le  délaye  dans  leau,  et  l'on  en  précipite  le  tanaîn  et  les 
principes  colorans  par  les  sous-acétates  de  plomb;  on  filtre, 
et  Ton  en  sépare  l'excès  de  cet  oxide  métallique  au  moyen 
d'un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré^  Ion  filtre  de  nou- 
veau, et  l'on  fait  évi^rer  jusqu'en  consistance  sirupeuse. 
Au  bout  de  quelques  jours,  le  polychrome  se  dépose  en  une 
masse  granuleuse  que  Ion  purifie  en  la  lavant  dans  de  leau 
froide,  et  la  pressant  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph. 

Le  polychrome  ainsi  obtenu  est  sous  forine  de  cristaux 
blancs,  d'une  consistance  granuleuse,  d'un  goût  amer  tirant 
sur  celui  de  la  salicine  ;  il  est  soluble  dans  3oo  parties  d'eau 
froide,  lâo  d'alcool  absolu,  et  loo  d  alcool  à  3a  ;  il  se  dis* 
sout  aussi  dans  de  Veau  acidulée  ou  alcaline  i  il  est  insoluble 


dans  r^ther  ^t  lef  imik^  yplaliU^  mais  ]%  propriéle  f^^frji^* 
astique  de  ce  x»rp9|  ce^^  de  profluire^  .ea  si^^tipn  |}ifi$ 
Teau  pu  daps  lalçool, pn^e  en  tréa-petit^ quapût^  1m  ph0-' 
qofnènes  multicolores  précités, 

I^ouT  faine  paraître  la  couleur  bleuâtrci  il  sufBl  de  {doAglIr 
dd09  ifQveri^e  4*e^ui|ifi«iprcefifidep|ipî^r  ^ur  lefudiln^eiLiàktf 
ïf^àmfi  que  des  trqces  de  pojychr^âmie  ppr.  Ju^  plupal't  des 
acides  font  disparaître  U  ct^vleuf  bleue,  et  las  alcaliff  h  re- 
produi|ei|t.  L*acide  nitrique  étendu  d'eau  dissout  le  poly- 
chrome, et  prend  une  couleur  jaune  que  la  potasse  convertit 
en  bieau  rouge. 

On  a  profité  de  cette  propriété  du  polychrome  de  colorer 
les  liquides  pour  d<^ner  des  couleurs  agréables  aux  liqueurs; 
pour  cela  on  fait  bouillir  une  partie  d'écorce  de  maronnier 
d'Inde  dans  6  parties  d  acoot  à  36  degrés  ;  on  filtre  à  chaud, 
et  Ton  distille  pour  recueiUir  les  troi^  quarts  de  Talcool;  on 
place  le  résidu  dans  un  Ueu  fms^  etau  bout  de  quelques  jours 
Von  obtient  une  grande  quantité  de  cristaut  de  potytchrôkbe. 
Si  ott  en  diasoïkt  deut  gratis  dans  de^  ^os  dalcûol,  cette 
dose  iuffit  pour  pvodmvtè  daaa  MH^  pMlàe  qMtttitë  d  une 
liqueur,  un  beau  Ueu,  |pâ»  la  kuâière  )e^itée.  Si  l'on 
mêle  cette  solution  de  polychrome  avec  des  liqueurs  incolores, 
jaunes  ou  rouges,  alors  elles  présehtent  par  la  lumière  ré- 
fractée ladites  fioukuis,  pendant  qu'elles  ofSront  par  la  lu- 
mi^  reflétée  un  si  agréable  jeu  de  couleurs  qu'on  la  pour- 
Irait  nommer  liqueur  dlrU. 

Quelqilea  dscms  auparavant,  M.  fl^r  ay^ùt  publié  unenolè 
sur  an  nouvel  alcaloïde  quïl  avait  découvert  dans  l'éeorcé 
du  firéne^  et  qu'il  nomma  yhij?Mme.  MIL  Héberger  et  moi 
nous  nous  sommes  convaincus  que  ce  produit  est  identique 
avec  le  polyehcôme. 

Le  quinquina  jaune  ei  le  sulfate  de  qaihine  pumiasieiil 
X.  46 
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contenir  un  principe  analogue  au  polychrome,  mais  d*ane 
nature  acide  ;  car  l'on  observe,  en  dissolrant  du  sul£ite  de 
quinine  dans  Feau  qui  contient  de  Tacide  sulfurique ,  les 
mêmes  phénomènes  de  couleurs  qu*aTec  le  polychrome  pur. 
BIM.  Buchner  et  Héberger  se  proposent  d'étudier  les  pro- 
priétés clùmiques  et  médicales  du  polychrome,  qu*il4  propo- 
sent de  nommer  Enallochrômej  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  passant  d'une  nature  à  l'autre. 

J.F. 


Décisions  Judiciaires  qui  doipeni  kre  connues  des 

pharmaciens. 

Notre  Journal  étant  pardculièrement  destiné  aux  phanna» 
ciens,  nous  avons  pensé  qull  serait  utile  de  recueillir  les  dé- 
cisions judiciaires  qui  peuvent  les  intéresser,  et  de  les  faire 
connaître  à  nos  collègues  en  y  joignant  les  réflexions  que  ces 
décisions  nous  auraient  inspirées.  Nous  pensons,  en  oela^étre 
utiles  et  à  la  pharmacie  et  à  ceux  qui  l'exercent.  . 

Empoisonnement  par  les  pilules  de  Morisson. 

On  a  traduit  dernièrement  devant  les  assises  de  la  ville 
d'Yorck,  sous  la  prévention  de  crime  d'empoisonnement,  le 
nommé  Webbe,  propriétaire  d'une  taverne  nommée  le  Cafi 
de  Londres.  Voici  les  faits  :  Un  jeune  homme  employé  chez 
.'tf  Webbe,  ayant  été  atteint  de  la  petite  vérole,  ce  demiei*^  au 

^^  Heu  d'appeler  un  médecin,  lui  administra  des  pilules  de  Mo- 

risson,  MorrissotCs  pills.  Ce  traitement  fut  commencé  le 
17  juin  :  le  ao,  Richardson  était  mort.  Une  enquête  ayant  eu 
lieu,  l'autopsie  fut  faite,  et  on  reconnut  que  le  tube  intestinal 
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avait  été  le  siège  d  une  graye  inflammation ,  inflammation  qui 
fut  attribuée  par  les  médecins,  non  à  la  maladie,  mais  à  la  na- 
ture du  traitement  mis  en  usage.  M.  W.  West  fut  chargé  de 
faire  l'analyse  des  pilules  ;  il  les  trouva  composées  de  crème 
de  tartre,  de  gomme-gutte,  d'essence  d  aloès,  et  d'une  petite 
quantité  de  rhubarbe;  et  plusieurs  médecins,  MM*  Allan, 
Mathiesson,  Belcomb  et  Walker  affirmèrent  que  dans  l'état 
où  était  le  malade,  elles  ont  pu  accélérer  sa  mort*  L'inven- 
teur, inteiTogé  sur  la  nature  de  ses  procédés ,  révéla  le  seoret 
de  sa  préparation ,  et  convint  que  dans  le  cas  de  petite  vé- 
role, ses  pilules 9  administrées  à  fortes  doses,  pouvaient  don- 
ner la  mort  (i).  La  cause  ayant  été  entendue,  Webbe  fut  dé- 
claré coupable  par  le  jury,  et  quoiqu'il  fût  presque  démontré 
qu'il  n'avait  pas  d'intérêt  à  commettre  un.  empoisonnement 
sur  Richardson ,  il  fut  condamné  à  la  peine  de  mort.  On  es- 
père que  la  peine  sera  commuée,  les  membres  de  la  cour  s'é- 
tant  réunis  pour  en  faire  la  demande  à  sa  majesté  (2). 

Empoisonnement  par  le  sublimé  corrosif. 

Un  des  événemens  qui  sont  doublement  déplorables,  car 
toutes  les  parties  sont  également  à  plaindre,  amenait  aujour- 
d'hui sur  les  b^ncs  de  la  police  correctionnelle  MM.  E. . ,, 

■       ■  Il  *  ■  ■     ■»!  I  II  I  I  III  I 

(1)  Les  pilules  avaient  été  données  à  Richardson  à  la  dose  de  10, 
i5,  et  mémo  20. 

(a)  La  fabrique  des  pilules  de  Morisson,  annoncées  par  un  pros" 
pectus  comme  digestives ,  laxatives ,  purgatives  ,  antiseptiques,  anli-> 
scorbutiques ,  etc.,  etc.,  forme  un  établissement  particulier  dans  New 
Rûady  à  Tune  des  extrémités  de  Londres  ;  là  une  douzaine  d'hommes 
pilent  et  préparent  ces  pilules.  Un  procès  a  été  inlenlé  en  i834»  à 
Morisson,  à  cause  du  bruit  causé  par  le  voisinage  de  son  établisse- 
ment; mais  le  jury  n'accorda  au  plaignant,  le  nommé  Raphaël,  qu'un 
schelling  de  dommages^inléréts. 

46. 


y 
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plumnaciett,  et  B ,  ton  élèrei  prfToius  dlûrailetile  par 

impradeace.  Trois  jeunes  endos  ituent  léfèienent  ma* 
Udes  :  le  mÀlecitt  leoft*  âvaie  présent  une  potion  deiM  k- 
quelle  il  entrait  nae  petite  quantité  de  eslomel*  (Pkroto- 
chlorure  de  mercure.) 

Cetke  ordonnance  Ait  présentée  diez  M.  E.  •  ;  •  «^  phnnna* 
cien,  an  moMent  où  il  Tenait  de  sétfr  pUur  pteUdre  un  hein* 
Le  jeune  B.. ...,  son  élàve,  pnpara  b  potion^  et  pur  une 
ihadtertam»  bien  eoupaUn  sans  doute,  quand  on  son^  à 
ses  funestes  résultats^  U  lut  sur  la  formule  et  mit  dons  la 
mixtion,  au  lieu  à^prokh^Uorwm  d$  mtituref  du  éeuto-eU^ 
rare  de  mercure^  du  suhBmé  corrosif. 

Empoisonnés  par  cette  pernicieuse  subsianoe,  les  enCuM 
reçurent  en  Tsin  tous  les  soins  qu'exigeait  leur  poHtion  :  on 
leur  fit  prendre  une  assex  grande  quantité  d'alblimite,  né- 
lée  d'eau  et  de  latt^  mélange  auquel  on  attribue  lafacuke  de 
décomposer  le  demto^ckhrure  dé  mercan;  mais  après  dsasex 
longues  souffrances,  ils  expirèrent  tous  trois, 

Le  ministère  reprochait  au  jeune  B les  suites  de  sa 

méprise  ;  il  reprochait  aussi  à  M.  E dé  n'avoir  pas  tenu 

cette  matière  vénéneuse  enfermée  à  été,  ainsi  que  le  prescri- 
vent les  lois  sur  la  pharmade,  et  de  s*étre  rendu ,  par  cette 
infraction  aux  régtemenS|  la  causé  preffiièie  du  malheur  qui 
est  arrivé. 

Le  tribunal ,  admettant  toutefois  les  circonstances  atté- 
nuantes qui  existent  dans  la  cause»  a  condamné  B à  un 

mois  de  prison,  M.  £«••••  à  Se  fr.  d'amende,  et  tous  deux 
solidairement  k  a,ooof.  de  dommages-intéréto  an  profit  do 
père  des  enfans  empoisonnés. 

M.  le  procureur  du  roi  ayant  appelé  de  ce  jugement,  la 
cause  fut  plaidée  de  nouveau:  la  décision' des  jug^ fut  main- 
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tenue  à  l'égard  de  Télève;  mais  le  pharmacien  fut  condamné 
à  une  amende  de  6oé  francs. 

Cette  cause,  des  plus  fAc^euses,  donnera  lieu  à  des  ré- 
flexions que  nous  ayons  déjà  été  à  même  de  faire  dans  plu- 
sieurs «ârconslances.  Ces  réflexions  portent,  i^  sur  le  chan^ 
gement  de  nomendature  des  substances  employées  dans 
l'usage  pharmaceutique;  2!^  sur  la  manière  négligée  avec  la- 
quelle quelques  médecins  écrivent  leurs  ordonnances;  3^  sur 
la  condition  imposée  au  pharmacien  de  tenir  $e$  médicamens 
énergiques  sous  clé.  Déjà  nous  avions  fait  observer  que  Tenir- 
ploiy  en  pharmacie^  des  termes  scientifiques,  poMrrait  don- 
lier  lieu  à  des  méprises  fâcheuses  (!)(/•  Ch.  méd,^  t«  a,  p. 
aoS)^  mais  nous  avons  eu  positivement  la  preuve  de  ces 
méprises  pendant  que  nous  exercions  la  pharmacie,  faa  ef- 
fet, entre  autres  ordonnances  qui  nous  ont  été  présentées, 
nous  en  avons  ti*ois  entre  les  mains  qui  démontrent  bien  po- 
sitive meiit  que  remploi  de  plusieurs  nomenclatures  peut  don* 
ner  lieu  à  des  erreurs.  La  pren^ière  de  ces  ordonnances  pres- 
crit sur  un  cataplasme  F  acide  chlorique*^  la  deuxième  prés- 
ent de  préparer  qn  opiat  avec  da  Voxide.  de  carboné  et  du 
mwl  en  suffisante  quantité;  la  troisième,  intitulée/Mi^iai»  cal- 
mantCj  devait  se  composer  d'eau  de  laitue,  deux  onces;  d*eau 
de  fleur  d'oxanger,  demi-once;  de  sirop  de  gomme,  une 
once;  enfin  de  sel  acétique  dopium^  une  on^e.  U  y  a  eu  évi- 
demment dans  ces  trois  cas  des  erreurs  que  nous  rapportâ- 
mes à  Tonploi  de  la  nouvelle,  nomenclature.  En  effet,  dans 


(i)  Nous  connaissons  un  pharmacien  de  Paris  qui,  par  mesure  de 
prudence^  fit,  six  mois  après  Touverlure  de  sa  pharmacie ,  enlever  les 
étiquettes  de  ses  flacons ,  étiquelles  qui  étaient  en  latin,  pour  y  siibs- 
tituer  les  dénominations  françaises.:  les  uns  le  blâmèrent ,  les  autres 
le  louèrent  d'avoir  pris  celte  mesure. 
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les  deux  premiers,  on  avait  voulu  prescrire  Vaidie  hyèr^ 
chlorique  et  le  charbon.  Quant  au  troisième,  nous  nayons 
jamais  pu  nous  expliquer  ce  que  le  médecin  avait  voula 
ordonner  sous  le  nom  de  sel  acétique  d'opium  à  ladose  d^unt 
once  y  des  circonstances  particulières  nous  ayant  empêché 
d'avoir  à  ce  sujet  des  explications  convenables.  Nous  primes 
cependant  nos  précautions ,  pour  que  la  potion  que  nous 
préparâmes  en  modifiant  la  formule ,  f&t  une  potion  cal- 
mante,  voulant  en  cela  remplir  Tindication  portée  sur  le 
titre  de  la  formule  (i). 

Delà  manière  dont  les  prescriptions  sont  écrites,  doos 
avouerons  que,  dans  quelques  occasions,  nous  avons  été 
forcés,  ne  pouvant  lire  le  texte  des  formules  qui  nous  étaient 
apportées,  de  suspendre  la  préparation  du  médicament,  et 
de  faire  présenter  la  prescription  au  médecin  ,  afin  de  con- 
naître une  partie  de  son  contenu.  Nous  pensons  donc  fu'il 
est  absolument  nécessaire  que  les  prescriptions  médicaks 
soient  écrites  en  toutes  lettres,  et  que  récriture  soit  lisible  et 
sans  abréviations. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  tenue  des  poisons  dans  une 
armoire  fermée  à  clé  par  le  pharmacien ,  nous  ne  concevons 
pas  une  punition  infligée  pour  la  non-observation  de  ce  soin, 
si  Ton  considère,  la  chose  ayant  été  jugée  dernièrenient, 
qiiun  pharmacien  peut  tenir  à  la  fois  deux  officines.  Il  esta 
désirer  qu'une  loi  sur  la  pharmacie  abroge  des  condi- 
tions inexécutables  ;  car  nous  ne  concevons  pas  comment  uu 
pharmacien  peut  se  trouver  tout  à  la  fois  dans  ^^  deux 
officines,  afin  d*y  délivrer  les  substances  actives  qui  entrent 

(i)  Nous  avoDS  conserve  les  trois  fonuules  dont  il  est  ici  question  : 
elles  dérnonlrent  les  erreurs  qui  |:cnvcnt  résulter  <le  l'emploi  d'un* 
nomenclaliiro  que  l'on  ne  connaît  pas  bien. 
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souvent  à  de  très- petites  doses  dans  la  composition  des  prépa- 
rations médicamenteuses. 

Exercice  illégal  de  la  médecine. 

Le  nommé  D...  étant  dans  un  état  de  paralysie  fort  inquié- 
tant, fut  visité  par  des  médecins,  qui  déclarèrent  sa  situation 
mortelle.  Un  nommé  Boozs'étant  présenté  près  du  malade , 
il  lui  annonça  une  guérison  prompte  et  certaine.  Le  ton 
de  confiance  de  Booz  fit  d  abord  quelqu*effet  sur  le  malade; 
mais  bientôt  la  maladie  empirant ,  Booz  ne  vit  rien  de  mieux 
pour  cacher  son  ignorance ,  que  d-accuser  la  femme  de  D. 
de  lui  donner  du  poison.  Une  enquête  judiciaire  ayant  éta- 
bli* la  fausseté  de  cette  accusation,  Booz  fut  cité  en  police 
correctionnelle,  sous  la  prévention  de  dénonciation  calom- 
nieuse, et  d'exercice  illégal  de  la  médecine.  A  raudience*, 
Booz  prétendit  être  médecin;  mais  le  président  lui  fit  obser- 
ver qu'il  avait  déjà  été  condamné  pour  exercice  illégal  de  la 
médecine.  Booz  ayant  déclaré  faire  défaut,  a  été  condamné  à 
un  an  de  prison.  Booz  ayant  fait  appel  devant  la  Cour  royale, 
a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison  et  à  2,000  francs 
d'amende. 


Baraciolfî,  né  dans  le  royaume  de  Naples,  se  disant  des- 
cendant en  ligne  directe  de  Paracelse,  a  pensé  qu'en  se  ser- 
vant de  cette  qualité,  il  pouvait  exercer  Fart  de  guérir*  Tra- 
duit devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  il  a  été 
condamné,  pour  avoir  exercé  illégalement  la  médecine ,  à 
25  francs  d'amende. 


La  femme  Sedan,  ancienne  domestique  chezun  herboriste^ 
accusée  d'avoir  administré  au  sieur  Lhotelier  des  médica- 
mens  qui  Font  mis  hors  d*état  de  travailler,  a  été  traduite 


yAê  loumiiAL  D<  cHtHis  mitncÂMM^ 

en  poKcd  correctionnene.  Les  explications  données  à  Fao- 
dience  ont  fait  connaître  que  cette  femme  atrait  Sût  pren- 
dre au  plaignaQl  un  gros  d^  poudre  de  coloquinte  dans  une 
bouteille  de  Tin  blanc. 

la  femqie  Sedan  a  été  condamnée  à  6  joura  de  pricon 
et  ififiranos  d*tmende. 

Le  nomm  Ckofifron,  dit  l*|nfemid ,  ni  en  ValadiM ,  n  été 
fraduil  en  police  oorreetionnelle,  sons  laprérention  da^cnf 
débité  des  remèdes  secrets.  Ckofironi  ayant  été  oonTaînca 
d#  oe  délit,  a  été  condamné  à  3  jours  de  prison  et  à  aS  fir.  d  a« 
mende  (i) 

Les  condamnations  prononcées  contre  les  personnes  qui 
exercent  illégalement  la  médecine  ne  sont  pas  assez  nom- 
breuses ;  elles  n  atteignent  qu'un  très-pedt  nombre  d Indiri- 
dus ,  et  ne  préviennent  pas  des  maux  irréparables.  On  peut 
en  donner  pour  exemple  un  fait  annoncé  en  plein  tribunal 
(  y»  la  Gazette  des  tribunaux  JuiS  août  ).  Ce  fait  démontre 
qu'une  femme  traitée  par  un  Imnpiite  magnétiseur  a  suc- 
combé empoisonnée  par  suite  de  TadminUtration  d*un  laye- 
ment  que  lui  prépara  son  mari ,  avec  la  ciguë,  le  conium 
maculatum^  lavement  que  le  magnétiseur  avait  conseillé.  La 
femme  se  Vêtant  soi*disant  ordonné  dans  son  sommeil  ma- 
gnétique. Le  président  s*est  élevé  avec  force  contre  la  crédu- 
lité du  marl^  crédulité  qui  avait  donné  lieu  à  un  malheur 
trréparaUe. 


(i)  Une  accuMtion  capitale  vient  de  conduire  de  nouyeau  Choffron 
devant  |cs  tribunaux  :  il  a  été  traduit  le  8  iiovembrs  devant  |a  Cour 
d^assisc»,  comme  prévenu  d'assassinat  sur  le  nommé  Trafichant,  quj 
a  succombé.  Choffroi}  a  été  condamné  aux  travaux  forces  a  perpé- 
tuité. 
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VENTE  DES  MÉDIGAMENS. 

Z^es  pharmaciens  dowent-ih  se  servir  des  nouveaux  poids  ? 
Réponse  :  Oui. 

M.  D...  pharmacien  y  ajfD|  vendu  des  médicamens  avec 
d'anciens  poids  ,  cette  vente  fut  l'objet  d'uiii  procès*verbaL 
Il  i«tt  appela  devant  le  tribunal  de  simple  police,  et  renvoyé 
absous  ,  le  tribunal  aj^ant  cru  voit  Ains  le  droit  accordé  aux 
pharmaciens  de  vendre  au  poids  médicinal^  une  exception  à  la 
tigk  générale  des  poids  et  mesures. 

Le  ininistèi*é  public  s*étant  pourvu  contt'e  cette  décision , 
la  première  sentence  a  été  cassée,  et  se  rangeant  à  l'avis  de 
M.  l'avocat  général ,  un  jugement  a  établi  qu'attendu  quHl 
n'edciste  dans  les  lois  aucune  exception  en  faveur  desphar- 
macfens^  et  que  la  faculté  qui  leur  est  accordée  de  vendre 
au  poids  médicinal  y  ri  a  été  écrite  dans  la  loi  que  par  opposi" 
tion  à  la  défense  faite  aux  épiciers  et  droguistes  de  vendre 
àiUremenî  quau  gros:  ils  doivent  se  servir  des  nouveaux 
pottb» 

dette  décision  doit  portet  les  pharmaciens  à  se  munir  des 
poids  décimaux ,  pour  éviter  de  contrevenir  à  la  loi.  Il  est 
cepetidant  à  craindre  que  labatidon  des  anciens  poids  dans 
l'usage  pharmaceutique,  ne  donne  Heu  à  des  erreurs,  en  ra|* 
sdn  des  difficultés,  qui  pëutent  hàître  dans  quelques  cas,  de  la 
c<)iiversion  des  poids  andens  en  poids  nouveaux  :  conversions 
assez  difficiles  dan^  les  doses  minime^.  En  effet ,  ou  sait  que 
le  décigramme  représente  i  grain  g  dixièmes ,  que  les  cinq 
Célitigrammesreprésenleiit  pS  centièmes  de  grain  (iV  U  serait 
à  désirer,  iè  pkarmacieh  étant  tenu  de  se  servir  des  poids  rvou- 

mmmmmt^^mm^m^  «Il  ■ Il  ■      l        ■    .^^  »         ■  ■  ■ 

(i^fOd  tioiire  dans  le  Codex  un  tablpau  pour  la  çonv^r^ioi)  des 
poids  anciens  en  poids  décimafix. 


veatix^que  le  médecin  fftt  i  5on  tour  tenu  de  les  employer 
dans  ses  prescriptions.  A.  G. 


NOTE 

«Sur  l*eau  minérale  de  Saini-Herblofif  arromiUsement  dCAnce- 
nie  (  Loirg'Inférieure);  pur  G« 


Saint-Herblon  est  un  bourg  assez  considérablei  situé  à 
deux  lieues  d'Ancenis,  à  dix  ou  onze  lieues  de  Nantes,  et  à 
une  égale  distance  d'Angers,  Il  n  est  éloigné  que  de  trois 
quarts  de  lieue  des  bords  de  la  Loire  ^  où  Ton  trouve  deux 
bateaux  à  vapeur  tous  les  jours  :  l'un  pour  Angers ,  l'autre 
pour  Nantes.  La  grande  route  de  Paris  passe  à  une  demi- 
lieue  de  ce  bourg.  On  trouve  à  Saint-Herblon  toutes  espèces 
de  commodités  pour  les  logemens;  de  belles  promenades , 
de  vastes  prairies,  rendent  cet  endroit  fort  agréable.  La  fon- 
taine se  trouve  au  bas  d'une  c6te  qui  se  dirige  vers  le  midi; 
elle  a  la  forme  d'un  puits  d'environ  huit  pieds  de  profondeur 
et  cinq  de  circonférence,  dont  louverture  regarde  Toccident. 
Tout  le  terrain  placé  au  dessous  est  argileux;  celui  qui  se 
trouve  au-dessous  est  rougeâtre. 

L*eau  de  cette  fontaine,  prise  à  la  source,  est  presque  in- 
colore; elle  est  inodore  et  douée  d'une  forte  saveur  ferrugi- 
neuse, saveur  qu*elle  perd  au  bout  de  quelque  temps  (  du 
matin  au  soir,  par  exemple  ),  comme  le  prouvent  un  grand 
nombre  d  observations  faites  avec  le  plus  grand  soin  par 
M.  Roy  né.  Sa  température,  essayée  le  4  octobre  dernier, 
au  soleil  couchant,  avec  le  thermomètre  à  esprit  de  vin,  était 
dç  i3^  1/2,  celle  de  l'air  ambiant  étant  19^.  L'eau  prise  aa 
fond  de  la  fontaine  marquait  10*^, 


i 

î. 
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Cette  eau  ne  laisse  dégager  aucun  gaz,  ainsi  que  ]*on  s'en 
est  assuré  par  des  expériences  réitérées  ;  elle  a  été  employée 
avec  beaucoup  de  succès  dans  les  aménorrhées  et  dans  le  , 
traitement  d'un  grand  nombre  d  affections  scrofuleuses* 
Quant  à  sa  composition ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  donner  ici  l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  M.  Barruel,  chef 
des  travaux  chimiques  de  la  Faculté  de  médecine,  sur  1  m- 
vitation  de  M.  Thoinnet,  propriétaire  de  ladite  source. 

Analyse  de  Veau  minérale  de  Saint- Herblon, 


j_    * 


PaOPRIBTES   PHYSIQUES. 

Cette  eau  est  parfaitement  limpide;  mais  au  fond  de  cha- 
que bouteille  on  apercevait  de  gros  flocons  légers,  arrondis, 
de  couleur  ocracée,  se  divisant  par  l'agitation,  mais  se  dé- 
posant promptement.  Cette  eau,  débouchée  avec  soin,  ne 
laisse  dégager  aucun  gaz;  elle  n*a  ni  odeur  ni  saveur. 

PROPRIETES  CHIMIQUES. 

'   Essayée  par  les  réactifs ,    elle    a    donné   les   résultats 
suivans  : 

I*  La  teinture  de  tournesol  n  y  a  décelé  la  présence  d*aucun 
acide  libre. 

a^  Avec  l'ammoniaque — rien. 

3*^  Avec  Toxalate  d  ammoniaque  —  un  trouble  peu  sen- 
sible qui  n  a  lieu  que  quelques  instaiis  après  le  mélange,  et , 
après  plusieurs  jours,  il  s'est  déposé  au  fond  du  vase  un  lé- 
ger sédiment  blanc,  satiné,  reconnu  pour  être  deloxalate  de 
chaux. 

4*  Avec  le  nitrate  d'argent  -^  un  précipité  blanc,  caille- 
botté,  insoluble  dans  l'eau  et  l'acide  nitrique,  soluble  dans 
l'ammoniaque;  caractère  qui  prouve  que  cette  eau  contient 
de  l'acide  hydrobhlorique  en  combinaison  saline. 


5**  Avec  le  chlorure  de  bariuin  —  après  qudqiiee  imniites 
de  mélange,  Teau  se  trouble  légèrement  en  blanc,  et  Vacide 
nitrique  ajouté  en  excès  ne  lui  rend  point  sa  sninsparenoe 
première. 

Traitée  par  les  réactifs  les  plus  sensibles  pour  y  démon- 
trer Texistence  de  sels  de  fer»  celle  eau  n  en  a  pas  offert  Isi 
plus  petites  traces  en  dissolution. 

Ces  différentes  expériences  démontreni  que  cette  eau  ne 
contient  en  dissolution  que  des  quantités  très-faibles  d*acide 
suUurique  et  de  chaux. 

La  quantité  du  précipité  produit  par  le  nitrate  d'argent 
indique  que  cette  eau,  outre  le  sulfate  de  cl^iux  et  le  chlo- 
rure de  calcium  qu'elle  doit  contenir!  contient  ujk  autre 
chlorure  métallique  dont  la  base  n'a  pu  être  déterminée  par 
les  réactifs. 

Pour  s'assurer  si  les  flocons  ocracés  étaient  formés  par 
de  Thydrate  d'oxide  de  fer,  on  a  versé  les  dernières  portions 
d'eau  dans  un  vase  conique ,  et  après  quelques  heures  de  dé- 
pôt, on  a  enlevé  toute  la  liqueur  avec  une  pipette.  La  matiire 
ocracée  a  été  desséchée  avec  précaution  sur  un  verre  de 
montre.  Une  petite  portion  de  cette  matière  traitée  par  Ta- 
cide  hydrochlorique  s'y  est  dissoute  sans  effervescence,  et  a 
produit  une  dissolution  jaune*orangé  foncé.  Traitée  pr  1^ 
pruasiate  de  potasse,  elle  a  donné  un  beau  précipité  de  cou- 
leur bleue;  ce  qui  démontre  d'une  manier^  évidente  que  ces 
flocons  contenaient  du  peroxide  de  fer.  L'aspect  flocomieuH) 
mamelonné,  que  cet  oxide  de  far  avait  dans  les  bouteilles  qui 
m'ont  été  remises,  était  remarquable,  et  m'a  fait  soupoonDer 
qu'il  y  entrait  une  matière  organique. 

Pour  m  en  assurer^  j'ai  détaché  avee  soin  ce  qui  ratait 
dans  la  capsule;  je  l'ai  introduit  dans  on  petit  talie  de  teftt 
fermé  à  Tune  de  ses  extrémités  ^  et  je  V<ti  ohaufTé  ^  la  fiaainie 
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d'une  lampe  à  alcool.  Il  s'en  est  dégagé  une  fumée  d'une 
odeur  piquante  et  analogue  à  celle  ae  la  fumée  de  bois,  rou- 

gi$san  t  fortement  le  papier  bleu  de  tournesol.  Cette  expérience 

.  •  .  .  .  ... 

prouve,  avec  la  précédente,  que  si,  dans  cette  eau,  le  fer 
était  primitivement  en  dissolution  comme  on  m'a  assuré  que 
cela  avait  lieu  à  la  source,  il  est  probable  qu'il  était  alors  à 
rétat  de  protoxidé,  et  qu'il  a  cessé  detre  dissous  en  se  sur- 
oxidant  pendant  son  court  séjour  dans  les  bouteilles.  Mais 
quel  acide  tenait  le  fe^  ^4iiiâol|ition?  C'est  ce  que  je  ne  puis 
indiquer,  parce  que  pour  cela  il  faudrait  analyser  une  grande 
q^Htitë  de  cette  eau  à  la  source  même.  Cependant  l'odeur 
pûpiante  analogue  à  cdie  de  la  fuméedu  bois,  que  leis8ocôns 
mit  dégagée  pendant  leur  calcinatîon  dans  le  tube  de  verre, 
ihe  JRlit  présumer  que  cet  acide  est  d'une  nature  organique 
doutiez  seb  de  fer  ne  sont  solables  qu'à  l'étAt  de  protoxidé; 
et  j'ai  quelque  soupçon  que  cet  acide  organique  est  l'acide 
noùvéUéitient  découvert  par  Berzélius,  et  auquel  ce  chimiste 
a  donné  le  ikoih  d'ucide  Crénique{i);  opinion  qui  sera  con- 
fittnéle  bu  Iii£hnée  par  tihe  nouvelle  atialyse.  Quoi  qu*il  en 
soit,  je  Vais  exposer  dans  le  tableau  suivant  4es  produits 
exacts  que  m'ont  fournis  six  bouteilles  de  cette  eau. 


(i)  De  nouyelles  recherches  faites  sur  les  matières  qui  forment  le 
dépôt  jaunâtre  que  Ton  trouve  au  fond  de  la  fontaine,  ont  confirmé  ce 
qu'avait  annoncé  M.  fiarruel  sur  la  présence  d\in  acide  de  nature 
organique.  En  dfet ,  ce  corps  saturarît  la  potasse  dvec  laquelle  il  for- 
mait un  compote  aoluble^  d*où  il  était  précipité  par  un  acide;  il 
donnait,  parla  caicination  dans  un  tube  de  verre,  des  produits  ana- 
logues à  ceux  fournis  par  les  matières  organiques.  M.  Chevallier  a 
reconnu  un  produit  analogue,  dans  le  dépôt  ferrugineux  des  eaux  du 
Monestier,  département  des  Hautcs-Âlpes  ;  il  considère  ce  produit 
comme  de  Tacide  ulmique.  G.  T. 


Pour  six  bouteille 

Sulfate  de  chaux o,648o 

Chlorure  de  sodium o,8520 

Chlorure  de  calcium 0,4800 

Peroxide  de  fer 0,1998 

Carbonate  de  chaux 0,0270 

Ce  qui  donné  par  litre . 

Sulfate  de  chaux .  o,io8a 

Chlorure  de  sodium • o,i4ao 

Chlorure  de  calcium 0,0800 

Peroxide  de  fer o,o333 

Carbonatede  chaux o,oo45 

Obeerçations.  Si  cette  eau  possède  les  vertus  que  les  pra- 
ticiens lui  ont  reconnue,  ces  vertus  ne  peuvent  être  attri- 
buées exclusivement  qu'au  sel  de  fer  qu  elle  contient^  et  peut- 
être  i  son  espèce.  Toutefois ,  le  peu  de  temps  que  les  eaux 
ont  été  en  route  pour  me  parvenir,  la  décomposition  du  sel 
de  fer  qui  a  eu  lieu  malgré  toutes  les  précautions  qui  avaient 
été  prises  pour  qu  elles  m*arrivassent  sans  altération,  prou- 
vent que  les  médecins  ne  devront  compter  sur  leur  efiGcacité, 
quautant  qu  elles  seront  administrées  à  la  source.  Si  les 
localités  le  permettent,  il  serait  très-utile  pour  les  malades 
d*7  former  un  établissement  pour  leur  administration. 
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NOTE 

Sur  les  préparations  phosphorées , 
Par  M.  SouBEiRAN. 

(extrait.) 

Un  fait  qui  domine  toute  Tétude  thérapeutique  du  phos- 
phore, c'est  sa  facile  combustibilité,  surtout  quand  il  est  dans 
un  grand  état  de  division  :  cependant  ce  médicament  doit 
être  très-divisé,  ou  mieux  dissous  dans  ses  diverse^  prépara* 
tiona.  Toutes  ces  préparations  s  altèrent  aussi  promptcment 
en  absorbant  Foxigène  de  Tair^  même  à  la  température  or« 
dinaire,  en  formant  de  lacide  phosphatique;  aussi  ces  médi- 
camens  doivent  être  préparés  en.petite  quantité  et  conservés 
dans  des  vases  bien  bouchés. 

Ether  phosphore. 

Phosphore.  • •  Ç*   ^* 

Éther  sulfurique  pur.  •  •  •  «S.  Ç. 

On  dépouille  Véther  de  lalcool  qu  il  contient  par  un  lavage 
à  Feau,  et  ensuite  de  Feau  par  sa  distillation  sur  le  chlorure 
de  calcium.  Gela  fait,  on  met  un  morceau  de  phosphore  et 
de  Falcool  concentré  dans  un.  flacon  bouché  à  Fémeri,  de 
grandeur  telle  qu  il  se  trouve  presque  rempli  par  la  quantité 
d'éther  qui  doit  être  employée  ;  on  fait  chauffer  au  bain- 
marie,  et  quand  le  phosphore  est  en  pleine  fusion,  on  ferme 
le  flacon,  et  Fon  agite  vivement  jùsqu  a  ce  qu'il  ait  acquis  la 
forme  d'une  poudre  jaunâtre.  On  décante  rapidement  Falcool, 
on  lave  la  poudre  avec  un  peu  d'éther  pur  que  Fon  sépare  à 
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son  tour  par  décantation,  et  l'on  remplit  le  flacon  de  nouTe 
éther,  on  le  porte  à  Tobscariiëy  et  Ion  agite  de  temps  «n 
temps  pendant  quelques  jours.  Au  bout  de  ce  temps ,  on 
décante  Véther,  et  on  le  conserve  dans  de  petits  flacons  qu'on 
bouche  bien ,  et  que  Ion  recouvre  d'un  papier  noir. 

loo  parties  dether  phosphorique,  ainsi  préparées,  con* 
tiennent  7  parties  de  phosphore ,  ou  4  grains  par  once. 

Huiie  phasphorée* 

Phosphore.  •  , i 

Huile  d'olive 3o 

On  met  l'huile  dans  un  flacon  qui  doit  en  étreptMque  tmm- 
pli  ;  on  y  ajoute,  le  phosphore  et  Ton  chaufifeau  baîn^oMiie, 
bouillant  pendant  quinM  à  vingt  minutes  ^  en  agicaiit  vive» 
ment  de  temps  en  temps;  on  tient  le  flacon  fermé  pour  éviter 
l'oxigénation  du  phosphore; seulement,  au  commeneonent , 
on  interpose  entre  le  goulot  et  le  bouchon  un  morceau  de  paf* 
pier  qui  donne  issue  à  l'air.  L'huile  se  sature  ainsi  de  phos- 
phore et  en  laisse  déposer  une  partie  par  le  refroidissement; 
on  décante,  et  ota  consei^e  comme  Téther  ci-dessus.  Cette 
huile  contient  4  grains  de  |)ho8phore  par  once. 

Pommade  phosphorée. 

Phosphore.  •  •  , t 

Axonge.  .•%..•••••.  5o 

On  répète  l'opération  précédente  en  substituant  l'axonge  à 
l'huile.  Quand  le  phosphore  est  fondu,  et  que  la  température 
de  la  graisse  a  très-sensiblement  baissé  ^  on  continue  d'agiter 
le  flacon  en  le  plongeant  de  temps  en  temps  dans  l'eau. 
Cette  pommade  contient  12  grains  de  phosphore  par  once. 
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NOTE 
Sur  fe$  sidine$  ioiijeret  des  andesfpar  M.  BoDssiir«4iniT« 

Ce  savant  dûmiste ,  qui  a  étudié  les  sources  salées 
de  ces  montagnes^  fait  remarquer  qu*elles  présentent  un 
double  intérét,et  sous  le  rapport  géologique,  et  sous  le  rap- 
port chimique.  Il  est  curieux  de  voir  des  salines,  pour  ainsi 
dire  indépendantes  de  la  nature  des  terrains ,  se  montrant 
à  la  fois  dans  les  roches  les  plus  anciennes  et  dans  les  dépots 
les  plus  modernes,  ayant  probablement  une  origine  qui  date 
du  soulèvement  des  ondes,  en  un  mot,  devant  être  consi- 
dérées comme  le  résultat  du  lavage  des  roches  cristallines 
qui  constituent  ces  montagnes  gigantesques.  Sous  le  rapport 
médical,  ces  salines  sont  de  la  plus  haute  importance.  Dans 
les  Cordillières,  Thomme  est  exposé  au  goitre.  H  est  peu  de 
villages  ayant  une  élévation  de  plus  de  a,ooà  mètres  au-des- 
sus du  niveau  dé  la  mer ,  qui  n'aient  des  sujets  atteints  de 
cette  maladie  ;  c'est  seulement  dans  les  pays  où  Ton  fait  usage 
des  eaux  des  salines  iodifères  qu*èlle  ne  se  montre  pas.  Les 
salines  en  activité  dans  la  province  d*AAliocilie>  sont  fort 
nombreuses;  les  principales  sontl^cUas  dev6ilaca«  L'eau 
salée  se  retire  d'un  puits  percé  dans  une  poitdiitgue.  Le 
chlorure  de  sodium  forme  la  presque  totalité  de  la  saline. 
On  trouve  de  plus,  du 

chlorure  de  potassium  I  ^ 

decaldum, 
de  lliydrochlorate  de  magnésie ,  •      '^  *  '  * 
une  quantité  très-notable  d*ioiie , 
et  des  traces  de  ^r^iM.  J.  F. 
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Il  j  a  ^el^es  années  me,  |iortde  )a  poile  4^  SaiTagosse, 
l'oq  creust  un  Pi^^j  <l*9i^?  profon^eiir  d'eDTiroo  7a  piedf  > 
dans  les  propriété  du  ipar^uis  ^mboccarl  ;  Y^^  fiit 
trouvée  salée  e|  pur^dvei  e^  depuis^  le  pfofess^Hf  Q^ttsmo 
Sgai^ la  soumise  à  | anal jse  cjûmiaue^ 

Cette  fau  fsf  claire  |  limpide  incolove,  înodpre^  4*MP^  i%- 
yeur  salée  trè^pr^nonçéçi  fpM^mmt  18  <fi  |op  pQi4«  iq|>écî- 
fiaue  est  de  i,oo$54|8. 

I^  réactifs  t  ont  indioiié  TcïxisteBçe  de^  .çMori|rc$  d# 
ouelquea  sulfates  et  carbonates ,  saps  acidef  pi  i^oMmi  UI^I^  » 
qupiqu'elle  rougisse  la  teintqre  4^  tourn^ol  ^#-|^èrf^ 
plient  Par  }*actiQn  du  catorioue  cette  eau  4onpf  ^  peine  des 
trf  ces  de  substances  |pze^ses  présumée*  i%T^  4^  Xm  flïwo- 
H>hériqpe  et  d  acide  ç^bpnique.  Upe  lii^re  H  fourni  p^r 
1  évaporfitiop  un  résidu  pesant  4^  Q^  k  QigtW^^  ^oia  9iulys^ 
a  indiqua  dans  1009  par^ief  d'^u, 

fifaktaiM  àe  sadîom 8,6oa4 

lodnre  4e  SMide •  •  •  0,0781 

iaUhai  de  ebaus « . . . .  0,0668 

io  eond^.  • .,  •  • o,iS88 

Alumine o,oS47 

Bicarbonate  de  cbstHH,  *  1 1 1 1  •  •  »  •  •  Q,Qf  81 

defer(de8tji(çef) 


^11»' 


gfiô^S 


u 


Il  n'ftsf;  pat  itQnnmt  que  âm^i  on  tv^  IWvm  de  eettto  eau 
•gîuMit  conme  «n  fMirgatif  {  ees  tffel»  #oRt  dtts  att  "dd 
ioàuw4  qu'elle  coad^eH. 


Hâ)erger,  en  traitant  du  principe  amer  des  euctirbi* 
tacéeSy  avait  ëmîs  Topinion  que  dans  IVcorce  verte  exté- 
rieure, dans  son  tissu  et  dans  la  racine  des  plantes  de  cette 
fkmllle,  i!  existait  un  principe  amer  purgatif  et  souvent 
ëmétique.  M. ïorosienriaz,  pharmacien  de  Lamberg,pour 
vérifier  cette  opinion,  a  soumis  à  l'analyse  lÀo  parties  de 
racine  de  melon  ;  il  en  a  obtenu  : 

Ammoniaque •  •     o,o8i 

wîîç  •  >  f  f  •  ?  f*  f  •  •  f  .•  jf  *  »  !•  f  ?  •  '  *  ^  •  •  *  *    ^^4i 

Résine  molle* • o^aai 

Maûèffe  gHSêt «••••«•••  i;4i3 

Mésîn^ « , i,ùgi 

Goronie  ••  ^  ••••.••  ^ •  •  6,o36 

AmiddA.  ••.••••• «  •  •  â,oa& 

Acîd§  pactiqiie o,oo3> 

Sttiee  ••••«•••• «•••••  o,r5o' 

Ifaiate  de  potasse  •.•...•••• tji9g^ 

Ghlcmife  di»  aaldtim  ••••••  ^  •••  «  •  •  2,8o3< 

ftulfeta  de  potaiise  •  •  •  • .  ^ t  Py^OT 

Fhospbatede  ehaux,  nitrate  et  hgrdf o* 

çhb|f ate  de  nfignëaie  •  •  •  •  •  ^  •  •  «  •  i}4^ 
Manière  extnwtivé  obtemie  par  Tal- 

coftl. • ^iSikg^ 

Matfèiiei  eatrfotive  c^temie  par  Feau  •  a,  t  So* 

Flbre« , , 721,7^7' 

FeKc  ......  ^ ..'•.;....«,•.  tf^9g* 
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74^  lonASAii  AB  oanuB  MÉmeàLB, 

La  nÔM  de  omIou  est  «aédqae;  oelte  piopnétë  €st  due 
à  de  ïéméiim  qa'oa  letire  de  l'exlnik  aqueux  au  UKijen 
de  TalcooL  Cette  substance  est  bnmey  aoUde,  couipueie  » 
luisante;  die  attire  llinniiditrf  de  Tair  et  devient  dâi- 
queioente;  die  est  très-soluble  dans  Teau.  Sa  solution  est 
un  peu  piifuanle  et  amère  :  Féther ,  l'adde  acétique  et  les 
huiles  fraises  ncEercent  presque  aucune  action  sur  die  ;  die 
se  dissout  très  bien  dans  Falcoolào^SSo.  LecUorare  diode, 
Tacétate  de  plomb  et  Tinfusion  de  noix  de  |^e  prédpitent 
la  solution  de  cette  ânétine.  U  n  en  est  pas  de  même  de  Tain- 
moniaque  ni  de  la  potasse  caustique.  (GazeUm  eeUciièa  im 
farmaci  e  ehùnlca.  Vérone.  ) 


De  Vemphidu  chlore  dans  le9  maladiêM  des  poumons» 

S*il  est  ^prouvé  qu  un  grand  nombre  des  médicamens  les 
plus  précieux  est  dû  k  l'empirisme^  il  ne  Test  pas  moins  que 
dans  le  traitement  des  maladies  y  en  se  guidant  d'après  les 
connaissances  acquises,  on  aurait  évité  beaucoup  d'essais 
nuisibles  ou  au  moins  inutiles.  Ceux,  par  exemple,  effectués 
avec  le  chlore^  pour  guérir  la  phthisie  pulmonaire,  ne  de- 
vaient-ils pas  être  plus  promptement  abandonnés ,  ou 
tentés  avec  une  plus  grande  réserve?  Telle  est  la  question 
que  je  me  propose  d'examiner.  Par  la  nature  du  sujet, 
ajant  été  entraîné  à  tracer  l'histoire  médicale  du  chlore, 
les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ce  gaz,  son  action 
sur  les  surfaces  vivantes  et  sur  les  matières  sécrétées  qui 
les  recouvnmt ,  la  nature  et  les  causes  des  maladies  des  sur- 
faces en  général ,  et  des  maladies  des  poumons  en  particu- 
lier ,  j'ai  tÂché  d'éviter  tout  ce  .qui  n'était  pas  absolument 
nécessaire  ppur  apprécier  lès  avantages  et  les  inconvéniens 
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du  chlore,  et  poUr  indJcjner  le  mode  le  phis  comreiiftble  de 
l'administrer. 

Histoire  médicale  du  chlore. 

Lorsqu'on  1774»  Scheele  déoouirrit  te  chlore  sous  le  nom' 
d'acide  maria  cléphlogisticfaéy  il  ne  pouvait  prévoir  ae&  îm* 
portantes  applications  dans  les  arts  et  en  médecine. 

Seulement,  vers  Tannée  1800,  Guyton^Morveau  a'oi  ser- 
vit le  premier  pour  désinfecter  l'air.  Quelques  années  âpi^s, 
U*  Thénardlefit  respirer  contre  Tasphyxie  produite  par  le 
gaz  hydrogène  sulfuré.  Ensuite  ce  chimiste  et  M.  Cluzel- 
employèrent  contre  la  gale  des  lotions  faites  avec  de  la 
solution  aqueuse  du  chlore;  plus  tard,  Bradhtwate  contre 
les  phlegmasies  aiguës;  M.  Estribaud,  contre  les  fièvres 
putrides;  Nysten,  contre  les  diarrhées  et  les  dysentmes. 
chroniques  firent  prendre  à  l'intérieur  Teau  chlorée* 

MaiS|  excepté  pour  désinfecter  Fair  et  dans  l'asphyxie,  le 
chlore  avait  été  abandonné  comme  médicament,  lorsque, 
dans  ces  demierà  temps,  M.  Ganal  conseilla  de  le  £ûre respi- 
rer dans  la  phthbie  pulmonaire.  Les  travaux  de  M.  Labar-' 
raque  sur  les  chlorures  de  chaux  et  de  soude,  fEicilitant,  dans 
certains  cas ,  l'emploi  du  chlore,  et  permettant  de  se  le  procu- 
rer plus  facilement,  son  usage  devint  plus  étendu.  Enfin,  les 
succès  obtenus  dans  le  traitement  des  maladies  externes-,  à 
écoulement  putride,  sanieux,  et  dans  celui  des  leucorrhées, 
engagèrent  les  médecins  à  poursuivre  les  essais  tentés  par 
M.  Ganal. 

Propriétés  physiques  et  chimiques  du  chlore. 

Le  chlore,  dont  la  couleur  estverdAtre,  son  état  ga-«v 
zeux,  permet  d'apprécier  son  odeur  désagréable  et  de  lui 
fiûre  parcourir  les  voies  de  la  respiration  jusqu'à  lei|rsder«« 


1 


mèr«»  limteca)  jMir  m  9b\fMlkè  àtmê  Tam,  à  kHffidte  H  èftdN 
inunique  une  saveur  astringente,  il  peut  être  #pptk(aé M 
les  surfaces  extérieures  et  être  administré  à  llntérieur. 

Par  rapport  à  l^usage  médical,  on  doit  surtout  noter  la 
fiMÎltté  àTee  li^Mlle  le  elAùfê  di60mpb9é  Vèkià  et  fUM  les 
oorpa  hjârafginiê^fm^T  fétapHiêt  âë  Uxki  hfAtbgètÈë^d 
passer  i  Fetst  dVddé  kydr^falof  i^ué. 

Lorsque  ie  ehtoiv  «^t  lut  dés  Ittàtiètei  ttiiiifWta»  l|lâ  ne 
sofit  plus  8ovmis0â  à  Tncftioii  vltëte  ^  lié  délèfitiLftaïf f  q^  dél 
phéiKunènes  fAiyri^èf  <>u  éhinri^éft^  6n  |>éftii  fài^lleiiieirt 
du  ptévoi^  ks  f éitllufts^  si  1*0*  eonMlt  bieâ  1^  ècff pil  iliii 
ed  présence  «e  si  Y&ti  tielit  èoiUptê  de  lëiiÈ  AtiMkM  fbf* 
siqlie  de  cliilMi',  fluidité,  déii^ld^  etc.  AuM  |é  pe4Me  de- 
voir présetitèf  le»  olf^ttatiofts  Sùif âtiféi  r^àtitéiàéne  atfi 
siatières  sur  lésqûdll^s  ÛoH  agir  lé  ébloré  dâris  te  fe^rit^ 
ment  des  fflakdi^  du  poumdtl. 

f 

Du  mucus. 

iMchimisie»  odi  trouvd  que  le  mtfctf»^  àom  k  ccMipl» 
tkm  a  beaucoup  de  rHêemh\ûWê  ttfei&  elAk  du  piM|  «H 
plusf  peaani  que  Téau,  ei  qu'il  eofltieiil  ^  de  ttitLÛërésssd^m^ 
savoir  s  delà  itoade  iftrre^  irritant  €icu^qui<^  teridaift  à  âtto^ 
vêi  ^iicides)  des  hyArobliloi^liis  d«  potoeM  «^  de  âondi^}  dd 
lâctete  de  soudëy  êés  solubW»  tégiraftiMt^  M^riitfiift»  l^luaieiiri 
peésdnt  qu'il  renferme  péut^ref  $mA  f  ebtMie  1m  fm,  dtf 
phosphate  de  chaua^sci  iaeflek  Les  sib  ^  vieniNifit  dl'ém 
énumérés  sont  dissous  dans  une  grande  quantJtd  dTeM 
qui  forme  environ  les  9/10  du  mucuS|  et  qui  contient  en 
outre  i/ao  dune  matière  muqueuse  particulière,  un  pea 
4«lbtiiniiie^  de  V^àmttômei  nàé  nkséA&i^  ÊtàuiAlé  fiètt  dé- 

makêtpi  ée  ti^v«0i  dif|mt«é  è/m  le  INÉM^^  fmiem  I 
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diÉûhitar  Faction  limitante  des  sek  en  1m  «benAriit;  tandUi 
que  de  lautre,  en  humectuit  les  panîm^  rem  fiÉvome 
raotion  ddë  selsi 

bâM  umi  lés  tstSy  h  iHàppùri  déi  ièU  à6fi($  ft  l^èdil  et  Sbi 
adoiidMnJ^^  éét  t^lë  âàfts  le  itilicus,  ^tlë  Aàûii  titàt  Mû  if 
li'lMte  tltilîettient ,  à  Moins  qn*\\  ûé  àëJburMe  Ma  ttùp 
Ibng  tMipâ  sûr  \eê  pàftieé;  ce  qui  petit  étitk  AipeuAté  de 
révâpbtàiioti  qui  eoticétitife  lé»  ^Is,  et  dé  là  loùgtié  ttka- 
cération  éprouvée  par  les  parties. 

Le  mucus  séreux  et  transparent  qui  à^ecoule  en  abondance 
dans  le  coryza,  renfermant  les  fnêmes  sels  que  le  précèdent , 
provoque  Téternuementi  en  augmentant  rirritabiiîté  de  la 
membrane  pituitaire  qui  le  sécrète.  Par  son  contact  prolongéy 
il  irrite  vivement  aussi  la  peau  des  ailes  du  nez  et  de  la  lètre 
supérieure;  mais  comme  dans  le  coryza  la  susceptibilité  des 
parties  est  augmentée  par  leur  état  mââmmatoire,  on  Conçoit 
qu*alors  le  mucus  paraisse  plus  irritant  qu*il  ne  1  est  réellement^ 
et  quepltis  facilement  soit  ressenti  rexcèsdWcitàtîon  produit 
par  le  séjour  du  mucus  sans  cesse  renouvelé,  et  dont  les  sels  se 
trouvent  concentrés  par  la  rapide  evaporation  aqueuse  que 
détermine  la  cnaleur  inflammatoire. 

Abandonné  à  lui-même  pendant  24  heures  à  une  tem- 
pérature d*eaviron  iS^  cenûg.^ce  mucus  produit  du^gazam* 
moniaque  qui^  en  se  dégageant,  ramène  au  bleu  le  tournesol 
rougi;  mais,  dans  l'état  ordinaire,  le  mucus  ne  sqourne  pas 
assez  long-temps  sur  la  membrane  pituitaire  pour  que  cet 
alcfiK  puisse  iè  torwmw,à 

Le  mucus  opaque,  comme  laiteux,  sécrété  à  une  époque 
plus  avancée  du  coryza,  lorsque  Tirritatioa  est  moins  vive, 
et  l'éternuement  cessé,  est  plus  coagulaUe,  contient  moint 
d*eau,  plus  d*Allninrîaif^  et,  irécëiit  o«  a|m»  94  li^VtiWf 
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donne,  rebtiYMMBt à  m  conposition,lM  mémeé  prodititt 
que  celni  de  la  première  ëpoque. 

Du  mucus  produit  dans  le  catarrhe  chronique  de  k  aMm- 
hrane  piluitairei  reste  toute  h  nuit  dans  les  fosses  nasales 
dégageait  de  Fammoniaque^  sans  que  la  membrane  en  parAt 
affectée;  ce  qui  indiquerait  ou  une  moindre  irritabilité,  ou 
que  l'ammoniaquei  malgré  sa  causdcité,  était  renfermé  dans 
le  mucus  en  trop  petite  quantité  pour  avoir  une  action  irri- 
tante marquée  (  i  )• 

Enfin,  du  mucus  qui,  par  un  trop  long  séjour  dans  un  des 
sinus  des  fosses  nasales,a¥ait  produit  de  lliydrogène  sulfure, 
lequel,  sans  perdre  de  sa  fétidité,  avait  saturé  la  soude  et 
l'ammoniaque ,  ne  parut  pas  irriter  dayantage  les  parties  avec 
lesquelles  il  était  en  contact. 

Le  mucus  fourni  dans  les  différentes  périodes  de  la  bron» 
chite  aiguë  et  chronique,  soit  qu  il  séjourne  dans  les  voies 
pulmonaires,  ou  dans  les  cavités  formées  par  suite  des 
maladies  des  poumons,  donne  les  mêmes  résultats  que  celui 
des  fosses  nasales.  Il  renferme  les  mêmes  sels,  et  donne  lieu, 
en  se  décomposant,  aux  mêmes  produits;  seulement,  à  cause 
de  la  chaleur  développée  i  Tintérieur  des  poumons,  cette 
décomposition  est  plus  rapide,  surtout  si  le  mucus  con- 
serve  sa  même  fluidité  (a). 

De  même  que  le  mucus  de  la  membrane  pituitaire,  le 
mucus  bronchique  qui  sert  àlubrifierla  membrane  muqueuse 
des  voies  aériennes,  doit  acquérir  dans  Tétat  pathologique 


(i)  On  sait  que  la  Tolatilité  da  raminoniaque  dimiaue  aon  action 
locale. 

(a)  La  matière  animale  dit  mucus  ,  en  se  décomposant  dans  une 
càfité  d*une  indlTÎdu  Tivant ,  a-t-elle  le  temps  de  fournir  tous  les 
pi^oduits- indiqués  pérlescbimistes,  tels  que  eau  ,  acides  carbonique 
et  ÊcéAqûe^ amaiotttaq«a«  bjdregène  carboné*  sulfuré  ,  etc^ 
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une  propriété  irritante  qui  est  surtout  en  raison  de  l*îrrita- 
bilîté  de  parties;  ce  qui  dépend  de  la  nature  des  maladies 
et  de  leurs  différentes  périodes.  ' 

Que  le  mucus  bronchique  soit  limpide  ou  opaque,  qull 
soit  plus  ou  moins  consistant  ou  récent,  sa  composition 
influera  moins  sur  sa  propriété  irritante  que  Tétat  de  Tar^ 
rière«bouche,  du  birynx  et  des  bronches;  de  sorte  que 
plus  ses  parties  se  rapprocheront  de  l'état  normal  de  sensi* 
biiité,  moins  l'impression  du  mucus  sera  ressentie  ;  alors,  le 
plus  souvent  y  lorsque  le  mucus  causera  de  la  gêne,  ce 
sera  parce  qu'étant  coagulé,  il  devient,  en  tapissant  la  face 
interne  du  larynx  et  des  bronches ,  un  obstacle  mécanique 
soit  au  passage  de  l'air,  soit  à  la  production  de  la  voix.  Dans 
le  cas  contraire,  lorsque  les  voies  respiratoires  sont  très* 
irritées,  surtout  dans  Tacuité  de  leur  inflammation ,  le  mucus 
produira  l'effet  d'un  des  excitans  les  plus  énergiques,  dont 
la  moindre  quantité  provoquera  une  toux  violente  ;  le  mé* 
decin  alors  ne  doit-il  pas  plutôt  chercher  à  modifier  l'état 
des  parties  qui  sécrètent  ou  reçoivent  le  mucus,  que  ce 
mucus  même? 

Du  pus. 

Le  pus  qui  recouvre  les  surfaces  pulmonaires  malades, 
toujours  mêlé  à  une  certaine  quantité  de  mucus,  est  va* 
riable  dans  sa  nature,  selon  les  maladies  qui  le  fournissent. 
Aussi,  pour  se  former  une  idée  de  la  manière  d'être  la  plus 
simple  du  pus,  que  l'on  peut  considérer  comme  le  produit 
d'une  sécrétion  dont  la  matière  albumlneuse  modifiée  forme 
la  base,  il  faudrait  étudier  celui  qui  est  fourni  par  une 
plaie  simple,  dite  de  bonne  nature,  ou  par  un  vésicatoire, 
ou  par  un  cautère  (  i  ).  Mais  le  seul  pus  du  phlegmon  a 
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(i)  M.  Lâssaigac  a  reconnu  ^e  le  pqf  Ibarni  par  les  menibraiMi 
sireties  était  du  mueui • 
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été  plus  afédaleroenc  étudié  par  les  chûnistes,  à  cause  de  la 
fidlité  de  se  le  proourer  en  abondance  (i)  :  on  a  trottrë 
qu'il  était  blanc  jaunâtre,  plus  pesant  que  l'eau ^  de  consis- 
tance de  crémei  insipide ,  à  odeur  fade ,  nauséabonde,  qui  se 
perd  parle  refroidissement,  et  varie  selon  les  circonstances. 
L'eau,  sans  le  dissoudre^  le  divise  par  l'agitation,  devient 
alors  laiteuse,  et  par  le  repoa,  le  laisse  se  précipiter.  L'ai* 
cool  le  coagule  ;  dissous  par  les  acides,  la  potasse  |  la  soude  et 
rammoniaque  qui  commence  par  le  réduire  en  gelée,  il  est , 
par  l'eau, précipité  de  ces  solutions. 

Le  pus  de  bonne  nature,  tant  qu'il  est  renfermé  dans  des 
foyers  à  Tabri  de  Tair ,  que  ces  foyers  soient  au  lieu  de  sa 
formation  ou  qu'ils  en  soient  éloignés,  oomme  dans  les  abcès 
par  congestion,  reste  sans  se  décomposer,  et  conserve  toutes 
les  qualités  du  pus  récent,  fourni  par  une  plaie  simplei 
mais  s'il  éprouve  le  contact  de  l'air,  bientôt  il  devient  adde 
(par  la  formation  d'acide  acétique),  et  continuant  à  se  dé- 
composer, comme  le  ferait  toute  autre  matière  animale  li- 
quide séjournant  dans  un  lieu  dont  la  température  serait 
analogue  à  celle  du  corps,  il  donne  les  mêmes  produits, 
parmi  lesquels  l'bydrosulfate  d'ammoniaque  se  distingue  par 
son  odeur.  On  conçoit  que  la  décomposition  estactivéeparla 
vive  chaleur  que  prodtiit  l'irritation  inflammatoire,  et  que  le 
renouvellement  de  l'air  et  \d  chaleur  favorisant  l  evaporarîon 
de  l'eau  du  pus,cdui-ci  en  se  desséchant,  perd  la  faculté  de 
se  décomposer. 

Le  pus  qui  est  le  produit  de  la  fonte  putride  d'iin  organe, 
celui  de  la  gangrène,  contient  nécessairement  les  élémens 
des  parties  dont  il  est  un  des  derniers  termes  de  la  décom- 
position animale,  abondant  en  hydrosulfate  d'ammoniaque, 
■  -  ^    •  "  ■ 

(it  Selea  M,  CheTallierj  le  pus  des  phlegmons  est  coraposë  d  albo- 
nùoMf  Û9  mvoel  #  d*oè  laaiPMe  e»  d  hydtesrifcta  d^amamââqili. 


il  Hotfêkléft  Jnétftilîiéfiécl'àrgefit  et  tdli^  léàl  otidéâ  ôti  selâ  dé 
prlôtàb  ckmténtisl  àAiîÈ  ha  médidaiiieâs  mis  éti  tôhiàct  avec' 
lui;  ce  qiiè  fie  pi^duH  |ya$  Iê|)tiâ  de  hotihe  natut^e,  à  thàita 
qtfti  âé  ^jdftifiiè  iin  kitig  temprf  dâiis  tin  foyéi*  otiVett. 

Ty^tpm  QtnieMiàhOx  \e  pdê  de  Vahèra  dTiôpitàl  petd  de 
àm  oàëttè  ]f>dr  Yéka  àè  ûhaiit  (lliydtbftulfàte  dé  chdilt}  fof- 
]»é  est  doàsl  ëddtÀât).  La  iiîèitie  èhoàè  a  lieu  àted  lè  nitrâié, 
Yhfàtôehlat^M  de  nterctil^  (  le  au Ifaré  dé  iiietcili'e  est  ind*^ 
â€ffê),  Fàcide  nitrique  (t),  lé  chloré.  Ces  déu±  defttièt-e* 
5ltibstanceè  é'emparetft  de  lliydrogètie  dé  l'acide  hydi'asii^ 
ftirîque,  et  bi^eiit  le  soufré  se  déposer. 

Seldti  CfàiWfdnlatoiiiedu  cancé^tefdltteslt*o|)  dëvldléttëi, 
et  dbiitié  mUÉ  lèé  Aghei  de  là  pi^setiéé  dé  rhydfdAuUâté 
è^BmthàtÈinqdë.  Si  lé  pus  des  phlegmon^  dià^dût^  dé^6i*gàniâé 
le»  tissus  qui  I^erttitdtinént  pour  à^échàppéi'  àtl  déHôr^  j  ftll 
€Kusé  de  là  doulétiï*  par  la  distéflsioit  énergique  qu'il  Mt 
épbvt^ét  kUt  paftiéë^  on  toit  fttissi  ^é  Ùàtis  lès  àbéès  dBisi 
parcongestièti^  }|  p^ut,  hoi^dtl  éoïitact  dé  Tàir,  éitëcbnûëtié 
tm  nèà*»\oTig  temps  atl  initteii  déà  parties,  êànà  leâ  ittitët^  ne 
pàfAédlmt  avoir,  pHûr  éè  (tàyétUrié  routé  fêté  lé  fièti  le  pluiT 
détâivé  câlpablé  de  foùrhif  uti  foyer^  qu  uilé  action  ihédsiitU 
qpè^  datli  là  péiâHtëtit  feiMe  k  pfifilé}p«né  ptiissàihrce. 

Le  pûi  téôënt,  dit  dé  bofiné  ifrdttiré,  éÉt  d'â&lléttfts  A  peU 
ifï^âtii  même  àfée  le  édiiÉtitct  de  Talr,  qU'fl  peut  non  seûlehient 
b*)gûef  $ànÉ  llicotittfriié^t  le»  âdè^tdûfi  dé«  plaié^,  itmisf 
McdÈë  niMiilier  te  niérttbratlé  pltuit^Fe ,  et  Vimêttéùt  dé 
li  botléhe^  ^«hfk  pAfUtitë  itgir  ntttrettièfit  qdé  le  féi^it  le  ttni'^ 

êm.  &4i*félé  éàiiê  tfné  dei  f^odé»  dd  l%fiatnrtiatittt,  Il 

■  i«  I  ■ .  t.     •     ■      I  1*1  — ■ .  t.*  — ■■     I  '     >■     »  ■—■■■.■  ■  ■» ■ ■  it 

(i)  Il  faut  que  Tacide  nitrique  soit  très-coDcentré;  toujours  en 
premier  lîeiÉ ,  Tacide  commeriçant  h  s^em parer  de  la  base  de  f  hydro^ 
«olfaitef ,  il  y  ft  dé  VUyâtÔgèhé  sùiiUtë  ^Ûi  se  dégagé,  ^è  n'ési  qi^afirés» 
que  cet  hjdracide  est  décomposé  ^ài*  Vièéiêëi^itiqhé  hHiM^  Htèsi 


9fiaàAe  conduire  les  plaiet  rtn  la  dctlriMlioii|  à  moinaqall 
ne  fonne  par  son  amas  un  obstacle  mécanique  qui  s'oppose 
au  rapprochement  des  parties  qui  doirent  se  réunir. 

Sous  le  rapport  du  peu  d*inconTëniens  causés  par  le  pus, 
et  des  avantages  qu'il  peut  y  avoir  à  le  priver  du  contact  de 
Vair  pour  qu  il  se  trouve  dans  les  conditions  d'un  foyer  non 
ouvert,  circonstance  qui  a  tant  dlnfluence  sur  les  foyers 
jnnguins,  on  peut  citer  les  admirables  résultats  que  BL  Larrey 
obtient  en  plaçant  les  fractures  compliquées  dans  des  a|^a- 
reils  dits  immobiles,  disposés  d'une  telle  manière  que  ces 
fractures  se  trouvent  dans  des  conditions  analogues  où  elles 
auraient  été  si  les  tégumens  n'ayant  pas  été  déchirés,  l'air 
n'eût  point  pénétré  au  milieu  du  foyer  environnant  les  frag* 
mens  osseux.  Comme  confirmation  de  ce,  que  j'avance ,  je 
rapporterai  ce  qu'en  août  i83o,  j'observai  à  la  levée  d'un 
de  ces  appareils  immobiles  que  M»  Larrey  avait  laissé  en 
plaee  pendant  quarante-deux  jours ,  pour  maintenir  une 
fracture  de  jambe  avec  déchirure  des  tégumens. 

Par  l'inqpection  des  parties  et  de  l'appareil  qui  avait 
exactement  évité  le  contact  de  l'air,  on  voyait,  t^  que  pen- 
dant les  premiers  temps  le  pus  avait  été  fourni  avec  assex 
d'abondance  pour  macérer  dans  une  certaine  étendue  la  peau 
dont  la  plaie  formait  le  centre,  et  déterminer  le  soulèvement 
de  l'épiderme,  par  suite  très  certainement  de  cette  espèce 
d'irritation  dite  excoriation  ;  a®  que  peu  à  peu  le  pus  ab- 
sorbé par  l'appareil,  et  desséché,  avait  cessé  de  mouiller  la 
peau,  et  que  celle-ci  avait  repris  prc^^ressivement  son  état 
naturel,  u  ce  n'est  dans  une  petite  étendue  mouillée  par 
h  légère  quantité  de  pus  inodore  que  fournissait  alors  la 
petite  portion  de  plaie  non  encore  cicatrisa;  3*  que  la  frac- 
ture s'était  parfaitement  consolidée,  sans  accidens,  comme 
Vaiirait  fait  une  fracture  simple. 
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Par  une  de  ces  oppositions  si  communes  dans  les  grands 
hôpitaux  y  la  même  salle  offrait  à  lobserration  un  blessé 
présentant  les  inconvéniens  que  le  pus  peut  causer  lorsqu'il 
éprouve  le  contact  de  l'air.  G*était  nn  militaire  auquel  l'am- 
putation du  bras  avait  été  pratiquée  dans  l'articulation  sca- 
pulo-'humérale.  L'appareil  étant  très  peu  serré,  le  pus  avait 
éprouvé,  sans  aucun  doute,  l'action  de  l'air;  aussi  son  odeur 
aigre  était-elle  très-prononcée;  et  en  coulant  sur  le  côté  du 
tronc  avait-il  déterminé  une  large  excoriation  érysipélateuse 
de  la  peau. 

Cette  action  du  pus  est,  comme  on  le  sait,  trcs-fréquente  ; 
toutes  les  sur&ces  peuvent  l'éprouver;  Tirritation  produite 
est  en  raison  de  l'action  de  l'air,  de  sa  chaleur  locale,  de 
l'irritabidlé  des  parties,  variable  selon  les  individus  et  les 
maladies,  et  enfin  en  raison  delà  nature  du  pus,  de  sa  flui- 
dité, <etc. 

Ce  qui  précède  doit  feire  apprécier  l'obstacle  que  doit 
apporter  aux  guérisofis  des  maladies  du  poumon,  la  présence 
de  l'air  continuellement  renouvelé  au  milieu  du  foyer  du 
mal,  la  chaleur  du  lieu,  son  humidité,  les  amas  de  mucus 
non  expectoré;  cela  doit  aussi  porter  à  restreindre  dans 
les  maladies  de  poitrine  l'usage  des  délajans  donnés  en 
abondance,  surtout  lorsqu'ils  ne  sont  pas  nécessaires  pour 
combattre  l'irritation;  tandis  que  Ton  doit  regarder  comme 
beaucoup  plus  convenable  de  favoriser  la  transpiration  cu- 
tanée, en  diminuant  celle  des  poumons. 

Gela  doit  aussi  porter  à  penser  qu'un  air  trop  vif,  trop 
oxigéné,  lorsqu'il  agit  sur  le  mucus  ou  le  pus  des  bronches , 
des  foyers  tuberculeux ,  peut  ne  pas  être  sans  inconvénient, 
la  chaleur  pulmonaire  qu'il  produit  favorisant  l'irritation  et 
la  décomposition. 

Enfin ,  ces  exemples ,  pris  parmi  tant  d'autres  que  l'on 


^ 


pouiTPiil  fnter^  pern^tteoti  par  L^nr  ^ppUçati^ii,  di$  m  Wf<a 
fendre  compte  des  effets  4  un  ?ir  f^p  oif  l^^iqMç  dmi  Idf 
fo^ladi^s  de  poitiine,  avec  ^xcè#  d'IwinMité  PH  4^  ipcli^im^ 

3i  pour  copnaîtrf^  leur  infl|ienc(9,  \e  vàé^i^u  e»!  siiffi<tii|r 
ipept  éclairé  p^r  )^  cbiiu^^  #Hr  )^  e(H»p9#iliop  d^  piM  «T 
du  mucus  dits  de  bopne  natuf^,  çpmbjiep  j^  \m  reMiHil 
p^s  à  désireir  sur  la  cQmposJtipii  à^  ce^  ménim  produits , 
Iprsqu^vfTc  upe  semblable  ppp^renpe  ils  ou^,  f)is  1^  pprtdiv 
yic^  sypbilitique  et  cancéreux ,  d^  }g  yariqle,  4^  fbj* 
drophobie,  etc. ,  reçu  les  modifications  qui  leuf*  «JQQS^t 
une  acûvitç  dautanjt  plus  redpulable  q^e  Qf§  aiati4res 
peuyent  établir^  ^vec  )  ec0popfiifS|  des  rapporta  plu«  dimctii 
qui  dépendeut  ^eti  dispositions  iQ^^ividu^lles  en  éta(  des^até 
oi|  de  maladie, 

^ecoiinaiss^nt  que  C0S  produits  des  êécHlip^s  bo^  4(^ 
conduits  qui  les  font  participer  à  cet  encbainementdfiçliîoff 
nofnmé  la  vie  |  ne  doivent  leurs  prop^té^  qu'4  uft  certain 
arrangement  d  elémens^  et  que  ces  propriétés  se  développent 
en  raison  d^  letat  des  pgrtie9  yiyaptes  avec  J^^fif Uf &  oi|  ks 
met  ep  contact ,  po  n>^  p^»  ^çprf»  pfirvpn^i  à  U^ef  leui» 
principes  actifs»;  op  wt  «eulem^f  qiie,  ppur  4^tFlWlP  l^^if 
propriété^  n^air^at^,  il  ^fftj:  d'^n  çp^frer  Ja  4#miivaii- 
tion  j  ce  qui  pewf  ^'^ffeqtp^r  fyc^^mmh 

De  Faction  chimique  du  chlore  sur  le  mucus  et  le  pus. 

Le  cblore  peut  agif  ^^r  fes  ^^  epRtefîu»  |}ap9  1^  ipu^i$ 
le  pus,  et  sur  la  paj-tie  pnimgle  qpi  ç^xî^\éfi^  c^  fP^tières. 

Avec  l^ur  soude  libre  fiÇ  en  s'bydrpgépgpl  ;ipx  dépopf 
de  la  matière  animajç  pu  d§  Tcfiu  fjwe  c^  pi^tV^ej^  i^ei^fenpÇiM» 
il  foruie  un  bydroçblor^te  d^  SPude  biep  pnOWjî  §ciif  eiw»|» 
que  la  petite  quantité  de  cet  alcali  caustique.  J\  Y^^\  gf|$si  ftift 
passer  les  autf  esflnatièrf  s^jaljnçs  qg^^lleg  ppntijWnieAt  àlëtat  de 
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se}i  acides  I  que  Ton  peut  toujours,  relativement  à  leur  action, 
considérer  comme  des  sels  neutres  plus  un  acide.  Quel  que 
sc^t  alors  1  acide  en  excès  qui  agisse ,  que  ce  soit  l'hydro- 
ehlorique  ou  l'acide  acétique  ou  lactique,  séparés  de  leur  base 
par  le  premier,  l'action  irritante  sera  à  peu  près  la  mêihe  :  da 
sorte  que  le  chlore  en  laissant  subsister  la  même  quantité  de 
s^ls,  qu'il  fait  passer  à  l'état  acide,  ne  peut  qu'ajouter  aux 
propriétés  irritantes  de  ces  matières.  Si  le  mucus  ou  le  pus 
contenaient  de  Tacide  acétique  libre,  ce  qui  suppose  toujours 
que  la  soude  est  saturée ,  le  chlore  ne  décomposant  pas  cet 
acide,  parce  qu'il  peut  être  hydrogéné  par  les  autres  matières, 
il  en  résulterait  que  la  prédominance  de  l'acidité  serait  en- 
core plus  grande. 

Mab  s'il  y  avait  eu  production  d'ammoniaque ,  d'acide  hy- 
drosulfiirique,  seuls  ou  combinés,  l'utilité  du  chlove  serait  plus 
réelle.  Avec  le  premier  gaz  qui  se  décomposerait  en  partie 
peur  céder  de  Hiydro^ène ,  il  y  aurait  formation  d'hydro- 
ehlorate  d'ammoniaque.  Le  second  serait  entièrement  décom- 
posé, et  il  en  résulterait  de  l'acide  hydrochlorique  et  un  dép6t 
de  soufre.  Dans  le  premier  cas ,  on  aurait  substitué  à lalcali 
caustique  un  sel  très-peu  irritant;  dans  le  second^  le  gîTz 
délétère  serait  remplacé  par  un  gaz  acide  seulement  irritant. 

S'il  y  avait  un  hydrosulfate  d'ammoniaque ,  avec  le  chlore 
on  obtiendrait  un  hydrochlorate  d'ammoniaque  et  un  dépôt 
de  soufre,  résultat  d'autant  plus  avantageux,  qu'on  aurait 
neutralisé  les  actions  irritantes  et  délétères  :  de  sorte  que  àe 
serait  dans  ces  dernières  circonstances,  où  le  mucus  et  le  pus 
peuvent  contenir  de  l'ammoniaque,  de  l'hydrogène  sulfuré, 
et  surtout  ces. deux  gaz  combinés,  que  l'emploi  du  chlore 
serait  réellement  utile. 

Si  on  se  sert  de  chlorure  de  soude  ou  de  chaux,  pour  agir  , 
avec  le  gaz  chlore  que  ces  combinaisons  laissent  dégage?, 
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on  n'a  qu'une  action  abiolument  identique  à  odle  indiquée 
ci-dessut. 

Hais  si  des  solutions  de  cfalorura  de  chaux  ou  de  soude 
sont  appliquées  sur  des  sur&ees  baignées  de  mucus  ou  de 
puS|  outre  Faction  du  chlore,  on  aurait  celle  des  oxides 
auxquels  il  est  uni,  et  des  hydrochlorates  foraiM;  les  oxides 
satureraient  les  acides  acétique  ou  hydrosulfurique,  sup- 
posé qu'ils  existassent  libres;  et  ensuite  l*hydrosuUate  de 
chaux  ou  de  soude,  l'anunoniaque,  lliydrosul&te  d'am- 
moniaque seraient  décomposés  par  le  chlore,  comme  il  a 
été  dit  ci*dessus. 

Belatirement  i  l'action  du  chlore  sur  la  partie  animale  du 
mucus  ou  du  pus ,  si  ces  matières  sont  de  bonne  nature ,  il 
n'y  a  pas  d'utilité  à  les  charger  de  chlore  ou  d'acide  hydre- 
chloriquequi  les  rendent  irritantes.  Le  seul  avantage  possible 
serait  que  les  matières  devinssent  plus  fluides.  L'on  sait  en 
effet  que  le  mucus  animal  qui  est  peu  soluble  dans  l'eau,  qui 
se  gonfle  lorsqu'il  est  sec  et  se  ramollit  sans  se  dissoudre,  est 
bien  dissous  par  les  acides.  Cest  peut  être  la  cause  qui  fait 
,que  les  substances  acides  augmentent  Texpectoration  et  la 
rendent  plus  facile. 

Lorsque  le  mucus  ou  le  pus ,  tels  ceux  des  syphilitiques,  des 
ulcères  chancreux,  putrides,  etc.,  ont  des  qualités  nuisibles, 
le  chlore  peut,  en  agissant  sur  le  principe  actif,  anéantir 
son  action  fâcheuse;  mais  dans  cette  circonstance,  le  chlore 
décompose-t-il  entièrement  le  principe  vicieux?  ou  donne- 
t*il  lieu  à  de  nouvelles  combinaisons  qui  neutralisent  son  ac- 
tion ?  L'ignorance  où  Ton  est  à  cet  égard  tient  aux  difficultés 
extrêmes  que  la  chimie  animale  éprouve  pour  saisir  ces 
nuances,  qui,  quoique  très*peu  sensibles,  peuvent,  entre 
les  corps ,  établir  les  plus  grandes  différences  sous  le  rap- 
port de  1  action  sur  l'économie  animale.  Ainsi,  une  très* 
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légère  diffërepce  dans  les  rapports  des  élémens,  dans  la 
combinaison  des  principes'  alcalins  et  acides^  ou  se  con- 
duisant comme  tels,  peuvent-,  en  laissant  aux  corps  des 
apparences  semblables  aux  yeux  du  chimiste  le  plus  exercé, 
faire  confondre  upe  combinaison  bien£adsante  ou  inerte 
aY«c  une  des  plus  dangereuses.  Quelle  différence  chimique 
peutron  trouver  entre  le  pus  d'une  plaie  simple  et  celui 
d'un  ulcère  syphilitique,  entre,  le  bave  ordinaire  des  chiens, 
et  celle  de  ceux  atteints  d'hydrophobie  ?  et  cependant 
quelle  différence  d'action!  Le  mercure  qui,  par  de  très- 
faibles  doses ,  détruit  les  propriétés  malfaisantes  des  hu- 
meurs des  syphilitiques,  prouve  Jusqu'à  un  certain  point  que 
ces  propriétés  tiennent  à  une  combinaison  chimique,  et  que 
le  changement  à  opérer  pour  les  détruire  est  très-peu  consi- 
dérable. Puisse-t-on  trouver  aussi  le  moyen  de  détruire  Fac- 
tion de  la  bave  des  animaux  hydrophobes  ! 

Le  chlore,  ce  que'  feraient  aussi  leis  chlorures  de  chaux  ou 
de  soude^.peut,  par  sa  tendance  à  s'emparer  de  l'hydrogène 
des  corps,  empêcher  la  décomposition  acide,  ammoniacale,  ou 
à  hydrogène  sulfuré  que  le  pus  ou  le  mucus  tendraient  à 
éprouver  par  un  long  séjour  au  milieu  des  parties,  et 
alors  doaner  lieu  à  d'autres  produits  non  fétides,  moins 
irriuns  (i).  C'est  probablement  ce  qui  fait  que  le  cblorure 
d'oxide  de  sodium  e3t  si  utilement  employé  dans  les  leucor- 
rhées pour  détruire  l'effet  de  l'écoulement ,  sans  compter 
l'action  stimulante  qu'il  exerce  sur  les  parties  vivantes. 

L'utilité  du.  chlore  est  aussi  prouvée  contre  la  fétidité  de 
l'haleine; s'il  ne  peut  toujours  remédier  à  la  cause  principale, 


(j)  Le  chlore  désinfecte  en  décomposant  les  matières  qui,  dans 
leur  noavd^état,  sont  disposées,  en  se  modifiant,  à  donner  une  odeur 
fétide,  et  celles  qui  la  donnent. 
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tnk  tûoibs  il  t^éut  neutnlilel*  les  gaz  fëtidèk  àù  Ait  rt  à  mesure 
qtllb  se  prdduiselit 

Datis  tbus  les  bas,  bn  ne  doit  pas  oublier  qtiè  te  c&lore 
tgi^nt  Sdf  le  tndcus  ba  lé  pus,  donné  liéli  à  lii  férmation 
d  adde  bydrochlort^e,  irritant  énèr^ùé,  dobtribfiêt  sera 
d^Étant  plils  ttiârqaë  qnli  aura  tté  nécessaire  dé  faire  agir  le 
dilbte  plus  loftg-temps  et  en  pitas  grande  quâlîdtéy  poiif  de- 
ootnposer  k  totalité  dii  principe  hialfiiisani 

Ainsi  ^  le  ehlore,  nuisible  lorsqnll  agit  sur  bn  mùcun  ou 
un  pus  de  bonne  nature,  pouvant  être  utile  lorsque  ces  ma- 
tières sont  cfaA^gées  d  ammoniaque ,  dlijrdrogenei  et  tendébt 
à  la  décottkpositiota  putride ,  peut  Tétre  darantage  pour  modi- 
fier leur  nature  animale  délétère. 

^     Dâ  l*aeiion  du  chlore  sur  les  surfaces. 

Lorsqu'une  subétanee  telle  que  la  cblore  est  en  contact 
arec  nné  surfine  TiTante,  il  trourede  la  pari  de  eet  enèèmble 
d'action  qui  constitue  la  yie^  nn  obstacle  k  son  actbii  déconl- 
posante. 

La  résistance  que  ht  partie  Titanic  bppoie  à  ractibA  décom- 
posante dn  cblore  réduit  icette  âctiM  à  une  tendance  si 
elle  est  trop  fidble;  ce  qui  est  relalSf  I  Tétat  de  la  Sorfiice  et 
à  réuergie  du  chlore:  il  en  résulte  alors  une  série  de  phéno- 
mènes qui  se  décèteilt  par  cet  ensemble  qui  cottsUtnê  ce 
que  l'on  appelle  Tirritation  et  ses  suites,  tel  qui  tarièÉUattên 
raison  de  1  état  des  pardes  ifivames. 

Tous  hoà  organes  étant  fimnés  des  mètÉfèk  paHiteS  ^élémeb- 
taires  qui  reçoÎTcnt  pour  chacun  d'QUt  nné  dispe^tibttv  ttule 
forme  particulière,  et  se  trouvent  entre  elles  dans  des  rap- 
ports difFérens ,  il  doit  en  résulter  que,  de  la  part  du  méoe 
agent,  de  la  même  cause,  tous  nos  orgattes  peurenl  cproa- 
ver  les  mêmes  genres  de  modifications,  d'altérations,^  seule* 
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iàtm  à  fies  degfël  dHSéiénsj  et  expriméi;  »il  cal  pettma  de 
te  dire,  selon  Ip  tidtore^  les  fonctions  de  chaque  «n^ne^ 

On  conçoit  alors  qu'en  tenant  compte  des  différens  rap- 
ports ènit^'ies  âéitietisj  et  des  diilerencès  de  sthicturéi  de 
forMe;  deloisllitë)  de  fonctions ^d^état  jKiAologique;  ileosc 
pdssiblë  d'apipféder  raetioiî  d  un  médicament  ^  tel  ^è  le 
cK1oi*è^  fntrutiesurActo  interne,  d'après  les  résultats  obtenus 
de  sbil  appHèotion  sur  uhe  surface  externe;  de  sorte  i|u*a- 
près  dVdir  obtenu  un  résultat  par  un  moyen  donhé^  dans 
lé  traitement  d'une  maladie  extèrnei  on  peut  espérer^  par 
le  mârtie  moyen,  obtenir  un  succès  analogue  dans  lé  trai- 
tement de  la  même  affection  dont  un  organe  interne  sera  le 
siège,  si  toutefois  ce  moyen,  pour  être  appliqué ,  peut  être 
modifié  en  raison  des  conditions  particulières  à  la  partie  ma* 
lade.  De  sorte  que  ce  qui  aurait  été  prouvé  inutile  ou  nui- 
sible cOiiti*e  une  maladie  externe,  le  serait  également  contre 
ràf^ecltdn  sétiibiable  d'un  organe  interne*  Mais  pour  bien 
a^pfëètet*  fcès  crdtemens  par  sinûlitude  d'organisation  pre- 
mière>  on  doit  toiijoùrs,  comme  pour  le  traitement  d'une 
tnatadiè  quelconque  ^  porter  une  attention  toute  partiett- 
iièf'ë  pour  eonnfaitre  la  nature  et  les  causes  de  k  maladie. 

bes  causes  et  He  la  nature  des  maladies. 

Une  càu^priitiitiTd  ou  secondaire,  externe  ou  interne, 
ife  détermine  fétat  pathologique  d'une  partie  qu'en  modi- 
-filint  la  Tilalite  ou  l'irritabilité;  en  persistant,  elle  tient  né- 
cessairement sous  s^  dépendance  la  maladie  qui  j  dans  le  cas 
«oàtndre^  en  devient  indépendante. 

La  cause  détruite,  la  modiScation  opérée  peut  être  pas* 

ftftgèrejr  et  tendre  vers  la  guérison,  ou  devenir  cause  secon« 

êilré  dé  mahtdie.  Pour  que  la  guérison  soit  possible ,  il  faut 

ttbn-émtaittsst  anéantir  les  causes  de  aialadie,  maii^  encore 
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pouToir  ramener  la  partie  afSectée  à  son  état  normal ,  en  dé- 
terminant nne  modification  inTene  de  celle  qu'elle  a  éprou- 
yëe. 

Mais  si  la  modification,  devenue  cause  de  maladie ,  a  dé- 
tarmioiÇ  une  tniufonoalioi.  qui  «qui^aut  à  uii«  d&organi- 
sation  partielle  qui  ne  puisse  être  ramenée  à  Fétat  normal, 
et  si  l'affection  est  nuisible  au  point  de  pouvoir  entraîner 
la  perte  de  lexistenoe,  comme  il  est  une  limite  à  la  répa- 
ration du  désordre  des  parties,  au-delà  de  laquelle  toute 
médication,  à  moins  qu'elle  ne  soit  palliative ,  devient  inu- 
tile, sinon  nuisible  en  faisant  perdre  un  temps  précieux,  il 
ne  reste  plus  de  chance  de  salut ,  lorsque  la  partie  malade 
nest  pas  essentielle  à  la  vie,  que  dans  la  possibilité  de  la 
détruire  ou  de  lenlever. 

Ainsi,  Vanatomie  pathologique  ayant  prouvé  que  les  af- 
fections tuberculeuses  et  cancéreuses  sont  incurables ,  on  ne 
cherchera  pas  plus  à  les  guérir  par  des  médicamens,  lors- 
qu'elles se  seront  emparées  du  foie,  du  cerveau,  des  poumons, 
que  lorsqu'elles  auront  envahi  le  sein,  Tosil,  la  lèvre,  etc. 
Ayant  la  possibilité  d'enlever  ces  dernières  parties,  on  ne 
pourra,  pour  les  premières,  qu'espérer  ralentir  la  mardie 
de  leur  affection  incurable,  et  calmer,  pour  les  rendre  sup- 
portables, les  accidens  qu'elles  entraînent. 

De  sorte  que  le  degré  de  curabilité  de  la  maladie  dépen- 
dra, et  de  letat  dans  lequel  auront  été  amenées  les  par- 
ties malades ,  et  de  l'influence  que  la  cause  exercera  sur 
elles,  et  de  l'utilité  de  la  partie  affectée. 

Relativement  aux  causes ,  on  sait  que  pour  une  surface 
telle  que  celle  de  la  peau  ou  d'une  membrane  muqneuse, 
elles  peuvent,  comme  pour  tous  les  organes,  être  externes 
ou  internes.  Survenues  par  une  cause  externe,  les  irritations 
des  snr&ces,  avec  plaies  ou  simples,  sont  ordinaiffement  par 
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suite  de  la  modificaiion  opérée,  entretenues  par  une  action 
isolée  que  l'on  peut  considéifer  comme  s*effectuant  de  I*  exté- 
rieur à  Tintérieur,  ne  s  étendant  que  consécutivement  j  par. 
continuité  de  tissu,  aux  parties  de  la  surfiice  sur  lesqtfiçlles. 
la  cause  n*a  point  agi,  et  par  contiguïté  aux  pallies  ;sat>ja« 
centes  qui,  lorsqu'elles  n'y  sont  pas  prédisposées  par  une 
cause  interne,  restent  ordinairement  étrangères  à  cette  ac- 
tionç  lorsqu'elles  y  M>nt  préparées,  les  mêmes  surfaces  peu-, 
vent  aussi,  par  continuité  de  tissu,  être  aCEectées  de  maladies 
nées  des  parties  subjacentes  sur  lesquelles  auiraitplqs  spécia*. 
lement  agi  la  cause  externe. 

Une  maladie  par  cause  iol^ne  peut  aussi  atteindre  en  pre- 
mier une  surface  ^  ou  succéder  à  l'affection  des  parties  sub* 
jacentes,  et,  comme  celles  pafr  causes  externes,  se  pro« 
pager  par  continuitéet  par  contiguïté  de  tissu;  mais  elle  doit 
toujours  être  ccmsidérée  comme  les  suites  d'une  cause  agis- 
sant, de  l'intétieur  à  l'extérieur.  Ainsi,,  des  maladies  bornées 
aux  surfaces,  ou  s'étendant  à  une  plus  grande  profondeur, 
peuvent,  entre  elles,  ne  présenter  comme  essentielles  dif«* 
féreùces  qiie  celles  du  sens  selon  lequel  leur  propagation 
s'efiectue;  ce  qui  le  plus  souvent;  est  lié  à  leurs  causes,  qu'il 
importe  alor^  de  distinguer  pour  les  combattre  par  des 
moyens  qui  soiebt  en  rapport  avec  elles* 

Lei  causés  externes,  si  elles .4u];>9istent,  étant  le  résultat 
d'adtons  physiques  ou  chimiques,  seront  détournées  des 
surfaces,  ou  anéanties  par  des  actions  extérieures  physiques* 
Les  causes  întemes  tenant  à  des  modifications  passagères  ou 
permanentes  de  nos  organes,  et  par  suite  de  leurs  fonctions,  et 
se  trouvant  être  le  résultat,  soit' d'une  action  externe  s^ant 
cessé  d'exister,  soit  d'une  disposition  particulière  il  faut 
agir  contre  ces  primitives  modifications  de  manière  que  Taf- 
f  ection  de  la  surface  qui  en  est.pour  ainsi  dire  la  consé- 
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quenoei  se  trouera  t  itolie,  pvkse  4tre  cnuiito  tnitas 
une  simple  maladie  pttr  cause  externe.  Les  tnitem^s  de 
œs  disposiUons  particulières  comme  causes,  et  de  la  maladie 
de  la  surface  comme  r^uliati  seront  réunb  ou  aépaxés, 
sdon  rencKathement  des  causes  avec  la  maladie. 

Lorsque  la  maladie  est  bornée  à  la  sutfcce,  s*il  peut  garent 
suffire,  quelle  que  soit  la  cause ,  de  modifier  seuiement  cette 
surface  par  des  applications  extérieures,  il  n'en  est  pas  de 
même  lorsqu'elle  sélend  à  une  certaine  prefiandeuri  on  peM 
alorsAtre  contraiAt,pottr  arrêter  la  maladie  à  su  source,  d*a^ 
dans  le  sens  selon  lequel  elle  s*est propagée,  afin  de  poinroir, 
autant  que  possible,  atteindre  en  premier  les  i|lttfrations  dont 
celles  qui  suivent  sont  les  conséquences*  Ainsi,  en  généra, 
le  traitement  sera  plus  spécîtflefnent  interne  ou  externe,  s«* 
Ion  que  la  cause  die  la  maUnlie,  sa  (Mrehe,  a'eftectqeront 
davantage  de  reitérieur  à  fintérieur,  ou  dans  un  sens  in- 
verse. Lorsque  la  maladie  sera  compliquée  d*aetionsintemea 
et  externes,  les  deux  modes  de  trutement  seront  réunis,  en 
insistant  davantage  sur  cehii  qui  est  plus  paincttlièrement 
indiqué  (i).  Gomme  souvent  on  est  oUigé  d  unir  les  dkmx 
modes  de  médication,  quelle  que  soit  la  direction  delà  mar^ 
che  des  maladies,  on  remarquera  que  dans  celles  proveni|nt 
de  lextérieur,  la  médication  externe  étant  ta  principale,  et 
ilnterne  la  secondaire ,  1  inverse  aura  lieu  pour  les  maladies 
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(i)  L'^tction  locale  des  dëriratifs  peut ,  jasqo^à  an  certain  pomt , 
être  coliftdër^  cemoM  une  action  interne,  en  tant  «pi^elle  a 
ponr  bot  d^opérer  la  modificalien  d'une  maMi^  f i^feant  dam  99 
antre  1  jeu  qae  celui  de  1  ep|?lîçali?9|  ^  «{éd^ça^epr.  LQr;;<|i^'uii  re:^ 

wWf  ri«9^  w  H'f  iwrf^ç?  ^'^)^\i  iw-gr  *î  n^^si»;  ^i*  «^orbë ,  m  doit 

auêft  être  regai-dé  comme  un  remède  inlerne,  ne  coDsidërant  comme 
mëdicatioM  ej^terne  que  celle  qui  modifie  direcfemeiil  la  surface 
malade. 


externe^  sç^ron);  I^i9 ^n  u^ge,  ce^t  fi^oips  poqr  guérir  quç 
pour  fenf^^j^f  au¥  incQQvénî^n^  qui  r^^mh^ut  4e  h  partie 
extéri^ur^  de  r^ffectiqif^  pallier  letafdç  la  su&pç,  ^\  la  fti^p 
résister  davantage  à  Faction  interne  qui  la  sollicita;  dç  iQ^in^ 
qqe  daui(  Iç»^  maladies  pc|r  cau^ef  ^xteri^es ,  le  traiteroen  t 
ipternei  a  le  p|i|s  souvent  pour  but  de  i^médier  aui^  acci- 
d<3p$  qui  peuyent  résii|tei:  d$i  raffj^ction  CQipiae  cause  se- 
çoiidsfjr^  ^e  maladie. 

Par  ^^  roédîcameQ$f  ext^nfçs^  op  ne  pçut,  en  gén^^l,  es- 
pérer vaiQcre,  lacÛQP  mprl^ifiquici  intérieure  doiit  les résul- 
tats  sopjt  alprs  inévjfj(lîlfîs ,  ^  pqipç  qu^baorh^s>  ces  i^iédj- 
capie^s  devenant  internes,  p'^^gisseut  plus  prpfou()ément  (  i  ). 
11  est  cependant  possible,  par  un  traileffient  réellement 
çxtçri^e^  d^  néfpyçr  |^  peau  de  dartres  |  liqutpu^^  i^lcéra- 
tjons,  rfpppnais^apt  ^pe  c^uçe  înfprne  (a)j  mk  '^^  ^^ 
^  ol^sery^r  que,  le  plji?  souyeu]:,  op  u  a  poipt  g^éri  |a  qauil^ 
de  ces  affection^  j  qi|e  seu^eqient  la  peau  ^  ^^e  disposée  de 
manière  ^  être  mojps  apte  k  recevoir  |  mf|i|eupe  du  mode 
d'irritation  qui  caractérise  es§enlie|lem!?nt  la  cause  internej 
4e  sortç  que  i8i  pï^l^fl'^  Ippa'^j  devenue  jn^f'ppfidan te  depette 
c^uçe^  a  pu  être  îraitpçî  çpiRine  V^^  fffepûon  simple^  dopt 
la  cause  est  détruite  ;  mais  ayant  lais^^  |^i|b;»ster  |e  Kip^i  I? 
cause  vAifv^^  ^  si  pu  p?  Tanéaptit  par  ^^  iraitepifliit  çpn- 
;vepable^  TafTectioii  f^artfei|{;^  t^|;  pu  ^rd  reparaitf^,$oit  jk 
son  jjrepier  si^e*.  «9^  |^  fP^!  ^H^  <^?^P^**  capal^lç  d«  %Q- 


'    (f)  L'irb9orpiîèd  pent^1|e  permettre  que  les  parties  soient  modi* 
4éf s  par  les  médicamens  qui  chemin  faisant  les  traversent  ? 
.    (!))  Par  absof  ption ,  le  luédic^meni  agit-il  ^n  changeant  la  natore 
€|q  r^ff^ctipn  fîOQtrtif  uge^uire  guérissable»  pu  en  modifiant  les  par-* 
lies  i^aiades  d«  manière  à  les  rairençr  à  l'4t9t  tiprmali 
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riser  son  développement.  On  n*aura  donc,  par  le  traitement 
externe,  que  déplace  la  maladie  sans  là  guérir;  ce  qui  peut 
être  utile  ou  nuisible,  selon  que,  par  le  déplacement,  Taffec- 
tion  aura  quitté  un  organe  essentiel  à  la  vie  y  ou  s*y  sen 
transportée. 

Relativement  aux  surfaces  malades  que  l'on  peut  trai- 
ter directement,  elles  peuvent  être  avec  diminution  ou  ex- 
cès d'excitation ,  avec  ou  sans  ulcération,  et  donner  lieu 
à  une  sécrétion  muqueuse  simple  ou  mucoso-puru lente, 
ou  purulente;  elles  peuvent  aussi,  par  suite  d'une  désorga- 
nisation partielle  ou  complète,  se  trouver  transformées  en 
un  autre  tissu,  ou  être  sphacélées;  enfin  la  sécrétion  qui  les 
recouvre  peut  provenir  d'un  lieu  plus  ou  moins  éloigné, 
siège  principal  de  la  maladie. 

Dans  cette  note,  ne  devant  pas  m'occuper  spécialement 
de  la  médication  interne,  dont  Futilité  est  si  souvent  hors  de 
doute  dans  les  maladies  des  surfaces,  je  passe  à  Texamen  de 
la  médication  externe  et  locale ,  pour  chercher  à  reconnaître 
laction  locale  possible  que  peuvent  avoir  les  raédicamens , 
après  avoir  agi  sur  les  matières  qui  recouvrent  les  surfaces. 

Les  médicamens,  par  leur  action  directe,  peuvent ,  i® 
augmenter  ou  diminuer  Tirritation  des  surfaces  afin  de  la  ra- 
mener à  l'état  normal; 

a?  Changer  le  mode  d'irritation  pour  en  déterminer  une 
d'une  autre  nature  qui  tende  vers  la  guérisonj  ce  qui  se  fait 
souvent  dans  le  cas  d*ulcères  chroniques  oli  dé  mauvaise  na- 
ture; 

3""  Détruire  la  partie  malade;  ce  que  l'on  cherche  à  effec- 
tuer toutes  les  fois  que  les  parties  ayant  perdu  leur  organisa- 
tion primitive,  et  ne  pouvant  être  ramenées  à  leur  état  nor- 
mal, on  peut  leur  substituer  une  plaie  de  bonne  nature,  fa- 
cile à  cicatriser.  La  préférence  que  Ion  donne  alors,  soit  aux 
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caustiques,  soit  au  feu,  soit  à  Tinstrument  tranchant,  tient, 
i^'àla  possibilité  et  la  facilité  de  leur  emploi,  st^  à  l'excitation 
communiquée  aux  parties  conservées  ; 

4^  Enfin,  dans  le  (^as  de  gangrène ,  l'emploi  des  médica* 
mens  externes  peut  avoir  pour  but:  i^de  contenir  dans  des 
limites  convenables  Tirritation  des  parties  vivantes,  afin  d*en 
prévenir  le  sphacèle;  a^  de  faciliter  la  séparation  des  escar- 
'resen'coinmuniquantuné  incitation  suffisante  aux  parties 
vivantes  j ce  qui,  toutes  les  fois  que  les  produits  de  la  décom* 
positibn  ne  doivent  pas  ^éiils  être  modifiés,  nécessite  que 
les  parties  inortes  periùettent  au  médicament  de  parvenir 
'jusqu'à  celles  qui,  vivantes,  doivent  aussi  subir  son  action. 

De  Inaction  du  chlore  sur  une  surface  vwante. 

Sur  la  peau,  lacûon  du.  chlore  ne  devient  appréciable  que 
lorsque  le  gaz  y  est  appliqué  à  letat  de  solution  :peu  sentie 
dans  les  pxemiers' temps, la  peau  est  ensuite  rubéfiée;  si  elle 
€tst  privée  de.^on.épiderme ,  l 'irritation  un  peu  plus  marquée 
cause  une  cuisson  qui  peut  être  attribuée  en  partie  à  la  for- 
mation  d'acide  hydrochlorique  dont  1  action  irritante  e&t 
beaucoup  plus  forte,  et  n'est  anéantie  que  lorsque  cet  adde 
est  neutralisé.  Sur  une  surface  muqueuse  saine ,  l'action  est 
plus  marqué^  que  sur  la  peau. 

De  Faction  locale  da  chlore  sur  une  surface  malade^ 

^  Où  conçoit  que  le  chlore  gazeux  ou  en  solution  aqueuse 
Ssihiptè,'sôit'avec  oxidëde  sodium  ou  de  calcium,  ne  puisse 
arHver  en  contact  avec  une  surface  malade  qu'après  avoir 
traversé  et  modifié  la  matière  muqueuse  qui  la  recouvre ,  de 
sorte  que  ce  n'est  qu'en  second  lieu  que  le  chlore  non  com- 
biné et  dissous  dans  cette  matière  servant  d intermédiaire, 
peut  agir  sur'la  surface,  tandis  que  celle-ci  se  trouve  en  même 
^teni;^s  soumise  à  Vaction  de  la  matière  modifiée. 
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Ainsi,  en  supposant  que  U  fn^ti^re  œu^eu^  qu  f[Wpk 
lente,  ayant  perdu  toute  actipn  yioieuse  qui  tend  à  au^mepter 
et  à  propager! affection, sgitfçduj^^  à  l e^t  4'H^^  ipat}m 
animale  in«rte,ou  même  adoucissî^nt^,  U^SHffiiçe  malade  se- 
rait soqniise  à lactipq,  i*  ^^  sels,  ^^  dçs  acide^  f^^fçs  l^bw 
(acétique  o^  hydrocblorique),  3^  d^  l'excès  di|  pldprf^  quil 
est  difficjle  d^éyiter. 

Ayant  vu  plus  l)aut  que  \a,  petit^  qyant^fp  de  féU^  cpntpniis 
dans  les  mati^re^  sécrétée^  peut  être  pqiisj.déréç  comme  pe|i 
ou  pas  irritante,  il  est  évident  que  leur  seule  pré^nce  senôt 
sans  incppvénient ,  lapdjs  flu  un  exc^  d'acide  l^f;ti^«  o]^  acé- 
tique >  ç%  surtout  d'acide  hjdrqclflQffque  pi|  ^p  chlqif , 
pourrait  déterminer  une  irritaUon  dont  Ténergi^,  et  pariuite 
les  avantages  ou  les  inconvéniens,  seraient  en  raison  de  h 
s(ensibiltté  propre  à  chaque  surface,  de  leur  fonction,  de  leur 
état  de  maladie  et  de  la  durée  de  Faction. 

Si,  toutes  choses  égales  d^ailleuts,  le  chlore  employé  pen- 
dant peu  dé  temps  peut  rendre  aux  parties  une  énergie  qui 
leur  manquait,  et  modifier  avantageusement  la  nature  de  Tir- 
ritation  pathologique;  si,  pour  certaines  affections  et  certad- 
nés  localités,  l'emploi  continu  ou  souvent  répété  de  cet  agent 
peut  être  nécessaire,  un  excès  de  chlore,  souvent  si  difBdle 
à  éviter  malgré  toutes  les  précautions  possibles,  peut  détep- 
miner uneirrttatîon des  plus Acheuàcs^ 

Qn  çonçpif;  ^u^i  quç,  ^îjn^  cer^flf  ca^,  Xfifcf^  4^^<m  * 
ce  ga^>  qui,  avec  plu»  de  tenips^  tep^  ^  ^9fV^^  ^^f  lAf^ 
j^r^nde  g^appié  d'acide  ^jdfo^hlo^riqp^i  piiis^  ç^giff  99^ 
^çulement  ep  pirodiii$iiiit  une  ^urrf^fûtatiqf)  défi^Htiv^  l/atu- 
q^^'il  çst  appliqué  fur  u^  ^u^-e  Ue«  qvf^peltii  ifi  la  foid^di^ 
inais  ^pcpre  fn  détçui^^pt,  an  |ien  ^«  ?9P  4JPlB|iÇ9tif»p,  le  fjf 

une  inflamrni|tii>f  Ç^F^^TPl  W  ïWWïff ^  M  BflgPPW  4* 


• 

Lorsque,  dans  le  sphacèle,  le  chlore  ou  l'acide hydrochlo* 
riqiie  fbnnés  parviendrotit  aux  parties  vivantes,  on  doit 
craindre,  pi^-  leur  tendance  à  se  combiner  avec  elles,  et  à 
doduier  lieu  à  d'autres  prodt|iti  que  ceux  qui  résulteraient 
de  la  décomposition  de  ces  parties  abandonnées  à  elles- 
méiQes^  si  e]les  étaient  privées  de  la  vie,  que,  par  l'excès 
d'excitation  qu'ils  prodiiiront,  Uslès  prédisposeront  k  être 
envahies  par  le  sphacèle,  au  lieq  de  les  f  n  preserveir. 

Avec  les  chlorures  d'oxide  de  sodium  ou  de  calcium,  les 
alcalis  libres  s'empàrànt  de  Tacidë  formé,  ou  de  ceux  de- 
Veilus libres,  on  h'a  pis  à  redoutée'  feur  action  irritante,  et 
d'une  autre  part  on  n'a  que  la  seule  action  du  chlore  qui  soit 
effectivement  agissaiite;  mais  ces  chlorures  ne  peuvent  être 
appliqués  que  sur  les  surfaces  pôuvaftt  supporter  des  flui- 
des. Lorsque,  cotiime  dans  les  maladies  du  poumon,  ils  ser- 
vent par  le  gaz  qu'ils  dégagent ,  on  perd  les  avantages  résul-  ' 
tant  de  la  présence  de  leurs  oxldes. 

L'énergie  du  phlore,  tr^s-neu  appréciée^  par  Forgane  du 
fifoùt  qui  lui  reconnaît  une  saveur  astrinffente,  se  décèle  lors-r 
qu'il  agît  ^ur  les  voies  respiratoires.  Respiré  dans  l'état  sain 
des  organes  pulmonaires,  il  irrite  larrière-bouche,  le  larynx! 
et  les  bronc^e^  au  P<^int  de  prpyoquer  la  tou:^,^  et  de  ffiq^er 
ui^senûpient  de  strangulation  et  de  resserrement  de  la  poi- 
trine:  par  une  action  lonâ^- temps  cpntinuée,  il  détermina 
Tirritation  de  toute  l'étendue  des  voies  respiratoires,  d'où 
peuvent  résulter  un  coryza,  une  bronchite  aiguë,  unehémo- 
pljysie,  le^  plus  vive^  douleufs  de  p<^trine,  et  inéii|ie  la 
mort. 

Dans  les  irT^t^^|)||.aliQon<Hff^,  fsejf»^  n^m  ^'^Ç^fiP  ^> 
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fections  de  poitrine  que  l'on  se  propose  d^administrer  le 
chlore. 

L'irritation  très-yive  que  détermine  le  chlore  .porté  sur  les 
voies  pulmonaires,  étant  tsès^peu  manquée  lorsqu'il  agit  sur 
toute  autre  surface ,  prouve  que  cette  action  est  en  raiacm 
de  la  seQsibiUté  des  organes» 

Cette  plus  vive  irritltion  tieni-eUe  à  ce  que  •  ce  gax, 
dans  les  voies  pulmonaires  >  passe  plus  facilement  à  Téuit 
d  acide  hjdsochlorique  ;  lequel  est  un  irritant  trèfrréner^ 
gique?  mais  cela  n'expliquerait  pas  la  propriété  suffocante 
du  chlore  y  qui  doit  nécessairement  dépendre  de  la  suscepti* 
bilité  particulière  des  voies  respiratoires  ft  des  propriétés 
du  chlore. 

Les  connaissances  que  l'on  possède^  et  ce  qui  précède, 
permettent  d'établir,  i*  que  )e  mucus^  dans.spn  état  normal^ 
ne  contient  quune  petite  quantité  de  sels.qui  lui  permetten  t 
de  lubréfier  les  membranes  sans  les  irriter; 

2*  Que  le  pus  de  bonne  nature  ne  renfermant  également 
qu'une  petite  quantité  de  sels,  paraît  auss}  peu  irritant  que 
le  mucus,  et  qu'alors  l'usage  du  chlore,  et  de  l'acide  auquel 
il  donné  naissance,  inutile  pour. agir  sur  ces  matières,  ne 

pourrait  servir  que  pour  modifier  l'état  de^  surfaces  ma- 

<  -,        ,    •         •  -  . 

lades; 

3*  Que  les  altérations  que  le  temps,  les  maladies ,  la  cha- 
leur font  acquérir  à  ces  matières  pouvant  nécessiter  Teraploi 
du  chlore  ou  d'un  chlorure  d'qxide,  il  est  difficile  d'évittf 
qu'un  excès  du  médicament  ne  détermine  une  sur-excita- 
tion  ; 

4^  Que  dans  tous  les  cas,  l'action  du  mucus,  du  pus,  do 
chlore,  etc. ,  est  en  raison  de  l'état  des  parties,  de  la  nature 
des  maladies  et  de  là  susceptibilité  individuelle; 

5^  Que  I  acide  ac  étique  et  l'ammoniaque  sont  des  irritans 
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dont  rénergîe  est  en  nûson  de  leur  quantité  relative;  que 
Tacide  hydrosulfurique  respiré  a  cette  action  mal  connue, 
dite  délétère;  mais  qu'avalé  en  solution  aqueuse  |  ou  en  con- 
tact avec  une  partie  du  corps  autre  que  les  voies  respiratoi- 
res ,  il  est  à  peu  près  inerte  ; 

6**  Que  le  chlore ,  beaucoup  plus  irritant  que  le  pus  ou  le 
mucus  dit  dé  bonne  nature,  pei)t  empêcher  la-  décomposi- 
tion de  ces  matières  putrescibles,  et  modifier  la  nature  vi- 
cieuse qu'elles  pourraient  avoir;  qu'en  s'emparantde  la  soude, 
de  ramtnoniaque,  Hbresou  unies  à  des  acides  plus  ifaibles  que 
l'acide  faydrochloriqiie,  et  qu'en  décomposant  lacide  hydro- 
sulfurique, le  c^l<>re  perd  de  son  énergie,  en  même  tempa 
qu'il  neutralise  les  effets  nuisibles  de  ces  substances,  mais 
que  sa  partie  en  excès,  non  combinée,  ou  passée  à  l'état  d'a- 
cide hjdrochloriquenon  «aturé,  est  un  instant  qui  peut  plus 
que  contrebalancer  les  bons  résultais  obtenus,  si  elle  ne  sert 
à  modifier  l'irritation  locale,  domme  souvent,  à  Textérieur 
du  corps,  pour  faciliter  la  cicatrisation  de  certains  ulcères, 
de  certafnes  dartres,  on  le  pratiquer  l'aide  des  préparations 
sulfureuses,  mercuHéllcs  et  saturnines,  du  vin,  du  chlore, 
des  chlorures  d'oxides^  appliqués  extérieurement  ; 

7*  Que  les  chlorures  d'oxides ,  lorsqu'ils  ne  sont  employés 
que  pour  le  chlore  qu'ils  laissent  dégager,  peuvent  natu- 
rellement offrir  tous  les  avantages  et  tous  les  inconvéniens 
de  ce  gaz. 

Des  maladieê  du  poumon  en  générai 

Lés  généralités  précédentes  pouvant  s  appliquer  aux  af- 
fections du  poumon  contre  lesquelles  le  chlore  a  été  pro- 
posé ,  doivent  faciliter  les  appréciations  des  avantages  ou 
des  inconvéniens  des  moyens  de  les  traiter,  en  même  temps 
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que  celit  jpèhnet  de  l'étendre  liibim  lèîigirétnëiîl  Mt  lekofit- 
ladies  qu'il  conTÎëht  de  passer  eri  revue. 

Jusqu'à  présent,  les  maladies  du  i^oiimbn  ttâîtiéëft  pëi'le 
chloré  Sdnt  celles  qui  Sont  iiccompaghées  de  Teipectoratlèa 
d'un  mucus  plus  ou  moins  altéré; 

Cette  etpectoratibn  dans  les  bronchite»  simples ,  ^iguësi 
chroniques ,  dans  la  phthysie  pulmonaire  tubercbleitae  on 
autres  à  leuts  différens  degrés,  peut  être  fournie  par  la  mem- 
brane muqueuse  des  conduits  aériens,  les  vésicules  pulmo- 
naires et  les  cavités  qui ,  formée»  dans  la  substanise  du  poa- 
mon,  communiquent  avec  les  bronches  et  proTiennenc^  soit 
de  la  dégénérescence  de  tubercules ,  $<Mt  d'abcès ,  suite  de 
pneumonies  survenues  par  des  causes  internes  ou  extehieSy 
parmi  lesquelles  ne  seront  point  omises  les  blessures  directes 
du  poumon  faites  par  des  armes  blanches ,  à  feu  ou  autres 
corps  vulnérans* 

On  sait  que,  dans  la  bronchite,  la  sécrétion  de  la  membrane 

muqueuse  des  bronches  peut  être  la  suite  d'une  irritaûonde 

cette  membrane,  et  que  les  causes  de  cette  irritation  sont: 

Faction  directe  d*unagent  venu  de  TeEtérieur^  teU  unevapënr, 

un  gaz  irritant  respiré  pendant  un  certain  t^nps^  le  jpéasage 

subit  du  chaud  au  iroid,  action  relative,  qui,  en  agissant  à  la 

surface  du  corps,  supprime  la  transpiration  cutanée f  que, 

irarement  la  suite  d'une  blessure,  la  bronchite  peut  aussi  ëxt 

due  à  une  cause  interne,  telle  que  la  répercussion  d'une 

affection  particulière,  dartreuse,  exanthématique,  détensi* 

nant ,  à  la  surface  des  bronches^  un  eflet  smàlogue  à  celui 

qu'elles  produisent  sur  la  peau,  et  dont  la  durée  est  passa* 

gère  ou  chronique. 

On  sait  aiiàsî  que  dkrii  la  phthjrsî^pûlmohâîfë,  ta  s^cr^fibn 
thuqueuse ,  qui  indique  toujours  ta  |)reëxistence  de  Vàitèi> 
tion  de  la  in/émbfdhé  iâtériiè  des  b^i>Àéhés ,  peut  prec^^er 
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rdfi^étioâ  ])ro(bnclë  3ii  {)b{iiiibâ  coihinè  principe  de  la  ma- 
Indien  Dii  lUl  Succéder,  detahi:  alors  être  regardée  comme 
racbBiiâiJ'ë  ië  là  d^f^éilérèdcfencë  tuberculeuse ,  dont  il  fau- 
di^âli  ÎT^ili  tout  potitoit'  anéantir  là  cause; 

Que  dsltii  la  brbhcKité  simple  la  sécrétion  muqueuse  est 
tlne  përibdë  à  dui^ë  limitée  dé  Tiiitlammation  des  bronches; 
qu'elle  hftte  lé  âé^Bi*géttiërit'dé  là  membrane  qui  dans  la 
pl*éttiièré  pëîndde  ïlVait  reçti  uti  excès  de  fluides,  et  que  la 
oailsè  de  réiteitâtidii  ëtdht  détruite,  la  sécrétion  cesse  bien- 
tôt  j  lé  pltià  soiiVëni;  thème  avàrit  qu'on  ait  eu  le  temps  de 
la  fcothbatti'èj  tiu  (|tieles  môyëiis  employés  à  te  dessein  aient 

a^;  que  d'âilleuH  l'iisà^e  des  adoucissans  suffit  ordinaire- 
méAtj  satis  qtill  soit  nécessaire  dé  recourir  aux  àntiphlogis* 
tiqiiéS  pitliî  l^ui^ns,  tèk  que  isaignées  locales  ou  géné- 
rttles,  ëtè.,  et  que  le  chloré,  comme  dans  les  cas  qui 
^iiiteiit,  ne  poiirrsiit  qu*aiigmènter  ùhé  irritation  que  Ton 
ôhisithé  au  ednti-aiffe  à  diitiitiuei'  ; 

Que  A'XhÉ  iès  pheumdniëÀ  aiguës, fréquemment  compliquées 
de  bronehlté;  et  qui,  cdtnitië  lès  dernières,  sont  simples  lors- 
^ëllei  l*2îltiltent  db  câuiiëé  passagères  (telles  que  la  sùppres- 
Aôn  brd^ue  éi  momentanée  de  là  transpiration,  d'un  exan- 
t}iêthfe)i  Ik  ttisitche  tdplde  dé  la  maladie  ne  donne  lieu  ordi- 
nairement qu'à  une  sécrétion  muqueuse  passagère  qui  rend 
àtissi  inutile  remploi  du  chloré  ; 

Qd'il  en  est  de  liiêihe  dans  les  abcès  du  poumon  formés  à 
lastlite  d'une  pnétimoiiie  aiguë  à  causé  passagère,  comme 
vibIètièeèitéHetii*eexerééëâlir  le  thoriàx,  un  choc,  une  plaie 
pénétrante  dé  poitrine  etc. ,  toutes  les  fois  que  les  matières 
produHéisdrit  facilement  évacuées,  et  que  la  cicatrisation  des 
foyers  s'effectue  convenablement. 

Lbrqti'une  bronchite  persisté,  soit  parce  que  l'on  aura 
négh^é  dé  se  Sdùstraife  à  TinSuence  des  causes  extérieures 
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et  des  écarts  de  régime  qui  tendent  à  perpétuer  rîrritadNiy 
mais  à  un  dçgré  assez  faible  pour  qae  l'on  y  fasse  peu  d'at- 
tention ;  soit  parce  qu'un  exanthème  n'aura poîiit  été  rajqpelé 
ou  qu'on  n'y  aura  point  suppléé  par  un  exutoire;  soit  parce 
que  les  yoies  digestives  surchargées  réagiront  sur  les  organes 
pulmonaires  ;  soit  parceque,  les  bronches,  par  déCaut  d'énerg&e 
se  laisseront  engorger  de  matières  muqueuses;  lorsqn'auasi, 
par  cette  dernière  causCi  ou  par  une  disposition  particulière, 
les  abcès  du  poumon  n'étant  point  convenablementévacués, 
une  pneumonie  persistera  :  dans  toutes  ces  circcmstances 
et  autres  analogues,  si  la  membrane  muqueuse  des  bron- 
ches,  si  l'intérieur  des  Foyers  ne  présentent  pas  d'autres, 
modifications  que  celles  qui  résultent  d'une  simple  exci- 
tation, les  seules  indications  à  remplir  consistant  à  éviter 
l'influence  malfaisante  des  causes  extérieures,  à  régler  £Oii 
régime,  ramener  lexanthême,  poser  un  exutoire,  éyacner 
les  voies  digestives,  rendre  l'expectoration  plus  fadle,  onde 
temps  à  autre  la  rendre  excessive,  comme  cela  s'effectue 
k  l'aide  d'un  vomitif^  mais  alors  toutes  autres  substances 
que  le  chlore  seront  employées,  lors  môme  qu'il  serait  nvk 
de  donner  plus  de  ressort  à  la  membrane  muqueuse,  et  ^e 
s'opposer  à  une  surabondance  de  sécrétion  muqueuse  caasée 
par  un  excès  de  relâchement. 

Mais  si  l'influence  des  causes  que  nous  venons  d'énumérer 
se  fait  ressentir  un  trop  long  temps;  si  des  dispositions  na- 
turelles ou  acquises,  scrofuleuses,  dartreuses,  psoriques, 
syphilitiques  ou  autres,  prédisposent  la  membrane  muqueuse 
des  bronches  à  se  constituer  dans  un  état  permanent  d'exci- 
tation, cette  membrane  peut  enfin  subir  une  profonde  mo- 
dification, subsistant  souvent  même  lorsquela prédisposition 
particulière  a  été  combattue  heureusement;  elle  devientalors 
le  siège  d'une  sécrétion  muqueuse^  espèce  de  nécessiti^  y  d*^^. 
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normal,  qui  n'empêche  pas  que  des  excitations  accidentelles 
surviennent,  parcourent  leurs  périodes,  et  disparaissent, 
en  laissant  subsister  la  bronchite  chronique  primitive.  Dans 
ces  affections ,  la  matière  muqueuse  acquiert  souvent  un  état 
particulier,  tenant  à  un  vice  dit  des  humeurs,  ou  plutôt  à  Vétat 
de  maladie  permanent  de  la  membrane.  Par  son  abondance , 
par  la  continuité  de  son  action,  elle  peut  dilater  les  dernières 
ramifications  des  bronches  et  les  vésicules  pulmonaires  ;  ce 
quifacilite  son  séjour ,  surtout  si  la  moins  vive  excitabilité  des 
parties  sollicite  moins  son  expulsion;  ce  qui  la  dispose  à 
éprouver  les  diverses  altérations  indiquées  plus  haut. 

La  maladie  pouvant  encore  être  considérée  comme  ayant 
seulement  son  siège  à  la  surface  de  la  membrane,  Temploi  du 
chlore  peut  être  utile,  en  changeant  la  nature  particulière  de 
la  sécrétion,  en  prévenant  et  remédiant  à  sa  décomposition, 
qui  est  favorisée  par  un  long  séjour  et  la  chaleur  du  lieu , 
et  qui  entraine  la  fétidité  de  Thaleine;  il  peut  aussi  serviir  à 
changer  le  mode  d'excitation  des  bronches,  et  pour  sollici- 
ter révacuation  de  l'excès  de  matière  muqueuse  obstruant 
les  voies  aériennes. 

Mais  si  Ton  veut  que  Texpectoration  continuellement  re- 
nouvelée, seule  cause  entretenant  ou  aggravant  la  bronchite, 
soit  chimiquement  modifiée,  il  est  essentiel  que  le  chlore 
soit  employé  d'une  manière  continue,  et  en  quantité  conve- 
nable ,  pour  que  lui  et  lacide  hydrochlorique  formés  se 
trouvent  complètement  saturés. 

Si  le  chlore  n'est  administré  qu'à  certains  intervalles,  ce 
qui  a  l'avantage  de  laisser  les  organes  se  reposer  de  l'excita- 
tion produite  par  le  médicament ,  on  peut  avoir  l'incon- 
vénient de  Faction  de  la  matière  muqueuse  nouvellement 
sécrétée  «t  non  modifiée.  Si  par  l'action  du  chlore  on  peut 
alors  espérer  que  la  matière  muqueuse,  excitant  moins 
X.  49 


fyO  JOUE9AL   DB   CBIMlS   uiùtCktMj 

lei  broncheti  devienne  moins  abondante,  et  qne  par  ks 
cbaoyemeDs  qu'elle  a  subis  on  puisse  pairenir  à  h  goé- 
rison ,  ou  au  moins  à  rallentlr  la  marcbe  funeste  de  li 
maladie  |  que  de  difficultés  pour  n'obtenir  que  la  sede 
action  désirée!  dans  combien  de  circonstances,  ne  pcm* 
Tant  éviter  que  le  chlore  n*étende  son  action  jusqu'aux  bron- 
ches,  n'en  résultera-t-il  pas  une  action  plus  f&cheuse  qoe 
celle  que  Von  Teut  combattre  !  dans  combien  de  cas  les  heu- 
reux  changemens  apportés  à  la  matière  sécrétée  ne  seront-ib 
pas  plus  que  contrebalancés  par  l'excès  d'irritation  que  le 
chlore  fera  éprouver  à  la  membrane  muqueuse  des  btonchei, 
sans  que  Ion  puisse  la  ramener  à  son  état  normal  ! 

Ne  doit-il  pas  en  être  ainsi  toutes  les  fois  que  ta  c^vi&é 
de  la  maladie  des  bronches,  ce  qui  arrive  si  souvent,  ii'e^t  pas 
à  leur  surface,  mais  partout  ailleurs?  D'après  ce  qui  a  étéSt 
plus  haut,  que  peut^on  espérer  dans  ces  bronchites  qui)  pa- 
raissant si  souvent  leS  suites  d'une  action  extérieure,  Snn 
rhume  négligé,]  d'un  exanthème^ répercuté,  ne  sont  rfelI^ 
ment  que  les  conséquences  inévitables  de  ce  défont  de 
rapport  prinûtif  entre  les  différentes  parties  dujCorps,deteoa 
plus  sensible  lorsque  le  développement  est  terminé;  et  du- 
quel il  résulte  que  les  poumons,  lorsque  leurs  fonctions  de* 
Traient  avoir  le  plus  d'inBuence,  n'étant  pas  assex  développ*^ 
pour  reoevoir  et  modifier  tout  le  sang  qui  doit  lea  traverser; 
sont  maintenus  dans  un  état  continuel  de  congestion  (J^ 
les  prédispose  à  être  le  point  où  viennent  converger  tout^ 
les  exmtations  ? 

L'espérance  de  guérison  n'est  pas  plus  grande  dans  tes 
bronchites  qui  proviennent  de  cette  disposition  primitiTe) 
dite  tuberculeuse,  dont  les  poumons  renferment  les  ^ertd^^ 
dès  la  plus  tendre  enfance ,  à  une  époque  à  laquelle  on  ^e 
pouvait  en  soupçonner  Texistence ,  et  qui ,  se  développ^^ 
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area  VAg^i  ;iCa  pis  tpujours  besoin  d  une  cause  acciden- 
telle ppm^ccélf^rer  aa  ma^he.  Car  alors  procédant  de  Tinté- 
rieur  à  Tejitérieuri  çt  gagaant  de  proche  en  proche  les  vési- 
cnlea  pulmppaires  et  lesi bronchets^  laffection  tuberculeuse, 
lorsqu'elle  s'empare  des  poumons,  est  tout  aussi  inévitable 
clans  ses  résulta^  que  lorsqu'elle  attaque  un  autre  organe  ;  et 
âoQV^l^t  confondueà  son  origine  avec  une  simple  bronchite, 
elle  canstitue  la  phthysie  pulmonaire  qui  amàne  I9  destruc- 
tion des  poumons  se  résolvant  en  suppuration. 

Dans  ces  affecliopS)  laction  ei^téri^ure  du  chlore,  i|e 
â'ei^erçant  que  sur  les  derniers  résultats  de  la  n^aladie,  et 
nullement  à  son  origine,  là  ou  il  faudrait  l'aitaquer  pour 
$il*réter  le  mal  à  sa  source,  ne  pourra  tout  au  plus  que  mo- 
difier les  inconvéniens  qui  résultent  de  Tei^térieur  de  la 
malsidie,  et  rallentir  sa  marche.  Mais  on  laissera  toujours 
subsister  la  cause*  Ce  que  nous  avançons  ne  doit^il  pas  âtre 
i^onsidéfé  comme  un  résultat  donné  par  lexpérience,  lors- 
qu'il est  connu  que  depuis  que  Yq^  fait  usage  du  chlore  dans 
Ipi  phtbysie,  pn  ne  cite  qu'un  sf^ul  cas  de  guerison  (t)»  et  que 
le  plus  souvent  l'emploi  du  chlore  a  exaspéré  les  acddens. 
Aussi  avec  quelle  pi^omptitude  ne  doit-on  pas  cesser  l'usage 
du  chlore ,  surtput  lorsqu'il  ne  réalise  pas  les  espérances 
conçues. 

Mais  comme  h  limite  entre  la  pbthysieincur^ble  et  la  bron- 
chite n'est  pas  t<^jaurs  facile  à  distinguer;  comme  il  existe 
des  phhtyniis  dont  le  lent  développement  des  fupept^s  effets 
est  tel  qu'il  laisse  à  la  vie  une  longue  carrière  à  parcourir] 
comme  on  ne  peut  supposer  être  aussi  graves  ces  aCfectipns 
tuberculeuses  qui,  consécutives  à  des  excitations  brcqchiqiaes 

■  ■è>».«il        i»,ii  »i  m  n»l  ■     pÉ.lMiiii  I    »>■    t «*        ■■«iiiiii  ■■1.1     «>i       ^.j|i«;y|i      w;^| 

(z)  Escore  est-il  mis  en  doute  si  Toa  n'avait  pas  ep  ^ffjLirie  à  an9 

bronchite  si  facile  à  confondre  aveu  la  première  maladie. 

■     •      ■  'I. 
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chroniques  n'ajaint  pohit  de  liaison  arec  une  disposition  gé- 
nérale, et  étant  assez  semblables  à  ces  affections  canc^enses 
du  sein,  des  lèvres,  résultant  d'une  violence  extérieure, 
sont  assez  isolées  pour  être  encore  placées  au  rang  des  af- 
fections internes,  il  peut  arriver  que  les  tubercules  détruits 
par  la  suppuration,  laissent  de  bonnes  dcatrices  se  former, 
rendant  la  vie  possible;  alors  le  chlore,  comme  dans  h 
bronchibe  chronique,  peut  servir  à  modifier  la  sécrétiôa  et 
les  surfaces  malades  des  bronches  ou  des  foyers,  de  manière 
à  guérir  la  maladie  ou  au  moins  à  rallentir  sa  marche;  mais 
on  devra  surtout  éviter  avec  soin  toutes  les  causes  exté- 
rieures qui  lui  ont  donné  naissance  et  peuvent  rentretenir. 
Dans  les  gangrènes  du  poumon  par  causes  internes,  que 
peut-on  espérer?  on  n  a  plus  le  temps  de  rien  faire  lorsque  la 
maladie  est  reconnue;  dans  celles  par  causes  externes,  ré- 
sultant d'une  blessure,  si  elle  est  de  peu  d'étendue,  et  n?n- 
téresse  que  des  parties  peu  essentielles,  les  désordres  se 
répareront  sans  Tusage  du  chlore.  Dans  le  cas  contraire, 
les  aceidens  dliémorragie  ou  autres,  qui  surviennent  à  la 
chute  des  escarreis  sont  tellement  graves,  qu'ils  sont  au-desstis 
des  ressources  de  1  art.  Dans  tous  leis  cas ,  d  après  ce  qui  a 
été  dit,  le  chlore,  ne  pouvant  pénétrer  jusqu'aux  parties 
vivantes ,  si  elles  sont  recouvertes  d'escarres ,  ne  poum 
que  modifier  l'état  de  décomposition  de  celles  qui  sont  spha- 
célées;  et  dans  le  cas  contraire,  par  sa  tendance  à  se  comiû* 
ner  arec  les  tissus  vivans,'  il  deviendrait  un  irritant  qui  poar- 
Fait  provoquer  plutôt  que  prévenir  le  sphacèle. 
'  En  réisumé,  le  chlore  administré  à  petites  doses,  utile  poor 
xiibBlBeir  la  nature  de  l'expectoration ,  de  manière  à  la  ren- 
dre moins  fétide,  moins  visqueuse,  moins  irritante;  pour 
rendre  aux  bronches  une  énergie  qui  leur  manquait  ;  chan- 
ger la  nature  de  leur  irritation,  ne  peut  étendre  son  action 
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au-d^Ià  4ela  surface  malade,,  à  inow  qu'il;  ne  soit  ^bsprl^é. 
Inu,tilf$  dans  les, bronchites  simples,  si  quelquefois  il  peut, 
con^ibueràlagi^érisondesbrpnchiteschronique$,  s'il  pe.ut. 
éfre  utile  dans  là  phthysie  pulmonaire  simple,  si,  ce  qui  est, 
plus  que  douteux,  dans  la  phthysie  tuberculeuse  constitua 

tionnelle.,  il  peut  servir  à  rallentir  la  marche  de  cette  affreuse 

.         -     ■      -1. 

ma)%die.eQ.  diminuant .  les  -  inconvéniens  de  la  matière  de 
l'expe^^toration:  dans  toutes  ces  maladies,  avec  quelle  prudence 
ne49^-on  pas  agir  pour  éviter,  ce  qui  cirrive  presque  tou- ' 
jourf»^  que,  le  cl^lore  excitant  énergique  des  voies  pulmo- 
n^f^s,:, surtout  Icvrsqu'il  est  en  excès  ,que  1  acide  hydrochlo- 
riqjoe  ou  auti'e  devenu  libre,  n'augmentent  Tirritation  des 
p9Uii^pns,,sji, rapide  dans  sa  marche  et  son  accroissement ^^ 
si  jd^ffiçile  à^çombattre,  ayant  une  si  grande  influence  si^r  le 
44yelqppement,  de  la  phthysie*  Enfin  dans  la  gangrène  du, 
pomfijon,  le  chlore  désin|eciera  la  partie  animale  désorgani- 
s4i^^3'i^  parvifpt  aux  parties  non  sphacélées,  il  agira  comme  uh^ 
cptcitant  qui, sera, nuisible,  s*il.  y  a  excès  d*irritation ,  ce  qui 
est  le-plus  ordinaire,  et  comme  excitant  utile,  dans  le  cas 
cpnixaiçei  qui  est,  le  plus  rare.  Mais  dans  toutes  les  circons-^ 
t|^p,c^S9  on  ne  ^oit  pas  oublier  de  faire  attention  à  tous  le^ 
aççidens.quj., peuvent  résulter  de  la  touxj^  provoquée  par 
lje3;9i^al;iQn^  des  ypies  aériennes. 

'*  ':  •  '  *     Mode  demployer  le  ckicre.  •        .     >    .      ■  .7 

Tout  en  blâmant  l'emploi  du  chlore  dans  le  plus  grand' 
Qpmbre  des  nialadies  de  poitrine,  Je  pense  devojir  rappeler 
les  moyens  de  remployer  avec  ïe  plus  d'avantagé  possible. 

JLorsque  le  chlore  doit  agir  par  absorption,  pour  com-' 
battre  une  cause  interne ,  évidemment  il  sera  plus  cohveiia- 
ble  de  l'administrer  en  solution  prise  à  rintérieur/  ce  qui* 
ptrmet  d^appr^cierjla  quantitéfqui  est  donnée. 
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tiorsqùll  doit  Âtre  administré  ettërieurement  (à  k  suHkoâ 
des  bronclieft))  sa  quantité,  le  mode  de  l'administrer  doiTent 
être  en  raison  del'elTet  à  produire.  Ainsi,  pour  modifier  la 
matière  continuellement  formée  de  Texpectoradon ,  il  est  plus 
ayantageux  de  l'employer  en  fumigadons  Condnues  et  d*une 
telle  intensité,  qu'il  résulte  de  Taction  entre  les  matières 
muqueuses,  purulenteS|  et  le  chlore,  une  saturadon  réci- 
proque, laquelle  ne  peut  être  produite  sans  la  formarion  d^nn 
chlorure  ou  d'un  hydrochlorate.  Mais  pour  apprécier  eette 
quantité  nécessaire  de  chlore,  n'ayant  jusqu'à  présent  d^ini- 
tre  mesure  que  la  sensibilité  pulmonaire,  il  sera  adminifelré 
en  dose  et  pendant  un  temps  tel  quMl  n'excite  pas  la  touit. 
Four  agir  continuement,  avec  la  moindre  fatigué  des  orga-. 
nés  de  la  respiration,  on  fera  des  fumigations  dans  les  appalr<» 
temens  habités  par  les  malades  ;  ce  qui  est  préUrable  auai 
appareils  fumigatoSres ,  adaptés  à  la  bouche  qui,  de  qtieiqiMi 
manière  qu'ils  soient  disposés,  par  le  seul  fait  de  leur  appli* 
cadon  immédiate,  fadguent  les  organes  respiratoires,  et 
peuvent  plus  Facilement  faire  respirer  un  excès  dé  chloré. 

l^our  modifier  la  vitalité  des  organes  pulmonaires,  pour 
changer  le  mode  d'irritation  des  surfaces  malades,  devant 
moins  cràindreun  excès  de  chlore  qui  devient  hiéme  itécessaii^, 
puisqu'il  ne  peut  arriver  sur  les  surfaces  qu  après  avoir  tra- 
versé la  couche  dm  akUou^quî  1m  wtO»Wf^  on  conçoit  que 
1^  chlore  ^ut-étrç  donné  cq  fufnigations  plutôt  partielles 
quf  générales.  Pans  tous  les  cas ,  leur  durée  sera  aussi  me* 
•urée  d  après  Texcitabilité  des  voies  pulmonaires,  également 
indiquée  par  la  facilita  avec  laquelle  la  toux  est  ex(îltéé. 

lorsque  Ion  veut  obtenir  uoe  acdon  durable  et  profonde, 
il  est  inutile  de  dire  qu'il  vaut  mieux  répéter  plusieurs  fois 
les  fumigations,  que  4*i^r  en  une  fois  avec  trop  de  violence. 

Les  chlorures  de  soude  et  de  chaut,  ayant  Favantage  de 
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UisÊev  leateweat  dégager  le  chlore^  et  d*une  nwiiiicre  conti- 
nue, doivent  étre^préférés  aux  autres  moyens  indic[ué$  avaiil 
eux. 

Le3  quantités  de  chlore  que  Ton  doit  dégager  devant  être 
relatives  à  la  grandeur  des  appartemens  et  à  fintensité  dic- 
tion à  produire,  on  ne  peut  les  indiquer  d'une  manière 
quelconque.  Rien  iie  plus  simple  d'ailleurs  que  la  disposi- 
tion 4  donner  aux  appareils  ;  un  vase  droit  »  mal  fermé  ou  re- 
couTert,  comme  on  la  proposé,  4un  entonnoir  dont  le  bec 
effilé  est  placé  en  haut ,  peut  servir  à  recevoir  le  chlorure  en 
solution  ou  rendu  humide,  destiné  à  la  fumigation.  Il  con« 
vient  de  placer  ce  vase  dans  un  coin  de  1  appartement ,  à  une 
telle  distance  du  malade ,  que  le  chlore  n'arrive  à  lui  que  mé- 
langé en  petite  quantité  à  l'air  de  la  chambre.  Pour  des  fu- 
migations partielles ,  et  pour  ne  pa$  fatiguer  les  organes  de 
la  respiration ,  il  suffit  de  se  mettre  au-dessus  d  un  vase  dé-« 
gageant  lentement  du  chlore^  Ouvrir  une  fenétrei  promener 
dans  la  chambre  un  flacon  débouché  contenant  de  rammonia« 
que,  sontlesmojena  les  plus  prorapts  pour  purifier  Fair  d  un 
excès  de  chlore  ou  d'acide  hydrochlorique  qui  ne  peut 
manquer  de  se  former  avec  le  temps.  Faire  respirer  le  ga^ 
anunoniaque  est  aussi  le  meilleur  moyen  d'arrêter  l'effet 
d'un  excès  de  chlore.  Les  adoucissansi  les  antiphlogistiques 
fervent  à  ealnaer  l'irritation  qui  en  est  la  suite.        G*  P. 


SOCIÉTÉS  SAVANT£S- 

Institut. 

Séance  du  6  octobre.  MM.  Bunsen  et  Berthold  présentent 
un  ouvrage  en  allemand  sur  les  bons  effets  de  Toxlde  hydraté 
de  fer  comme  contre-poison  de  l'acide  arsénieux. 
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M.  Savard  fait  un  rapport  en  son  nom  et  en  celoi  de  MM. 
Lalande  et  Mathieu  sur  un  mémoire  de  M.  E.  BouTard  rda- 
tif  à  l'influence  de  la  lune  sur  l'atmosphère.  La  notiœ  pu* 
bliée  par  M.  Arago,  dans  Fannuaire  de  i83i,  a  fiât  connaître 
et  les  préjugés  nombreux  qui  se  rattachent  à  cette  croyance 
populaire  de  l'action  puissante  de  la  lune  sur  notre  anno- 
sphèrci  et,  suivant  la  marche  de  ces  recherches,  on  le  voit 
porter  d'abord  sur  la  fréquence  des  changemens  de  temps  , 
le  nombre  des  pluies,  les  quantités  d'eau  tombées  aux  difie- 
rens  jours  de  la  lunaison  en  divers  temps.  Touldo ,  Poitevin  , 
Pilgram,  Flaugergues,  Schubler,  etc.,  se  sont  livrés  à  de  sem- 
blables travaux.  Toutefois,  dans  les  questions  de  cette  nature 
où  les  écarts  irréguliers  des  observations  individuelles  dépas- 
sent de  beaucoup  les  limites  des  variations  régulières  que 
l'on  cherche  à  mettre  en  évidence,  ce  fait  n'est  constate  que 
lorsque  des  groupes  nombreux  d'observations,  séparés  les 
uns  des  autres  par  la  distance  des  époques  et  des  lieux,  four* 
nissent  des  résultats  identiques.  Il  était  à  désirer  que  la  série 
des  hauteurs  du  baromètre,  observées  à  Paris,  f&t  soumise  au 
genre  de  discussion  dont  Flaugergues  avait  donné  le  type  et 
le  résultat;  il  fallait,  en  même  temps,  comme  Schubler  à 
Tubinge,  faire  concourir  avec  les  données  des  baromètres 
les  autres  phénomènes  météorologiques  :  les  pluies,  les  vents 
et  l'état  du  ciel.  C'est  ce  travail  qu'a  exécuté  M.  E.  Bouvard. 
Ses  tableaux,  disposés  à  peu  près  comme,  ceux  de  Schubler, 
montrent  nettement  l'existence  de  la  période  dont  la  durée 
est  celle  du  mois  lunaire.  L'amplitude  de  l'oscilladon  est 
presque  l'amplitude  qu'avait  donnée  Flaugergues;  le  maxi- 
roa  correspondant  presque  aux  mêmes  époques  de  la  lunai- 
son. Toutefois,  il  n'est  pas  improbable  que  les  époques  et 
cette  amplitude  dépendent  en  quelque  manière  des  localités  : 
les  anciennes  recherches  de  MM.  Poitevin  et  Pilgram,  ainsi 
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que  celles  àe  M.  Marcet,  de  Genève,  poKteraieat  à  le  croire. 
Dans  le  travail  de  M.  £.  Bouvard ,  comme  dans  celui  de 
M.  Schubler^  on  voit  les  quantités  de.  pluie  et  le  nombre  de 
jours  phiviéux' s'accorder,  sous  le  rapport  de  l'influence  lu- 
naire, avec  la  marche  du  baromètre.  Ce  miémpire  n  ayant  pas 
un  rapport  bien  direct  avec  notre,  jourpal,  nous  bornerons 
là  notre  analyse^.en  disant  qu'il  sera  inséré,  dans»  la  collection 
de  ceux  des  savans  étrangers. 

Séance  du  e3,  M.  Chevallier  annonce  qu'il  a  entrepris  un 
travail,  non,encore  tearmin.é,  sur  la  composition  de  l'atmo* 
sphère  dont  vmci  les  principaux  résultats  : 

I**  En  général  l'air  de  Paris  et.de  beaucoup  d'autres  lieux, 
tient  en  dissolution  de.  l'ammoniaque  et  des  matières  oi;ga- 
niques. 

!2*  La  rosée  renferme  aussi  de  l'ammoniaque  et  des  matières 
organiques. 

3°  Cette  quantité  d'ammoniaque  est  quelquefois  considé- 
rable. 

4**  La  présence  de  cette  substance  alcalin^  s'explique  faci- 
lement par  la  jM^oduotiûn  de  ce  g^z  dans  une  foule  de  circon- 
stances. .  ' 

5t  La  composition  de  l'air  atmosphérique  peut  varier  dans 
'  quelques  localités ,  en  raison  d'un  grand  nombre  de  circon.- 
stances  particulières::  la  nature  des  combustibles  employés 
en  grande  massé,  la.  décomposition  des  matières  végétales  et 
animales,  etc.  C'est. ainsi. que  l'air. atmosphérique  de  ^Lon- 
dres contient  de  l'acide  sulfureux,  que  celui  des  ëgouts  con- 
tient de  lacétate  et  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque,  que 
l'air  pris  dans  le  voisinage  des  bassins  de  Montfaucon  con- 
tient de  l'anwnoniaque  et  de  son  hydrosulfate  (i). 

(  1  )  Depuis ,  M.  Cheyallier  a  reconnu ,  i«  que  Teau  de  pluie  tombie 
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L'Acadëmîe  reçoit  plusieurt^  l«Urc8  rsIatirB»  à  dM  j^uÎM 
de  crapauds. 

M.  Dum^ril  fait  remarquer  que  des  obseryatÎQiia  «niilogmi 
sont  très-nombreu8ea{  mais  quoa  n'en  dmt  pM  oonefaiii 
quil  tombe  de  petits  crapauds  du  okli  isab  aeulemaM  qwh 
pluie  les  fait  sortir  dé  ferra.  Depuis,  rAeadéiBie  a  nça  lit 
nouvelles  lettres  par  lesquelles  leurs  attteuvs  aoutMUMm  lai 
avoir  vus  tomber  eux-mêmes. 

M.  Payen  adresse  un  mémoire  sur  la  détenmnatkm  plus 
ptéelsè  du  caractère  de  1  aniidoH ,  afin  de  reiidra  raiao«  Ab$ 
différences  qu'on  observe  daHs  les  pt«cipovtt(HM  d  empois  ob* 
tenues  par  divers  fabricans  d  une  quantité  égale  de  fécule. 
Peur  cela,  il  a  déterminé  les  oiroonslaneea  au  mojtm  des» 
quelles  on  peut  obtenir  soit  un  maximum,  soit  un  miuinuai 
d'empois.  Les  rapports  peuvent  è^>e  :t  S:  a«  It  a  été  conduit 
par  cette  recherche  à  regarder  la  rupture  des  envelo^wa  du 
grain  de  fécule  comme  étant  Tefiet,  non  de  la  aolubibté, 
mais  de  la  spongiosité  de  la  matière  intérieure.  Cette  ma- 
tière, suivant  lui,  quand  on  ta  croit  ittsaoïUe,  n'aat  réailenient 
qu'en  suspeiision  dans  TeàU,  ou  pititdt  die  forme  uia  rësoM 
dans  les  mailles  duquel  l'eau  est  engagée,  et  desquelks 
on  peut  TexpUlser,  |comme  on  Texpulse  des  aliréolea  d'une 
éponge. 

M.  fiitio  adresse  un  travsdl  intitulé  :  €kifiu9  mat^ckinflogi' 
^ue^  etc.  Nous  avons  fait  connaîtra  ses  principalett  redhcccbes 
en  pubKMt.sés  truvaum  sur  la  -pqurpe  des  ancbns, 


^^^•T^r^'wpvi.wiw»*.^— >wiw"**-"^F»«".ww«i»^i»^i— m»— «i^p^»"^— >i^^*" 


du  ciel»  et  recueillie  dans  des  vase»  de  verre,  contient  et  de  Vammo- 
niaque  et  une  matière  organique;  a^  que  Peau  qui ,  en  hiver,  se  con- 
dense sur  les  carreaux  dans  les  appârteineb^,  6st  bn^d  alcaîfsée  par 
Tammoniaquè.  L*exameti  da  Tesci  de  phife  #  déjà  êHé  fait  |>I^S  db 
vingt  Ibis  par.  M»  Chevallier»  fil  lQi4ouri  il  ;  a  rççoun^la  présence  de 
laleaU  voIntiU. 
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iSëanef  du  ao.  Mh  Arago  annonee  que  M;  Berâflttiiy  qui 
avai(  jélé  gra¥eineiit  atteint  du  dbolâtti  ^st  en  convalcft* 


M.  Donne  avait  présenté  un  Aiëmoire  nurfiéleeiricnle  tni-- 
nimle.  M.  Matuicoi  a  répéke  aea  ezp«rieQce«|  el  a  reconnu 
qu^en  effet^  ches  let  animaux  YÎvans^  la  peau  et  la  membi^ner 
muqueuse  de  la  bouche  sont  dana  un  état  électrique  oppotéi 
maie  il  lui  a  été  impossible  de  rien  voir  de  aemhlable  ahen\ 
amïïOL  dont  la  vie  était  oomplétemeùt  éteinte:  d'où  il  a  été" 
port^  à  rejeter  la  théorie  ^e  M.  Donnée  qui  considère  ûb  fM 
comme  tenant  à  ce  que  les  liquides  qui  condensent  une  des 
surfaces  sont  acides^  tandis  que  les  autres  ^nl  alcaUiHi 
JLotsqUM  Ton  tue  prompt^nent  Tanimal»  en  le .  déca|»itant  9 
par  exemple,  on  reconnaît  encore  pendant  quelque  Umpa 
des  tnraoes  d  elecincîté;  mais  si  Ton  empkNe  pour  le-  fUre 
prfrîv-i*acide  hydrdcjenique ,  toute  râectrieîté  disperait»  Qt^ 
lea  lii|nides  n'ont  paa  eu  le  terni»  de  a'altéree  :  ils:sant  eoi^ore 
run«cidey  Taulre  aloahii.  Ce  a  est  donepbint  à  H  âîfféreno^ 
de  ietur  nature  qui!  faut  rapporter  la  pfaéncMnène  ^  nmis  à 
Une  aoûiNi  aerreusei 

M.  te  viooamiral  Roussin  écrit  de  Cont lantinople  qu'oii  a 
ressenti  dernièrement  dans  cette  ville  deux  sacoussea  de 
treinbtenient  da  terve,  Isi  seconde  plua  forte  que  la  prenière. 
Sur  la  mer  y  cette  agitati4»n  ip'eut  paslieq.  La  croyance  po- 
pule&f e  eat  que  les  tremblemeAs  sont  1  anaonee  d  une  peSte 
plm  ttieurtriè^re  que  de  coutume* 

Le  genre  couleuvre  (coluber)  j  UÀ  quHt  est  adopté  au« 
j6u)^'hiii  par  plusleura  zcjolagietes ,  ae  compose  seulement 
dëi  eépèees  qai  n'ont  pa  entrer  dans  les  nombrepx  genresi 
qu'on  a  formés  successivement  à  sèftéépenSf  et  ailisl' eës  aa^ 
pèeéé  ne  se  trouvent  guère  riiunies  cfo^  par  des  ^aracctoes 
négaltft  ^  àoM  V^fk  m  i^  ikiAtiqua  de  mnim. 


M.  Dugès  ayant  eu  occasion  d'observer  yivans,  pendant 
plusieurs  années  |  aux  environs  de  .Montpelliin>,  quelques 
individus  appartenant  à  une  espèce  de  couleuvre,  à  peine 
désignée  sous  le  nom  de  cohJmr^  mons'fûxsulanus  ^  en  a 
donn^  une  sorte  de  monographie  complète.  Les  recherelws 
auxquelles  il  s*est  livre  relativement  ii  la  sjmonjmie  de  cette 
espèce,  lui  ont  lait  reconnaître  que  le  eobêber  mons-pessula^ 
mu  de  Merrera  est  le  même  qui  fut  décrit  dans  la  Faum 
fhptcaiêe^  sous  le  nom  de  C.  Hermani;  il  Tavait  lui-mène 
autrefois  indiquée  comme  variété  de  la  couleuvre  lisse ,  pois 
de  la  couleuvre  d*Esculape.  Enfin  ,  c*est  encore  le  rhintekU 
agoêsizii  de  Wagler ,  dont  la  figure  se  trouve  dans  les  plan- 
ches du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  pL  5  du  sujqpL  %. 
3  et  3. 

If.  Dugès  donne  une  bonne  description  de  Fanimal,  et 
£dtbien  connaître  ses  mœurs.  Il  a  vu  qu'il  existe  de. chaque 
c6té,  à  la  partie  postérieure  de  Tos  sus*maxillaire,  une  dent 
plus  grosse ,  plus  aigué  que  toutes  les  autres ,  et  il  est  porté 
à  croire,  d'après  les  conjectures  de  Cuvier  et  les  recherches 
de  M.  Duvernoy,  que  ces  dents,  cannelées  postérienranent 
dans  toute  leur  longueur,  sont  de  véritables  crochets  à  ino- 
ciriation  venimeuse. 

Plurieurs  lettres,  dont  une  de  M«  Peltier ,  sont  adressées  à 
r Académie  sur  les  fduies  de  crapauds. . 

Séance  du  a8.  M.  Guérin  adresse  à  l'Académie  une  lettre 
dans  laquelle  il  dit  qae  la  commission  de  l'Institut ,  cbaigée 
du  rapport  sur  les  différens  mémoires  qui  lui  ont  été  présen* 
tés  sur  Tamidon  ,  a  émis  lopinion  que  XamidUi  solubletlt 
Xamidine  pourraient  ètrele  résujsat  d  une  transformation  que 
Tamidon  aurait  subie  dans  l'eau  bouillante 

Sentant  toute  Timportanœ  de  cette  objection ,  9L  Guenn 
a  recommeocé  les  eaipérieneai  qui  sa  rappwtenti 
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immédiale  de  ramidoB.  En  atlendani:  qu'il  ait  terminé  ce 
notiTeau  trat&il ,  il  transmet  les  r^uitats  suivans  : 

1®.  too  parties  d  amidon  de  pommes  de  terre  broyées  sous 
tèàû  froide,  ont  donné  une  liqueur  qui ,  après  avoir  été  fil- 
trée et  évaporée  à  siccité  dans  le  vide,  a  laissé  un  résidu  mon- 
tant à  4 1  jS  parties  ; 

2*.  Ces  4 1)3  parties  ont  cédé  à  Teau  froide  28,41  parties 
d'amîdine,  La  solution  a  pris  avec  Tiodé  une  couleur  pensée 
comme  le  fait  Famidine  préparée  avec  Teau  bonillante. 
Celte  solution,  évaporée  à  sec  dans  le  vide,  a  fourni  une  ma- 
tière^ complètement  solubledaifsTeau  à  froide  avec  formation 
de  stries  abondantes. 

Yoîcî  comment  on  parvient  à  ce  résultat  : 

On  l»rdie  un  gramme  d  amidon  pendant  une^  heure  avec 
cinq  grammes  d'eau  froide  dans  un  mortier  dagathe;  on 
ajoute  quinze  grajsunesd'eaM  )  et  Ton  agite  le  tout.  Après 
un  repos  suffisant  pour  que  les  tégumens  se  soient  déposés  ^ 
la  liqueur  est  décantée  et  filtrée  à  travers  un  papier  préala- 
blement lavé ,  séché  et  pesé.  La  liqueur  diaphane  qu'on  ob- 
tient est  éyaporée  dans  le  vide,  sous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique.  On  fait  subir  le  même  traitement  à 
r.amidon  broyé  ,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  filtré ,  transparent, 
ne  manifeste  plus  la  moindre  couleur  avec  la  solution  aqueuse 
diode. 

C  est  en  opérant  ainsi  qu'il  a  trouvé  4i}3  parties ,  pour 
résidu  de  l'évaporation  des  eaux  de  lavage  de  100  parties 
d'amidon. 

Pour  déterminer  la  proportion  de  la  partie  soluble  à  froid 
de  ce  résidu ,  on  en  prend  un  gramme ,  qu'on  agite  avec  20 
grammes  d'eau  froide ,  dans  un  verre  à  pied.  Le  reste  du  pro- 
cédé est  le  même  que  le  précédent ,  excepté  qu'on  ne  broie 
point.  On  reprend  par  l'eau  les  divers  résidus  obtenus  par 
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rëvaporation  dftna  le  viddi  ju»què  c«  «{a  on  ait  une  mMim 
qui  se  dissolve  entièrenieiit  à  froid  dans  le  liquide  |  ce  fû 
exige  ordinairement  trois  traiteniens  oonséclitUa.  L'aitieiir 
se  propose  de  faire  connaître  plu^  en  détail  son  travail  dès 
qu'il  laura  terminé. 

De  nouvelles  lettres  sont  adressées  à  VAcadéoiie  sur  la 
pluies  de  crapauds  :  la  première  est  de  M,  Huard  ;  la  secande 
de  M.  Zichel  ;  la  troisième  de  M,  Gayet ,  et  la  quatrième  de 
M*  Duparcque ,  qui  e&pose  ensuite  ses  idées  sur  les  causes  de 
ce  phénomène ,  qu'il  attribue  à  des  tourbilloua  cla  vent  qui 
peuvent  les  avoir  enlevés  du  sol  peut-être  ave0  une  partioi 
dé  Teau  des  marais. 

M.  Arago  fait  observer  à  ce  sujet  que  l'eau  peut  en  effet 
être  transportée  à  1  état  liquide^  et  à  de  très-^^andea  distan- 
ces ,  par  le  vent.  Dans  un  entretien  qu'il  a  eu  naguère  avec 
M.  Dalton,  il  a  appris  de  ce  physicien  qu'on  «irait  reeueUH 
en  Angleterre ,  dans  un  pluviomètre  situé  à  sept  lieues  de 
la  côte,  de  la  véritable  eau  de  mer  qui  y  avait  été  transpc^ 
tée  par  le  vent. 

M.  Dumas  commence  la  lecture  de  son  Mémoire  atec 
M.  E.  Peligot  sur  un  nouvel  alcool  Connu  sous  le  nom 
d'esprit  de  bois  :  nous  y  avons  consacré  un  article  particulier. 

M.  Gannal  envoie  un  livre  dont  les  feuillets  Se  désagrègent 
facilement;  il  attribue  au  blanchiment  mal  dirigé  des  chif- 
fons par  le  chlore  cet  inconvénient  grave,  et  dit  que  Texeès 
de  Fagent  employé  est  tel  quelquefois ,  que  les  magasins  où 
Ion  conserve  la  papier  blanchi  conservent  très-long-temps 
une  forte  odeur  de  chlore. 

M.  Arago  fait  remarquer  à  cette  occasion  qu'on  trouve  en 
effet  aujourd'hui  dans  le  commerce  .Ij^eaiicoup  de  cespapien 
cassanS|  et  que  tout  récemment  cela  Ternis  dan^  la  nécessite' 
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de  Aire  imprimer  de  noutem  deit^  fevilles  des  Annale^  de 

académie  royale  de  Médecine. 

M.  Renucci  écrit  à  rAcadémie,  pour  donner  quelques  dé- 
tails sur  les  expériences  que  depuis  19  ans  il  a  faites  sur 
Yacarus  de  la  gale.  Dès  Tannée  i8a5,  il  avait  en  Corse,  son 
pays,  appliqué  plusieurs  acarus  mv  les  pieds,  les  mains,  et 
les  avant-bras  d'un  enfant  qui  alors  contracta  la  gale. 

En  extrayant  tous  les  acarus  qu'il  put  rencontrer  chez  cet 
enfant^  quelques  remèdes  suffirent  pour  achever  la  guérison. 
M.  Renucci  dit  avoir  plusieurs  fois  répété  cette  expérience 
avec  succès.  Il  f^it  remarquer  qu'en  Corse  la  gale  est  ptuâ 
contagieuse  que  dans  les  contrées  plus  septentrionales,  et  que 
les  acatus  j  sont  plus  volumineux. 

Selon  le  même  auteur,  ce  qui  est  digne  de  remarque*,  il  y 
a  dans  le  même  pays  une  éruption  qui  ressemble  beaucoup 
à  la  gale ,  et  qui  attaque  les  habitans  de  la  plaine  lorsqu'ils 
passent    quelque     temps    dans    les    montagnes  ;    tandis 


•••B^- 


(i)  Dans  un  mémoire  sur  la  litliograpliie^  présenté  en  i85o  à  là 
Société  d'encouragement,  MM.  Ctieyallier  et  LangUiméont  fait  6on* 
naître  les  inconvéniens  qui  résultaient  pour  la  lithographie  de  remploi 
du  papier  bhincfii  pur  le  ehlore,  et  qui  retenait  de  Tacide.  MM*  Jou- 
wiard)  Chevallier  et  Langlumé  ont  aus4i  indiqué  les  moyens  Je  saturer 
Teaide  contenu  dane  ce  papier* 

fia  octobre  i834»  M*  Chevallier  a  publié,  dans  le  Journal  des 
connaissances  usuelles ,  un  article  sur  les  papiers  acides  livrés  au 
commerce,  et  sur  les  moyen;s  de  les  reconnaître,  à  Taide  delà  teiti<^ 
tnre  de  tournesol.  Dans  le  numéro  de  aorembre  du  même  Journal,  le 
même  auteur  a  fait  connaître  un  jugement  sur  une  livraison  de  papier 
bfûlédans  ropérâtioa  da  blanchiment  p^t  le  chlore,  papier  qui 
atait  été  ItYré  aU  comm^ce. 
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qu  elle  ne  se  montre  pu  9ar  les  montagMrds  lors^lU 
descendent  dans  la  plaine:  ce  qui  d'ailleurs  ne  les  empèclie 
pas  d*ètre  sujets  i  la  vraie  gale.  H  faut  remarquer  que  dans 
la  fausse  gale  les  vésicules  puriformes  ne  présentent  pas  d*a- 
caruê. 

M.  Pugès  lit  des  considérations  zoologiques  sur  Vacams 
ou  sarcopte  de  la  gale.  Ainsi,  avec  la  mite  du  fromage  et 
autres  insectes  qui  s'en  rapprochent ,  il  en  fait  un  ordre 
nouveau  sous  le  nom  d*acariens^  appartenant  à  la  classe  des 
arachnides.  Dans  cet  ordre,  se  trouvent  beaucoup  de  para- 
sites qui  vivent,  les  uns  sur  les  végétaux,  ,les  autres  sur  les 
animaux.  M.  Bory-St* Vincent  a  trouvé  chez  une  femme  atta- 
quée de  la  maladie  pédiculaire  causée  par  des  acarusy  une 
autre  espèce  très-rare. 

M.  Ferrus  montre  à  l'Académie  un  tœnia  que ,  chez  un 
aliéné,  il  a  fait  évacuer  à  Taide  d'une  décoction  faite  avec 
une  pinte  d'eau  et  deux  onces  d'écorce  de  grenadier  qu*on  a 
laissé  fermenter  pendant  deux  jours. 

Après  Texpulsion  du  tœnia  ^  la  folie  a  été  guérie. 

D  après  les  observations  de  plusieurs  membres  ,  il  est 
jM^uvé  qu'il  est  arrivé  assez  souvent  que  les  folies  des  hys- 
tériques ont  été  guéries  par  Texpulsion  du  tœnia  et  d'autres 
vers  intestinaux. 

Séance  duZo  septembre.  Dans  les  diverses obrervations  faites 
au  rapport  ajourné  de  M.  Emery,  sur  le  mémoire  de  M.  B.e- 
nucci,  relativement  à  Xacarus  de  la  gale,  on  doit  remarquer 
celle  de  M:  J.  Cloquet^  qui  dit  que  dans  les  vésicules  trans- 
parentes de  la  gale ,  on  trouve  un  autre  animalcule  psorique; 
ce  qui  alors  ferait  croire  qu'il  existe  deux  espèces  d'insectes 
de  la  gale. 

Séance  du  7  octobre.  BL  Girardin  lit  un  rapport  sur  un 
mémoire  de  M.  Miquel ,  d' Amboise,  relatif  à  l'inoGulaticm  de 
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là  scarlatine  comme  préservatif  de  cette  maladie*  Les  expé- 
riences de  M.  Miquel  ayant  donné  lieu  au  troisième  jour,  à 
un  cercle  rouge  entourant  les  piqûres  et  disparaissant  le 
cinquième  jour ,  ne  sont  pas  assez  multipliées  pour  mettre 
hors  de  doute  Fefficacité  du  moyen  qu'il  propose  :  aussi 
TAcadémie  engage  Fauteur  à  continuer  ses  expériences,  qui, 
si  elles  étaient  heureuses ,  promettraient  de  remplacer  la 
belladone  I  dont  l'efficacité  contre  la  scarlatine  n*est  pas 
<M>nstante. 

Séance  du  14  octobre.  tlL  Bourdois  lit  une  lettre  annonçant 
qu'une  dame,  morte  à  la  suite  de  longs  chagrins  a  légué  à 
r  Académie  une  somme  de  5,ooo  fr.,  dont  l'intérêt  constituera 
un  prix  annuel  pour  le  meilleur  mémoire  sur  Finfluence  du 
chagrin  comme  cause  de  maladie  et  de  mort. 

Séance  du  ao  octobre.  M.  Bouley  jeune  communique 
l'observation  d'un  empoisonnement  de  sept  chevaux  par 
larsénite  de  potasse.  Ces  animaux  avaient  mangé  de  ce  poison 
parce  qu'il  s'était  trouvé  mêlé  à  de  Tavoine  par  suite  de  la 
rupture  d'un  sac  qui  le  contenait.  Quatre  chevaux  moururent 
sans  qu'on  eût  eu  le  temps  de  leur  administrer  des  secours. 
Sur  les  trois  autres ,  après  avoir  employé  des  mucilagineux, 
M.  Bouley,  sur  l'observation  faite  par  M.  Chevallier,  employa 
le  tritoxide  de  fer  hydraté, proposé  par  M.  Bunsen,  docteur 
deGottingue,  tomme  le  meilleur  antidote  de  l'acide  arsé* 
nieux  solide  ou  en  solution»  (Il  se  forme  un  arsénite  basique 
de  tritoxide  de  fer*  ) 

Un  des  chevaux  vécut  trois  heures,  l'autre  trente  six^  et 
le  troisième  plus  long-temps^  mais  il  succomba  par  suite 
d*une  pneumonie.  Â  cette  occasion ,  M.  Chevallier  annonce 
que  le  Conseil  de  salubrité  a  décidé  dans  sa  dernière  séance 
que  pour  prévenir  de  semblables  accidens  à  celui  rapporté 
par  M.  Bouley,  il  serait  demandé  à  l'autorité  d'exiger  que 
X,  5o 
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dans  le  coounerce  en  gros ,  les  substances  Tënëneoses  fassent 
transporta  dans  des  boites  ou  barils  hermétiqaemenl  fer* 
nés. 

Société  de  Chimie  médicale. 

Siamee  du  10  movemhrt  i834«  ^^Prisidenûè  ée  M.  Orfila. 

VL  Cherallier  donne  lecture  d*ttne  note  sur  VhibiMeu»  escm^ 
lenius ,  T^gétal  avec  lequel  on  obtient  direrses  préparations 
médicamenteuses.  Cette  note,  en  réponse  i  une  quesdon 
adressée  à  la  Société  par  un  de  nos  correspondans  de  Nantes, 
sera  imprimée. 

La  Société  reçoit  :  t^  un  mémoire  sur  Falcool  de  bois; 
a*  une  brochure  de  M.  Troucin ,  ayant  pour  dtre  :  De 
FextineUan  de  la  maladie  vénérienne  jpasêîbiliii  de  détrme 
ceite  affection  j  traitement  présennU^ei  euratifi  renvoyé  a 
M.  Pelletan  ;  3^  Une  note  de  M.  Barrud  sur  Fanalrse  de  Feau 
de  St'Herbton  (Loire-Inférieure  )  ;  4*  un  tratail  de  M.  Hou* 
cbon  de  Lyon ,  sur  leséléoléei  renvoyé  à  M.  Guibomt;  5* 
trois  notes  de  M.  Rigliini ,  #iir  la  daturine  du  etramonium^ 
Sur  une  matière  grasse  extraite  de  l* huile  de  laurier  cerise  \ 
Sur  Ut  préparation  des  bains  calmons  diacide  hydrocyanique  ; 
6*  une  note  de  M.  Boutigny,  sur  un  procédé  pour  reconnaître 
des  quantités  impondérables  de  soufre  \   ^  une  lettre  de 
M.  Vandamme,  sur  la  vente  du  crolon-tiglium  :  renroyé  à 
M.  Guibourt  I  qui  a  pris  date  pour  des  expériences  compt- 
ratiyes  sur  les  huiles  du  croton'-iiglium  et  àejatropha  cureas; 
8*  un  résumé  des  décisions  judiciaires  en  matière  de  phar- 
macie et  de  médecine. 

Un  des  membres  de  la  Société  donne  connaissance  de  Tar- 
ticle  suivant,  ^trait  des  journaux  anglais. 

Les  négocians  de  Lnrerpool  viennent  de  prendre  une  ré» 
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solation  par  hfuelle  l'usage  du  dgarre  est  rigoureusement 
interdit,  tantdans les  magasinsque  surlesquaiset  dans  les  rues 
de  la  ville:  on  s*est  conyaiiieu  quepluileors  incendies  ayaient 
ëté  occasionnés  par  cette  dangereuse  manie.  Les  employés, 
oommis  ou  hommes  de  peine  qui  seront  surpris  à  fumer , 
seront  admonestés,  et,  en  cas  de  récidive,  renvoyés  de  leurs 
magasins.  La  corporation  se  propose  même  de  demander  au 
parlement  des  pouvoirs  étendus  pour  prévenir  labus  que 
l'on  fait  du  tabac.  Une  commission  de  vingt-six  membres , 
présidée  par  le  maire,  a  été  choisie  pour  veiller  à  l'exécution 
des  résolutions  de  Rassemblée. 

Cet  article  semble  démontrer  que  le  feu  du  dgarre  peut 
donner  lieu  à 


Sùtiétè  de  Phatmoûie. 

Séance  du  i*'  octobre  i834«  Présidence  de  M.  Cherecui* 
-^MM«  Bruant  et  Poggiale^  adressent  4  la  Soeiélé  un  mé» 
noire  sur  la  digitale  pourprée,  là  jtîsquiame,  et  sur  Taction 
que  Facide  sulfurique  exerce  sur  les  composés  binaires  orga- 
niques, MM.  Boudet  et  Dubail  sont  nommés  rapporteurs.: 
SL  DesAamps,  pharmacien  à  Âvallon,  «nvoie  A  la  Société 
un  travail  sur  la  préparation  de  Vextrait  de  ciguë  :  rappor- 

■ 

leurs,  MM.  Planche  et  Bontrôn,  La  société  reçoit  eii  outre, 
t*  un  travail  de  M.  Vandamme  sur  le  laudanum  \  2"*  un  tra-* 
vail  analytique  sur  Veau  de  la  mer  Méditerranée,  par  M.  Lau- 
te&t  neveu ,  âève  es  pharmi^cne  à  Marseille  :  renvoyé  ft 
Tekamen  de  MM.  Henry  fils  et  Pelouze. 

M.  Lodibert  lit  Un  rapport  très-favorable  sur  les  travaux 
de  M.  Poggiale  sur  la  saUeparine;  il  demande  que  ce  jeune 
•avant  soit  admis  dans  ia  Société  oonune  associé  libre.  Ces 
MùémàeiùB  amt  lutoptées  i  TawiiisBiié, 

5o. 
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